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QUARANTE -TROISIÈME  LEÇON. 

DE  L'ABSORPTION.  —  Preuves  de  la  pénétration  des  matières  étrangères  jusque 
dans  le  torrent  de  la  circulation.  —  Du  rdle  des  veines  et  des  vaisseaux  lym- 
phatiques dans  l'absorption.  —  Notions  préliminaires  sur  le  mécanisme  de  cette 
fonction  ;  imbibition  des  tissus.  —  Insuffisance  des  anciennes  théories  pour 
Vexplicatioa  du  mécanisme  de  Tabsorption,  —  Découverte  des  phénomènes  d'en- 
dosmose. 


§  l.  —  L'absorption,  c'est-à-dire  rintroduction  des  matières     p«»^ 


de  ri 

étrangères  Jusque  dans  la  profondeur  de  l'organisme  et  leur  «>>«  •«» 
mélange  avec  les  fluides  nourriciers,  est  un  phénomène  qui 
s  observe  chez  tous  les  êtres  vivants,  et  qui  est  rendu  mani- 
feste par  une  multitude  de  faits  dont  la  connaissance  est  banale. 
Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  longtemps  à  donner  ici  des  preuves 
lie  lexislence  de  cette  faculté,  soit  chez  THomme,  soit  chez  les 
Animaux  inférieurs;  mais  afin  de  ne  pas  laisser  sans  démons- 
tpalion  un  fait  de  cette  importance,  je  citerai  quelques  expé- 
riences qui  le  rendent  évident. 

Y.  1 


2  ABSORPTION. 

Si  nous  plongeons  dans  de  Teau  le  corps  d'un  ('olimaron, 
en  maintenant  la  tête  de  l'Ânîmal  au-dessus  de  la  surlace  du 
liquide,  ou  en  lui  ierniant  la  bouche  de  façon  à  rendre  toute 
déglutition  imjïossible,  nous  le  verrons  sli  gonller  peu  à  peu  et 
souvent  doubler  de  volume  dans  l'espace  de  quelques  heures. 
En  pratiquant  la  même  expérience  sur  une  Grenouille  réduite 
à  un  état  d  emaciation  par  une  abstinence  prolongée,  il  nous  sera 
également  facile  de  constater  dans  le  poids  du  corps  une  grande 
augmentation  déterminée  par  le  seul  fait  du  contact  de  Teau 
avec  la  surface  extérieure  de  la  peau  (1).  Il  en  faut  conclure 
que  la  Grenouille,  de  même  que  le  Colimaçon,  a  absorbé,  c'esl- 
à-dire  fait  pénétrer  une  certaine  quantité  de  ce  liquide  dans 
Fintérieur  de  son  organisme,  et  que  celle  introduction  s'est 
effectuée  par  la  surface  générale  du  corps  (2), 

Si  nous  injectons  de  l'eau  dans  Tcstomac  d'un  Chien,  et  si 


(i)  Des  faits  de  ce  genre  ont  éié 
constatés  par  Treviranus  et  plusieurs 
autres  pliysiologistes  {a).  Ainsi ,  dans 
les  expériences  de  William  Edwards, 
nous  voyons  des  Grenouilles  dont  le 
corps  ne  pesait  qu'environ  33  gram- 
mes ,  augmenter  en  poids  de  plus  de 
10  grammes,  par  suite  de  l'immersion 
.  de  leur  corps  dans  Teau  et  sans  que 
ce  liquide  ait  pu  pénétrer  dans  les 
voies  digestivcs  {b).  Nous  aurons  à 
revenir  sur  ces  expériences  lorsque 
nous  étudierons  d'une  manière  spé- 
ciale l'absorption  cutanée. 

(2)  Des  expériences  de  ce  genre  ont 


été  faites  sur  les  Colimaçons  et  les  Li- 
maces par  Spallanzani  et  par  Nasse  {c\ 
J'ai  souvent  eu  roccasion  d'observer 
ce  gonflement  lorsque  je  déterminais 
l'asphyxie,  soit  des  Gastéropodes  dont 
je  viens  de  parler,  soit  des  Doris,  dos 
Plcurobranclics  et  de  beaucoup  di^ 
Mollusques  acéphales  que  je  destinais 
h  des  recherches  anatoraiqucs.  J'ajou- 
terai que  des  faits  analogues  ont  été 
constatés  chez  différents  Vers  intestin 
naux,  tels  que  les  Ascarides  (ci),  les 
Distomes  (a)  et  les  Échinorhynqucs  {/*), 
mais  sont  surtout  remarquables  chez 
les  Roiifùres  et  les  Tardigrades  qui 


(a)  \oyM  :  Treviranoi,  Biologie,  t.  IV,  p.  289. 

—  Bluff,  Ditsert.  de  abtorptione  cutis,  p.  23  (d'aprct  Durdacb,  Traité  de  physiologif,   I.  I\, 
p.  15). 

(6)  W.  Edwards,  De  l'influence  des  agents  physiques  sur  la  vie,  1K24,  p.  59G. 

(c)  Spallanzani,  Mémoire»  aur  la  respiration,  p.  137. 

—  Natso,  Vntersuchungen  iur  Physiologie  und  Pathologie,  1. 1,  p.  482. 

(d)  Qoquet,  Anatontie  des  Vers  intestinaux,.p.  33. 

(<)  liehlit,  Observationes  anatomicœ  de  Distomate,  p.  1 1 
(Tj  Rudolpbi,  Physiologie,  t.  Il,  S*  partie,  p.  2GG. 


lIONSIOÉUATlONt»    CiÉNÉRAIiBS.  3. 

nous  lioni»  les  deux  orifices  de  celte  poche  membrandlige  de 
façon  à  empêcher  le  hquide  de  remonter  dans  la  bouche  ou  de 
passer  dans  TinlesUn,  et  si  au  bout  de  quelques  heures  nous 
tuons  TAnimal  pour  en  faire  Taulopsie,  nous  trouverons  que 
feau  n'est  pas  restée  emprisonnée  dans  son  estomac,  mais  a  été 
absorbée  en  grande  partie,  ou  même  en  totalité  (1),  Dos  expé- 


ont  été  mis  dans  on  état  de  mort  ap- 
parente par  la  dessiccation,  et  qui 
se  trouvent  ensuite  en  contact  avec  de 
l*eau  (a). 

(1)  MM.TiedemannetGmelin  ont  fait 
une  série  intéressante  d'expériences 
sur  Tabsorption  d*un  grand  nombre 
de  maUèrcs  différentes  par  la  surface 
des  Toies  digestives.  Us  ont  vu  que 
chez  le  Chien  et  le  Cheval  diverses 
substances  odorantes,  telles  que  le 
camphre,  le  musc,  Talcool,  Pessence 
de  t<:'rébenthine,  Pail  et  Fasa  fœtida, 
introduites  dans  Pcstomac,  peuvent 
être  reconnues  Jusque  dans  la  moitié 
inférieure  de  TintesUn  grêle,  ou  même 
jusque  dans  le  caecum,  mais  dispa- 
raissent peu  à  peu  à  mesure  qu'elles 
avancent  dans  cette  portion  du  tube 
digestif.  Les  matières  colorantes  dont 
ils  firent  usage  de  la  même  manière 
traversèrent  en  partie  l'intestin  dans 
toute  sa  longueur,  de  façon  à  être 
évacuées  au  dehors  en  quanUté  plus  ou 
moins  considérable,  mais  furent  aussi 


en  partie  absorbées.  Il  en  fut  de  même 
pour  diverses  matières  salines,  telles 
que  le  prussiatc  de  potasse  (ou  cyano- 
ferrure  de  potassium) ,  le  sulfate  de  po- 
tasse, Phydrochloratc  de  fer,  etc.  (6), 
Goodwyn,  Schliipfer,  Mayer  et  Ca- 
hier, avaient  vu  précédemment  que 
de  l'eau  peut  être  injectée  en  quantité 
considérable  dans  les  voies  respira-» 
toires ,  et  disparaît  des  poumons  avec 
une  grande  promptitude  (c).  On  cite 
aussi,  comme  preuve  de  l'absorption 
des  liquides  par  la  surface  des  cellules 
pulmonaires  chez  Tilommc,  un  acci- 
dent qui  s'est  présenté  dans  le  service 
chirurgical  de  Desault,  à  l'Hôtel-DIeu 
de  Paris.   Une  sonde  œsophagienne 
ayant  été  introduite  par  erreur  dans 
la  trachée ,  on  injecta  dans  les  voies 
aériennes  un  bouillon  que  le  chirur* 
gien  croyait  pousser  dans  Tcstomac 
du  malade,  et  il  n'en  résulta  aucun 
accident  grave  ;  fait  qui  ne  peut  s'ex- 
pliquer qu'en  admettant  que  le  liquide 
avait  été  promplement  absorbé  [d). 


{a)  SpaUanMfli,  Oitêerv.  et  txpér,  fur  qwlq^ei  Animaux  iurprenanli  que  Vobtervatevr  peut 
à  son  gré  faire  paufr  de  la  mort  à  la  vie  {Opuscules  de  physique  animale  et  végétale,  t.  Il, 

p.  %m. 

—  Doyère,  Hém.  sur  les  Tardigrades  (Ann.  des  sciences  nat.,  2»  sûrie,  1842,  (.  XVIII,  p.  5). 
{b)  Ti«denianD  et  (jmelin,  Recherches  sur  la  route  que  prennent  diverses  substances  pour  passer 

ie  l'estomac  et  du  canal  intestinal  dans  le  sang,  etc.,  trad.  par  IloIIor,  ]>.  51  ci  suiv. 

(c)  Goodwyn,  Thé  Connexion  of  Life  with  Hespiration,  i780  (trad.  franc,  par  llallé,  p.  10). 

—  Schliipfer,  Dissert,  sistens  expérimenta  de  effectu  liquidorum  quorumdam  medicamento^ 
êerwn  ad  vias  aeriferas  opplicatorum  in  corpus  animale.  Tubingcn,  iftlH. 

-.-  Gohicr,  Mémoirei  et  cbservations  sur  la  chirurfie  et  la  médecine  vétérinaire,  t.  II,  p.  410). 

—  Mayer,  Ueber  dos  EinsaugungsvermOgen  der  Venen  des  grossen  und  kleinen  Kreislauff 
Systems  (Mecker»  Deutsches  Archiv  fur  die  Physiologie,  1817,  t.  IIl,  p.  493  cl  suiv.). 

(d)  Detault,  Œuvres  chirurgicales,  par  Bioliat,  t.  Il,  p.  906. 


A  âBsottmogi. 

riences  analosnirs  Eûtes  sar  les  autres  cavités  mlnreDes  de  For- 
ganisme,  rintérieur  da  sac  péritoDëal  ou  de  la  plèvre,  par 
exemple,  donneront  des  résultats  semblables  :  l'eau  disparaîtra 
plus  ou  moins  rapidement  1)  :  el  si,  au  lieu  d'employer  de  Teau. 
BOUS  faisons  usage  de  certaines  matières  qui  peuvent  èîtd  iden- 
tifiées avec  le  milieu  des  substances  constitutives  de  Torganisme, 
fl  nous  sera  également  facile  de  const-jterque  Tabsorption  a  pour 
effet  de  porter  ces  matières  étrangères  jusque  dans  llntérieur  de 
Tapparetl  irrigatoire. 

Ainsi,  nous  savons,  par  robser\'ation  journalière,  que  cer- 
taines substances  qui  ont  été  introduites  dans  notre  estomac 
avec  nos  aliments  sont  promptement  expulsées  au  ddiors 
par  les  voies  urinaires.  D  autre  part,  des  expériences  dont  je 
rendrai  compte  ailleurs  prouvent  que  les  produits  onlinaires 
de  la  sécrétion  rénale  sont  fournis  par  le  sang,  et  Panatomie 
nous  apprend  qu'il  n'existe  ni  dans  le  corps  humain^  ni  dans 
celui  des  Animaux ,  aucune  communication  directe  entre  la 
cavité  digestive  et  l'appareil  urinaire.  Par  conséquent,  les  ma- 
tières dont  je  viens  de  parler,  pour  passer  du  canal  alimentaire 
dans  Tappareii  rénal,  ont  dû  être  absorbées  dans  le  premier 
de  ces  oipmes,  et  transportées  dans  le  second  par  le  torrent  de 
la  circulation. 

Une  autre  expérience  très  intéressante,  sur  laquelle  j  aurai  à 
revenir  dans  une  des  prochaines  Leçons,  rend  saisissables  par 
la  vue  les  effets  de  cette  absorption.  Quand  on  mêle  aux 
aliments  certaines  substances  colorantes,  telles  que  la  gamnce, 
ces  matières  sont  absorbées,  et  leur  présence  dans  les  parties 
les  plus  profondes  de  Torganisme  est  décelée  |>ar  un  phéno- 


(i)  la  rapidité  avec  laquelle  les  sorpUoa  très  puissaiiL  La  même  re- 

^nncbements  pleiirétiqiies  disparais-  marque  esl  applicable  aux  accumula- 

sent  dans  quelques  cas.  snflirait  pour  tions  de  sérosité  dans  le  tissu  aréolaire 

établir  que  cbez  rUomme  la  plèTre  soos-cotaoé  et  dans  beaucoup  d^autres 

peat  Hn  le  siège  d*im  UnYail  d^al>-  parties  du  corps. 


CONSIDÉRATIONS   GÉNÉRALES.  5 

mène  fort  remarquable  :  la  teinture  des  os,  dont  le  (issu  se 
colore  en  rouge  (1). 

Les  efTels  toxiques  qui  dépendent  de  l'action  toute  locale 
trun  grand  nombre  de  poisons  sur  le  cerveau  ou  sur  d'autres 
parties  du  système  nerveux,  et  qui  se  manifestent  à  la  suite  de 
Tapplication  de  ces  substances  sur  la  surface  de  la  membrane 
buccale,  sur  la  conjonctive  ou  sur  la  peau  dépouillée  de  son 
épiderme,  ainsi  que  de  leur  introduction  dans  l'estomac,  dans  la 
cavité  Ihoracique  ou  dans  les  aréoles  du  tissu  conjonctif  sous- 
cutané,  peuvent  être  invoqués  également  comme  des  preuves 
de  l'absorption  de  ces  matières  vénéneuses,  et  leur  transport 
rapide  d'une  partie  quelconque  de  Torganisme  jusque  dans  le 


(1)  En  parlant  de  la  circulation  la- 
cunaire chez  le.H  Insectes,  J'ai  déjà  eu 
Pucraslon  de  citer  des  expériences 
dans  lesquelles  des  matières  tincto- 
riales introduites  dans  rcstomac  ont 
manifesté  leur  présence  dans  le  sang 
par  la  coloration,  soit  de  ce  liquide 
lui-même ,  soit  de  certains  organes 
qui  y  baignent  (a),  iia  coloration  des 
os  en  rouge  par  suite  du  mélange  de 


la  garance  avec  les  aliments  est  aussi 
un  phénomène  de  teinture  dû  à  la 
présence  de  cette  matière  colorante 
dans  le  sang  et  à  sa  lixation  par  les 
sels  calcaires.  Je  reviendrai  ailleura 
sur  ce  sujet,  et  je  me  bornerai  à  indi- 
quer ici  les  principales  sources  où  il 
faudrait  puiser  pour  obtenir  plus  de 
renseignements  sur  ce  phénomène 
intéressant  (6), 


{a)  Voyet  tomo  III,  |ms«  23i> 

\è}  MixakH  (tm  Miiaud},  Memorabilium^  tive  arcanorum  omnit  generit  c«»(urùr,  1572.  p.  iOI. 

—  Belchier,  An  Account  of  Bone*  of  Animale  being  changea  to  a  red  Colour  by  Aliment  aUma 
{Philoe.  Tram.,  1730,  l.  XXXIX,  p.  287  et  299). 

—  Dulumet,  Sur  UH€  racine  qui  a  la  faculté  de  teindre  en  rouge  le*  o*  de*  Animaux  vivant* 
{Mém.  de  l'Acad.  de*  tc'uncea,  1730.  p.  1). 

—  Uaanu»,  De  colorait*  animalium  quorumdam  vivorum  ottibu*  {Commentarii  Instit.  Bolo^ 
gneutit,  1745,  i.  Il,  \\»n  i,  p.  liU,  ei  De  ottium  colorandorum  artificio  per  radicemrubim 
\hid.,  I.  11,  pan  H,  \*.  If 4). 

—  J.  Hanler,  Expérience*  et  obtervation*  «tir  le  développement  de*  os  (Œuvre*,  t.  IV,  p.  409). 

—  Hutherford,  cité  par  Blake  {Di*tert.  inaugur.  de  dentium  formatione,  1798),  d*Après  Gibton 
iCijp.  cit.,  p.  154). 

—  Gibson,  Observation*  on  the  Effect*  ofUadder  on  the  Donc*  of  Animal*  {Memoira  ofthê 
Liter.  and  Phiio*oph,  Soc.  of  Mancheeter,  1805,  'i'  série,  l.  1,  p.  140). 

—  -  1-luurvns,  Recherchée  *ur  le  développement  de»  o*  {Archive*  du  Uméum  d'hi*t,  nat,,  t.  U, 
p.  315  et  sui%.). 

—  Pai;et,  De  l'influence  de  la  garance  dan*  l'étude  du  développement  de*  oa  {Ga%ette  médicale 
de  Pan*,  1840.  p.  204). 

—  Serres  et  l>o>èro,  Expoté  de  quelque*  fait*  relatif*  à  la  coloration  de*  on  che»  le*  Animaux 
toumi*  au  régime  de  la  garance  {Ann.  de*  tctence*  nat.,  S*  réric,  1842,  t.  XVII,  p.  153  et 
Mtn.). 

—  Bnillie  et  llu;;ucny,  Expérience*  êur  le  développement  de*  o*  dan*  U*  Mammifère*  et  le* 
(H*eaux,  faite*  au  moyen  de  l'alimentaiion  de  la  garance  {Ann,  de*  tcience*  nat,,  3*  9én», 
1845.  t.  IV,  p.  283). 
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point  où  leur  présence  détermine  les  symptômes  earaclérisli- 
ques  (le  leur  action  ne  peut  s'expliquer  qu'en  admettant  qu'elles 
ont  pénétré  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Mais,  pour  mieux 
établir  cette  conclusion,  je  citerai  d'autres  faits  qui  sont  plus 
probants. 

lorsqu'on  introduit  dans  l'estomac  d'un  Chien  de  Teau 
tenant  en  dissolution  certains  sels  métalliques  qui  normale- 
ment n'existent  pas  dans  l'organisme,  et  qu'au  bout  d'im  temps 
convenable  on  examine  chimiquement  le  sang  de  l'Animal,  on 
y  retrouve  ces  matières  étrangères  (1).  Ainsi  le  prussiate  de 
potasse  (ou  le  ferrocyanure  de  potassium,  pour  employer  ici 
le  nom  adopté  aujourd'hui) ,  ingéré  dans  la  cavité  digestive  ou 
dans  les  voies  respiratoires,  ne  tarde  pas  à  pénétrer  dans  le 
sang  et  à  être  ensuite  expulsé  de  ce  liquide  par  la  sécrétion 
rénale;  de  sorte  qu'en  versant  un  sel  de  fer  soit  dans  le  sérum, 
soit  dans  l'urine,  on  obtient  un  précipité  de  bleu  de  Prusse  (2) 

Il  me  serait  facile  de  multiplier  beaucoup  ici  les  faits  du 


(i)  Ce  fait  parait  avoir  été  constaté 
expériinentaleincnt,  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier,  par  Kaau->13oerhaavc , 
neveu  du  célèbre  médecin  de  ce 
dernier  nom  (a). 

On  peut  constater  aussi  Tintro- 
duction  de  Teau  dans  le  sang  à  la 
suite  de  Tabsorption  de  ce  liquide  par 
la  surface  gastrique.  Ainsi,  dans  une 
expérience  citée  par  Bérard,  un  Bœuf 
qui  avait  été  privé  de  boissons  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  fut  saigné 
avant  et  après  qu'on  Teut  fait  boire, 
et  Ton  trouva  que  la  proportion  d*eau 
contenue  dans  le  sang,  qui  était  de 
0,775  avant  Tinjection  du  liquide  dans 
Testomac,  s'était  élevée  bientôt  après 


à  0,8A0  (i).  n  est  vrai  que  la  saignée 
est  en  elle-même  une  cause  d'appau- 
vrissement du  sang  (c)  ;  mais  la  grande 
augmentation  dans  la  quantité  d'eau 
observée  dans  ce  cas  ne  pouvait  s'ex- 
pliquer de  la  sorte  seulement,  et  de- 
vait dépendre  en  grande  partie  de 
l'absorption  des  boissons. 

(2)  En  1817,  Mayer  a  constaté  que  du 
cyanoferrure  de  potassium  dissous  dans 
vl'eau,  de  même  que  divers  autres 
sels,  injecté  dans  les  cellules  aérifères 
du  poumon,  se  retrouve  très  prompte- 
ment  dans  le  sang,  et  se  montre  dans 
l'oreillette  gauche  du  cœur  avant  que 
d'être  arrivé  dans  l'oreillette  droite. 
Il  a  reconnu  aussi  la  présence  de  ce 


(a)  Kaau-Docrhaave,  Pertpiratio  dicta  Uippùcrati  per  universum  corpus  anatomice  illustrata, 
1738,  %iQ9,p.%0i. 

(b)  Bërard,  Coun  4e  phytiologU,  t.  il,  p.  595. 

(c)  Voyez  ci-dessus,  tomo  I,  page  849. 


'^=- 
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même  ordre,  hnais  ceux  que  je  viens  de  citer  prouvent  suffi- 
siimment  que  les  Animaux  possèdent  la  faculté  d'absorber 
les  liquides  en  contact  avec  les  organes  et  de  verser  ces  matières  , 
étrangères  dans  le  torrent  sanguin  en  circulation  dans  leur 
corps  (1). 


se)  dans  le  sérum  du  sang,  quand  U 
en  avait  introduit  une  certaine  quan- 
tité dans  l^estomac  (a). 

Quelques  années  après,  MM.  Tic- 
deniann  et  Gmeiin  ont  reconnu  dans 
le  sang  des  Animaux  soumis  à  leurs 
expériences  l*odeur  du  camphre  et 
du  musc  qui  avaient  été  introduils 
dans  les  voies  digestives.  Ils  y  ont 
constaté  aussi  la  présence  du  cyano- 
ferrure  de  potassium,  du  sulfate  de 
potasse,  d'un  sel  de  plomb,  etc. ,  qui 
avaient  été  al)sorbés  de  la  même  ma- 
nière (6). 

Une  multitude  de  faits  du  même 
ordre  ont  été  constatés  par  plusieurs 
antres  expérimentateurs,  tels  que 
LebkQcbner ,  Westrumb  ,  Lawrence 
et  Coates,  les  membres  de  la  Société 
médicale    de    Philadelphie  ,   Or  fila , 


MM.  Panizza  et  Kramer,  Gha- 
tin  ,  etc.  (c). 

Le  passage  du  cyanoferrnre  de  f&^ 
tassium  de  Textérieur  jusque  dan»  le 
sang  par  la  voie  de  Tabsorption  cu- 
tanée a  été  constaté  aussi  chez  les 
Animaux  inférieurs,  par  les  expérien- 
ces de  Jacobson  sur  les  Colimaçons  (ci). 

(1)  U  arrive  souvent  que  les  ma- 
tières étrangères  dont  Tabsorption 
n'est  pas  très  rapide  ne  se  reconnais- 
sent pas  dans  le  sang ,  bien  qu'on  les 
retrouve  dans  les  urines,  dans  le  foie 
ou  dans  d'autres  parties  de  i'écono* 
mie ,  et  quelques  auteurs  ont  été  con- 
duits de  la  sorte  à  supposer  qa'il 
existe  des  voles  de  transport  pour  les 
substances  absorl)ées,  indépendantes 
de  rappareil  circulatoire  (e)  ;  mais 
cela   tient  en  général  ci   ce  que  les 


(fl)  lliycr,  Op,  eit,  (MMkrl'i  Deuttehei  Arekiv,  t.  III,  p.  496). 
(è)  Tiedemaiio  et  Gmdio,  GSp.  cit.,  p.  65. 

(c)  Lebkùchner,  Ditterlation  inaugurale  tur  la  perméabilité  des  tistut  vivants.  Tubingen, 
1819  {Arek.  gén,  de  méd.,  !'•  térie,  4825,  t.  VU,  p.  424). 

—  Cantn,  Sur  lu  présence  de  l'iode  dans  le  sang  {Jourtt.  de  c/iim.  méd,,  i826,  t.  U,  p.  291). 

—  ^Vestruub.  Physiol.  Unlersuch.  ûber  die  Ehisaugungskraft.  der  Venen;  —  ol  Expériences 
sur  l'ttbsorptùm  cutanée  (Arch.  gén.  de  méd.,  1829,  t.  XXI,  p.  113). 

—  Kxpertmenu  on  Absorption  hy  the  Committee  of  the  Acad.  of  Philadelphia  {Undon  Med, 
and  Phys.  Joum.,  1832,  t.  XL VII,  p.  275j. 

—  Lawrence  et  Coates,  Account  of  some  furlher  Experiments  to  détermine  the  absorbing 
Power  oftke  Veins  and  Lymphatics  {Philadelphia  Journal,  1823,  n*  10). 

—  Panizza,  DeU'assorbimenlo  venoso  {Mem.  deU'Istit.  Lombardo,  t.  I,  p.  1G9). 

—  A.  fie  kramcr,  Hicerche  per  discopriere  nel  sangue,  neW  urina  ed  tu  varie  altre  serrezioni 
Bnimali  le  combinaMoni  minerali  amminisirate  per  bocce  {Memorie  deU'Istituto  LombaréOt 
MiUuo.  1843,  t.  I,  p.  115). 

—  Franchini,  Hicerche  fisiologiche  intomo  aW  assorbimento.  Bologna,  1823,  p.  2  et  suiv. 

—  Oriila,  Mém.  sur  l'empoisonnement  (Mém.  de  VAcad.  de  médecine,  t.  VIII,  i».  375). 

—  Cliatin,  Sur  les  fonctions  des  vaisseaux  chylifères  et  des  veines  {Comptes  rendus  de  VAcad. 
des  sciences,  1844,  t.  XVIIl,  p.  379). 

{d)  Voyet  Oorsied  ,  Oversigt  over  Selskabets  Forhandlinger  og  dtts  Medlemmers  Atbeider  fra 
1824  NI  1827  (Mém.  de  VAcad.  danoise,  1848,  l.  lll,  p.  xix). 

{e)  Danger  et  Klandin,  De  la  localiiatton  des  poisons  {Hevue  scientifique  et  industrielle,  I84I). 

—  Orfih,  Mém.  sur  V empoisonnement  {Mém.  de  VAcad.  de  médecine,  I.  VIII,  p.  521,  54U,  elc). 
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S  2.  —  L'existence  de  celte  propriété  physiologique  était 
«lôtoiiutei  conuuc  longtemps  avant  que  Ton  eut  fait  aucune  des  expé- 
:Y»is4eaux  ricnccs  dout  je  viens  d'arguer;  et  lorsque  les  découvertes 
d'Aselli,  de  Pecquet  et  de  leurs  émules  nous  eurent  appris  que 
des  produits  de  la  digestion  passent  de  Tintestin  dans  les  vais- 
seaux lymphaliquesdu  mésentère,  puis  dans  le  canal  Ihoracique,  ' 
pour  être  ensuite  versés  dans  les  veines,  et  que  des  vaisseaux 
du  même  ordre  naissent  dans  toutes  les  parties  du  corps  pour 
aller  se  terminer  de  la  même  manière  (1),  on  fut  conduit  à 
penser  que  tout  ce  système  de  canaux  centripètes  devait  être 
affecté  à  des  usages  analogues,  et  constituer  les  voies  par  les- 
quelles les  matières  étrangères  à  l'organisme,  quelle  qu'en  fut 
la  nature,  avaient  à  passer  pour  aller  gagner  le  torrent  circula- 
toire et  s'y  mêler  au  sang. 

Les  recherches  des  frères  Hunter  et  de  Monro  contribuèrent 
plus  que  toutes  les  autres  à  faii'e  prévaloir  cette  opinion  (2),  et 
vers  la  fin  dn  siècle  dernier  elle  paraissait  si  bien  établie,  que 
la  plupart  des  physiologistes  ne  désignèrent  plus  l'ensemble 
des  vaisseaux  lymphatiques  et  chylifères  que  sous  le  nom  de 
système  absorbant. 


matières  absorbées  sont  éliminées  dn 
sani;  h  mesure  qu'elles  arrivent  dans 
ce  liquide,  et  par  conséquent  ne  s*y 
accumulent  pas  en  quantité  sudisantc 
|M)ur  Otre  reconnaissables  par  remploi 
des  réactifs  mis  en  usage. 

(1)  Voyez  lome  IV,  pnge/i67  et  suiv. 

(2)  Les  vues  de  Hunier  à  ce  sujet 
furent  d'alioni  rendues  publiques  par 
les  leçons  orales  de  ce  professeur,  et, 
peu  de  temps  après,  Monro  fit  pa- 
raître ù  Uerlin  une  dissertation  sur  le 


même  sujet  La  question  de  priorité 
relative  à  cette  prétendue  découverte 
donna  lieu  à  des  discussions  fort  vives, 
et  dont  le  ton  était  peu  digne  dMiommes 
aussi  honorables  (a).  Du  reste,  le  pre- 
mier auteur  qui  ait  soutenu  Popinion 
d'après  laquelle  Tabsorption  aurait 
lieu  exclusivement  par  les  vaisseaux 
lymphatiques  parait  être  le  célèbre 
Frédéric  Hoffmann  ,  qui  vivait  près 
d'un  siècle  avant  (6j. 


(a)  Al.  Moiiro,  jun.,  Ik  venis  lymphalicis  vah'ulatis,  et  de  earumm  primis  origine.  Berlin, 
I7(U.  —  (^serv.  auat.  and  physiol.,  etc. 

—  \V.  Huilier,  Médical  Commentaries,  part  1,  containing  a  plain  and  direct  antwer  to 
Prof,  Monro  JuH,,  170i. 

—  Voyei  iiu>ti  à  ce  fiyct  :  Dotlock,  .tu  RUmentury  System  of  Physiology,  t.  H,  p.  558. 
(à)  HoflInanR,  Medicina  rationalit  tystemnticat  lih.  I,  sod.  ii,  cap.  3,  i7.10. 
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abiorplion 
par 
I«  veines. 


Il  est  en  eiTet  bien  démontré  que  les  lymphatiques  sont  des  Preuves 
vaisseaux  qui  absorbent  et  qui  versent  dans  Tappareil  circula* 
ioire  les  matières  dont  ils  se  sont  chargés  ;  mais  le  nom  de 
\^isseaux  absorbants  ne  leur  convient  pas,  car  les  expériences 
de  Magendie  sont  venues  montrer  qu'ils  ne  jouissent  pas  seuls 
de  la  faculté  de  pomper  en  quelque  sorte  les  fluides  qui  baignent 
la  surface  des  organes  vivants,  ou  qui  sont  déposés  dans  la 
profondeur  de  ceux-ci;  que  ces  conduits  ne  sont  pas  des 
organes  absorbants  par  excellence,  et  que  les  veines  peuvent, 
sans  leur  aide,  s*einparer  des  mêmes  substances  et  les  mêler 
au  sang  en  mouvement  dans  Téconomic  (1). 

Magendie  obtint  ce  résultat  important  en  faisant  des  recher* 
cbes  sur  une  de  ces  substances  vénéneuses  dont  diverses  peu- 
plades sauvages  se  servent  pour  empoisonner  la  pointe  de  leurs 
flèches,  ïupas  tieuté^  qui  doit  sa  puissance  a  la  strychnine, 
Lorsqirun  peu  de  ce  poison  est  déposé  sous  la  peau  de  la  patte 
d*un  Animal  vivant  ou  dans  toute  autre  partie  du  corps,  il  est 
proinptement  absorbé;  après  avoir  été  mêlé  de  la  sorte  au  sang 
et  avoir  été  transporté  par  le  torrent  circulatoire  dans  toutes 


(1)  Ces  recherches  expérimentales 
datent  de  1800.  Elles  furent  d*abord 
publiées  i  part,  puis  reproduites  dans 
le  journal  de  physiologie  cxp<^ri men- 
tale de  Mafçendie  (a). 

Pf*a  d'années  après  (en  1811), 
Everard  Home,  sans  connaître  les  ré- 
sultats déjà  obtenus  par  Magendie,  a 
cherché  aussi  à  établir  que  les  fluides 
absorbés  par  Pestomac  arrivent  dans  ic 
sang  sans  avoir  passédans  les  vaisseaux 
lymphaliqnrs.   Il  lia  le  canal  thoraci- 


que,  et  introduisit  dans  )*estomac  des 
Animaux  soumis  à  ses  expériences 
une  infusion  de  rhubarbe;  bientôt 
après,  la  présence  de  cette  substance 
pouvait  être  constatée  dans  l'urine  aa 
moyen  de  la  réaction  déterminée  par 
la  potasse  (6].  Dans  un  premier  tra- 
vail ,  Home  avait  supposé  que  le 
passage  entre  Testomac  et  Tappareil 
urinaire  était  direct;  mais,  dans  le 
mémoire  que  je  viens  de  citer,  il  aban- 
donna celte  opinion  erronée. 


(a)  Magendie,  Mémoire  sur  let  organei  de  l'abiorption  che%  Ut  Mammifiret,  1800  {Jcumal 
ie  physiologie,  l8Si.  t.  I.  p.  i8). 

ib)  Horoe.  Exptrimenls  to  prove  that  Fluids  pass  direclly  from  the  Stomach  to  Ihe  Circulation 
sf  the  Blood,  and  from  thenee  into  the  Cells  ofthe  Spleen,  the  Gall  liladderandurinaryBladder, 
wUhout  §ain$  throu§h  the  thoracic  Duct  (PhUot.  Trans.,  1811,  p.  163). 
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les  parties  de  Torganisme,  il  exerce  sur  la  moelle  épinière  une 
action  puissante,  et  il  détermine  ainsi  dans  tous  les  muscles  àe^ 
contractions  spasmodiques  d'une  grande  violence.  Dans  l'hypo- 
thèse de  rabsorption  par  les  vaisseaux  lymphatiques  seulement, 
qui  régnait  sans  partage  dans  les  écoles  à  l'époque  où  Magendie 
commença  ses  expériences,  on  expliquait  ce  transport  de  Tupas 
tieutc  en  supposant  qu'il  avait  été  pompé  par  les  lymphatiques 
de  la  patte  ou  de  toute  autre  partie  où  le  dépôt  en  avait  été  effec- 
tué, puis  charrié  par  la  lymphe  de  ces  vaisseaux  jusque  dans  le 
canal  thoracique,  qui  Taurait  versé  dans  la  veine  sous-clavière, 
laquelle  à  son  tour  l'aurait  conduit  au  cœur,  dont  les  contrac- 
tions devaient  le  pousser  ensuite  à  travers  le  reste  du  système 
circulatoire  jusque  dans  les  vaisseaux  capillaires  du  système 
nerveux.  Mais  Magendie  trouva  que  le  poison  suit  une  route 
plus  directe,  et  arrive  dans  les  veines  sans  l'intermédiaire  des 
lymphatiques.  Ainsi,  dans  une  des  expériences  de  ce  physiolo- 
giste éminent,  l'abdomen  d'uo  Chien  ayant  été  ouvert  et  une 
anse  de  l'intestin  comprise  entre  deux  ligatures,  on  lia  égale- 
ment tous  les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  portion  du  tube 
digestif  ainsi  isolée,  et  Ton  en  fit  la  résection,  de  façon  à  ne  la 
laisser  en  communication  avec. le  reste  de  l'organisme  que 
par  une  artère  et  une  veine,  à  l'aide  desquelles  la  circulation 
du  sang  s'y  maintint;  puis  on  introduisit  dans  ce  tronçon 
d'intestin  une  certaine  quantité  d'upas  tieuté,  et  on  le  replaça 

* 

dans  l'abdomen.  Six  minutes  après,  les  effets  généraux  du  poison 
se  manifestèrent  avec  leur  intensité  ordinaire,  et  Magendie  en 
conclut  avec  raison  que  l'absorption  de  cette  substance  s'clait 
effectuée  à  l'aide  de  la  veine  mésentérique  restée  intacte. 

D'autres  expériences  dans  lesquelles  la  cuisse  de  TAnimal 
fut  divisée  de  façon  à  ne  tenir  au  reste  du  corps  que  par  le 
tronc  de  l'artère  crurale  et  sa  veine  satellite,  donnèrent  les 
mêmes  résultats.  Mais  nous  savons  qu'il  existe  des  lymphatiques 
dans  répaisseur  des  parois  des  vaisseaux  sanguins,  et  par  con- 
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séquent  on  aurait  pu  arguer  de  cette  circonstance  pour  soutenir 
qu'ici  encore  l'absorption  du  poison  avait  été  eiïectuée  par  des 
conduits  de  ce  genre.  Magendie  prévit  cette  objection,  et  y 
répondit  en  répétant  l'expérience  dont  je  viens  de  rendre 
compte,  et  en  maintenant  la  circulation  dans  le  membre^  non 
à  Taide  de  l'artère  et  de  la  veine  laissées  intactes,  mais  au 
moyen  de  deux  ajutages  métalliques  par  l'intermédiaire  des* 
quels  la  continuité  fut  établie  entre  le  bout  supérieur  et  le  bout 
inférieur  des  vaisseaux  divisés.  Or  l'upas  tieuté,  déposé  dans  une 
plaie  faite  à  la  patte  ainsi  isolée,  n'en  fut  pas  moins  absorbé 
comme  dans  le  cas  précédent^  et  lorsque,  dans  les  expériences 
de  ce  genre,  on  interrompait  temporairement  le  passage  du  sang 
veineux  de  la  patte  amputée  vers  le  corps,  on  suspendait  d'une 
manière  correspondante  l'apparition  des  symptômes  de  l'em* 
poisonnement. 

Nous  avons  vu,  dans  une  des  dernières  Leçons,  que  les 
lymphatiques  des  membres  ne  débouchent  jamais  directement 
dans  les  veines  de  ces  parties  du  corps  (1),  et  par  conséquent 
nous  devons  conclure,  de  toutes  ces  expériences,  comme  l'a 
fait  Magendie  lui-même ,  que  les  veines  sont  en  réalité  des 
vaisseaux  absorbants,  c'est-à-dire  des  vaisseaux  dans  lesquels 
les  matières  étrangères  peuvent  pénétrer  directement,  et  être 
charriées  depuis  leur  point  d'application  jusque  dans  le  cœur 
qui  les  distribue  ensuite  avec  le  sang  dans  toutes  les  parties  de 
l'économie  (2). 


(i)  VoyeE  tome  IV,  page  536.  des  publications  ultérieures  i)  crut 

(2)  Dans  le   beau  traTail  dont  Je  pouvoir  aller  plus  loin,  et  révoquer 

Tiens  de  donner  Tanatyse,  Magendie,  en  doute  leur  aptitude  à  pomper  au 

tout  en  établissant  que  les  veines  sont  dehors  de  Porganisme  d*autres  ma- 

des  vaisseaux  absorbants,  ne  contesta  tières  que  le  chyle, 

pas  inexistence  de  propriétés  analogues  II  est  à  noter  que  plusieurs  physio- 

dans  les  lymphatiques  (a)  ;  mais  dans  loglsles  du  xviii"  siècle  avaient  sou* 

(a)  Boerbaave,  PrœlectUmei  academkœt  edidil  Hallcr,  1. 1,  p.  403  et  suIy. 
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§  â.  —  Ce  résultat,  obtenu  il  y  a  cinquante  ans,  fut 
ipiMtiqiiM  confirmé  par  un  grand  nombre  d'autres  faits,  et  aujourd'hui 

dut 

biorpiioii.  tous  les  physiologistes  l'admettent  sans  contestation.  Mais  Je 
changement  dans  les  opinions  régnantes  qui  s'opéra  sous  l'in* 
fluence  des  travaux  de  Magendie,  détermina  bientôt  une  exa- 
gération dans  les  conclusions  que  l'on  en  tira,  et  beaucoup 
d'expérimentateurs  crurent  devoir  soutenir  que  les  lympha- 
tiques n'interviennent  jamais  dans  le  travail  d'absorption  dont 
l'organisme  est  le  siège,  si  ce  n'est  pour  introduire  dans  le  sang 
les  produits  de  la  digestion  (l).  Quelques  auteurs  crurent 
même  que  la  présence  du  chyle  dans  les  lymphatiques  de  l'in- 
testin n'était  pas  la  conséquence  d'un  phénomène  d'absorption, 
mais  devait  être  attribuée  à  une  action  sécrétoire  analogue  à 
celle  qui  donne  naissance  au  lait,  à  la  bile  ou  a  l'urine.  Nous 


tenu  que  les  veines  sont  les  organes 
par  lesquels  l'absorption  s'effectue: 
lk)erhaave ,  par  exemple  ;  mais  celte 
opinion  manquait  de  preuves,  et  était 
généralement  abandonnée  depuis  le 
commencement  du  siècle  actuel. 

(1)  M.  Ségalas  a  été  conduit,  par 
diverses  expériences,  à  penser  que  les 
substances  autres  que  le  chyle,  dépo- 
sées dans  le  canal  intestinal,  ne  pou- 
vaient être  absorbées  que  parles  veines. 
Il  Isola  une  anse  d'intestin  et  fit  la 
ligature  des  vaisseaux  sanguins  qui  en 
dépendent,  mais  laissa  intacts  les  lym- 
phatiques ;  puis,  ayant  introduit  de  la 
noix  vomlquc  dans  le  tronçon  ainsi  cir- 
conscrit ,  il  le  remit  en  place ,  et  ne 
vit  se  manifester  aticun  des  symptômes 
d'empoisonnement  qui  résultent  tou- 
jours de  Pabsorpiion  de  cette  sub- 
stance. Dans  une  autre  expérience,  il 


procéda  de  la  même  manière  ;  seule- 
ment, au  lieu  d'interrompre  la  circu- 
lation dans  l'anse  intestinale  où  était 
emprisonnée  la  matière  toxique,  il 
ouvrit  la  veine  de  cette  partie  et  dis- 
posa les  choses  de  façon  à  faire  couler 
au  dehors  le  sang  qui  y  avait  passé  : 
or,  dans  ce  cas,  de  môme  que  dans 
l'expérience  précédente,  il  ne  se  dé- 
clara pas  d^empoisonnement.  On  en 
pouvait  conclure  que,  dans  les  condi- 
tions où  M.  Ségalas  avait  opéré,  les 
vaisseaux  lymphatiques  de  l'intestin 
n'avaient  exercé  aucune  action  absor- 
bante appréciable  (a). 

Je  citerai  également  ici  quelques- 
unes  des  expériences  fuites  plus  ré- 
cemment sur  le  même  sujet ,  par 
M.  Panisza.  Ce  physiologiste  opéra  sur 
un  Cheval,  et  ayant,  à  l'aide  d'une 
incision  pratiquée  aux  parois  de  l'ab- 


(a)  Ségalas,  NoUtur  VabtûrptUm  inteitinale  (Journal  de  phygiologie  de  Maycndie,  1822,  t.  If, 
p.  117). 
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reviendrons  sur  cette  dernière  manière  de  voir,  lorsque  nous 
étudierons  le  cas  particulier  de  l'absorption  des  matières  ali- 
mentaires élaborées  dans  le  tube  digestif,  et  ici  je  me  bornerai 
i  examiner  le  rôle  du  système  lymphatique  dans  l'absorption 
générale,  c'est-à-dire  dans  l'introduction  des  matières  non 
digérées  du  dehors  dans  l'intérieur  de  l'organisme;  question 
qui  a  beaucoup  occupé  l'attention  des  physiologistes,  il  y  a  un 
quart  de  siècle,  et  qui  a  donné  lieu  à  un  grand  nombre  de 
travaux. 

Les  principaux  faits  dont  on  a  argué  pour  établir  que  les 
vaisseaux  lymphatiques  sont  susceptibles  d'absorber  les  matières 
étrangères  autres  que  le  chyle,  sont  fournis  en  partie  par  les 
observations  pathologiques,  en  partie  par  les  expériences  dans 
lesquelles  diverses  substances,  plus  ou  moins  faciles  à  recon- 


domen,  fait  sortir  ao  dehors  une  anse 
dlntesUo,  il  Tisoia  à  l'aide  de  deai 
ligatures  placées  de  façon  que  le  sang 
de  la  partie  ainsi  délimitée  ne  retour- 
nait au  corps  que  par  un  seul  tronc 
veineux.  Il  lia  ensuite  ce  vaisseau  et  y 
fit  une  ouverture,  afin  que  la  circula- 
tion ne  fût  pas  interrompue  dans 
Panse  intestinale,  mais  que  le  sang  de 
cette  partie  ne  pût  pas  rentrer  dans 
le  torrent  circulatoire  général;  les 
lymphatiques  furent  laissés  libres,  et, 
à  Taide  d'une  ponction,  une  certaine 
quanUté  d'adde  cyanhydrique  fut  in- 
troduite dans  l'anse  intestinal  ainsi 
disposé.  Aucun  symptôme  d'empoi- 
sonnement ne  se  manifesta,  et  le  sang 
qui  s'échappait  de  la  veine  ouverte 
présenta  bientôt  l'odeur  et  les  autres 
signes  indicatif  de  la  présence  de 
l'acide  cyanhydrique.  Dans  une  autre 


expérience,  les  choses  étant  disposées 
de  même,  le  tronc  veineux  venant  de 
l'anse  intestinale  isolée  ne  fut  ni  lié 
ni  ouvert,  mais  simplement  comprimé 
entre  les  doigtsde  l'opérateur,  de  façon 
i  empêcher  le  sang  d'y  passer.  Aucun 
symptôme  d'empoisonnement  ne  se 
maniresta  à  la  suite  de  l'introduction 
de  l'acide  cyanhydrique  dans  l'anse 
intestinale;  mais  lorsqu'on  cessa  de 
comprimer  la  veine,  l'action  toxique 
de  ce  corps  devint  évidente  en  moins 
d'une  minute  (a). 

Les  recherches  de  M.  Fenwick  por- 
tèrent même  ce  physiologiste  à  penser 
que  l'absorption  du  chyle  dépend  uni- 
quement de  l'action  de  l'appareil  cir- 
culatoire, et  que  les  lymphatiques  ne 
font  (|ue  transporter  une  partie  des 
matières  que  les  vaisseaux  sanguins 
ont  reçues  et  leur  transmettent  (6). 


(a)  Paniza,  Delio  atMorbimento  venoio  {Memorie  deU'htUuto  Lombardo,  i843,  ifl,  p.  176). 
{b)  Fenwick,  An  ExpeHnuntal  Inquiry  into  the  Functioru  of  the  Lacteal*  and  Lymphatic 
{Lâneet,  1845, 1. 1,  p  29  •!  saW.)v 
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naître,  ont  été  déposées  dans  difTérentes  parties  de  l'organisme 
et  ont  paru  avoir  passé  dans  la  lymphe. 

Je  ne  m'arrêterai  guère  sur  les  arguments  en  faveur  do 
l'absorption  par  Ica  lympliatiques,  qui  ont  été  fournis  par  la 
pathologie,  parce  qu'ils  n'ont  Â  mes  yeux  que  fort  peu  de 
valeur.  Les  médecins  ont  eu  l'occasion  de  remarquer  (|u'il  la 
suite  d'une  blessure  faite  par  ud  instrument  chargé  de  matières 
putrides,  ou  d'un  virus  quelconque,  les  vaisseaux  lymphatiques 
provenant  de  la  partie  lésée  sont  très  aptes  à  s'enllammcr,  et 
que  les  ganglions  placés  sur  le  trajet  de  ces  mêmes  vaisseaux 
s'engorgent  souvent.  Us  ont  vu  des  phénomènes  analogues 
se  manifester  dans  le  voisinage  de  certaines  ulcérations  dont  le 
pus  est  doué  de  propriétés  contagieuses,  et  ils  ont  pensé  que 
cet  état  morbide  des  vaisseaux  lymphatiques  dépendait  de  l'irri- 
tation produite  sur  leurs  parois  par  le  passage  des  virus  qui, 
dans  ces  circonstances,  ont  diî  être  introduits  dans  l'organisme 
par  voie  d'absorption.  La  route  mise  ainsi  hors  d'cfat  de  ser- 
vice semble  en  effet  devoir  être  celle  cguo  ces  matières  toxiques 
ont  dû  suivre,  et  l'on  a  cru  voir  là  une  preuve  de  l'action 
absorbante  des  lymphatiques;  mais  il  est  fort  possible  que 
l'altération  des  liquides  en  mouvement  dans  ces  vaisseaux  soit 
la  conséquence  non  de  leur  mélange  avec  les  matière.^  étran- 
gères ou  morbides  déposées  à  la  surface  externe  de  la  plaie, 
mais  bien  du  développement  d'un  travail  sécréioire  dans  leur 
intérieur;  travail  qui  serait  provoqué  par  l'action  du  virus,  et 
qui  aurait  le  même  caractère  que  celui  dont  dépend  la  formit- 
tion  du  pus  excrété  au  dehors  (I).  J'en  dirai  autant  des  cas 


(1)  Les  tccldenis  de  ce  genre  lont  d'y  donner  lieu,  est  de  cauiérlser 
malbeureuieraeDl  très  Trëquenls  par-  i  m  média  tentent  la  plaie,  afin  de  de- 
mi les  penoanes  qui  le  livrent  i  ûes  Imlre  le  virus,  ou  ferment  patiioio- 
liavaiu  apatomlques,  et  l'cipérience  giquc,  qui  peut  y  avoir  été  d<<posé. 
■  pnmv^  que  le  melilear  moyen  pour  Cmikshaok  attribue  rinflamnuitton 
les  piqûres    envenimées  développée  alnal  dans  les  lymptiaU- 


&  liavaiu  ai 
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dans  lesquels  quelques  chirurgiens  ont  trouvé  les  lymphatiques 
goi^és  d'un  liquide  purulent  ;  rien  ne  prouve  que  ce  liquide 
ait  été  puisé  dans  les  dépôts  de  pus  adjacents,  et  qu'il  ne  soit 
pas  le  résultat  de  Tétat  inflammatoire  de  la  surface  interne  de 
ces  vaisseaux  eux-mêmes  (1). 


q&BB  aa  passage  des  matières  irri- 
tantes absorbées  par  ces  vaisseaux,  et 
ne  voyant  pas  de  phénomèoes  mor- 
bides du  même  genre  se  manifester 
daas  les  veines,  il  en  conclut  que 
eeUes-d  n^absorbent  pas  (a).  Cette 
manière  de  voir  a  été  adoptée  par 
iwancoup  d*autres  physiologistes  : 
mais,  ainsi  que  Bérard  le  fait  remar- 
quer avec  raison,  rien  ne  prouve  que 
la  matière  étrangère  dont  la  pré- 
sence dans  la  plaie  détermine  tous  ces 
désordres  ait  passé  par  les  lymplia- 
tiques,  et  que  Tinflammation  de  ces 
vaisseaux  soit  due  à  son  action  directe 
sur  la  surface  interne  de  leurs  pa- 
rois (6).  J'ajouterai  que,  dans  beau- 
coup de  cas  de  ce  genre,  IMnloxication 
générale  me  semble  dépendre  non  de 
Tabsorption  directe  de  la  petite  quan- 
tité de  virus  déposée  dans  un  point 
très  circonscrit  de  l*organismc,  mais 
de  la  dispersion  consécutive  des  pro- 
duits morbides  dont  la  formation  a 
été  déterminée  dans  ce  point  par  le 
contact  du  virus  ;  et  si  cela  est,  on 
comprendrait  facilement  que  la  sé- 
crétion pathologique  ainsi  provoquée 
pAt  s'établir  A  la  surface  interne  des 
cavités  lymphatiques  situées  dans  la 
substance  des  tissus  malades,  aussi 
bien  qu'à  la  surface  externe  des  la- 
melles ou  des  fibrilles  constitutives  de 


ces  mêmes  tissus.  Or,  s'il  en  était 
ainsi,  la  présence  des  matières  irrl« 
tantes  ou  toxiques  dans  les  vaisseaux 
lymphatiques  serait  une  conséquence 
non  de  leur  absorption  du  dehors, 
mais  de  leur  formation  sur  place  dans 
l'intérieur  des  radicules  de  ces  con- 
duits. 

(i)  «  La  preuve  la  plus  forte  qn*on 
puisse  donner  que  les  lymphatiques 
absorbent ,  dit  Gruikshank ,  est  que 
toutes  les  fois  que  les  fluides  sont 
extravasés  sur  des  surfaces  on  dans 
des  cavités,  ou  toutes  les  fois  que  de 
pareils  fluides  distendent  outre  mesure 
leur  réservoir,  on  trouve  les  vaisseaux 
lymphatiques  appartenant  à  ces  sur- 
faces et  à  ces  cavités  entièrement 
remplis  du  même  fluide.  La  démons* 
tration  est  encore  plus  évidente  quand 
les  fluides  dont  nous  parlons  sont 
fortement  colorés.  Notis  avons  ainsi 
fréquemment  vu,  chez  les  Animaux 
qui  meurent  d'hémoptysie,  et  chez 
l'Homme  même,  les  lymphatiques, 
qui,  dans  les  autres  circonstances,  con- 
tiennent un  fluide  transparent,  être 
gorgés  du  sang  qu'ils  avaient  absorbé 
des  cellules  aériennes  (o).  » 

La  présence  d'une  quantité  plus  ou 
moins  considérable  de  globules  rouges 
du  sang  dans  les  lymphatiques  d'une 
partie  dont  le  tissu  a  été  lacéré,  ne 


(a)  CrailutuAk,  Anatomie  des  vaitteaux  absorbanU,  p.  58. 
{b}  Bérard,  Cours  de  physiologU,  t.  U,  p.  643. 
(c)  CraOulHuik,  Op,  dl.,  p.  88. 
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Dans  un  grand  nombre  d'expériences  faiies  par  divers  phy- 
siologistes, on  a  cherché  vainement  à  découvrir  dans  les  liquides 
contenus  dans  le  canal  Ihoracique,  ou  dans  ses  afférents,  des 
traces  de  l'existence  de  matières  colorantes  ou  salines  déposées 
à  la  surface  des  membranes  où  ces  vaisseaux  prenaient  nais- 
sance (1).  Aussi  paraît-il  bien  démonlré  aujourd'hui  que  les 
lymphatiques  ne  jouent  d'ordinaire  qu'un  rôle  très  secon- 
daire dans  le  travail  de  transport  des  matières  absorbées  du 


prouverait  pas  que  ces  derniers  vais- 
seaux absorbent  dans  les  conditions 
normales;  car,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit,  les  communicaUons  accidentelles 
ft*éiablis8ent  très  facilement  entre  les 
capillaires  sanguins  et  les  cavités  radi- 
culaires adjacentes  du  système  lympha- 
tique (a),  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  dans  les  cas  dont  Cruikshank 
parle,  c'est  de  la  sorte,  plutôt  que  par 
un  véritable  travail  d^atoorption,  que 
les  vaisseaux  blancs  se  sont  remplis 
de  sang. 

La  présence  de  pus  dans  les  lym- 
phatiques, provenant  d'une  partie  où 
existait  un  dépôt  purulent ,  a  été 
signalée  par  plusieurs  pathologistes, 
tels  que  Dupuytren  (6);  mais,  sauf 
dans  les  cas  de  métrite,  cela  se  voit 
très  rarement,  et,  dans  plus  de  deux 
cents  autopsies  faites  à  ce  point  de 


vue  par  M.  Andral,  le  liquide  renfermé 
dans  ces  vaisseaux  n^a  jamais  offert  de 
rapport  avec  les  humeurs  contenues 
dans  les  parties  adjacentes  (c).  Bérard 
a  ûxé  aussi  son  attention  sur  ce  point, 
et  n'a  jamais  rien  trouvé  qui  fût  de 
nature  à  faire  supposer  que  les  lym- 
phatiques eussent  absorbé  du  sang 
ou  du  pus  ((/). 

Parfois  on  trouve  aussi  du  pus  dans 
les  veines,  et  quelques  auteurs  ont 
considéré  ce  fait  comme  une  preuve 
de  la  faculté  absorbante  de  ces  vais- 
seaux [e)  ;  mais  rien  ne  prouve  que 
la  suppuration  ne  se  soit  pas  établie 
à  leur  surface  interne  aussi  bien  que 
dans  les  parties  adjacentes. 

(i)  Plusieurs  anciens  physiologistes 
ont  cru  avoir  constaté  le  passage  des 
matières  colorantes  (notamment  de 
rindigo)  de  Pintcstin  dans  les  vais- 


(«)  Voyai  looM  IV,  pige  548  et  fuivantet. 

(à)  Voya  Cruveilhier,  Euai  tur  l'anatomu  pathologique,  1816,  t.  I,  p.  200. 

—  Duiyau,  Euai  tur  la  métrite  gangréneun.  Thèse,  Par»,  i8S9. 

—  Toonallé,  Det  fièvres  puerpéralcM  obtervée*  à  la  Maternité  en  48S9  {Arch.  gén.  de  méd., 
I»  lërie,  t.  XXII,  p.  345  et  sniv.). 

—  Monil,  De  la  métro-périloniie  puerpérale  conqtUquée  de  l'inflammation  de*  vaisseaux  /ym- 
fftalifiM»  ée  rutinu.  TbèM,  Paris,  4839. 

—  Daplay.  De  te  suppwration  det  vaitteaux  Igmphatiquet  de  l'utérus  à  la  tuite  de  l'accouche^ 
Wtmi  Mrvfc.  fé».  ée^méd.,  1835,  2-  ^érie,  t.  VII.  p.  293).  —  Delà  présence  du  pus  dans  les 
mUtamsx  ^/mphatlquet  da  Vutérut  {Arch.,  2«  série,  t.  X,  p.  308). 

fe)  Aodnl,  Reeh^rehet  pour  tervir  à  l'histoire  des  maladies  du  système  lymphatique  {Arch.  gén, 
é$méi.,  i8S4.  i**  série,  t.  VI.  p.  502). 
|i)  Bënrd.  Cours  de  physiologie,  t.  Il,  p.  044. 
(f)  GwâsiB,  BUImre  anatomique  det  inflammationt,  1. 1.  p.  707. 

—  Kiy,  0»  the  ukerûti9€  Procett  in  Jointt  {Ked.  Chir.  Trans,,  1818,  I.  XVUI.  p.  iU). 
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lieu  de  dépôt  de  ces  substances  vers  le  centre  de  Tappareil 
irrigaloire.  Mais  il  faut  bien  se  garder  de  les  croire  inaptes  à 
absorber;  car  il  existe  dans  la  science  d'autres  faits  qui  ne 


Mittx  chylifères  (a)  ;  et  les  expérien- 
ces de  J.  Il  unter  ont  été  considérées 
ptr  W.  Hunter  comme  démonstrii- 
Ufes  de  ce  genre  d^absorption.  En 
ellet,  J.  Hunter,  après  avoir  injcclé  de 
rindigo  dans  le  péritoine  d*un  Animal 
vivant,  crut  apercevoir  ce tie  siilislance 
fMTt  peu  de  temps  après  dans  les  lym- 
phatiques du  mésentère  (6)  ;  mais  il 
s*était  probablement  laissé  induire  en 
erreur  ^r  quelque  circonstance  acci- 
dentelle :  car  cette  expérience  a  éfS 
répétée  par  lieaucoup  d'auires  phy- 
siologistes et  a  toujours  donné  des 
résultats  négatifs,  ou  du  moins  fort 
douteux;  et  M.  IL  tMayo,  qui  crut 
d*abord  avoir  vérifié  Tasserlion  de 
Hunter,  ne  tarda  pas  à  reconnaître 
qu'il  s*était  lui-même  trompé,  et  que 
la  teinte  qu'il  attribuait  à  la  présence 
de  rindigo  était  le  résultat  d'une  alté- 
ration cadavérique  ordinaire  (c). 

D'autres  matières  colorantes,  telles 
que  la  garance  et  le  curcuma,  ont  été 
retrouvées  dans  les  vaisseaux  chyli- 


fères, mais  c'était  après  que  ces  sub- 
stances eurent  été  administrées  fort 
longtemps  avant  l'examen  des  hu- 
meurs, et  quand  par  conséquent  elles 
pouvaient  être  arrivées  dans  les  lym- 
phatiques par  la  voie  des  vaisseaux 
sanguins  {d). 

Magendle  s'est  élevé  très  fortement 
contre  l'opinion  de  Hunier  (e),  et,  d'a- 
près l'ensemble  des  résultats  négatifs 
obtenus  par  ce  physiologiste  et  uu 
grand  nombre  d'autres  expérimenta- 
teurs, il  paraît  bien  démontré  aujour- 
d'hui que  les  matières  colorantes  en 
question  ne  passent  pas  en  quantité 
appréciable  dans  les  vaisseaux  chyli- 
fères (/).  Aiu^i,  dans  une  série  nom- 
breuse d'expériences  sur  l'absorptiou, 
faites  par  une  commission  de  l'Aca- 
démie médicale  de  Philadelphie,  le 
chyle  fut  toujours  trouvé  incolore , 
malgré  l'ingestion  de  l'indigo,  de  la 
rhubarbe,  de  l'orcanette  ou  de  la  co- 
chenille dans  les  voies  digcstives  (g). 

L'absorption   de  quelques    autres 


{a)  Martin  Usier,  Experiment  mode  for  altering  Uie  Colour  of  tîie  ChyU  {Philot.  Trant,, 
1683,  t.Xin,  p.  7). 

—  Muip-ave,  UtUr  concerning  some  Experiments  mode  for  trantmitting  a  blue  Colour  Liquor 
into  the  Laetealt  {PhUos.  Tram.,  i701 .  t.  XXIII,  p.  996). 

—  Hallor.  Elementa  phyiiologiœ,  t.  VII,  p.  GS. 

—  Ontyd,  Diuerl.  acad.  de  causa  abiorptionis  per  vota  lympluitica.  Loyde,  1795,  p.  26. 

(b)  Voyez  W.  Huntor,  Médical  CommentarUt,  4762.  part.  l.  p.  44. 

(c)  Majo,  Anatomical  and  Phyiiological  CommentaricM,  t.  II,  p.  43. 

(d)  Seiler  ei  Flcinui,  Yenuch  ûber  dot  Einiaugungwermôgen  der  Yenen  {ZeiUchr.  fUr  natUT' 
und  Heilkunde,  iS21,  t.  II.  p.  317). 

—  Baitson,  Coloration  du  chyle  avec  la  garance  {Ga%ette  médicale^  1844,  p.  295). 

(e)  Maj^endie,  Précis  élémentaire  de  physiologie,  t.  II,  p.  201. 

if)  Flandrio,  Expériences  sur  l'absorption  des  vaisseaux  lymphatiques  des  Animaux  {Journal 
il  médecine,  1798.  t.  LXXXV,  p.  372). 

—  Ubkuchner,  Dissert.  inaug.  sur  la  perméabilité  des  tissus t  Tubingeo,  1819  (Archives 
générales  de  médecine,  1825.  i.  VII,  p.  432. 

—  Blondiot,  Traité  analytique  de  la  digestion,  p.  426. 

(g)  Experiments  on  Absorption  by  a  Committee  of  the  Acad,  ofMed.  of  Philadelphia  {Undon 
Médical  and  Physieal  Journal,  1832,  t.  XLYU,  p.  47). 
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Preuves  pcuvent  laîsëcr  aucun  doute,  quant  à  la  possibilité  de  leur 
*"  par  i»^"*"  intervention  dans  cette  portion  du  travail  physiologique.  Ainsi, 
lymp  «uqucs.  ^^^^  ^j^^^  d'uuc  circoustance,  les  expérimentateurs  qui  se  sont 

occupés  d'une  manière  spéciale  de  l'étude  de  cette  question,  ont 


matières  colorantes  par  les  vaisseaux 
lymphatiques  paraît  se  faire  plus  fa- 
cilement. Ainsi,  dans  le  voisina^  du 
foie,  on  les  a  souvent  trouvés  colores 
en  jaime  par  la  présence  de  la  bile 
dausleur intérieur;  et  MM.  Tiedemann 
et  Cmelin,  dans  des  expériences  sur 
les  eiïets  produits  par  la  ligature  du 
canal  cholédoque ,  ont  constaté  la 
présence  des  principes  constituants  de 
cette  humeur,  non -seulement  dans  les 
lymphatiques  du  foie  et  dans  les  gan- 
glions que  ces  vaisseaux  traversent, 
mais  jusque  dans  le  canal  thora- 
ciquc  (a).  Quelques  auteurs  ont  sup- 
posé que  la  pénétration  de  la  bile  dans 
les  tissus  absorbants  était  un  phéno- 
mène cadavérique  seulement,  et  ne 
dépendait  pas  de  l'absorption  physio- 
logique. Mais  LebkQchner  a  constaté 
expérimentalement  que  les  principes 
caractéristiques  de  ce  liquide  traver- 
sent promptement  le  péritoine  pen- 
dant la  vie  aussi  bien  qu*après  la 
mort.  Effectivement,  ayant  injecté  de 
la  bile  dans  la  cavité  péritonéale  d'un 
Chat,  et  ayant  tué  Panimal  douze  mi- 
nutes après  l'opération,  il  trouva  que 
la  matière  jaune  et  la  matière  amère 
de  ce  liquide  avaient  déjà  pénétré  dans 


le  tissu  conjonctif  sous-péritonéal  (6). 
Je  dois  ajouter  que,  dans  im  grand 
nombre  de  cas,  des  réactifs  chimiques, 
tels  que  du  cyanoferrure  de  potas- 
sium et  du  sucre,  ont  été  ingérés  dans 
Tappareil  digestif  et  absorbés  sans 
qu'on  ait  pu  en  découvrir  de  traces 
dans  les  vaisseaux  chylifères  ou  dans 
les  autres  parties  du  système  lympha- 
tique. Un  résultat  négatif  de  ce  genre 
fut  obtenu  par  Haller  en  employant 
un  sel  de  fer  (c).  MM.  Tiedemann  et 
Gmelin  cherchèrent  en  vain  dans  les 
liquides  du  canal  thoracique  des  traces 
de  divers  sels  de  fer,  de  plomb,  de 
mercure  et  de  baryte  dont  ils  avaient 
déterminé  l'absorption  par  les  voies 
digestives  (d),  MM.  Bouchardat  et 
Sandras  n'ont  pu  y  retrouver  ni  le 
cyanoferrure  de  potassium,  ni  le  sucre 
qu'ils  avaient  administrés  de  la  même 
manière  et  qui  se  reconnaissent  daus 
le  sang  (c).  Dans  quelques  expériences 
faites  par  MM.  Panizza  et  de  Kramer, 
la  présence  des  réactifs  absorbés  ne 
put  être  démontrée  nettement  dans 
le  chyle  (/").  Je  citerai  également  à 
cette  occasion  des  recherches  infruc- 
tueuses faites  par  Magendie,  Maycr, 
Westrumb,  etc.  {g)»  Enfin  il  est  aussi 


(a)  Tiedemann  et  Gmelin,  Recherehet  iur  la  digestion,  t.  II,  p.  50. 

(6)  Lcbkuchner,  Op.  cit.  {Arch.  gén.  de  médecine,  1825,  t.  Vil,  p.  439). 

(c)  Haller,  Eltmenta  phyHologiœ,  t.  VU,  p.  63. 

(d)  Tiedemann  et  Gmelin,  Recherehet  tur  la  route  que  prennent  diverse*  stAstances  pour  passer 
é$  Vestomac  et  du  canal  intestinal  dans  le  sang,  p.  60. 

(e)  Bouchardat  et  Sandras,  De  la  digestion  des  matières  féculentes  et  sucrées  {Annuaire  de  thé- 
fopeutUiue,  1846,  supplément,  p.  89  et  guiv.). 

(/")  Panizza,  Dell'  assorbimento  venoso  (Mem.  deW  Istituto  lombardo,  1841,  1. 1,  p.  113). 

{g)  Magendie,  Précis  élémentaire  de  physiologie^  t.  II,  p.  20:2. 

—  llay<r,  Op.  cit.  (MecM's  Deutsches  ArcM»  fUr  dU  Physiologie,  1817,  t.  III). 

^-  Westrumb,  Op.  dt.  {Arch.  gén.  de  méd.,  1829,  1'*  série,  t.  XXI,  p.  115). 
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VU  le  cyanoferrure  de  potassium  qu'ils  avaient  injecté  soit  dans 
les  cavités  séreuses,  soit  dans  le  tube  digestif,  ou  qu'ils  avaient 
mis  en  contact  avec  le  derme  dénudé,  apparaître  plus  ou  moins 
promptement  dans  l'intérieur  du  système  lymphatique  (1).  Il  est 


à  Doter  que  M.  Chatin  a  trouvé  des 
traces  d'araeoic  dans  le  sang  d'un 
Chien  auquel  il  avait  administré  ce 
poison ,  mais  il  n'a  pu  en  découTrir 
dans  la  Ijrmphe  du  canal  thoracique. 
D'antres  expériences,  faites  sur  Té- 
BBéliqae ,  lui  donnèrent  des  résultats 
analogues  (a). 

Les  résultats  obtenus  par  l'emploi 
de  diverses  matières  odorantes  sont 
moins  nets,  et  parfois  les  expérimen- 
tateurs ont  cru  reconnaître  la  pré- 
sence de  ces  substances  dans  les 
liquides  du  système  cbylifère. 

(1)  Par  exemple ,  dans  les  expé- 
riences de  Foderà,  faites  sur  de  Jeunes 
Lapins,  une  infusion  de  noix  de  galle 
ayant  été  injecli^e  dans  la  plèvre  ou 
dans  la  vessie,  et  une  solution  de  sul- 
fate de  fer  dans  la  cavité  péritonéale, 
on  trouva  bientôt  après  un  précipité 
noir  dans  le  canal  thoracique,  aussi 
bien  que  dans  d'autres  parties  du 
corps  (6).  En  introduisant  de  la 
même  manière  une  dissolution  de 
cyanoferrure  de  potassium  dans  l'ab- 
domen ou  une  dissolution  de  sulfate 
de  fer  dans  la  plèvre,  on  a  trouvé 
du  bleu  de  Prusse  dans  les  gan- 
glions mésentériques  et  dans  le  canal 
tboradque,  aussi  bien  que  dans  les 
veinules    sous  -  pérîtonéales  (c).  Un 


résultat  analogue  fut  obtenu  en  em- 
prisonnant une  solution  de  cyano- 
ferrure de  potassium  dans  une  anse 
intestinale  dont  la  surface  extérieure 
fut  ensuite  mise  en  contact  avec  une 
solution  de  sulfate  de  fer  {dj,  Enûn» 
le  cyanoferrure  ayant  été  introduit 
dans  le  tissu  conjonctif  sous-cutané 
de  la  cuisse  de  plusieurs  jeunes  La- 
pins, on  constata  la  présence  d'une 
certaine  quantité  de  ce  sel  dans  le 
canal  thoracique,  au  bout  d'une  demi  - 
heure  ou  même  de  quelques  mi- 
nutes («}. 

11  est,  du  reste,  bon  de  noter  que 
dans  ces  expériences  Foderà  faisait 
usage  d'un  peu  d'acide  chlorhydrique 
poiu:  aviver  la  couleur  bleue  du  préci- 
pité résultantde  la  rencontre  du  cyano- 
ferrure de  potassium  avec  le  sel  de 
fer  ;  procédé  à  l'aide  duquel  il  pouvait 
rendre  visiblesdes  traces  de  cette  sub- 
stance, qui  parfois  auraient  pu  échap- 
per à  l'œil,  s'il  n'avait  employé  cet 
artifice. 

Des  résultats  analogues  avaient  été 
obtenus  précédemment  par  d'autres 
physiologistes.  Ainsi,  dans  quelques- 
unes  des  expériences  de  Lawrence 
et  Goates  sur  l'absorption,  faites  sur  de 
Jeunes  Chats,  le  cyanoferrure  de  potas- 
sium s'est  montré  dans  le  canal  tho- 


[a)  Ctiatin,  5ttr  Us  fbnctiont  det  vaisseaux  ehttlifères  et  des  tfeines  (Comptes  rendus  de  V 
tu  scUnces,  1/  XyiTI,  p.  379). 
[h)  Koderà,  Recherches  expérimentales  sur  Vabsorption  et  l'exhalation,  1824,  p.  2«. 
(c)Ideni,  ibid.,  p.  34. 


Acad, 


Id)  Idem,  ibid.,  p.  37. 
(e)Idcai,  ibid.,  p.  48. 
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vrai  que  quelques  physiologistes  ont  supposé  que  ces  matières 
avaient  été  absorbées  parles  veines  et  avaient  été  transmises  des 
capillaires  sanguins  aux  radicules  1  ymphali(|ues ,  comme  cela  a 
lieu  pour  le  plasma  du  sang(l);  mais  dans  plusieurs  cas  cctic 


racique  de  deux  a  huit  minutes  après 
son  injection  dans  le  tube  digestif  (a). 

Maycra  trouvé  aussi  lecyanoferrure 
de  potassium  dans  la  lymphe  du  canal 
thoracique,  quand  il  introduisait  cette 
substance  dans  les  voies  respiratoires, 
mais  elle  se  montrait  plus  prompte- 
ment  dans  te  sang  (6).  Dans  une  des 
expériences  faites  par  Westrumb,  le 
même  sel,  introduit  dans  l'organisme 
par  une  portion  dénudée  de  la  peau, 
se  retrouva  dans  les  ganglions  de 
Talne  et  dans  le  canal  thoracique  ; 
mais,  dans  d'autres  expériences  ana- 
logues, ce  physiologiste  n'oblint  que 
des  résultats  négatifs  (c). 

Enfin  des  faits  du  même  ordre  ont 
été  constatés  par  Seller  et  Ficinus , 
LebkQchner,  Kay,  Mac-Nevcn,  M.  Cl. 
Bernard,  Uorner  et  plusieurs  autres 
physiologistes  (d). 

I.es  expériences  relatives  à  l'absorp- 
Uon  des  substances  odorantes  par  les 


lymphatiques  n'ont  pas  donné  des  ré- 
sultats aussi  nets;  cependant,  dans 
quelques  cas,  divers  physiologistes  ont 
cru  reconnaître  ces  matières  dans  les 
liquides  tirés  de  ces  vaisseaux.  Ainsi, 
Schrcger,  ayant  eu  l'occasion  d'obser- 
ver une  femme  chez  laquelle  un  des 
troncs  lymphatiques  du  pied  avait  été 
ouvert,  et  chez  laquelle  on  pratiquait 
une  saignée,  fit  des  frictions  sur  le  dos 
du  pied  avec  du  musc,  et  bientôt 
après  il  crut  reconnaître  l'odeur  de 
cette  substance  dans  la  lymphe  recueil- 
lie sous  une  ventouse  {e).  Les  mem- 
bres de  la  commission  médicale  de 
Philadelphie  pi-nsent  aussi  avoir  vu 
Tasa  fœtida  passer  de  l'Intestin  dans 
le  chyle  aussi  bien  que  dans  le 
sang  (/•). 

(i)  Cette  opinion  a  été  professée  par 
MM.  Bouisson,  Fenwick  et  quelques 
physiologistes  {g]. 


(a)  Lawrence  et  Coates,  Account  ofsome  further  Experimentt  to  détermine  the  absorbing  Power 
ofthe  Veins  and  Lympliatic*  (Philadelphia  Journal,  1823,  n*  iO). 

ib)  Mayer.  Op.  cit.  (Meckel's  Deutsche»  Archiv  far  die  Physiologie,  1817,  t.  lit,  p.  485). 

(c)  Weslrurab,  Physiol.  Untersuch.  ûber  die  Einsaug.  der  Venen.  —  ExpérienccM  sur  l'ab- 
torption  cutanée  (.Archives  générales  de  médecine,  1820,  t.  XXI,  p.  il 3). 

(d)  Mac-Neven,  Expériences  pour  s'assurer  de  la  non-décomposUion  des  composés  chimiques  à 
travers  les  fluides  de  l'économie  animale  (Archives  générales  de  médecine,  1823,  t.  III,  p.  2GU, 
et  New-York  Med.  and  Phys.  Journ.,  1822). 

—  H.  Seilcr  und  D.  Ficinuti,  Versuche  ûber  das  Einsatigungsvermôgen  der  Yenen  und  Unter- 
iuèhung  ûber  die  Saugadern  der  Mil%  (Zeitschr.  fur  Natur  und  Ileilkunde  von  den  Professoren 
der  Chir.'Med,  Akad.  in  Dresden,  1821,  1. 11,  p.  317). 

—  Kay,  On  the  Ulcerative  Process  in  Joints  (Trans.  of  the  Med.-Chir.  Soc.  ofLondon,  l.  XVIII, 
p.  213). 

—  Claude  Bernard,  Sur  l'absorption  (Union  médicale,  1849,  t.  III,  p.  445). 

(e)  Schrcjer,  I)e  functione  placenta:  uterinœ.  Erlanj^en,  17U9. 

(f)  Experiments  on  Absorption  by  the  Committee  ofthe  Acad.  ofPJùlâd.  (Londoa  Med.  and 
Physiol.  Journal,  1822.  l.  XL VII,  p.  275). 

(g)  Buiason,  De  la  coloration  du  chyle  pur  la  garance  (Galette  médkale,  1844,  p.  295),  et 
Études  sur  le  chyle  (loc.  cit.,  p.  523). 

—  Fenwick,  Expérimental  Inquiry  (Lancet,  1845,  t.  I,  p.  29). 

—  Bouchardat  et  Sanjlraa,  Remarques  nouvelles  sur  la  digestion  (Annuaire  de  thérapeutique, 
1845,  p.  271). 
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bypoUièse  n'est  pas  admissible.  Ainsi,  M.  Bisclioff  a  reirouvé 
dans  la  lymphe  du  cyanoferriire  de  potacsium  qu'il  avait  intro- 
duit dans  la  palle  d'un  Animal  après  avoir  suspendu  la  circula- 
tion dans  ce  uiembre  (1),  et,  dans  des  expériences  faites  sous 
mes  yeux  par  M.  Colin,  de  Tiodure  de  poUiitsium  introduit  dans  le 
canal  digestif  d'un  Mouton  s'est  bientôt  reirouvé  dans  le  liquide 
obtenu  a  l'aide  d'une  fistule  du  canal  thoraciquc;  enfin  du 
cyanoferrure  de  potassium  logé  dans  le  tissu  conjonclif  sous- 
culané  de  la  tête  d'un  Cheval  s'est  montré  en  quelques  minutes 
dans  la  lymphe  qui  s'écoulait  par  un  orifice  pratiqué  au  tronc 
lymphatique  cervical  du  côté  droit. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances ,  il  est  donc  impos- 
sible de  refuser  aux  vaisseaux  lymphatiques  en  général  l'aptitude 
à  se  laisser  pénétrer  par  des  matières  étrangères  et  à  transporter 
ces  matières  de  la  périphérie  vers  le  centre  de  l'appareil  irriga- 
(oire,  par  conséquent  à  fonctionner,  ainsi  que  les  veines,  comme 
(les  instruments  d'absorption. 

Nous  aurons  à  examiner  quelle  peut  être  la  part  de  l'un 
et  de  l'autre  de  ces  systèmes  de  vaisseaux  absorbants  dans  le 
travail  à  Taide  duquel  les  substances  qui  se  trouvent  à  l'exté- 
rieur de  l'organisme  ou  dans  le  corps  vivant,  bien  qu'en 
dehors  du  système  irrigatoire,  sont  introduites  dans  le  torrent 
lie  la  circulation.  Mais,  avant  d'aborder  cette  question,  il  nous 
faut  étudier  le  mécanisme  par  lequel  cette  introduction  s'effectue 
dans  un  vaisseau  quelconque,  dans  une  veine  comme  dans  un 
lymphatique. 

(l)  Dans  ces  expériences,  M.  Bischoff  lassiiim.   L'absorption   de   ces  suIh 

lia  l'arsôrc  aorte  abdominale,  puis  il  stances  ne  s'efTcctua  que  fort  lente- 

iniroduisil,  dans  Tune  des  pattes  pos-  ment ,  mais  n'était  pas  douteuse ,  et 

tiTieures  où  la  circalation  du  sang  il  a  m^me  constaté  leur  présence  dans 

&e  trouvait  ainsi  mupendue,  des  poi-  la  lymphe  (a). 
sons  végétaux  et  do  cyanure  de  po- 

(a)  Bi»choff.  Uiber  die  ResorptUm  der  narkotitchen  Gifte  dutxh  die  Lymptigefdtu  {Zeittchrift 
/&r  rationeUe  Medicin,  184$,  t.  IV,  p.  G2). 


Rëtomë. 
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uécniuae       §4.  —  Lorsqu'une  idée  fausse  a  disparu  de  la  science  et  n'y 
rabwrpuon.  a  laissé  aucune  trace  durable,  je  me  garde  bien  d'en  parler  ici; 
car  dans  ces  Leçons  je  ne  fais  pas  l'histoire  des  opinions  émises 
par  les  physiologistes,  et  je  ne  dois  m'altacher  qu'aux  résultats 
positifs  obtenus  par  leurs  recherches.  Mais  quand  une  théorie 
erronée  émane  d'un  homme  de  génie  dont  Taulorité  est  jour- 
nellement invoquée  dans  nos  écoles  ;  quand  elle  trouve  encore 
des  défenseurs,  et  qu'elle  a  exercé  jusque  dans  notre  temps  une 
grande  influence  sur  les  doctrines  régnantes,  je  ne  crois  pas 
pouvoir  me  dispenser  d'en  faire  mention,  ne  fût-ce  que  pour 
prémunir  les  étudiants  de  notre  Faculté  contre  ce  qu'elle  peut 
avoir  de  séduisant.  11  me  paraît  donc  nécessaire  de  dire  que 
pour  expliquer  l'introduction  des  matières  absorbées  de  l'exté- 
rieur de  l'organisme  jusque  dans  l'intérieur  des  vaisseaux, 
l'illustre  Bichat  supposait  que  ceux-ci  s'ouvraient  au  dehors 
par  des  espèces  de  bouches  invisibles  pour  nos  yeux,  mais 
douées  de  la  faculté  de  choisir  les  substances  qui  se  présentent 
à  elles,  de  se  resserrer  pour  exclure  les  unes,  et  de  se  dilater 
pour  attirer  les  autres  et  les  faire  pénétrer  dans  leur  inté- 
rieur (1).  Mais  l'hypothèse  de  ces  racines  béantes  d'un  sys- 
tème de  vaisseaux  absorbants  n'a  pas  plus  de  fondement  que 
l'opinion  relative  aux  vaisseaux  exhalants  dont  j'ai  rendu  compte 
dans  une  Leçon  précédente.  En  effet,  il  est  bien  démontré 
aujourd'hui  que  l'entrée  des  matières  étrangères  dans  la  pro- 
fondeur de  l'organisme,  ainsi  que  leur  mélange  avec  les  liquides 
nourriciers  en  circulation  dans  les  vaisseaux  est,  de  même 
que  l'exhalation,  c'est-à-dire  le  passage  en  sens  inverse,  un 
phénomène  qui  s'effectue  sans  l'intervention  d'instruments 

(1)  L'hypothèse  de  Tabsorptioii  par  générale^  et  a  été  professée  dans  nos 

des  bouches  douées  d'une  sensibilité  écoles  médicales  Josque  dans  ces  der- 

électiye  a  été  développée  par  Bichat  nières  années  (a), 
dans  son  célèbre  Traité  d'anaUmie 

(a)  Bicbit,  Anatmie  généraU^  t.  U,  p.  495  et  tiiiv.  (MH.  éê  4818). 
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spéciaux  et  à  Taide  de  la  perméabilité  des  tissus  vivants  qui 
se  trouvent  interposés  entre  ces  fluides  en  mouvement  et  Texte- 
rieur. 

En  traitant  de  la  transsudation,  j'ai  fait  voir  que  les  parois  des 
vaisseaux,  de  même  que  toutes  les  autres  parties  de  l'organisme, 
sont  plus  ou  moins  perméables  aux  fluides,  et  sont  susceptibles 
de  s'iaibiber  d'eau  tenant  en  dissolution'  des  matières  étran- 
gères (1).  11  nous  est  donc  facile  de  comprendre  que  des  tissus 
qui  se  laissent  traverser  par  les  liquides  de  dedans  en  dehors, 
puissent  livrer  passage  à  des  substances  également  fluides  qui 
tendraient  à  les  pénétrer  en  sens  inverse,  et  qui  seraient  pous- 
sées par  une  force  quelconque  de  l'extérieur  des  vaisseaux  dans 
lintérieur  de  ces  conduits.  Mais  en  physiologie,  comme  dans 
les  autres  sciences  expérimentales,  il  ne  faut  pas  se  contenter 
de  lumières  fournies  par  le  raisonnement  seul,  et  il  faut  cher- 
cher les  preuves  matérielles  de  ce  que  l'esprit  nous  fait  aper- 
cevoir. Avant  d'avancer  davantage  dans  l'étude  du  mécanisme 
de  l'absorption ,  il  me  semble  donc  nécessaire  de  montrer 
qu'efleiHivemenl  les  vaisseaux  absorbants,  c'est-à-dire  les  veines 
et  les  lymphatiques,  sont  susceptibles  de  se  laisser  pénétrer 
directement  par  les  liquides  qui  les  baignent  extérieurement; 
que  ces  liquides,  en  passant  à  travers  leurs  parois  et  les  autres 
tissus  qui  séparent  le  sang  et  la  lymphe  du  milieu  ambiant, 
{«uveiit  se  mêler  à  ces  humeurs,  et  que  leur  absorption  est  un 
pbénomène  dépendant  du  jeu  des  forces  générales  dont  l'étude 
est  du  domaine  de  la  physique. 

S  5.  —  Dans  une  des  premières  Leçons  de  ce  cours,  lorsque    imbibiuon 
i'exposais  la  série  de  découvertes  à  l'aide  desquelles  nous  ii,ga»^riTé8 
sommes  arrivés  à  connaître  la  nature  du  travail  respiratoire, 
i'ai  dit  que  Priestley  avait  constaté  que  l'interposition  d'une 
membrane  organique  entre  Toxygène  et  le  sang  n'empêche 

(f)  Voyez  tome  IV,  page  392  et  suivantes. 


2/i  ABSORPTION. 

pas  le  gaz  de  pénélrer  dans  ce  liquide  et  d*en  aviver  la  cou- 
leur (1).  Or  le  même  résultat  est  obtenu  quand  le  sang,  au  lieu 
d'èlre  placé  dans  un  vase  de  verre  recouvert  d'un  morceau  de 
vessie,  se  trouve  renfermé  dans  les  vaisseaux  qui  lui  sont 
propres.  Ainsi,  prenons  sur  une  Grenouille  vivante  le  poumon 
gorgé  de  sang,  et  après  avoir  placé  une  ligature  autour  de  la 
base  de  cet  organe  pour  y  emprisonner  ce  liquide,  séparons-le 
du  resie  du  corps  et  suspendons-le  alternativement  dans  de 
l'oxygène  et  dans  du  gaz  acide  carbonique  :  dans  le  premier 
cas,  nous  verrons  le  sang  prendre  une  teinte  vermeille,  et  dans 
le  second  il  ne  tardera  pas  à  présenter  un  ton  rouge  rabattu  de 
noir;  changemenis  qui  dépendent,  comme  nous  le  savons,  de 
l'action  différente  de  ces  deux  fluides  sur  les  globules  héma- 
tiqucs.  l,cs  gaz,  en  contact  avec  la  surface  extérieure  de  ce 
poumon  privé  de  vie,  ont  par  conséquent  traversé  le  tissu  des 
membranes  dans  Tépaisseur  duquel  serpentent  les  vaisseaux  où 
le  sang  est  renfermé,  et  ont  été  se  mêler  à  ce  liquide,  comme 
dans  les  phénomènes  d'absorption  dont  les  êtres  vivants  sont 
le  siège. 

Un  résultat  tout  semblable  s'obtient  quand,  au  lieu  d'em- 
ployer des  gaz,  on  se  sert  d'eau  tenant  en  dissolution  des 
matières  salines  dont  la  présence  est  facile  à  constater  au  moyen 
de  quelques  réactifs  chimiques.  Ainsi,  prenons  le  poumon  d'un 
Lapin  et  laissons- le  tremper  dans  une  dissolution  de  chromate 
de  plomb,  ou  bien  introduisons  cette  dissolution  saline  dans 
les  voies  aériennes;  puis,  après  avoir  attendu  un  certain  temps 
pour  permettre  à  Thubibilion  de  s'effectuer,  injectons  dans  l'ar- 
tère pulmonaire  une  dissolution  d'acétate  de  plomb  :  nous  ver- 
rons aussitôt  se  former  dans  l'intérieur  des  vaisseaux  sanguins 
un  précipité  jaune  de  chromate  de  plomb,  indice  certain  du 
passage  du  chromate  de  potasse  de  l'extérieur  dans  l'intérieur 
de  ces  mêmes  vaisseaux. 

(1)  Voyez  tome  T,  page  AOO. 


>- 


PERMÉABILITÉ    DES    TISSIS.  25 

Les  expériences  de  ce  genre  peuvent  être  variées  de  mille 
manières,  et  elles  montrent  toujours  que  sur  le  cadavre  les 
fluides  peuvent  pénétrer  de  Textérieur  jusque  dans  l'intérieur 
rie  Tappareil  de  la  circulation  ;  que,  par  conséquent,  le  premier 
acie  de  l'absorption  peut  s'effectuer  sans  Tintervention  de  la 
puissance  vitale,  et  que  ce  résultat  est  une  conséquence  de  la 
perméabilité  des  tissus  organiques  (1).  Pour  établir  ce  fait,  on 
pourrait  même  se  contenter  des  observations  cadavériques  qui 
sont  fournies  journellement  par  les  autopsies;  et  d'ailleurs  tous 
les  physiologistes  admettent  depuis  fort  longtemps,  qu'après  la 
mort  les  tissus  organiques  sont  perméables  aux  liquides  :  mais 
on  devait  se  demander  si  pendant  la  vie  les  choses  se  passent 
de  la  même  manière. 

Au  premier  abord,  la  réponse  a  cette  question  semblait  Pei^^wu 
devoir  être  négative.  Effectivement,  sur  le  cadavre,  la  bile  *>»»"«  ^»«n 
transsude  de  la  vésicule  du  fiel  dans  les  parties  voisines  et  teint 


(1)  Magcndic,  qui  Un  le  premier  à 
bien  meure  en  lumière  le  rôle  de 
Pimbibilion  dans  le  mécanisme  de 
Tabsorpiion  ,  employa  souvent  une 
expérience  peu  diffé rente  de  celle 
décrite  ci-dessus.  11  prenait  le  cœur 
d'un  Chien  mort  depuis  la  veille,  et 
poussait  dans  les  artères  de  Teau  liède  ; 
un  courant  sVlabiissait  ainsi  dans  les 
vaisseaux  siinguins  de  ce  xiscère  et 
s'en  échappait  par  rorelllelle  droite. 
On  injectait  alors  dans  le  péricarde  une 
cerlaine  quantité  d'eau  légèrement 
acidulée,  et,  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes, il  devenait  facile  de  constater 
des  signes  d*acidité  dans  Peau  qui 
s'échappait  des  veines  du   cœur  (a;. 


On  peut  constater  aussi  la  pénétration 
des  liquides  acides  de  l'extérieur  dans 
l'intérieur  d'une  veine,  en  disposant 
en  forme  d'anse  un  de  ces  vaisseaux 
préalablement  isolé,  en  plongeant  sa 
partie  inférieure  dans  un  bain  acidulé 
et  en  y  faisant  passer  un  courant  d^eau 
fournie  par  un  tlacon- fontaine  en 
communication  avec  une  de  ses  extré- 
mités :  l'eau  qui  sort  du  conduit  ainsi 
disposé  ne  tarde  pas  à  donner  des 
signes  d'acidité,  comme  il  est  facile 
de  s'en  assurer  à  l'aide  de  la  teinture 
de  tournesol.  Celle  expérience,  faite 
d'abord  par  Magendie,  a  été  répétée 
par  un  grand  nombre  d'autres  phy- 
siologistes (6). 


{a)  Maf^endie.  Mémoire  sur  le  mécanisme  de  VabsorptUm  che%  Ut  Animaux  à  tang  rouge  et 
ekaud  (Journal  de  physiologie,  482t,  t.  I,  p.  i2). 
ib)  Idem,  ibid.,  p.  8. 
—  Foderà,  Reçtienhet  expérimentale»  tur  l'absorption  et  l'exhalation,  4824,  p.  9. 
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en  jaune  toutes  ces  parties,  tandis  que  chez  le  vivant  on 
n'aperçoit  en  général  rien  de  semblable;  et  dans  diverses  expé- 
riences où  des  matières  colorantes,  telles  que  de  Tencre,  ont 
été  introduites  dans  la  cavité  abdominale  d'un  Animal  vivant, 
on  a  vu  que  les  tissus  situés  «à  une  petite  distance  de  la  surtace 
en  contact  avec  ce  liquide  avaient  conservé  leur  aspect  nor- 
mal (1).  Cependant  on  pourrait  expliquer  ces  faits  d  une  autre 
manière,  et  croire  que  si  les  liquides  en  question  ne  s'inlillraient 
pas  au  loin  dans  les  organes  vivants  comme  dans  les  tissus 
morts,  cela  dépendait  non  pas  d'un  défaut  de  perméabilité  dans 
les  premiers,  mais  de  ce  que  les  matières  qui  y  pénètrent,  ren- 
contrant sur  leur  passage  une  foule  de  courants  rapides  formés 
.  par  le  sang  en  circulation,  avaient  été  entraînées  au  loin,  avant 
•   de  pouvoir  gagner  la  rive  opposée  de  ces  torrents  et  d'y  être 
imbibées  par  les  tissus  sous-jacents.  C'est  de  la  sorte  que 
Magendie  se  rendait  compte  des  différences  dans  les  eiTets 
produits  par  le  contact  des  matières  tinctoriales  avec  les  tissus 
perméables  de  l'économie  après  la  mort  et  durant  la  vie,  et  une 
multitude  de  faits  tendent  à  prouver  qu'il  avait  raison. 
Penn^iut^       Aiosi,  cc  physiologistc  ayant  mis  à  découvert  la  veine  jugu- 
à^^^    laire  externe  d'un  jeune  Chien,  et  s' étant  assuré  que  dans 
la  partie  observée  ce  vaisseau  ne  recevait  aucune  branche,  le 
sépara  des  tissus  adjacents,  et  l'isola  en  plaçant  entre  ceux-ci  et 
sa  face  externe  une  carte  (ou  mieux  encore  une  lame  de  plomb)  ; 
puis  il  appliqua  sur  la  veine  dénudée  de  la  sorte  une  certaine 
^      quantité  d'extrait  de  noix  vomique.  Il  avait  détruit  toutes  les 

(1)  Dans  quelques  cas,  Magendie  a  d'un  jeune  Chien  (ou  mieux  encore 

▼u  que,  même  chez  les  Animaux  ?i-  d'un  Lapin  ou  d'un  Cochon  d'Inde),  il 

vants,  les  membranes  se  pénétraient  a  trouvé  qu'en  moins  d'une  heure,  la 

des  matières  colorantes  avec  lesquelles  plèvre,  le  cœur,  et  même  les  muscles 

elles  se  trouvaient  en  contact.  Ainsi,  intercostaux,  peuvent  se  colorer  en 

en  injectant  de  l'encre  dans  la  plèvre  noir  (a). 
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connexions  qui  existaient  entre  la  portion  du  vaisseau  dont  les 
parois  étaient  en  contact  avec  ce  poison  et  les  parties  voisines; 
mais  le  sang  coulait,  comme  d*ordinaire,  dans  Tintérieur  de  la 
veine,  et  par  conséquent  si  la  noix  vomique  pouvait  pénétrer  à 
travers  le  tissu  des  parois  de  ce  vaisseau,  cette  substance  devait 
être  absorbée,  et  donner  lieu  aux  symptômes  caractéristiques  de 
Tempoisonnement  par  la  strychnine.  Or,  c'est  là  effectivement 
ce  qui  eut  lieu,  et  il  fallait  nécessairement  en  conclure  que  les 
parois  de  la  veine  s'étaient  laisse  pénétrer  par  le  poison  (1). 

Dans  une  expérience  faite ,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  par 
Foderà,  une  solution  de  cyanoferrure  de  potassium  fut  introduite 
dans  la  C4ivité  de  la  plèvre,  et  une  solution  de  sultate  de  fer 
dans  l'abdomen  d'un  Lapin.  Au  bout  de  trois  quarts  d'heure, 
l'Animal  fut  tué,  et  l'on  trouva  le  diaphragme  qui  sépare  ces  deux 
cavités  coloré  en  bleu,  ainsi  que  toutes  les  parties  voisines,  et  à 
l'aide  de  la  loupe  on  pouvait  se  convaincre  de  l'existence  du 
précipité  de  bleu  de  Prusse  jusque  dans  l'intérieur  de  beaucoup 
de  veinules  qui  se  trouvaient  au  milieu  des  parties  teintes  de  la 
sorte  (2). 

Dans  d'autres  expériences,  toutes  les  communications  entre 


(1)  En  répéunt  cette  expérience  sor 
QB  Chien  adulte,  l'absorption  de  ia 
noix  Tomiqiie  par  les  parois  de  la 
Teine  était  encore  bien  manifeste; 
mais  les  effets  produits  étaient  moins 
intenses ,  ce  qui  s'explique  par  Té- 
paisseur  plus  considérable  des  tuniq  ues 
dn  vaisseau  sanguin. 

Magendie  obtint  des  résultats  sem- 
blables en  appliquant  la  noix  Tomique 
sor  la  surface  externe  de  Tartère  caro- 
tide chez  un  Lapin,  et,  après  la  mort  de 
r/Uilmal,  11  reconnut  an  goût  amer  du 


sang  que  le  poison  se  retrouvait  dans 
l'intérieur  de  ce  vaisseau.  11  est  d'ail- 
leurs bien  entendu  qu'il  avait  pris 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
s'assurer  que  ni  les  veines,  ni  l'artère 
sur  lesquelles  il  expérimentait  n'of- 
firaient,  ni  solution  de  continuité,  ni 
vaisseaux  lymphatiques  accolés  à  leurs 
parois  (a). 

(2)  Nous  reviendrons  ailleurs  suf 
les  conditions  dans  lesquelles  Foderà 
a  vu  cette  Imbibition  s'effectuer  avec 
le  plus  de  rapidité  (6). 


(«)  Ibgeiulie,  Op.  eU.  {Journal  de  phytiologU,  1891 , 1. 1,  p.  10). 

(I)  Fodvk,  Bichercha  eœpérmentaUê  tur  l'absorptiim  et  ftt^mkn,  ^  U. 
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une  anse  d'inleslin  et  le  reste  de  l'organisme  ont  été  inicr 
rompues  à  Taide  de  ligatures,  et  cependant  les  poisons  ou  le 
•réactifs  chimiques  introduits  dans  cette  portion  du  canal  diges 
tif  ont  été  absorbés  et  se  sont  mêlés  an  sang  en  circulation  dan 
les  parties  voisines  (1)  ;  par  conséquent,  ces  substances  étran 
gères  ont  dû  traverser  les  tissus  vivants  des  tuniques  intesti- 
nales, et  c'est  par  un  phénomène  d'imbibition  seulement  qu'oi 
peut  expliquer  ce  passage. 

§6. —  Les  recherches  dont  je  viens  de  rendre  compte,  et  d'au 
très  expériences  qu'il  sérail  trop  long  de  décrire  ici,  nous  mon 
trent  que  tous  les  tissus  constitutifs  de  l'organisme  sont  plusoi 
moins  perméables  et  s'imbibent  des  liquides  qui  se  trouvent  ei 
contact  avec  leur  surface.  Sons  ce  rapport,  lesparoisdes  vaisseau: 
lymphatiques  ne  diffèrent  |)as  des  tuniques  des  veines,  et  pai 
conséquent  tout  ce  que  je  viens  de  dire  relativement  au  méca- 
nisme de  l'introduction  des  fluides  dans  ces  derniers  vaisseau: 
est  applicable  aux  premiers.  Mais  nous  avons  vu  que  le  sanj 
circule  dans  les  uns  avec  une  grande  rapidité,  tandis  que  h 


(i)  Je  pourrais  cilcr  également  ici 
une  expérience  que  je  fis  il  y  a  Tort 
longtemps,  pour  montrer  à  iu  fois  la 
llMfiibililé  de  la  transmission  d'un 
poison  par  imbibition  seulement  d'une 
extrémité  de  l'organisme  ù  l'autre,  et 
la  grande  influence  que  le  torrent  cir- 
culatoire exerce  d'ordinaire?  sur  le 
temps  nécessaire  pour  elTectuer  la  ré- 
partition des  maliCres  absorbées  dans 
l'ensemble  de  l'économie.  Le  thorax 
d'une  r.renouille  vivanle  ayant  été 
ouvert,  une  ligature  fut  passée  autour 
du  faisceau  des  gros  vaisseaux  san- 
guins auxquels  le  cœur  est  suspendu, 
pais  de  la  strychnine  fut  introduite 
dans  le  tissu  conjonctif  sous-cuiané  de 
raoe  des  pattes  postérieures.  Les 
symptômes  nerveux  lodlcatiCis  de  Tac- 


tion  de  cette  substance  sur  la  moell< 
épinière  ne  se  déclarèrent  pas  au  bou 
de  quelques  minutes,  comme  ceh 
aurait  été  le  cas  si  l'animal  fût  rcst< 
dans  sou  état  normal,  mais  se  manl 
festèrcnt  au  bout  d'une  heure  environ 
Or,  la  ligalurc  placée  autour  du  cœui 
avait  complètement  interrompu  li 
circulation,  et  avait  rendu  impossibh 
l'envoi  des  liquides  contenus  soit  dam 
le  système  veineux,  soit  danslesys 
tème  lymphatique,  des  membres  infé 
rieurs  vers  le  rachis,et  par  conséquen 
la  progression  lente  de  la  strychnim 
depuis  l'extrémité  de  la  patte  jusqm 
dans  la  moelle  épinlère  devait  s^étn 
clTecluée  de  proche  en  proche  et  pai 
imbibition  seulement. 
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progression  des  liquides  est  lente  dans  les  autres  ;  nous  pou- 
vons donc  comprendre  que  la  part  de  ces  deux  ordres  de  con- 
duits doit  être  très  inégale  dans  Tacconiplissement  du  travail 
de  Tabsorption  considéré  dans  son  ensemble,  et  que,  dans  les  ' 
circonstances  ordinaires,  Tabsorplion  veineuse  doit  avoir  le 
plus  d'importance.  Ce  sera  donc  de  ce  dernier  phénomène  que 
je  m'occuperai  principalement  en  ce  moment,  me  réservant  de 
reprendre  Tétude  de  Taclion  des  lymphatiques  dans  une  autre 
occasion. 

§  7.  — J'ai  fait  voir  au  commencement  de  cette  Leçon,  que      c«use« 
sur  le  vivant  comme  dans  le  cadavre,  tous  les  tissus  organiques        de 
sont  plus  ou  moins  perméables,  et  qu'à  raison  de  cette  propriété    '  ^^  '"" 
physique,  ils  n'opposent  aucun  obstacle  invincible  au  passage 
des  fluides  de  l'extérieur  jusque  dans  l'intérieur  des  vaisseaux 
sanguins.  Mais,  pour  quece mouvement  s'accomplisse,  il  ne  sufiit 
pas  qu'un  chemin  praticable  soit  ouvert  pour  le  passage  de  ces 
substances  étrangères  :  il  faut  aussi  qu'une  force  motrice  inter- 
vienne pour  faire  avancer  les  molécules  qui  se  présentent  à 
l'entrée  de  ces  voies  et  pour  les  faire  pénétrer  jusque  dans  le 
torrent  circulatoire,  qui  ensuite  les  entraîne  au  loin  et  les  dis- 
tribue dans  toutes  les  parties  de  l'cconomie.  Or  jusqu'ici  nous 
n'avons  étudié  que  la  route  suivie  par  les  matières  étrangères 
qui  s'introduisent  ainsi  dans  l'organisme,  et  nous  ne  connais- 
sons pas  encore  les  forces  qui  déterminent  leur  mouvement  de 
dehors  en  dedans.   Il  nous  faut  donc  chercher  maintenant 
quelles  peuvent  être  les  causes  de  cette  translation. 

En  étudiant  les  phénomènes  de  (lanssudation  que  les  êtres 
vivants  nous  offrent,  nous  avons  vu  les  conditions  hydrostati- 
ques influer  beaucoup  sur  la  rapidité  avec  laquelle  les  humeurs 
filtrent  a  travers  les  membranes  animales  (1),  et  il  est  facile 
de  montrer  que  toute  pression  exercée  par  un  fluide  sur  une  des 

(1)  Voyez  tome  IV,  page  402  et  saivantes. 
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surfaces  de  eelles-ei  tend  à  accélérer  le  passage  de  ce  corps  à 
travers  la  substance  poreuse  de  ces  tissus  perméables.  Des 
expériences  faites,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Liebig,  el 
d'autres  recherches  analogues  dues  à  M.  Cima,  mettent  très 
bien  en  évidence,  non- seulement  la  possibilité  de  cette  filtra- 
tion  forcée  sous  Tinfluence  de  pressions  médiocres,  mais 
aussi  la  facilité  variable  que  les  divers  tissus  organiques  ofTrent 
pour  le  passage  des  liquides  en  général,  et  les  différences  qui 
existent  dans  la  grandeur  des  forces  nécessaires  pour  déter- 
miner ce  passage  à  travers  une  même  membrane,  suivant  la 
nature  de  la  substance  dont  celle-ci  s*imbibe  (1).  Les  physio- 


(i)  Dans  ces  expériences,  M.  Liebig 
fait  usage  d'un  siphon  dont  la  petite 
branche  se  termine  par  une  portion 
élargie  qu'il  ferme  à  l'aide  de  la  mem- 
brane dont  il  veut  mesurer  la  per- 
méabilité. Il  introduit  ensuite  dans  le 
tube  le  liquide  qui  doit  filtrer  à  travers 
cette  cloison,  et  après  l'avoir  fait  mon- 
ter dans  la  petite  branche  du  siphon 
de  manière  à  Tamener  en  contact  avec 
la  meoabrane,  il  verse  du  mercure 
dans  la  grande  branche  de  l'inslru- 
titent,  de  fa<;on  à  exercer  de  bas  en 
haut  sur  le  liquide  contenu  dans  la 
petite  branche  une  pression  plus  ou 
moins  considérable.  Or,  sous  l'in- 
fluence de  cette  pression ,  le  liquide 
emprisonné  sous  la  membrane  tra- 
verse celle-ci,  et  s'écoule  au  dehors 
avec  une  rapidité  variable. 

Ainsi,  en  employant  pour  filtre  un 
morceau  de  vessie  de  Bœuf  d'un 
dixième  de  ligne  d'épaisseur,  M.  Lie- 
big a  vu  l'eau  transsnder  sous  une 
pression  de  12  pouces  de  mercure  ; 
une  solution  concentrée  de  sel  marin, 
pour  passer  de  même,  nécessitait  une 
pression  de  18  à  20  pouces.  L'huile  ne 
suintait  que   sous   une  pression  de 


3/i  pouces,  et  sous  une  pression  de 
as  pouces  de  mercure  l'alcool  ne  pas- 
sait pas  encore. 

En  employant  de  la  même  manière 
un  morceau  de  péritoine  d'un  Bœuf, 
M.  Liebig  a  trouvé  que  des  effets  ana- 
logues étaient  obtenus  beaucoup  plus 
facilement.  Ainsi  le  suintement  du  li- 
quide se  produisait  sous  l'influence 
d'une  pression  de  : 

8  à  iO  pouces  de  mercure  avec  Teau, 
iS  à  16      —  —      iTec  la  solttUoD 

saline, 
Sî  à  24      —  —     avec  l'huile, 

36  à  40      —  —      avec  l'alcool. 

En  employant  une  lame  extrêmement 
mince  du  péritoine  qui  r/scou  vrele  foie, 
chez  le  Veau,  ce  chimiste  a  obtenu 
non-seulement  des  résultats  sembla- 
bles sous  l'influence  de  pressions  plus 
faibles,  mais  il  vu  que  l'huile  passait 
plus  facilement  que  l'eau;  particu- 
larité dont  je  donnerai  l'explication 
dans  la  Leçon  pi-ochaine. 

Enfin  M.  Liebig  a  vu  que  cette  fil- 
tration  forcée  devient  plus  facile  à 
mesure  que  l'expérience  a  dure  plus 
longtemps  ;  circonstance  qui  est  im- 
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\ogistes  pouvaient  donc  prévoir  que  toute  la  pression  exercée 
de  dehors  en  dedans  devait  tendre  à  déterminer  Tinlroduclion 
des  fluides  en  contact  avec  la  surface  des  tissus  perméables  de 
rëeonomie  ;  et  d'ailleurs  les  médecins  avaient  remarqué  depuis 
longtemps  que  l'absorption  de  diverses  substances  médica* 
menteuses  est  beaucoup  accélérée  par  des  actions  mécaniques 
de  ce  genre.  Pour  en  donner  la  preuve,  il  suflHde  rappeler  le 
mode  d'administration  de  certaines  préparations  mercurielles 
qui,  appliquées  simplement  sur  la  peau,  ne  pénètrent  pas  en 
quantités  sensibles,  mais  qui,  employées  en  frictions  sur  la 
même  surface,  s'introduisent  rapidement  dans  l'organisme. 
Or  chacun  sait  que  l'atmosphère  exerce  sur  la  surface  exté- 
rieure des  êlrcs  vivants,   comme  sur  tous  les  autres  corps 
répandus  sur  la  terre,  une  pression  énorme;  et  la  pratique 
nous  apprend  qu'en  soustrayant  à  cette  pression  la  portion  de 
cette  surface  sur  laquelle  une  substance  vénéneuse  a   été 
déposée,  on  parvient  souvent  à  empêcher  celle-ci  d'être  absor- 
bée. C'est  pour  cette  raison  qu'il  est  utile  de  sucer  les  plaies 
empoisonnées,  et  qu'on  obtient  des  etTets  encore  meilleurs 


portante  à  noter  pour  la  théorie  de 
cerlains  phénomènes  d'endosmose,  et 
qui  s'explique  d'ailleurs  très  bien  par 
Tagrandissement  des  canaux  capil- 
laires du  tissu,  qui  a  dû  être  déterminé 
par  l'action  dissolvante  du  liquide  sur 
la  sabstance  de  celui-ci  (a). 

Les  expériences  de  M.  Clma  ont 
montré  aussi  que  la  pression  néces- 
saire pour  faire  filtrer  les  liquides  au 
travers  de  diverses  membranes  était 
très  différente.  Elle  était  générale- 
ment d'environ  un  tiers  moins  grande 


quand  il  faisait  usage  d'un  morceau  de 
péritoine  de  Bœuf  de  l/20«  de  ligne 
d'épaisseur  que  lorsqu'il  employait 
de  la  vessie  de  Bœuf  épaisse  de  1/10' 
de  ligne.  Avec  le  péritoine  de  Veau 
épais  de  1/166'  de  ligne,  la  pression 
nécessaire  pour  déterminer  la  transsu- 
dation de  l'eau  était  près  de  1/180»  de 
fols  moindre  que  celle  employée  pour 
proiluire  le  même  effet  avec  la  vessie 
de  Bœuf.  Avecl'huile,  la  différence  n'é- 
tait que  dans  la  proportion  de  1  à  16 
avec  les  mêmes  membranes  (6). 


{û)  Uekifir.  Beeherehet  tur  quelquet-utui  det  caïuet  du  mouvement  det  Hquidet  dans  Vorga- 
nitme  animal  {Ànnalee  de  ekimU  et  de  ph^tUiue,  1849,  3*  série,  t.  XXV,  p.  87i  et  soit.). 

(fr)  Cima,  Suir  evaporasUme  e  la  trantuda*ione  dei  Uquidi  attraverso  le  membrane  animali 
(Jkm.  deU'  Accad,  di  Torino,  1853,  2*  téne,  t.  XIII,  p.  979). 
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par  l'application  d'une  ventouse  sur  la  partie  lésée  (1).  11  est 
vrai  que  dans  les  circonstances  oixlinaires^  la  pression  atmos- 
phérique est  balancée  par  l'élasticité  de  l'air  contenu  dans  les 
cavités  de  l'organisme,  ou  par  celle  des  parties  constitutives  de 
l'économie;  mais  en  étudiant  le  mécanisme  de  la  respiration 
indiieDce  chcz  l'Hommc  et  beaucoup  d'Animaux,  nous  avons  vu  que  le 
ihJSd^"  jeu  de  la  pompe  thoracique  détermine  à  chaque  mouvement  d'in- 
spiration une  diminution  très  notable  dans  la  pression  à  laquelle 
sont  soumises  les  parois  des  grosses  veines  contenues  dans 
cette  cavité,  et  par  conséquent  aussi  dans  la  pression  supportée 
parle  sang  inclus  dans  ces  vaisseaux.  Il  est  donc  évident  que, 
dans  la  sphère  d'action  de  la  tbrce  aspirante  développée  de  la 


(1)  Ceue  pratique  date  de  l'anU- 
qaité  la  plus  reculée.  Les  jongleurs  de 
TÉgypte,  appelés  psylles,  avaient  Pha- 
bitude  de  sucer  les  plaies  produites 
par  la  morsure  des  Serpents  venimeux, 
et  Plutarque  raconte  qu'à  raison  de  la 
fréquence  des  accidents  de  ce  genre 
parmi  les  soldais  de  Tarmée  d'Afrique, 
commandée  par  Galon  dXlique,  ce 
chef  attacha  au  service  de  son  camp 
on  certain  nombre  de  ces  empy- 
riques  (a).  Celse,  qui  exerçait  la  mé- 
decine à  Home  du  temps  de  Tibère, 
recommande  de  la  manière  la  plus 
formelle  l'emploi  de  ventouses  pour 
le  traitement  des  plaies  empoison- 
nées (6);  Redi  suivit  son  exemple, 
et  Boerhaave  parla  aussi  de  ce  pro- 
cédé curalif  (c).  Mais  lorsque  les  doc- 
trines de  l'école  iatro  -  mathémati- 


cienne tombèrent  en  discrédit,  on 
cessa  de  préconiser  l'emploi  de  ce 
moyen  mécanique,  et  l'on  n'y  revint 
que  de  nos  jours.  Orfila  conseilla  l'ap- 
plicatiou  d'une  ventouse  sur  la  plaie 
produite  par  la  morsure  d'un  Chien 
enragé.  Enfin,  D.  Barry  montra,  par 
un  grand  nombre  d'expériences,  qu'à 
l'aide  de  ce  moyen,  on  pouvait  retar- 
der beaucoup,  ou  même  empêcher 
pendant  très  longtemps  l'absorption 
des  substances  vénéneuses  en  con- 
tact avec  la  surface  sur  laquelle  cet 
instrument  était  placé  (d).  L'exac- 
titude des  faits  annoncés  par  ce  phy- 
siologiste fut  reconnue  par  une  com- 
mission chargée  d'examiner  son  travail 
et  par  plusieurs  autres  expérimenta- 
teurs (f);  mais  il  exagéra  beaucoup 
les  conséquences  à  tirer  de  ces  faits. 


(a)  PluUrque,  Via  det  hommeê  illiutres,  traJ.  de  Ricard,  t.  II,  p.  262. 
(6)  Aurelius  Cornélius  Cetsi»,  De  re  medica,  lib.  V,  cap,  25. 

(c)  Redi,  Obtervationes  de  piperU  {Opuscula,  t.  H,  p.  455  et  suiv.). 

(d)  OrGla.  Traité  de*  poisons,  t.  II.  p.  598. 

—  D.  Barry,  Experimtntal  Researches  on  the  Influence  of  Atmospheric  Pressure  upom  ths 
Progression  ofthe  Blood  on  the  Veins,  upon  that  Function  called  Absorption,  and  vpon  the  pre 
vention  ofthe  SpnpUmtes  caused  by  the  Biles  of  Rabid  or  venemous  Animais^  1826. 

(e)  Adelon,  Orfila,  Séfalat,  Aodral  et  Pariset,  Rapport  fait  à  V Académie  de  médecine  (Examen 
ie  rapport,  ptr  Goodret,  ip-8,  Paris,  i826,  p.  3  et  9uiv.). 
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sorle  par  les  mouvements  respiratoires,  l'équilibre  doit  se  trou- 
ver rompu  entre  la  pression  extérieure  et  la  résistance  inté- 
rieure, et  que  les  liquides  adjacents  doivent  être  attirés  vers  le 
cœur,  comme  l'air  du  dehors  est  attiré  dans  les  poumons.  Un 
physiologiste  distingué,  dontj*ai  déjà  eu  Toccasion  de  citer  le 
nom,  David  Barry,  a  cru  pouvoir  attribuer  à  cette  force  mé- 
canique  la  faculté  absorbante  dont  l'économie  animale  est 
douée  (1).  Mais  tout  en  reconnaissant  que  la  pression  négative 
développée  de  la  sorte  peut  avoir  quelque  influence  sur  la 
marche  de  ce  phénomène,  il  est  facile  de  voir  que  l'action 
aspirante  du  thorax  ne  saurait  être  la  cause  qui  détermine 
l'entrée  des  matières  absorbées  du  dehors  dans  le  torrent  de  la 
circulation  :  d'abord  parce  que  chez  tous  les  Animaux  l'absorp- 
tion s'effectue,  et  que  chez  la  plupart  il  n'existe  aucune  pompe 
aspirante  comparable  à  la  chambre  thoracique  de  l'Homme  et 
des  Mammifères  ;  et  en  second  lieu  parce  que  chez  l'Homme  lui- 
même,  ainsi  que  chez  les  autres  Mammifères,  l'action  aspirante 
de  cette  cavité  dilatable  ne  fait  sentir  son  influence  qu'à  peu  de 


(1)  Pour  arriver  à  cette  conclusion, 
fiarry  se  fonda  principalement  :  1*  sur 
ks  expériences  dont  j*ai  déjà  parlé  en 
traitant  de  Facdon  aspirante  des  mou- 
Tements  du  thorax  sur  le  sang  vei- 
Deux  (a)  ;  2*  sur  les  expériences  dans 
lesquelles  il  empêchait  ou  retardait 
Tabsorption  de  matières  toxiques  dé- 
posées sur  une  surface  absorbante, 
lorsqa^il  appliquait  sur  celle-ci  une 
ventouse  de  façon  à  y  établir  une  suc- 
don  énergique  (6).  Mais  pour  admet- 
tre que  la  pression  négative  dévelop- 
pée dans  la  portion  centrale  de  Téco- 
nomie  par  la  dilataUon  du  thorax,  se 
lasse  sentir  sur  la  partie  périphérique 


du  système  circulatoire  et  y  appelle 
les  liquides  du  dehors,  il  faudrait  que 
les  parois  des  veines,  au  lieu  d'être 
flasques,  fussent  assez  rigides  pour 
résister  à  la  pression  atmosphérique. 
Or  nous  avons  vu  que  cela  n'est  pas. 

Quant  à  la  cause  de  Pinfluence  de 
la  ventouse  sur  Tabsorption  des  poi- 
sons ou  autres  substances  en  contact 
avec  une  surface  saignante,  il  est  facile 
de  s'en  rendre  compte ,  puisque  la 
succion  exercée  de  la  sorte  détermine 
l'écoulement  d'une  quantité  considé- 
rable de  sang,  et  que  ce  sang  entraîne 
au  dehors  la  matière  étrangère  qui  se 
trouve  sur  son  passage. 


(a)  Voyex  tome  IV,  page  3J2  et  suiv. 

•{b)  D.  Barry,  Mémoire  tur  VabtorptUm  {Ann.  des  teuneetnat.,  4"  série,  4886,  t.  Vffl.p.  315), 
et  Experimenial  Reuarehct  on  the  Influence  ofAtmoiphetic  Preêiuret  p.  94  et  suiv. 
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distance,  ainsi  rjue  flous  l'avons  vu  en  étudiant  les  accidents 
produits  par  l'introduction  de  Tair  dans  les  veines  pendant  les 
opérations  chirurgicales  (1).  Du  ^este,  il  est  facile  de  prouver 
expérimentalement  que  l'absorption  n'est  pas  subordonnée  ail 
jeu  de  la  pompe  respiratoire.  En  effet,  j'ai  souvent  eu  Toccasion 
d'entretenir  la  vie,  û  l'aide  de  la  respiration  artificielle,  chez 
des  chiens  dont  le  thorax  avait  été  largement  ouvert  ;  et  bien 
i^ue  j'eusse  soin  de  refouler  l'air  dans  les  poumons  pour  effec- 
tuer l'inspiration,  et  de  comprimer  ensuite  ces  organes  pour  en 
chasser  ce  fluide,  j'ai  plus  d'une  fois  constaté  que  l'absorption 
d'un  poison  déposé  dans  des  parties  éloignées  du  corps  ne  s'en 
effectuait  pas  moins.  Or,  dans  ces  circonstÉlrtces,  l'action  aspi- 
rante du  thbrax  était  abolie. 
Influence        §  î^-  —  Phis  réccmmcut ,  un  autre  physiologiste  anglais, 
^utaïdw.   M.  Robinson,  a  Cru  pouvoir  expliquer  le  mécanisme  de  l'ab- 
sorption physiologique  en  invoquant  un  principe  bien  connu 
d'hydrodynamique.  Nous  savons  que  les  liquides  eh  mouvement 
qui  mouillent  les  parois  des  canaux  dans  lesquels  ils  coulent 
adhèrent  plus  ou  moins  fortement  a  la  surface  de  ces  parois, 
et  sont  retardés  dans  leur  marche  par  cette  adhérence ,  mais 
que  ces  attractions  sont  réciproques,  et  que  par  conséquent  la 
couche  externe  de  la  veine  fluide  tend  à  déplacer  et  à  entraîner 
avec  elle  les  molécules  de  la  gaine  solide  adjacente.  Il  en  résulte 
que  si  ces  molécules  étaient  suflisamment  mobiles,  elles  pour- 
raient être  entraînées  par  le  courant,  et,  dans  certains  cas,  il 
s'établit  de  la  sorte  un  appel  qui  fait  pénétrer  dans  l'intérieur 
du  tube  contenant  le  liquide  en  mouvement  les  fliildes  adjacents 
qui  peuvent  y  avoir  accès.  Ainsi,  quand  de  l'eau  s'échappe  d'un 
féser\oir  avec  une  certaine  vitesse  en  traversant  un  ajutage 
cylindrique  d'un  diamètre  voulu;  on  voit  que  le  courant  déve- 
lopiie  une  pression  négative  sur  les  parois  de  ce  tuyau  au 

(i)  Voyez  tome  IT,  pige  315. 


Bomenl  où  il  y  pénètre;  et,  pour  le  prouver,  il  sufRt  de  fatfé 
communiquer  dans  ce  point  la  surface  de  la  veine  fluide  aved 
un  fube  recourbé  dont  l'extrémité  inférieure  plonge  dans  un 
liquide  coloré ,  car  on  voit  alors  celui-ci  monter  dans  le  tube, 
et,  si  le  courant  est  suffisamment  rapide,  être  attiré  jusque  dans 
le  canal  occu))é  par  celui^-ci  et  entraîné  au  dehors  par  le  jet  qui 
l'échappe  (1).  M»  Robinson  a  pensé  que  les  choses  devaient  se 
passer  de  la  même  manière  dans  toute  retendue  du  système 
le  tubes  formé  par  les  vaisseaux  sanguins,  et  que  par  consé- 
quent l'appel  résultant  du  mouvement  circulatoire  du  sang 
devait  être  une  force  capable  d'attirer  dans  l'intérieur  de  ces 
canaux  les  liquides  qui  occupent  les  passages  capillaires  creusés 
dans  leurs  parois.  Il  considère  donc  cet  appel  comme  étant  la 
force  motrice  dont  dépend  le  phénomène  de  Tabsorption  (2). 


(i)  L'inflaence  da  courant  sur  Tétat 
des  liquides  adjacents  est  mise  aussi 
en  éTidénce  par  une  expérience  de 
M*  KOrschner  relative  à  la  Irarïssudà- 
tion.  Ayant  plongé  la  partie  inférieure 
(fime  anse  dMntestin  dans  un  bain  de 
stffcqranurè  dé  potàssiuin,  et  ayant 
liiit  arri?er  dans  l'intérieur  du  tube 
en  U  ainsi  constitué  une  dissolution 
de  pérchlorure  de  fer,  ce  physiolo- 
giste remarqua  que  ce  derniei"  Ael 
traversait  les  parois  de  Tintestin,  et  se 
répandait  dans  le  bain  extérieur  en 
Beaucoup  pins  grande  quantité  quand 
le  Uqnide  intérieur  était  en  repos  que 
lorsqu'il  était  en  mouvement ,  et 
qn^en  imprimant  à  ce  courant  intc> 
rienr  une  certaine  vitesse,  on  empê- 
chait presque  complètement  la  trans- 
sédition  {a).  Or,  cela  ne  pouvait 
dépendre  que  de  l'appel  produit  du 


dehors  en  dedans  par  le  courant  qui 
occupait  rinlérieur  de  l'intestin. 

(2)  M.  Robinson  argue  aussi  d'ex- 
pét-iences  darts  lesquelles  un  poison 
déposé  dans  une  plaie  faite  à  la  patte 
d'un  Animal  vivant,  où  la  circulation 
était  suspendue,  a  pu  y  rester  pendaht 
fort  longtemps  sans  donner  lieu  aux 
symptômes  qui  suivent  toujours  Pab- 
sorption  de  la  substance  vénéneuse 
employée  et  son  arrivée  dans  certaines 
parties  de  l'organisme  (b).  Mais  ce 
fait  prouve  seulement  que  le  transport 
des  matières  étrangères  par  imbibi- 
tion  seulement  ne  s'opère  que  très 
lentement ,  et  que  les  molécules  ab- 
sorbées dans  une  partie  circonscrite 
du  corps  ont  besoin  d'être  charriées 
par  le  torrent  circulatoire  pour  par- 
venir promptement  dans  un  Heu  éloi- 
gné de  leur  point  de  départ.  Le  même 


(s)  Kâncliner,  arl.  Auftaugung  (Wagner's  Uandwdrterbuch  der  Phtfiiologiô,  i.  I,  p.  64). 
(»)  G.  Robinson,  On  the  Mechanitm  of  Abtorption  {Londan  Med.  Ga%ette,  1843,  t.  XXXII, 
p.  3i8,  et  CantributioM  to  the  P/iytiafoyr  <md  Patholeg^  ofthe  BUtoit  4857,  p.  58  et  suIy.). 
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Mais  Texpérience  nous  a  déjà  appris  que  dans  le  système  circu- 
latoire, le  courant  sanguin,  loin  de  produire  à  la  surface 
interne  des  vaisseaux  une  pression  négative ,  y  exerce  tou- 
jours une  poussée  considérable  :  l'élévation  du  sang  dans 
les  piézomètres  adaptés  à  ces  conduits  le  démontre  ;  et 
d'ailleurs  il  aurait  suffi  d'un  examen  attentif  des  conditions 
dans  lesquelles  la  circulation  du  sang  s'opère,  pour  voir  que 
partout,  excepté  à  l'entrée  de  laorte  et  de  l'artère  pulmonaire, 
la  veine  fluide  ne  doit  pas  se  contracter  de  façon  à  pro- 
duire les  effets  constatés  dans  l'expérience  hydraulique  dont 
je  viens  de  parler.  Nous  ne  pouvons  donc  nous  contenter  de 
l'hypothèse  de  M.  Robinson,  et  j'ajouterai  même  que  si  l'on 
prend  en  considération,  d'une  part  la  grande  rapidité  avec 
laquelle  l'absorption  fait  souvent  pénétrer  les  matières  étran- 
gères jusque  dans  le  sein  du  torrent  circulatoire,  d'autre  part 
les  fortes  résistances  que  les  attractions  moléculaires  exercées 
par  les  parois  des  passages  capillaires  des  tissus  organiques 
sur  les  liquides  inclus  dans  ces  cavités  étroites  doivent  opposer 
à  tout  mouvement  de  translation  de  ces  matières ,  qui  serait 
provoqué  seulement  par  quelque  inégalité  de  pression  hydro- 
statique ,  on  doit  être  peu  disposé  à  croire  que  ce  phénomène 
physiologique  puisse  dépendre  d'une  cause  de  ce  genre,  et 
l'on  doit  être  porté  à  en  chercher  plutôt  la  raison  d'être  dans  le 
jeu  de  forces  moléculaires. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  voyons  donc  que  toutes  ces  hypo- 
thèses sont  insuffisantes,  et  que,  pour  expliquer  le  mécanisme 
de  l'absorption,  il  nous  fiiut  découvrir  d'autres  agents  ou  mon- 


résuUat  aurait  été  obtenu,  si  le  poison  toire,  l'absorption  locale  ne  puisse 
avait  été  injecté  directement  dans  une  avoir  lieu,  et  la  matière  étrangère  ar- 
veine,  pourvu  que  le  sang  fût  stagnant  river  jusque  dans  l'intérieur  des  vais- 
dans  ce  vaisseau.  Par  conséquent,  cette  seaux  sanguins  voisins  de  la  surface 
expérience  ne  prouve  en  aucune  façon  avec  laquelle  cette  matière  est  en 
qu'en  Pabsence  du  courant  circula-  contact. 
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Irer  comment  rinlervention  de  forces  physiques  dont  jusqu'ici 
nous  n'avons  pas  tenu  compte  peuvent  déterminer  l'introduc- 
tion des  matières  étrangères  jusque  dans  la  profondeur  de 
1  oi^nisme,  et  leur  mélange  avec  la  masse  des  liquides  en 
mouvement  dans  l'appareil  circulatoire. 

S  9.  —  Ce  sujet  d'étude  n'avait  fixé  que  peu  l'attention  des  wcolwerta 
expérimentateurs,  lorsque  Dutrochet,  homme  d'un  esprit  fin  et  <!• 
ingénieux,  découvrit  toute  une  série  de  phénomènes  d'un  haut 
intérêt,  dont  la  connaissance  est  également  précieuse  pour 
l'explication  des  phénomènes  de  la  vie  chez  les  Végétaux  et 
pour  l'intelligence  du  mécanisme  de  l'absorption  chez  les  Ani- 
maux (1).  En  observant  les  effets  de  l'action  de  l'eau  sur  les  fila- 
ments de  quelques  moisissures,  il  fut  conduit  à  penser  que  le 
))assage  des  liquides  à  travers  les  membranes  organiques  devait 
dépendre  surtout  de  la  nature  des  substances  qui  se  trouvent 
du  côté  opposé  de  ces  espèces  de  filtres,  et  en  renfermant 


il)  Henri  Dutrochet  naquit  en 
1776,  et  commença  sa  carrière  comme 
médecin  militaire  ;  il  exerça  ensuite  la 
profession  médicale  à  Château*  Bena  ud , 
et  ne  se  fixa  à  Paris  que  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  On  lui  doit 
des  travanx  importants  sur  la  consti- 
tolion  de  l^auf  des  divers  Vertébrés, 
sur  la  structure  intime  des  végétaux, 
sur  leur  accroissement ,  sur  leurs 
mouvements,  et  sur  beaucoup  d'autres 
questions  physiologiques;   mais  .ses 


travaux  les  plus  importants  sont  ceux 
relatifs  à  Tendosmose,  dont  la  publi- 
caUon  commença  en  1826  (a).  La 
plupart  de  ses  mémoires  se  trouvent 
réunis  dans  un  recueil  spécial  (6).  11 
s^occupa  aussi  beaucoup  de  Pétude 
des  mouvements  do  certains  corps 
légers  sur  la  surface  de  Teau  (c),  et  il 
porta  dans  toutes  ses  recherches  une 
intelligence  vive,  un  grand  talent 
d'observation  et  une  activité  infati- 
gable, il  mourut  à  Paris  en  1867  {d}* 


(a)  Dairochet,  L'agent  immédiat  du  mouvement  vital  dévoilé  dam  <a  nature  et  dant  ion  mode 
iêetien  eke%  lee  Végétaux  et  che%  Ue  Animaux.  In- 8,  Paris,  1896. 

—  NowfelUê  reeturehet  iur  t'endoemoêe  et  l'exoemoee.  In-S,  Paris,  18S8. 

—  De  Vendoemote  {Mémoires,  1. 1, 1837). 

<—  Article  Emdobbosis  (Todd's  Cyclopœdia  ofAnat.  and  PhytioL,  1839,  t.  H,  p.  08). 

(è)  Dotrocbei,  Mémoire»  pour  tervir  A  l'Mttoire  anatomUtue  et  phyeiologique  de»  Végétaux  et 
de»  Animaux,  S  toI.  io-S,  Paris,  1837. 

(c)  Dnirodiei.  Recherche»  pkgtiqiue»  »ur  la  force  épipolique,  In-8, 1849.  —  Nouvelle»  recherche» 
tur  la  force  épipolique,  In-S.  Paris,  1843. 

{di  \cjtt  A.  Broogniart,  Notice  nir  Dutrochet  {Mém.  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  1859, 
î*  partie,  p.  491  et  sût.). 


diverses  substances,  telles  que  de  la  gomme,  du  sucre  ou  de 
i'albumiqe,  dans  des  poches  dont  les  parois  étaient  formées 
de  tissus  de  ce  genre,  il  a  vu  Teau,  mise  en  contact  avec  la 
surface  extérieure  de  ces  réceptacles ,  pénétrer  avec  rapidité 
dans  leur  intérieur  et  les  distendre.  En  adaptant  à  une  des 
poches  ainsi  disposées  et  plongées  dans  un  bain  un  tube  verti- 
cal, il  a  vu  Tabsorption  du  liquide  extérieur  s*opérer  avec  assez 
de  force  pour  faire  monter  le  liquide  intérieur  ^  une  haiiteur 
considérable  ;  et  en  variant  ses  expériences,  il  a  reconnu  que  dans 
les  circonstances  dont  je  viens  de  parler,  la  membrane  organique 
était  traversée  en  sens  contraire  par  deux  courants  d'inégale 
intensité  :  Tun  dirigé  de  dehors  en  dedans,  Tautre.  de  dedaq^ 
en  dehors,  et  que  les  résultats  observés  dépendaient  de  la  pré- 
dominance du  premier  de  ces  mouvement^  sur  le  second  (i). 
De  là  les  noms  d'endosmose  et  d'exosmosa  dont  Dutrocl^et  6t 


(1)  Longtemps  avant  que  Dutrochet 
eût  fait  la  découverte  à  laquelle  son 
nom  doit  rester  attaché,  certain^  résul- 
tats dus  k  Tendosipose  avaient  été  re- 
marqués par  divers  physiciens  ;  mais 
les  fults  constatés  de  la  sorte  demeurè- 
rent stériles  entre  les  mains  de  ces  ex- 
périmentateurs, et  passèrent  inaperçus 
jusqu^au  moment  où  ce  naturaliste, 
frappé  de  la  vue  de  phénomènes  nou- 
veaux, quoique  du  même  ordre,  en 
eut  saisi  la  portée  et  fait  comprendre 
iUmporUnce,  C'est  donc  bien  réelle- 
ment à  Dutrochet  que  la  physiologie  est 
redevable  de  ce  service  signalé  ;  ce- 
pendant il  ne  faut  pas  oublier  les  ob- 
servateurs qui  Font  devancé  sur  quel- 
ques points,  et  parmi  ceux-ci  il  faut 
placer  en  première  ligne  Tun  des 
membres  de  notre  ancienne  Académie 
des  sciences,  Pabbé  Nollet, 

Ayant  rempli  d'alcool  un  flacon  cy- 
lindrique et  ayant  bouché  ce  vase  avec 


un  morceau  de  vessie,  NoUet  le  plaça 
dans  un  bain  d'eau,  et  il  vit  avec  sur- 
prise qu'après   cinq  ou  six  heures 
d'immersion,  le  liquide  ainsi  empri- 
sonné avait  augmenté  notablement  d^ 
volume  ;  la  vessie  qui   bouchait  1^ 
vase  était  devenue  convexe  et  teUe« 
ment  distendue ,  que,  lorsqu'il  y  6| 
une  petite  ouverture,  le  liquide  s'é^ 
chappa  en  formant  un  jet  de  plos 
d'un  pied  de  hauteur.  Puis,  en  ren- 
fermant de  Teau  dans  le  flacon  bon-: 
ché  par  une  vessie  et  en  le  plon- 
geait dans  de  l'alcool,  Nollet  obtint 
un  résultat  inverse.  EnGn,  il  s'as- 
sura que  ces  déplacements  de  Teau 
ne  dépendaient  pas  de  quelque  va- 
riation de  température,  et  quUte  ne 
se  produi^ot  pas  quand   les  deux 
surfaces  de  la  membrane  ne  aont  pas 
en  contact  direct  avec  les  liquides 
réagissants.  Le  phénpmène  observé 
par  NoUet  était  donc  un  phénomène 
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usage  pour  désigner  les  eouranls  produits  à  travers  les  cloi- 
sons  pureui^es  par  {'action  de  liquides  di^^mblables.  Il  ()onnf^ 
ensuite  une  acception  plus  large  au  mot  endoinme^  et  l'appliqua 
à  luut  transport  de  liquides  qui,  dans  des  circonstances  de  ce 


d'eodosmose  parfaitement  caractérisé. 
Or,  les  expériences  de  ce  physicien 
datent  de  i74l8  (a). 

Dans  une  dissertation  publiée  en 
1802,  Parrot  Gt  mention  de  la  tur- 
gescence produite  par  l'entrée  spon- 
tanée de  Tean  dans  un  œuf  sans 
coquille,  et  renfermé  seulement  dans 
sa  tunique  membraneuse,  à  travers 
laquelle  ce  liquide  avait  pénétré  (h)  ; 
mais  il  n'étudia  pas  le^  circonstances 
de  ce  phénomène  avec  autant  de  soin 
que  Tavail  fait  Noilet  un  demi-siècle 
avant. 

On  peut  considérer  comme  ^  r«it- 
tachant  également  aux  phénomènes 
osmotiques  les  faits  relatifs  à  la  con- 
densation des  liqueurs  spiritueuses 
par  réfaporation  de  Peau  i  travers 
les  foembranes  animales,  observés 
en  i%îSL  par  âœmmering,  le  fils  da 
célèbre  anatomiste.  U  a  trouvé  que 
les  fliélanges  4'^M  et  d'alcool  n'é- 
prouvent aucun  changement  sen- 
sible par  suite  de  ce  phénomène, 
quand  le  liquide  est  séparé  de  l'atmos- 
phère p^r  une  cloison  ligneuse,  mais 
se  cûiiceiitre  quand  cette  cloison  est 
une  membrane  animale,  telle  qu'une 


peau  ou  une  vessie.  Cela  dépend  d^ 
ce  que  ces  divers  tissus  laissent  passer 
l'eau  beaucoup  plus  facilement  que 
l'alcool  (c)  ;  et,  ainsi  que  Ta  fait  re- 
marquer Vau  Mous,  cela  explique  la 
préférence  que  Ton  accorde  assez  gé- 
néralement aux  outres  pour  la  con? 
servalion  des  liqueurs  spiritueuses 
dans  les  pays  chauds.  Mais  ni  ce  der- 
nier chimiste,  ni  Sœmmering,  ne 
firent  aucune  application  de  ces  faits 
à  l'inlerpréiatiou  des  phénomènes  de 
l'absorption  (d). 

Ainsi  que  nous  le  verrons  ailleuni, 
un  physicien  anglais,  f^orret,  décoHr 
vrit,  en  1816,  qu'un  courant  galva- 
nique peut  euiraîner  de  l'eau  ù  travers 
une  cloison  membraneuse,  et  détermi- 
ner l'accumulation  de  ce  fiquide  au- 
tour du  pôle  négatif  (e). 

Un  exemple  plus  net  des  phéno? 
mènes  d'endosmo.se  fui  constaté  en 
1822  par  le  professeur  Fischer,  de 
Breslau. 

Ayant  plongé  dans  une  dissolution 
d'un  sel  de  cuivre  le  bout  inférieur 
d'un  tube  fermé  eu  dessous  par  une 
vessie,  et  contenant  de  l'eau  distillée 
amsi  qu'im  fil  de  fer,  ce  physicien  vit 


\fl)  Kollaâ,  Rtckerckcê  tur  les  cau9e*  4u  bouillonnctnerU  da  liquida  (Mém.  de  l'Acad.  d€4 
iOMCM,  i748.p.  101). 

^)P«VBl,  iMer  den  SmfluMi  der  Physik  und  Chemie  aufdic  Ar%neikunde  (cité  par  ce  physicien 
émé  ttoe  II016  iatilol«e  :  Phénomène  frappant  d'endoêmose  dam  l'organitaiion  animaU,  et  publié 
i»iu]e  BuUeti»  scUnti/Uiuedel'Académie  de Pétertbourg,  ig^o,  I.  VU.  p.  340). 

(ci  SoMBineriop,  Ueber  das  Verdûntten  des  Wcingeiits  durch  ihUritche  Hdute  und  durch 
t—licàiitf*  (Gilbfrt'0  Annalen  der  Physik,  1819,  t.  LXI,  p.  104). 

(d)  Vm  Uooê,  Sur  la  perTnéabUité  à  l'eau  de*  vessies  et  autres  membranes  animales,  et  appli' 
€êHam$  éê  cttU  pr^frOU  à  la  rectification  à  froid  de  l'alcool  {Annales  générales  des  sciences 
Pk9f49ca,  UnouiUM,  iSiO,  1. 1,  p  76). 

{<)  Purrei,  Curions  Catmnsc  Expcriments  (ÀnnaU  ofPhilosopkg,  1816,  I.  Vlil,  p.  74,  el  Ann. 
de  ckmie  et  de  phjfsique,  iHïH,  t.  U,  p.  187;. 
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genre,  produit  une  augmentation  dans  la  quantité  d'eau  située 
du  côté  vers  lequel  le  courant  se  dirige  ;  et  dans  ces  derniers 
temps,  afin  d'éviter  la  confusion  d'idées  qui  parfois  peut  résulter 
de  ces  expressions,  quelques  physiciens  ont  prdposé  d'appeler 
osmose  tout  transport  d'eau  qui  s'effectue  de  la  sorte,  quelle 
qu'en  soit  la  direction  ou  la  puissance,  comparée  à  celle  du 
mouvement  inverse  dont  peut  êlre  animée  une  portion  du 
liquide  opposé  (1). 

Les  physiologistes  accueillirent  avec  un  vif  intérêt  les  décou- 
vertes de  Dulrochet,  et  se  livrèrent  à  une  multitude  d'expériences 
variées  sur  cette  espèce  d'absorption  qui  ressemblait  tant  à  celle 
dont  les  Animaux  et  les  plantes  sont  le  siège,  mais  qui  s'effec- 
tuait dans  un  appareil  inerte  et  sans  le  concours  de  la  puissance 
vitale.  Des  recherches  entreprises  par  des  physiciens  habiles 
vinrent  aussi  jeter  de  nouvelles  lumières  sur  ces  phénomènes 
remarquables;  un  grand  nombre  de  faits  importants  furent  de 


le  sel  de  cuivre  pénétrer  dans  Pappa- 
reii,  se  décomposer  sous  Hnfluence 
du  fer,  et  le  liquide  intérieur  s'élever 
dans  le  tube  à  une  hauteur  considé- 
rable an-dessus  du  niveau  du  bain. 

Mais  ni  Fischer,  ni  les  autres  expé- 
rimentateurs qui  Pavaient  précédé 
dans  cette  voie,  ne  semblent  avoir 
saisi  la  portée  des  faits  dont  ils  avaient 
été  témoins  (a),  et  c'est  à  Ddtroche.t 
qu*appartient  le  mérite  d'avoir  le  pre- 
mier mis  en  lumière  le  phénomène  de 
Vendosniose,  et  d'en  avoir  fuit  com- 
prendre l'importance.  11  en  a  poursuivi 
l'étude  avec  ardeur,  et  il  est  arrfvé 
ainsi  à  un  grand  nombre  de  résultats 
pleins  d'intérêt  pour  la  physiologie. 

(1)  Dans  ses  premiers  écrits,  Du- 


trochet  désigna,  sous  le  nom  de  cou- 
rant endosmotique^  le  flux  d'eau  qui 
pénètre  du  dehors  dans  Tintérleur 
d'un  réservoir  à  parois  membra- 
neuses, où  se  trouve  du  sucre  ou  toute 
autre  substance  analogue,  et  courant 
exosmotique^  celui  qui  se  dirige  en 
sens  contraire,  c'est-à-dire  de  dedans 
en  dehors  (6)  ;  mais,  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  il  généralisa  davan- 
tage le  sens  des  mots  endosmose  et 
exosmose ^  et,  sans  avoir  égard  h  la 
forme  de  la  cloison  à  travers  laquelle 
le  phénomène  se  produit,  il  appliqii 
le  premier  ces  mots  au  coorant  fort, 
quelle  qu'en  soit  la  direction,  et  le 
second  au  courant  faible,  de  sorte  que 
endosmose  devint  synonyme  d'aug- 


(a)  N.  W.  Fischer,  Ueber  die  }YiederhertteUung  einet  MetaUi  durch  ein  (tnderet  und  ikberdU 
Eigeruehafl  der  thierischen  BUue,  Flûttigkeiten  durch  sich  hindurch  »u  Uuien  vnd  tie  in  eimgtn 
PâlUn  anxuheben  (Gilbert's  Annalen  der  Phytik,  48S9,  t.  LXXII,  p.  304). 

(d)  Datrochet,  L'afftnt  hnnUdiat  du  mouvement  vital,  4826,  p.  il 5. 
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la  sorte  acquis  à  la  science,  et  plusieurs  auteurs  crurent  même 
pouvoir  en  donner  la  théorie.  Jusqu'ici  cependant  l'osmose  ne 
me  semble  pas  avoir  été  expliquée  d'une  manière  satisfaisante; 
et  pour  bien  comprendre  ce  qui  se  passe  dans  les  expériences 
dont  je  viens  de  dire  quelques  mots,  aussi  bien  que  dans  le 
travail  physiologique  de  l'absorplion,  il  me  paraît  nécessaire  de 
remonter  plus  haut  qu'on  ne  le  fait  d'ordinaire,  et  de  chercher 
d'abord  à  se  former  une  idée  nette  des  forces  qui  inter- 
viennent dans  des  phénomènes  moins  complexes ,  mais  du 
même  ordre. 

Pour  exposer  clairement  ma  pensée  à  cet  égard,  il  me  faut 
revenir  sur  un  sujet  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire  quelques 
mois  dans  la  Leçon  sur  la  transsudation,  et  examiner  de  plus 
près  les  phénomènes  de  capillarité.  Du  reste,  je  me  livre  à 
celte  digression  d'autant  plus  volontiers,  que  dans  la  plupart 
des  traités  de  physique  dont  les  étudiants  de  nos  universités 


menlation  du  volume  dans  Tun  des  li- 
quides réagissants,  et  exosmose  signiGa 
le  transport  d'une  portion  de  ce  même 
liquide  en  sens  inverse.  Ainsi,  quand  il 
dit  qu'une  dissolution  sucrée  en  pré- 
sence de  Peau  détermine  Tendosmose, 
cela  signifie  que  le  courant  d'eau  qui  se 
dirige  vers  cet  te  substance  et  y  pénètre, 
est  plus  rapide  que  le  courant  formé 
par  la  matière  sucrée  qui  se  rend 
dans  Teau,  et  cela,  soit  que  le  sucre  se 
trouve  à  Tinlérieur  ou  à  l'extérieur  du 
réservoir  membraneux  à  travers  les 
ptrois  duquel  l'échange  s'établit  (a). 

Il*  Graham,  à  qui  l'on  doit  une 
ferle  d'expériences  très  importantes 
sar  les  phénomènes  de  cet  ordre ,  a 
été  frappé  des  inconvénients  que  cette 


nomenclature  peut  présenter,  et  il  a 
proposé  d'appeler  simplement  o«mo«e 
(ùaaôc,  impulsion),  le  mouvement  qui 
détermine  une  accumulation  d'eau  de 
l'un  des  côtés  d'une  cloison  membra- 
neuse. La  force  osmotique  est  donc  la 
force  qui  détermine  cette  accumula- 
tion, et  quant  au  mouvement  en  sens 
inverse  d'une  portion  des  particules 
du  sel  ou  de  la  substance  quelconque 
dont  TactioD  détermine  l'osmose,  il 
le  considère  comme  un  phénomène 
de  dilTusion.  Dans  ce  langage,  les  eflfels 
de  l'osmose  deviennent  donc  positifs 
ou  négatifs,  suivant  que  le  volume  de 
l'eau  attirée  est  supérieur  ou  infé- 
rieur au  volume  de  l'autre  liquide  qui 
passe  en  sens  opposé  (6). 


(a)  Dotrocbet,  De  Vendotmose  {Mémoirei  pour  »ervir  à  Vhittoire  anatomique  et  phytiologique 
i€i  Végétaux  et  det  Animaux,  4837,  t.  1,  p.  10). 
(>)  T.  Grabmn,  On  Otmotic  Force  (Philoê.  Trant.,  4854,  p.  477). 
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font  usage,  les  questions  relatives  aux  attractions  moléculaires 
ne  me  semblent  pas  démontrées  de  manière  à  être  facilement 
saisies  par  beaucoup  de  naturalistes,  et  que  la  connaissance 
de  ces  dictions  est  d'qpe  Imute  importance  poqr  rappréciation 
et  l'explicp^on  d'un  grand  nombre  d^  fi^ts  qui  soqt  du  domaine 
de  la  physiologie. 


QUARANTE -QUATRIÈME  LEÇON. 


Suite  de  rUisloire  de  Tabiorpiion.  —  Étude  des  forces  qui  interviennent  dans  \^ 
production  de  ce  phénomène.  —  Actions  capillaires  ;  théorie  physique  du 
déplacement  des  liquides  dans  leur  point  de  contact  avec  des  corps  solides  ; 
circonstances  qui  font  varier  ces  effets.  —  Etude  physique  des  phénomènes 
d*imbibition.  —  Insuffisance  de  ces  actions  pour  l'explication  des  phénomènes 
d'alisorption.  —  De  la  4iffusion  dea  liquides  et  de  son  rôle  dans  le  mécanisme 
de  l'absorption.  —  Des  phénomènes  d'osmose  :  endostnojie  et  es^osmose  ;  leur 
nature.  —  Influence  des  membranes  perméables  sur  les  produits  du  travail 
endosmotique  et  de  la  diffusion  ;  influence  des  agents  physiques  sur  le  déve- 
loppement des  forces  dont  dépend  l'osmose  ;  actions  chimiques  qui  l'accom- 
pagnent. 


S  1.  —  Ainsi  que  je  l'ai  dit  en  terminant  la  dernière  Leçon, 
lorsqu'on  veut  se  rendre  coippte,  soit  de  la  nature  du  pbénp* 
mène  appelé  endosmose^  soit  du  mécanisme  de  la  fonction  que 
les  physiologistes  désignent  sous  le  nom  A' absorption ,  il  faut 
examiner  attentivement  rinfluence  que  les  forces  physiques 
peuvent  exercer  sur  l'introduction  des  substances  étrangères 
dans  l'organisme,  et  chercher  en  premier  lieu  à  se  foriper  une 
idée  nettç  des  actions  dites  de  capillarité ,  en  vertu  desquelles 
on  voit  l'eau  et  beaucoup  d'autres  liquides  s'élever  dans  les 
tubes  étroits,  malgré  l'influence  de  la  gravitation  qui  tend  tou-* 
joui's  a  les  faire  tomber  vers  la  terre  (1). 


(1)  Le  fait  de  rélévation  de  Peau  observé  au  commenceipept  dti  xvn* 

au-dessu3  di^  oiyeau  de  la  surface  siècle  par  un  des  membres  de  TAcadé- 

générale  de  ce  liquide  dans  rinlérieur  mie  florentine  del  Cimenio^  nommé 

d'un   tube  fin ,  qui  est  ouvert  aux  Nicolas  Aggiunti  (a) ,  mais  ne  corn- 

deux  l>outs  et  qui  y  baigne  par  son  meoça  à  oeeuper  Tattention  des  phy- 

extrémité  inférieure,  parait  avoir  é(é  siciços  que  pqi»|ér|$uremem  à  Pépoqiie 

(a)  Voyez  Nelli,  Sag^io  di  ttoria  UtUraria  Fiorentina,  1759,  p.  9^. 


la  capillaril 


btiont 
nioaires. 
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§  2.  —  Chacun  sait  que  pour  expliquer  les  mouvements 
des  planètes,  et  pour  se  rendre  compte  d'un  grand  nombre 
d'autres  phénomènes  physiques ,  lels  que  la  chute  des  corps , 
il  faut  admettre  que  les  molécules  de  la  matière  pondé- 
rable sont  douées  d'une  propriété  ou  force  particulière  en 
vertu  de  laquelle  ces  molécules  tendent  a  se  rapprocher 
entre  elles.  Cette  force ,  inconnue  quant  à  sa  nature ,  mais 
manifeste  par  les  déplacements  ou  les  résistances  qu'elle  dé- 
termine, est  désignée  d'une  manière  générale  sous  le  nom 
à' allraction.  On  l'appelle  gravitation  lorsqu'elle  s'exerce  entre 
des  corps  séparés  par  un  espace  perceptible,  et  Newton,  cou- 
ronnant l'œuvre  commencée  par  Galilée  et  par  Kepler,  découvrit 


où  Tascal  composa  son  traité  sur 
Péquilibre  des  liquides  (a),  c*esl-à- 
dire  vers  1 6/!i6.  Boyie  en  parla  comme 
d'un  phénomène  nouvellement  décou- 
vert en  France  (6) ,  et ,  en  1667, 
Montanari  en  traita  avec  plus  de 
détail  (c). 

On  attribua  d*abord  Tascension  des 
liquides  dans  les  tubes  capillaires  h 
Faction  de  Pair,  et  Ton  chercha  à  s'en 
rendre  compte  en  supposant  que  les 
molécules  de  ce  fluide  ne  pouvaient 
pénétrer  dans  les  canaux  étroits  où 
Peau  aurait  été  poussée  par  la  pres- 
sion de  Taimosphère.  Mais,  vers  le 
commencement  du  siècle  dernier, 
Ilauksbee  et  Bulffinger  firent  voir 
que  Pair  n'est  pas  exclu  des  tubes 


capillaires,  et  que  la  hauteur  à  la- 
quelle les  divers  liquides  s'élèvent 
dans  ceux-ci  n'est  pas,  comme  dans  le 
tube  barométrique,  en  raison  inverse 
de  leur  pesanteur,  car  Peau  y  monte 
plus  haut  que  l'alcool,  dont  la  den- 
sité est  moindre  (d).  Voscius  et  quel- 
ques autres  physiciens  de  la  même 
époque  furent  moins  éloignés  de  la 
vérité,  en  attribuant  l'ascension  de 
Peau  dans  les  tubes  capillaires  à  l'ad- 
hésion de  ce  liquide  contre  les  pa- 
rois de  ces  conduits  ;  mais  on  ne 
tarda  pas  à  reconnaître  que  cette  hy- 
pothèse ne  suflirait  pas  pour  expli- 
quer ce  qui  se  passe  dans  les  phéno- 
mènes de  cet  ordre.  Déjà,  vers  1717, , 
Newton   et  son  ami   Hauksbee  (ou 


(a)  Voyez  Desmarcst.  HUtoire  critique  des  tystèmet  que  l'oti  a  imaginés  pour  expliquer  les 
phénomènes  des  tubes  capillaires  (dans  la  traduotion  française  de  l'ouvrage  de  Haukbee,  t.  Hi 
p.  168). 

(b)  BoyIe,  ^'ew  Experiments  Physico-Mathematical  touching  the  Spring  of  the  Air  {Works,  1. 1, 
p.  80). 

(c)  G.  Monianari,  Pensieri  Usieo-matKemûiieo.  Bologna,  1667. 

(d)  Hauksbee .  itii  Bxper,  made  at  Greshem  Collège  showing  that  the  seemingly  Spontaneous 
Ascension  of  Water  in  Small  Tubes  open  ût  both  Ends  is  the  same  in  vacuo  as  in  the  Open  Air 
{Philos.  Trans.,  1785,  i.  XXV,  p.«ïî3). 

—  Bùlflinger,  De  tubuUs  copUlaribus  dissertatio  experimentalis  (Commentarii  Acad.  sdenL 
Petropolitanœ,  1727, 1.  n,  p.  261  et  suiv.). 
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les  lois  qui,  dans  ce  cas,  en  règlent  l'action;  car  il  prouva  que 
les  effets  dus  à  cette  puissance  universellement  répandue  sont 
alors  en  raison  directe  de  la  masse  des  corps  réagissants  et  en 
raison  inverse  du  carré  de  la  distance  qui  sépare  ceux-ci 
entre  eux.  Mais  lorsque  celte  distance  diminue  au  point  d'être 
insensible  pour  nos  moyens  d'observation ,  l'attraction  cesse 
d'être  soumise  à  des  lois  si  simples  y  et  elle  donne  naissance  à 
des  résultats  qui  varient  suivant  des  circonstances  dont  nous 


Uawksby)  avaient  eu  recours  à  l'at- 
traction pour  s'en  rendre  compte,  et 
ce  dernier  physicien  appuya  son 
opinion  sur  un  grand  nombre  de 
faits  constatés  expérimentalement  (a). 
La  théorie  qu'il  donna  des  effets  ca- 
pillaires pèche  à  certains  égards; 
mais  le  principe  qui  en  forme  la 
base  est  aussi  le  point  de  départ  de 
Pexplication  adoptée  de  nos  jours  (6). 
Les  recherches  expérimentales  faites 
par  Jurin,  par  Weitbrecht  et  quelques 
autres  physiciens  du  siècle  dernier, 
contribuèrent  aussi  beaucoup  à  Tavan- 
cemeut  de  nos  connaissances  sur  cette 
matière  (c).  Enfm,  Clairault  chercha 
à  donner,  des  effets  capillaires,  une 
théorie  mathématique  fondée  sur  les 


principes  de  l'équilibre  des  fluides  (d). 
Ce  sujet  délicat  fut  traité  de  nouveau 
par  rilluslre  géomètre  Laplace,  par 
Poisson  et  par  Gauss.(e}  ;  enfin,  les 
recherches  expérimentales  de  Gay- 
Lussac  et  d'un  grand  nombre  de 
savants  de  l'époque  actuelle  ont  fait 
faire  de  nouveaux  progrès  à  cette 
partie  intéressante  de  la  physique 
moléculaire.  Cependant,  en  y  regar- 
dant de  près,  on  y  aperçoit  bien  des 
questions  qui  sont  encore  très  obs- 
cures, et  dont  l'étude  jetterait  pro- 
bablement d'utiles  lumières  sur  les 
rapports  des  forces  dites  physiques 
avec  celles  qu'on  en  disUngue  sous  le 
nom  d^ affinités  chimiques. 


(a)  Netvton,  Traité  d'optique,  livre  III,  quett.  31,  Irad.  franc.,  p.  573  et  suiv. 

{b)  Hanksbee ,  Expériences  phytico-mécaniquet  iur  différents  sujets,  trad.  par  de  Brëmond, 
17S4.  t.  II,  p.  1  et  tuW.). 

(c)  Weitbrecht,  Tenlamen  theoriœ  qua  asunsus  aquœ  in  tuhis  capillaribus  explicatur  {Com- 
mentarii  Aead.  scient,  Petropolitanœ,  1736, 1.  Vlll,  p.  261).  —  Explicatio  diflicUiorum  expe- 
rimentorum  eirca  ascenstm  aquœ  in  tubos  eapUlares  {Op.  cit.,  1737,  t.  IX,  p.  S75). 

{d)  Jurin,  An  Account  of  some  Expérimente  shown  before  the  Royal  Society,  with  an  Inquiry 
into  the  Cause  of  the  Ascent  and  Suspension  of  Water  in  Capillary  Tubes  [Philos.  Trans., 
1718,  t.  XXX,  p.  739). 

(e)  Clairault,  Théorie  de  la  figure  de  la  terra,  tirée  des  principes  de  l'hydrostatique,  chap.  x  ; 
De  Vélévation  ou  de  l'abaisument  des  liquides  dans  les  tuyaux  capillaires,  1743,  p.  105  ot 
ioiv. 

—  Laphce,  Mécanique  céleste,  supplémenl  au  Utta  X  {Œuvres,  t.  IV,  p.  389). 

—  Gauaa,  'Principia  generalia  theoriœ  fiuidorum  in  eiatu  œquilibrii  {Commentatianes  Soe, 
scient.  Gottingensis,  18S9-183i,  t.  VU,  d.  Math.,  p.  39). 

—  Poiuofl,  Nouvelle  théorie  de  l'action  capillaire,  1831. 

—  Voyei  auaii  à  ce  sujet  :  Desains.  Recherches  sur  Us  phénomènes  auxiliaires  {Annales  de 
chimie  et  de  physique,  1857,  8*  série,  t.  Ll,  p.  385). 


lohésion 
liqnidei 
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ignorotis  h  n&tUre,  el  au  nombre  desquelles  il  faudra  rangw 
probablement  la  forme  des  utblécules  ou  le  mode  de  groupe- 
ment des  atomes  dont  celles-d  se  composent.  Oii  h  désigtie 
alors  sous  le  nom  d'attrùétion  moléculaire,  quand  goh  action 
fidraîtaglr  seulemehl  sur  Tetisemble  de  fces  agrégats  primaires, 
de  façdtt  à  les  rapprocher  ou  à  résister  aux  forces  qui  tendent  â 
les  éloigtier  entre  eux;  et  on  l'appelle  affinité  chimique,  quand 
elle  paraît  exercer  sur  ces  groU()es  d'atomes  une  influence  plus 
grande,  el  déterminer  un  nouveau  mode  d'arrangement  des 
particules  constitutives  de  ces  molécules i  Enfin  ^  pour  bien  pré- 
tiser  ce  dont  j'ai  à  parler  ici,  il  est  bon  de  rappeler  une  autre 
distinction  qui  est  moins  importante  que  les  précédentes,  mais 
dont  nous  aurons  besoin  dans  nos  études  actuelles  :  quaftd  on 
parle  de  la  force  physique  qui  tient  unies,  ou  du  moins  rappro- 
chées, les  molécules  d'un  même  corps,  on  appelle  cette  attrac- 
tion cohésion,  el  quand  l'àttractidti  moléculaire  s'exerce  entre 
des  corps  différents  qui  sont  simplement  en  contact  apparent, 
on  l'appelle  adhésion  (1). 

Les  effets  dus  à  la  force  de  cohésion  des  molécules  des  corps 
solides  sont  trop  bien  connus,  même  du  vulgaire,  pour  que 
nous  ayons  à  nous  y  arrêter  ici  ;  mais,  au  premier  abord,  il  est 
moins  facile  de  concevoir  Faction  de  cette  puissance  enlre  les 
molécules  des  corps  à  l'état  liquide,  car  on  sait  que  ces 
molécules  se  déplacent   avec  une  si  grande  facilité,  que  la 


(1)  Afin  d'introduire  plus  de  préci- 
sion dans  le  langage  employé  dans 
rétude  de  ces  phénomènes,  quelques 
physiciens  désignent  sous  le  nom  de 
s^naphie^  raltracUon  réciproque  exer- 
cée par  les  molécules  d'un  même  corps 
les  unes  sur  lès  aotres^  c'esl-l-d!re 
la  force  de  cohésion  de  ce  corps,  et 


appellent  prosaphie,  Pattraction  exer- 
cée par  les  molécules  du  corps  solide 
sur  les  molécules  liquides  adjacentes^ 
et  vice  versa  j  c'est-à-dire  la  force 
d'adhérence  dont  jouissent  ces  molé- 
cules hétérogènes.  Mais  ici  je  crois 
préférable  de  ne  faire  tfsagc  que  de 
mots  vulgaires  (a). 


(a)  11.  L.  Frankenheini,  DU  Uhre  v<m  der  Cohetion.  BrealaQ,  4835,  p.  61 


ACTION   DE   LA   CÂt>tLLARlTÉ.  (|7 

masse  conâlituée  pÈlr  ledr  réunion  âfibcie  d'ordinaire  une 
forme  qui  est  déterminée^  d'un  côté  par  la  pesanteur,  d'uti 
autre  côté  par  les  résistaticeâ  extérieures  qui  balancent  l'iH-' 
fluence  de  l'attraction  terrestre.  Pour  mettre  en  évidence 
raction  de  la  force  cohésive  des  liquidés,  il  suffit  cependant 
de  quelques  expériences  d'une  grande  simplicité.  Ainsi,  cha- 
cun sait  que  lorsqu'une  petite  masse  d'eau  tombe  librëmerlt 
dans  res|)âce,  elle  affecte  une  forme  constante,  et  le  calcul 
montre  que  cette  fbrme  est  précisément  celle   qui  résulte 
du  plus  grand  rapprochement  possible  de  ses  molécules  entre 
elles,  Bavoir,  la  forme  sphérique.  Il  est   donc  légitime  de 
supposer  que  cette  forme  particulière  est  déterminée  par  l'at- 
Mctîon  tnutuelle  des  molécules  de  l'eau ,  c'est-à-dire  la  force 
de  cohésion  de  ce  liquide.  Mais  cela  devient  encore  plus  Visible 
quand  on  place  deux  de  ces  globules  d'eau  sur  la  surface  hori- 
Eontale  d'une  Idme  de  verrfe  enduite  de  graisse  :  les  gouttes 
conservent  à  peu  de  chose  près  leur  forme  propre  tant  qu'elles 
restent  à  une  distance  sensible  Tune  de  l'autre;  mais,  dès 
qu'elles  Viennent  à  se  toucher  par  un  point  de  leur  circonfé- 
rence, on  les  voit  se  confondre,  et  constituer  par  le  rappro- 
chement de  leurs  molécules  une  seule  masse  de  forme  sphé- 
roïdale  (1). 

Si,  au  lieu  de  déposer  la  goutte  d'eau   sur  un  corps    AuraciioH 
gras,  on  la  place  sur  une  lame  de  verre  dont  la  surface  est 
horizontale  et  parfaitement  bette,  les  chôsesi  ne  se  passeront 


(1)  Cette  expérience  est  également  par  Fatmosphère  ;  mais  les  membres 

Êidle  à  faire  a?ec  des  globules  de  âfc  l'Académie  del  Gimento  firent  voir 

mercure  sur  une  lame  de  verre  un  que  cette  forme  se  conserve  dans  le 

peu  humide.  On  avait  d'abord  sup-  vide  aussi   bien   qu'à  Tair ,  et  ne 

posé  que  la  forme  sphérique  des  II-  peut  dépendre  que  d'une  force  inté- 

quides  divisés  en  gouttelettes  dépen-  Heure  (a). 
dait  de  la  pression  extérieure  exercée 

(û)  Saggidi  nûtwali  ttperitnte  fatte nelTAceadetnià  iel  dmihto,  p,  V8  (édil.  de  1919). 
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plus  de  la  même  manière  :  le  globule  liquide  ne  conservera  pas 
sa  forme  sphérique,  mais  s'aplatira  rapidement,  et  s'étalera 
comme  une  lame  mince  sur  la  surface  sous-jacente  (1).  Il  faut 
donc  qu'une  force  étrangère  ait  balancé  l'action  de  la  cohésion 
de  l'eau ,  et  il  est  facile  de  montrer  que  cette  force  réside 
dans  le  verre.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  d'incliner  le  pla- 
teau qui  supporte  le  globule  :  quand  la  surface  de  ce  corps 
a  été  graissée,  et  que  la  goutte  d'eau  y  a  conservé  sa  sphéricité, 
celle-ci,  obéissant  à  l'action  de  la  pesanteur,  roule  vers  la  partie 
la  plus  déclive  du  plateau,  et,  s'en  détachant  sans  peine,  tombe 
vers  la  terre  ;  tandis  que  la  petite  masse  d'eau  étalée  à  la  surface 
du  verre  non  graissé  se  rassemble  en  partie  sous  forme  de 
goutte  au  bord  inférieur  de  celui-ci,  mais  y  reste  suspendue  (2). 
Il  y  a  donc  entre  les  molécules  de  l'eau  et  les  molécules  du 
verre  une  certaine  action  attractive  ou  force  d'adhésion,  et  cette 
force  n'existe  pas  au  même  degré  entre  l'eau  et  les  corps  gras. 
On  ne  peut  apercevoir  aucune  différence  sensible  dans  les 
distances  qui  existent  entre  l'eau  et  les  deux  solides  avec  la 
surface  desquels  nous  venons  de  supposer  ce  liquide  en  con- 


(1)  Pour  que  cet  effet  se  produise 
d*une  mauière  complète,  il  faut  que 
la  surface  du  verre  ne  soit  souillée 
par  aucune  matière  étrangère»  et  il 
est  si  dilAcile  de  la  nettoyer  parfaite- 
ment, que  pour  faire  Pexpérience  en 
question,  il  est  bon  d'employer  la  sur- 
face d'une  cassure  faite  au  moment 
même. 

(2)  On  trouve  dans  les  mémoires  de 
Weilbrecht  et  de  quelques  autres  phy- 
siciens du  siècle  dernier,  beaucoup 
d'expériences  curieuse»  relallves  à 
l'attraction  du  verre  pour  l'eau,  et  vice 


versd.  Ainsi  quand  une  goutte  d'eau 
est  déposée  sur  la  surface  d'un  corps 
sur  lequel  elle  ne  s'étale  que  peu,  elle 
conserve  en  dessus  une  forme  bom- 
bée ;  mais  si  l'on  approche  uue  ba- 
guette de  verre  du  sommet  de  la  sur- 
face courbe  par  laquelle  elle  se  termine, 
on  verra  celle-ci  changer  de  forme 
dès  que  le  contact  se  sera  établi.  L'eau 
s'élancera,  pour  ainsi  dire,  contre  la 
baguette  de  verre,  s'y  étalera,  et  les 
parties  latérales  de  la  goutte,  au  lieu 
d'être  convexes,  deviendront  con- 
caves (a). 


(a\  WeiU>rectit  Tentamen  theàriœ  qua  atcenttu  aquœ  in  tubi*  capillaribtu  expUeatur  (Com- 
mitUtuH  Aead.  icUnt.  PetropoUtanœ,  1736,  l.  VIU,  p.  265,  pi.  22,  ûf.  2  et  3). 
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9t  par  conséquent  nous  pouvons  conclure  de  cette  expé- 

j»  non-seulement  que  Taltraction  s'exerce  entre  les  molé- 

du  verre  et  celles  de  Teau,  comme  eHe  s'exerce  entre  ces 

5rcs,  mais  que  l'intensité  de  cetie  force  adhésive  varie 

it  la  nature  des  corps  réagissants  (1). 

3  autre  expérience  très  simple,  et  également  propre  à 

5  en  évidence  la  force  d'attraction  mutuelle  développée  à 

istances  insensibles  entre  le  verre. et  divers  liquides,  peut 

'.  ;i  montrer  que  la  force  de  cohésion  qui  tend  à  rap-  **"u,'^iSj?.** 

er  entre  elles  les  molécules  de  ces  derniers  corps  varie  en 


Rapporli 

entre 

la  cobéeioB 

des  liquides 

et 


îoas  ce  rapport,  il  existe  donc 
fférence  très  grande  entre  les 
ie  la  gravitation  universelle, 
i  que  cette  force  agit  à  des 
es  sensibles  ou  à  des  dlsinnces 
blés.  Dans  le  premier  cas,  ainsi 
Tiens  de  le  montrer,  la  nature 
ne  des  corps  réagissants  influe 
npsur  leur  attraction  mutuelle; 
i  second,  elle  n'exerce  aucune 
ipprédable.  Ainsi,  on  sait  que 
fide  tous  les  corps  tombent  avec 
le  vitesse  ,  et  les  observations 
•mlqaes  montrent  que  Faction 
te  des  planètes  les  unes  sur 
res  n'est  réglée  que  par  la  dis- 
[oi  sépare  ces  corps  et  par  la 
é  de  matière  dont  ils  se  corn- 
Or,  on  sait  également  que  la 
de  cette  matière  planétaire 
onsidérablemcnt  d'une  de  ces 
il  une  autre  ;  que  la  densité 
le  de  la  terre,  par  exemple , 
de  5,âà ,  celle  de  Mercure 
99  ;  celle  de  Jupiter,  i,29,  et 
t  Saturne  seulement  0,75.  Des 
ices  de  cet  ordre  ne  peuvent 
trlbnées  à  des  inégalités  dans 
érature  de  ces  planètes,  et  par 
lent  il  est  très  probable  que  la 

Y. 


nature  chimique  de  leur  substance 
constitutive  n'est  pas  la  même.  L'uni* 
formité  de  leur  mode  de  gravitation 
serait  donc  encore  une  preuve  de  la 
non-intervention  de  la  nature  intime 
des  corps  dans  le  jeu  de  l'attraction 
entre  les  corps  situés  à  une  distance 
sensible  les  uns  des  autres.  Mais  si  j'in- 
siste sur  les  ditTérences  qui  existent  ù 
cet  é^ard  entre  les  elTets  de  l'attraction 
planétaire  et  ceux  de  l'attraction  ca- 
pillaire, ce  n'est  pas  que  je  suppose 
ces  forces  distinctes  dans  leur  essence  ; 
tous  ces  effets  semblent  devoir  être 
rapportés  à  une  seule  et  même  cause  ; 
mais  la  force  de  répulsion  intermolé- 
culaire  que  Ton  attribue  à  la  chaleur, 
et  que  Ton  doit  considérer  comme 
balançant  plus  ou  moins  l'attraction , 
décroît  si  rapidement  avec  la  distance, 
qu*elle  ne  produit  aucun  effet  appré- 
ciable quand  cette  distance  est  sen- 
sible ,  tandis  qu'elle  joue  un  rôle 
important  quand  la  distance  cesse 
d'être  visible ,  et ,  comme  nous  le 
verrons  bientôt,  les  résultats  qu'elle 
produit  varient  en  grandeur  suivant 
la  nature  intime  des  corps  qui  la  dé- 
veloppent. 
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intengité  suivant  la  nature  de  ceux-ci.  Suspendons  au  tléau  d'une 
balance,  d'un  côlé  un  disque  de  verre  bien  horizonfal ,  et  de 
l'autre  côté  des  poids  qui  le  mettent  en  équilibre  ;  puis,  plaçons 
sous  le  plateau  àe  verre  un  vase  conlenant  de  Teau,  et  faisons 
monter  celui-ci  graduellement  jus(|u'à  ce  que  la  surface  du 
liquide  arrive  en  contact  avec  la  face  inférieure  du  dis((ue.  Le 
fléau  restera  immobile  ;  mais  si  nous  ajoutons  alors  des  poids  dans 
le  plateau  opposé,  nous  verrons  que,  au  lieu  de  faire  trébucher 
immédiatement  la  balance,  comme  cela  avait  lieu  avant  réta- 
blissement du  contact  entre  le  plateau  de  verre  et  Teau  sous- 
jacente,  il  faudra  exercer  de  la  sorte  un  effort  considérable  pour 
enlever  ce  disque  et  le  détacher  du  liquide  auquel  il  adhère.  Or, 
la  surface  du  verre,  en  se  séparant  du  bain,  reste  mouillée  ;  clic 
emporte  donc  avec  elle  une  lame  mince  d'eau,  et  la  force  em- 
ployée pour  faire  trébucher  la  balance  n'est  pas  celle  qui  aurait 
été  nécessaire  pour  rompre  l'adhérence  établie  entre  ce  corps 
solide  et  l'eau ,  mais  seulement  celle  employée  pour  vaincre 
la  résistance  opposée  par  la  force  de  cohésion  du  liquide.  Or,  si 
Ton  répète  celte  expérience  en  substituant  à  l'eau  de  ralcool, 
de  l'essence  de  térébenthine  ou  tout  autre  liquide  susceptible 
de  mouiller  le  verre ,  on  obtient  des  résultats  analogues  ;  mais, 
pour  détacher  le  disque,  il  faut  des  poids  variables  suivant  la 
nature  de  ces  corps.  Par  conséquent,  la  force  de  cohésion  de 
ces  liquides  varie  quant  à  sa  puissance  (1). 


(!)  Gay-Luasac  a  lait  quelques  ex- 
périences de  ce  genre  pour  vérifier  les 
résultais  théoriques  obtenus  par  l^a- 
place  (a),  ii  est,  du  reste,  essentiel  de 
noter  que,  dans  les  circonstances  indi- 
quées d-desstts,  les  clioses  ne  se  pas> 
sent  pas  comoie  dans  celles  où  Ton 
emploie  une  certaine  force  de  traction 


pour  vaincre  la  cohésion  d^un  corps 
solide  ;  car,  à  mesure  que  la  distance 
entre  la  surface  inférieure  du  disque 
et  le  niveau  général  du  bain  augmente, 
les  côtés  de  la  colonne  d>aa  «mlefée 
se  rapprochent  de  plus  en  plus,  de  sorte 
que  le  diamètre  de  cette  colonne  vers 
la  moiUé  de  sa  hauteur  diminue  de 


(a)  Vojes  Laplace,  Op.  cit.  (Œuvret,  t.  IV,  p.  5S7). 
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l'appellerai  aussi  l'altenlion  sur  une  nuire  conséquence  qui 
peut  «e  déduire  de  ces  fails.  Nous  avons  vu  que  le  plateau 
toulevé  par  un  certain  poids  entraînait  avec  lui  une  lame  mince 
te  liquide.  La  résistance  opposée  par  la  cohésion  de  celui-ci 
3il  donc  moins  grande  que  celle  développée  par  Tattraction 
idhésive  du  verre  sur  le  liquide  sous-jacent)  et  j'insiste  sur 
îctte  circonstance,  parce  que  nous  verrons  bientôt  cetie  inéga- 
ité  dans  ces  deux  forces  dont  la  direction  est  contraire,  jouer 
m  grand  rôle  dans  les  phénomènes  dont  l'élude  doit  nous 
iccuper  maintenant. 

Pour  avancer  davantage  dans  l'examen  de  ces  questions,  il  est 
x>n  de  considérer  de  plus  près  ce  qui  se  passe  dans  une  goutte 
l'eau  qui  repose  sur  un  corps  que  ce  liquide  ne  mouille  pas, 
Bt  qui  augmente  de  volume  par  Tadjonction  de  nouvelles  quan* 
tités  de  matière.  Nous  avons  vu  que  si  le  globule  ainsi  constitué 
BSt  très  petit,  il  conserve  une  forme  sensiblement  sphérique, 
et  cela  suppose  que  l'attraction  cohésive  des  molécules  de 
liquide  suffît  pour  faire  équilibre  à  la  pression  exercée  par  une 
colonne  verticale  du  liquide  ayant  pour  hauteur  le  diamètre 
de  celle  sphère.  Mais  si  le  volume  du  globule  vient  à  augmen* 
ter,  il  arrive  un  moment  où  la  force  d'attraction  réciproque 
des  molécules  de  l'eau  ne  suffît  plus  pour  balancer  la  près- 
non  développée  par  les  particules  élevées  ainsi  au-dessus  de 
leur  base  de  sustentation,  et  où  l'inégalité  de  ces  deux  forces 
contraires  déterminera  la  déformation  du  sphéroïde.  Alors,  par 


phM  eo  plus,  et  que  la  rapture  s^eflec-  fendrait  tenir  tompte  de  l^influence  de 

tat  quand  cette  porlion  étranglée  est  la  forme  des  surfaces  libres,  c'est-à- 

ieveDue  très  grêle  (a).  Le  pliénomènc  dire  latérales,  de  la  colonne  liquide 

01  donc  beaucoup  plus  complexequ^on  soulevée  sur  Téquilibre  de  ses  mole- 

le  serait  porté  à  le  supposer  au  pre-  etiles  constitutives. 
mter  abord,  et,  pour  Tanalyser,  il 

(a)  Donny,  Mémoire  tur  la  cohétion  det  liquidet  et  sur  leur  adhiretice  aux  corpg  toliicê  (An-' 
Mk«  éê  chimie  et  iephvikue,  8*  série,  1846,  t.  XVI,  p.  407). 
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raddition  de  nouvelles  i]uantités  de  matière,  le  globule  ne 
s'élèvera  pins,  mais  s'élargira  seulement,  et  prendra  peu  à  peu 
la  forme  d'un  disque  dont  la  surface  supérieure  tendra  à  devenir 
plane  et  horizontale ,  tandis  que  les  bords  resteront  arrondis 
et  leur  seclion  méridienne  sera  sensiblement  égale  à  la  demi- 
circonférence  d'un  cercle  qui  aurait  pour  diamètre  l'épaisseur 
du  disque.  Supposons  maintenant  que  la  masse  de  liquide  ayant 
cette  forme  vienne  a  rencontrer  un  obstacle  qui  s'oppose  à  son 
élargissement  ultérieur,  et  que  cet  obstacle  soit  un  plan  solide 
vertical  dont  la  substance  n'exerce  sur  les  molécules  de  Teau 
aucune  influence  attractive  appréciable.  Il  est  visible  que  par 
l'accroissement  de  sa  masse  le  disque  liquide  augmentera 
d'épaisseur,  et  que  la  poussée  déterminée  par  son  poids  contre 
Tenceinte  constiluée  de  la  sorte  modifiera  la  forme  de  la  portion 
du  boixi  du  disque  liquide  qui  se  trouve  au-dessous  du  premier 
point  de  contact  de  ce  bord  avec  l'obstacle,  c'est-à-dire  au- 
dessous  d'un  plan  horizontal  passant  par  le  centre  de  courbure 
de  la  seclion  méridienne  représentée  par  ce  même  bord  ;  mais 
cette  poussée  n'aura  point  d'influence  sur  l'équilibre  des  mo- 
lécules situées  au-dessus  du  plan  horizontal  que  nous  venons 
d'imaginer,  et  par  conséquent,  quelle  que  soit  la  profondeur  du 
bain  ainsi  délimitée,  sa  partie  supérieure  se  trouvera  terminée 
latéralement  par  une  surface  convexe  dont  le  rayon  de  courbure 
sera  déterminé  par  la  grandeur  de  la  force  de  cohésion  du 
liquide. 
Action  Cet  étal  d'équilibre  setrouve  réalisé,  à  peude  chose  près,  quand 

iL^'^  de  l'eau  est  déposéedans  un  vase  dont  les  parois  sont  imprégnées 
liTylS»'?**  de  graisse,  mais  est  plus  facile  à  constater  dans  une  cuve  à  mer- 
wntenut.     ^^^^  ^^  ^^^^  jç  ^^^^  j^^j^  baromètrc  ordinaire  dont  le  calibre 

est  très  grand.  La  surface  supérieure  de  ce  métal  liquide  est 
horizontale  à  une  certaine  distance  des  parois  du  vase;  mais, 
dans  leur  voisinage  immédiat,  elle  s'incline  et  ne  rencontre  la 
surface  de  ces  parois  qu'à  une  certaine  distance  au-dessous  du 
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niveau  général  du  bain.  Or,  le  liquide  est  alors  en  repos ,  et 
par  conséquent  toutes  les  séries  verticales  de  ses  molécules  se 
fonl  équilibre  muluellement  :  près  du  bord,  ces  filets  verticaux 
sont  moins  hauts  que  dans  la  portion  du  bain  où  la  surface  libre 
est  horizontale.  Nous  savons  que  les  liquides  ne  sont  pas  sen- 
siblement compressibles  ;  la  densité  de  ces  filets  ne  peut  donc 
dilTérer  d*une  manière  appréciable,  et  le  poids  de  la  tranche 
supérieure  du  filet  éenlral  qui  dépasse  le  niveau  de  l'extrémité 
supérieure  du  filet  marginal  ne  peut  être  soutenu  que  par  l'ac- 
tion d'une  force  déprimante  agissant  sur  ce  dernier.  Cette  force 
n'est  autre  que  l'attraction  réciproque  des  molécules  du  liquide, 
c  est-à-dire  la  cohésion  de  celui-ci  ;  et  puisqu'elle  tient  en 
équilibre  la  couche  fluide  comprise  entre  la  surface  générale 
du  bain  et  le  plan  horizontal  suivant  lequel  cette  surface  ren- 
contre les  parois  du  vase,  elle  doit  être  égale  en  puissance  à  la 
pression  verticale  exercée  par  chaque  filet  vertical  constituant 
cette  même  couche,  ou,  en  d'autres  mots,  d'une  colonne  de  ce 
liquide  dont  la  hauteur  serait  égale  au  sinus  de  Tare  décrit  par 
la  section  méridienne  de  la  surface  convexe. 

Mais  si  la  masse  aqueuse,  qui,  en  grossissant,' a  cessé  d'être 
sphérique  et  s'est  élalée  en  forme  de  disque  à  bords  convexes, 
rencontre  un  obstacle  constitué  par  un  solide  dont  la  substance, 
au  lieu  d'être  sans  influence  appréciable  sur  ses  molécules, 
exerce  sur  celles-ci  une  action  attractive  comme  celle  que  nous 
avons  vue  se  manifester  quand  une  goutte  d'eau  est  mise  en 
contact  avec  une  lame  de  verre,  les  choses  ne  se  passeront  plus 
(le  la  même  manière,  car  Tattraction  exercée  par  ce  corps  a 
balancé,  dans  une  certaine  mesure,  la  force  de  cohésion 
qui  tend  à  maintenir  les  molécules  liquides  le  plus  rapprochées 
possible,  et  par  conséquent  les  effets  de  cette  force  cohésive 
seront  diminués  d'autant.  11  en  résulte  que  la  forme  de  la  sur- 
face du  liquide  sera  modifiée  dans  le  voisinage  immédiat  des 
parois  de  l'enceinte  constituée  par  ce  solide,  et  que  l'état 
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d'équilibre-sera  déterminé,  non  pas  uniquement  par  la  résultante 
des  deux  forces  inhérentes  aux  molécules  du  liquide,  savoir, 
leur  cohésion  et  leur  poid$ ,  mais  par  ta  résultante  de  trois 
forces  :  dont  une,  celle  de  la  cohésion,  tend  à  abaisser  la  ligne 
de  contact  du  liquide  avec  le  solide  ;  dont  la  deuxième ,  la 
poussée  ou  pression  développée  par  les  parties  voisines  du 
liquide,  tend  à  élever  cette  même  ligne  au  niveau  de  la  surface 
générale  du  bain  ;  et  dont  la  troisième ,  dépendante  du  solide 
adjacent,  tend  à  soulever  les  molécules  de  Teau  qui  se  trouvent 
dans  sa  sphère  d'attraction.  Il  est  donc  facile  de  concevoir  que 
si  la  force  attractive  du  solide  est  moins  grande  que  Texcëdant 
de  Teffet  de  la  cohésion  sur  la  pression  dont  je  viens  de  parler, 
la  portion  adjacente  de  la  surface  du  bain  conservera  une  forme 
convexe  dont  le  rayon  de  courbure  variera  suivant  la  grandeur 
de  la  résultante  de  ces  trois  forces  ;  mais  que  si  cette  force 
attractive  devient  égale  à  l'excédant  de  la  cohésion  sur  la 
poussée  du  liquide ,  la  surface  du  bain  deviendra  boriatontale 
au  point  de  contact  avec  le  solide  comme  ailleurs  ;  enfin  que 
dans  le  cas  où  la  puissance  d'attraction  développée  par  et 
solide   s'accroît  encore,  et   devient ,  par  conséquent ,   plus 
grande  que  la  résultante  dont  je  viens  de  parler,  elle  dimi* 
nue  d'autant  les  effets  de  la  pesanteur  sur  les  filets  marginaux 
du  liquide,  et  ceux-ci,  pour  faire  équilibre  aux  filets  adja« 
cents ,  doivent  avoir  plus  de  hauteur,  de  sorte  que  la  ligne  de 
jonction  du  liquide  avec  le  solide  se  trouve  élevée  au-dessus 
du  niveau  général  du  bain  et  se  relie  à  celui-ci  par  une  surface 
concave  (1). 


(t)  Il  ne  sera  peui-ôtre  pas  iautile 
de  faire  remarquer  ici  que  l'aUraction 
dont  résulte  te  déplacement  du  liquide 
n'est  pas  exercée  par  les  molécules  du 
solide  qui  sont  en  contact  apparent 
avec  celui-ci,  mais  par  celles  qui  se 
trouvent  immédiaterneBl  au-dessusde 


la  ligne  de  jonction  de  la  surface  libre 
du  liquide  avec  la  surface  adjacente 
du  solide.  En  effet,  la  force  attractive 
qui  agit  latéralement  et  qui  tead 
à  rapprocher  deux  molécules  si- 
tuées sur  im  même  plan  horizontal , 
et  qui  fait  éqaililMre  à  une  force  ré^ 
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Or,  le»  inégalités  dans  la  pression  détermihée  par  les  divers 
filets  d*eao  que  nous  venons  de  considérer  sont  la  conséquence 
de  l'action  des  deux  forces  attractives  antagonistes  que  nous 


poitife  d*uii€  iDlensilé  donnée,  ne 
peot  ni  abaisser  ni  élever  l'un  ou 
raatre  de  ces  corps  ;  les  molécoles  li- 
quides qui  se  iroaYent  an-dessous  de 
la  ligne  de  jonction  dont  je  viens  de 
parler  sont  également  sollicitées  à 
s'éleTer  et  à  s'abaisser  par  Faction 
atlrscUYc  des  molécales  du  verre  si- 
toëes  immédiatement  au-dessus  et 
au-dessous  du  plan  horizontal  passant 
par  le  centre  de  chacune  d'elles,  et 
par  conséquent  le  voisinage  du  solide 
ne  peot  déterminer  leur  déplacement; 
mais  les  molécules  immobiles  qui  se 
treavent  Immédiatement  au-dessus  de 
la  ligne  de  jonction  précédenmient 
indiquée,  c'est-à-dire  au-dessus  de  la 
sarface  libre  du  liquide,  en  attirant 
•Uiquenieni  les  molécules  adjacentes 
de  ce  dernier  corps,  doivent  tendre  à 
ks  élever  et  diminuer  proportionnel- 
lement la  pression  qu'elles  exercent 
Mr  les  portions  voisines  du  fluide. 
Ainsi  le  raisonnement  nous  conduit  à 
trouver  que  l'ascension  ou  la  dépres- 
ûsm  des  liquides  dans  les  tubes  capil- 
laires dépend  de  l'action  de  la  portion 
4ft  le  iurlace  Intérieure  de  ceui-ci  qui 
lenaonte  immédiatement  la  ligne  de 
reucoDlre  de  cette  surface  avec  celle 
du  liquide  inclus. 

Du  reste»  ce  fait  peut  être  démontré 
BMtérieliement  par  une  expérience 
très  simple  due  à  Juriu. 

Ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt  « 
la  luttleur  à  laquelle  Teau  monte  dans 
on  tube  étroit  est  en  raison  inverse 


du  diamètre  de  la  cavité  cylindrique 
de  ce  tuyau.  Or,  si  l'on  soude  à  l'ex- 
trémité d'un  tube  capillaire  dont  le 
diamètre  est  égal  li  10  un  second  tube 
dont  le  diamètre  intérieur  n'est  égal 
qu'à  1,  et  qu'on  plonge  l'extrémité 
libre  du  gros  tube  dans  l'eao,  on  verra 
le  liquide  s'y  élever  jusqu'à  une  cer- 
taine hauteur  que  je  suppose  inférieure 
à  l'extrémité  supérieure  de  cette  pre- 
mière portion  de  l'appareil;  mais  fl 
l'on  enfonce  davantage  le  tube  dans 
l'eau,  de  façon  que  l'extrémité  su- 
périeure de  la  colonne  liquide  ainsi 
élevée,  arrive  en  conuct  avec  l'extré* 
mité  inférieure   du  tube   étroit  qui 
forme  en  quelque  sorte  l'étage  supé- 
rieur de  Tappareil,  on  verra  aussitM 
la  hauteur  de  la  colonne  augmenter  et 
devenir  proporlionnelle  au  diamètre 
de  ce  second  tube,  de  manière  que  le 
tout  se  maintiendra  au-dessus  du  ni- 
veau général  du  bain,  comme  si  le 
tube  avait  dans  toute  sa  longueur  lee 
dimensions  qu'il  offre  dans  le  point  oi 
ses  parois  se  joignent  k  la  surface 
libre  du  liquide  inclus  (a).  L'étendue 
de  la  surface  du  tube  située  au-dessous 
de  cette  ligne  de  jonction,  et  le  dia- 
mètre de  la  portion  sous-jacente  de  le 
colonne  liquide  soulevée,  n'exercent 
donc  aucune  influence  appréciable  sur 
la  hauteur  de  la  colonne,  et  l'élévalioa 
est  déterminée  seulement  par  l'an- 
neau du  tube  qui  surmonte  immédiat 
teuMnl  la  suriace  supérieure  de  cette 
colonne. 


(«}  ioria.  An  Account  oftome  Experimenlt,  etc.  ;  with  an  Inquiry  into  the  CauH  af  thê  Âttmt 
snd  Sutptntion  of  Waterin  Capillary  Tubet  {Philot.  Tranê.,  1148,  t.  XXX,  p.  743). 
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avons  appelées  cohésion  el  attraction  adhésive;  par  cons&iuent, 
la  forme  de  la  surface  libre  du  liquide  dépendra  en  dernier 
ressort  de  Tintensité  relative  de  ces  deux  puissances  :  quand 
la  cohésion  l'emporte  sur  l'attraction  adhésive,  la  portion  de 
cette  surface  qui  est  adjacente  au  solide  sera  convexe;  et  quand 
c'est  au  contraire  l'attraction  adhésive  qui  devient  plus  puissante 
que  la  cohésion,  cette  surfoce  se  relèvera  sur  les  bords  et 
deviendra  concave. 

C'est  de  la  sorte  que  de  l'eau  dont  on  remplit  incomplète- 
ment un  verre  se  relève  contre  les  parois  du  vase,  et  que  la 
surface  de  ce  liquide  devient  au  contraire  convexe  lorsqu'on 
remplit  le  vase  à  pleins  bords,  car  dans  ce  dernier  cas  la  puis- 
sance attractive  du  verre  agit  de  bas  en  haut  sur  la  couche 
d'eau  qui  dépasse  son  niveau  supérieur,  et  vient  en  aide  à 
la  cohésion  pour  le  retenir  et  le  mettre  en  équilibre  avec  les 
parties  centrales  de  la  colonne  fluide  qui  s'élèvent  davan- 
tage (1). 

Du  reste,  les  phénomènes  de  ce  genre  ne  se  manifestent  pas 
seulement  sur  les  bords  des  vases,  et  se  produisent  de  la  même 


(1)  Pour  mettre  mieux  en  évidence 
Tobstacle  que  l^attraction  du  verre  sur 
Teau  oppose  au  déversement  de  ce 
liquide,  il  suffit  de  répéter  une  expé- 
rience très  simple  que  l'on  attribue 
généralement  à  Pun  des  membres  de 
notre  ancienne  Académie  des  sciences, 
C.-F.  du  Fay  (a),  mais  qui  appartient 
en  réalité  à  Aggiunti  (6).  Si  Ton  verse 
de  Peau  dans  une  des  branches  d'un 
tube  de  grand  diamètre  et  recourbé  en 
forme  d'U,  le  poids  du  liquide  dans 
cette  branche  fera  monter  Peau  dans 
la  branche  opposée,  jusqu'à  ce  que, 


conformément  aux  lois  de  Téquilibre 
dans  les  vases  communicants ,  le 
même  niveau  se  soit  établi  de  part  et 
d*autre  ;  mais  si  Tune  des  branches 
de  ce  siphon  renversé  est  formée  par 
un  tube  capillaire,  le  plan  horizontal 
passant  par  la  surface  du  liquide 
dans  l'autre  branche  sera  inférieure 
à  celui  qui  correspondra  k  cette  sur- 
face dans  la  branche  capillaire,  et 
la  différence  des  niveaux  sera  pro- 
portionnée aux  effets  produits  par 
l'attraction  de  la  surface  intérieure 
des  parois  de  ce  dernier  tube  sur  l'eaa 


(a)  C.-F.  Hu  V»y,  De  Vascention  des  liquevrt  dans  les  tuyaux  capiUairet  {Hitt,  de  l'Acai.  iet 
êeitnees,  i7Si). 

^)  Voyes  Ndlh  Op.  cit.,  p.  02,  Og.  19. 
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inanîèie  lorsqu'on  plonge  dans  un  bain  liquide,  sur  un  point 
quelconque  de  sa  surface,  la  partie  inférieure  d'un  corps 
solide  :  la  ligne  de  contact  des  deux  substances  s'élève  ou 
s'abaisse  suivant  l'intensité  relative  de  la  cohésion  du  liquide  et 
de  l'attraction  adhésive  exercée  sur  les  molécules  de  celui-ci 
par  le  solide  incomplètement  immergé.  En  effet,  les  molécules 
du  liquide  qui  baignent  l'une  quelconque  des  surfaces  latérales 
du  solide  se  trouvent  alors  soustraites  à  l'influence  de  la  force 
attractive  des  molécules  liquides  situées  du  côté  opposé  de 
l'espèce  d'écran  que  ce  solide  constitue,  et  sont  placées  dans 
les  mêmes  conditions  que  celles  situées  au  bord  externe  de 
la  surface  libre  du  bain.  Ainsi,  quand  on  plonge  verticalement 
le  bord  inférieur  d'une  lame  de  verre  dans  de  l'eau  en  repos , 
on  voit  le  liquide  prendre  une  forme  concave  et  s'élever  à  une 
certaine  hauteur  contre  sa  surface  ;  puis,  en  répétant  la  même 
expérience  sur  un  bain  de  mercure,  on  observe  un  résultat 
inverse  :  la  surface  du  métal  s'abaisse  et  devient  convexe  dans 
ses  points  de  jonction  avec  le  verre. 

Ces  effets  sont  produits  avec  le  même  degré  d'intensité,  quelle 
que  soit  la  minceur  de  la  lame  de  verre  immergée  de  la  sorte. 
Dans  tous  les  cas,  les  molécules  du  liquide  situées  de  l'un  des 


adjacente  dont  la  surface  deviendra 
concave.  Cet  état  de  choses  persistera 
laot  qoe  la  colonne  de  liquide,  dans 
cette  dernière  brandie  de  Tinstru- 
ment,  n*anra  pas  monté  jusqu'au  bord 
«libre  du  tube  capillaire  ;  mai^n  lorsque 
ce  terme  sera  atteint,  Tattraction  exer- 
cée par  ces  mêmes  parois  sur  Peau 
tendra  à  Tempécher  de  sortir,  et  si 
Ton  continue  à  verser  doucement  du 
liquide  dans  la  grande  brandie  du 
siphon  renversé ,  on  remarquera, 
d'une  part,  que  le  niveau  pourra  s'y 
élever  notablement  au-dessus  de  la 
iortace  supérieure  de  la  colonne  fluide 


qui  y  fait  équilibre  dans  la  branche 
capillaire,  et  d'autre  part,  que  cette 
dernière  surface  deviendra  convexe. 
L'attraction  exercée  par  les  parois  du 
tube  capillaire  sur  l'eau  qui,  dans  le 
premier  cas,  faisait  équilibre  à  une 
force  agissant  de  liaut  en  bas  et  contre* 
balançait  en  partie  l'action  de  la  pe- 
santeur, agira  alors  en  sens  inverse,  et 
fera  équilibre  à  la  charge  constituée 
par  la  couche  du  liquide  qui,  dans  la 
grande  branche,  dépasse  le  niveau  de 
l'extrémité  supérieure  de  la  petite 
branche  et  tend  à  y  élever  l'eau. 
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côtés  de  cet  écran  sont  complètement  soustniiles  à  Tinfluence 
attractive  des  molécules  de  même  nature  qui  se  trouvent  du 
côté  opposé,  et  qui  sont  séparées  des  premières  par  la  lame 
solide  :  la  grandeur  de  la  distance  à  laquelle  ces  molécules  sont 
éloignées  les  unes  des  autres  ne  fait  pas  varier  la  grandeur  de 
la  résultante  de  leur  force  de  cohésion  combinée  avec  la  force 
attractive  du  verre,  et  ce  fait  jette  de  nouvelles  lumières  sur  le 
mode  d'action  de  ces  forces. 

Ëiïectivement ,  si  les  effets  de  l'attraction  cohésive  de  deux 
molécules  liquides  A  et  B  se  trouvent  annulés  par  l'interposition 
d'un  troisième  corps  C,  quelle  que  soit  la  faible  épaisseur  de 
ce  dernier,  et  si  la  force  d'attraction  adhésivc  que  C  exerce 
sur  A  et  B  reste  la  même,  quelle  que  soit  l'épaisseur  de  ce 
corps,  il  en  faut  conclure  que  l'une  et  Tautre  de  ces  forces 
ne  produisent  des  effets  sensibles  qu'à  des  distances  imper- 
ceptibles (1). 

Les  physiciens  ne  connaissent  pas  la  loi  suivant  laquelle  l'ao* 
tion  de  ces  fondes  diminue  à  mesure  que  la  distance  entre  les 
molécules  réagissantes  augmente  ;  mais,  d'après  les  expériences 
dont  je  viens  de  parler,  et  beaucoup  d'autres  faits  du  même 
erdre,  il  est  visible  que  l'influence,  soit  de  la  cohésion ,  soit  de 


(1)  Haaksbee  comiala  que  rea« 
monte  sensiblement  &  la  même  hao- 
leur  dans  des  tnbes  capillaires  dont 
répaisseur  est  variable  (a),  et  Welt- 
brecht  vit  que  cette  hauteur  restait  la 
même,  soit  que  le  tuyau  dépassât  de 
peu  on  de  beaucoup  le  sommet  de  la 
colonne  liquide  déplacée  (6).  En- 
in ,  Laplace  tira  des  eipériences  de 
Hanksbee  cette  conclusion ,  que  la 
^hère  d'attraction  des  molécules  du 


ferre  snr  les  molécules  de  Teao  ne  peirt 
s^étendre  qn*à  des  distances  impercep- 
tibles, et  n  en  fit  la  base  de  sa  théorie 
mathématique  des  effets  de  la  capil- 
larité (c). 

Ijes  recherclies  phit  récentes,  faites 
par  M.  Bède,  montrent  que  les  résul- 
tats fournis  par  les  expériences  de 
Hauksbee  ne  sont  pas  d*une  exactf- 
tode  complète,  et  que  Télératlon  de 
Peau,  ou  rabaissement  do  mercore 


(a)  Haaksbee,  Expirienceê  phi/$ieo^htmiqua,  trad.  pu*  Desmarett,  t.  II,  p.  S7  et  ii7. 
{b)  Weiûwecht,  Op,  cit.  {Comment.  Acad,  teient.  Petropol,  1786,  t.  Vm). 
(e)  l.«pl«ce.  Mécanique  célette,  sapplément  du  livrt  X  (<SiNrr«f ,  i.  IV,  p.  Mi)* 
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VaUraclion  adhésive,  cesse  d'être  appréciable  à  des  distances 
extrêmement  petites. 

Mais,  s*il  est  démontré  que  la  puissance  attractive  du  verre, 
ou  de  tout  autre  corps  jouant  un  rôle  analoguci  ne  puisse  pro*' 
duire  des  effets  sensibles  qu'à  des  dislances  imperceptibles^  ou 
tout  au  moins  extrêmement  petites ,  comment  expliquer  ce  qui 
a  lieu  quand  une  lame  de  verre  est  partiellement  immergée 
dans  de  Teau,  car  dans  ce  cas  ce  n'est  pas  seulement  une 
couche  d'eau  excessivement  mince  qui  est  soulevée  par  le  verroi 
mais  une  masse  assez  considérable  de  ce  liquide»  masse  donlt 
la  surface  libre  devient  concave  et  dont  la  base  s'étend  asaee 
loin  de  la  surface  attirante* 

Ici  la  force  cohésive  du  liquide  intervient  de  nouveau,  et^ 
pour  bien  saisir  le  mécanisme  de  ce  phénomène,  il  est  util6 
d*avoir  recours  à  un  artifice  de  raisonnement  dont  nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  faire  usage. 

Isolons  par  la  pensée  une  lame  verticale  d'eau  qui  viendrait 
rencontrer  a  angle  droit  la  surface  du  verre,  et  imaginons  cette 
tranche  divisée  en  une  série  de  filets  verticaux  dont  l'épaisseur 
ne  serait  pas  sensible  ;  enfm,  admettons  encore  que  chacun 
de  ces  tilets  marginaux,  que  j'appellerai  m,  m\  m'\  etc.,  soit 


«t  sa  peu  pins  considérable  dans  les 
tubes  capillaires  à  parois  épaisses  que 
dans  ceux  dont  les  parois  sont  min- 
ces (a)  :  mais  ces  perturbations  s'ex- 
pliquent par  Taction  attractive  de  la 
surface  liorizontale  du  bout  immergé 
du  tut>e,  et  n^infirme  en  rien  les  dé- 
doctions  tirées  par  Laplace  louchant 
là  distance  à  laquelle  la  substance  du 
ferre  cesse  d^exercer  une  action  sen- 
sible sur  iVau. 
Da  reste,  bien  que  tous  les  physi* 


ciens  reconnaissent  anjoard^hni  qnt 
les  eflfets  sensibles  des  attractions 
cohésives  et  adbésives  ne  sont  appré- 
ciables qu^à  des  distances  très  petites, 
plusieurs  expérimentateurs  pensent 
que  la  sphère  d'activité  de  ces  forces 
s'étend  on  peu  plus  loin  que  ne  Pad- 
mettait  Laplace,  et  sont  susceptibles  éà 
produire  des  effets  sensibles  à  des  dis- 
tances perceptibles ,  quoique  très 
courtes;  question  sur  laqnelle  noua 
aurons  Toccasion  de  retenir  bientôt. 


(a)  Bède.  Uim.  tur  Vatcemion  it  Veau  et  la  déprettion  du  mercure  dans  les  tvbtê  eapUlaint 
Béwtêtreê  9ommmé9  fflr  rAtûéémk  de  BnutslUêt  t.  XXV>. 
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relié  à  un  filet  vertical  semblable,  c^  c%  etc.,  situé  vers  le 
milieu  du  bain,  au  moyen  d'un  filet  horizontal  placé  à  quelque 
dislance  de  la  surface  du  liquide,  soit  A,  A',  etc.  Chacun  des 
systèmes  formés  par  m,  A,  <?,  ou  par  m',  h\  c\  etc.,  se  trou- 
vera au  sein  du  milieu  ambiant  dans  les  mêmes  conditions 
que  les  deux  colonnes  fluides  qui  se  balancent  dans  les  branches 
montantes  d'un  tube  en  U,  ou  siphon  renversé.  Le  filet  mar- 
ginal m,  par  exemple,  pressera  par  sa  base  sur  le  filet  c,  et 
tendra  à  le  faire  monter;  mais  c  pressera  également  sur  la  base 
de  m,  et  tendra  à  produire  sur  celui-ci  le  même  effet  :  de  sorte 
que  si  le  poids  de  ces  deux  filets  est  le  même,  ils  resteront 
station naires,  conformément  au  principe  de  Téquilibre  des 
liquides  dans  les  vases  communicants.  Si  m  n'était  soumis  à 
l'influence  d'aucune  force  étrangère,  ces  conditions  d'équilibre 
seraient  réalisées  quand  sa  surface  serait  au  même  niveau  que 
celle  de  c*,  car  le  liquide  ayant  partout  la  même  densité ,  la 
pression  p  exercée  par  m  serait  égale  à  la  pression  p'  de  c  quand 
ces  colonnes  auraient  la  même  hauteur.  Mais  le  filet  m,  étant  en 
contact  avec  le  verre,  se  trouve  soumis  à  l'action  attractive  de 
ce  corps,  et  cette  force  tendant  à  le  faire  monter,  que  j'appel- 
lerai a,  doit  balancer  une  partie  de  celle  qui  tend  à  faire  des- 
cendre ce  même  filet,  c'est-à-dire  p.  Ce  sera  donc  p—a  qui  se 
trouvera  opposé  à  p',  et  par  conséquent  m  s'élèvera  au-dessus 
du  niveau  de  c  jusqu'à  ce  que  la  différence  dans  la  hauteur 
relative  de  ces  deux  colonnes  liquides  suffise  pour  compenser 
l'action  attractive  du  verre.  Si  cette  puissance  attractive  était 
considérable,  la  difierence  des  niveaux  serait  très  grande,  pourvu 
qu'aucune  autre  force  n'intervînt  dans  ce  phénomène,  car  nous 
avons  supposé  le  filet  m  extrêmement  mince,  et  par  conséquent 
très  léger  ;  mais  m  n'est  pas  libre,  et,  à  raison  de  la  force  de 
cohésion  de  l'eau,  se  trouve  comme  enchaîné  à  m',  c'est-à-dire 
au  filet  liquide  suivant.  En  s'élevant  le  long  de  la  surface  du 
ferre,  il  agira  donc  sur  m' de  la  même  manière  que  le  verre  a 
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agi  sur  lui,  et,  en  appliquant  au  système  de  filets  m%  c\  le 
raisonnement  que  je  viens  de  faire  pour  le  système  w,  c,  nous 
voyons  que  m!  s'élèvera  d'une  certaine  quantité  au-dessus  du 
niveau  de  c%  c'est-à-dire  au-dessus  du  niveau  général  du  bain. 
Or,  la  puissance  attractive  de  m'  sur  m  est  égale  à  celle  de  m 
sur  m\  et  par  conséquentce  second  filet  liquide,  en  s'élevant  sous 
l'influence  du  premier,  réagira  aussi  sur  celui-ci,  et  l'empêchera 
de  monter  aussi  haut  qu'il  l'aurait  fait  s'il  avait  été  libre.  Des 
relations  semblables  existent  entre  les  iilets  verticaux  suivants, 
c'est-à-dire  entre  m'  et  m",  entre  m"  et  m"\  etc.  ;  de  façon  que 
les  effets  de  l'action  attractive  du  verre  portent  en  réalité  sur 
un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  ces  petites  colonnes 
liquides,  et  s'étendent  à  une  certaine  distance  du  bord  vers  le 
milieu  du  bain.  Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  la  force 
de  cohésion  de  l'eau  est  inférieure  à  la  puiâsance  attractive  du 
verre  ;  l'attraction  exercée  par  m  sur  m!  sera  donc  moindre 
que  a  ;  et  m'  ne  s'élèvera  pas  aussi  haut  que  m  pour  faire  équi- 
libre à  c.  Ainsi  la  ligne  passant  par  le  sommet  de  ces  deux  filets 
rencontrera  la  surface  du  verre  sous  un  certain  angle,  et  la 
hauteur  à  laquelle  m"  sera  élevée,  par  suite  de  la  cohésion  qui 
l'unit  à  m',  sera  encore  plus  faible  ^  car  les  molécules  des 
liquides ,  tout  en  étant  maintenues  à  une  certaine  distance  les 
unes  des  autres  par  l'attraction  cohésive,  sont  parfaitement 
libres  de  se  mouvoir  autour  les  unes  des  autres,  et  par  consé- 
quent la  position  dans  laquelle  la  molécule  terminale  du  filet  m" 
se  placera  par  rapport  à  la  molécule  supérieure  du  filet  m  sera 
déterminée  par  la  résultante  de  deux  forces  contraires,  l'attrac- 
tion de  m,  qui  agit  obliquement,  et  la  pesanteur  qui  agit  suivant 
la  verticale;  m"  restera  donc  comme  suspendu  à  m' sans  attein- 
dre son  sommet.  Il  en  sera  de  même  pour  m'"  par  rapport 
à  m",  et  ainsi  de  suite.  Or,  l'observation,  de  même  que  le 
calcul,  montre  que  la  ligne  passant  parle  sommet  de  ces  verti- 
cales s'abaisse  de  plus  en  plus,  et  décrit  une  certaine  courbe 
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qui,  i)ar  ses  deux  extrémités,  se  oonfond,  d  une  part  avec  la 
surface  verticale  du  verre,  cl  d'autre  part  avec  la  surface  horizon- 
tale du  bain. 

Ainsi,  Tatlraction  adhésive  exercée  par  le  verre,  d'une  part, 
et  Taltraclion  cohésive  exercée  par  les  nnolécules  d'eau,  d'autre 
part,  déterminent  dans  le  voisinagedu  contactdu  premier  de  ces 
corps  avec  le  second  l'élévation  d'un  certain  volume  de  liquide 
qui  se  termine  par  une  surfoco  concave,  et  qui  se  compo^ d'une 
lame  verticale  très  mince  adhérant  au  verre  et  d'une  masse 
d'eau  qui  est  comme  suspendue  h  la  face  opposée  de  cette  lame 
fluide,  et  qui,  à  raison  de  sa  pesanteur,  diminue  d'autant  la 
hauteur  à  laquelle  celle-ci  peut  monter. 

Il  est  donc  visible  que  si,  par  une  cause  quelconque,  la 
résistance  opposée  à  lascension  des  lanies  aqueuses  les  plus 
rapprochées  du  verre  par  celles  qui  sont  plus  éloignées  de  ce 
corps  pouvait  être  diminuée  ou  annulée,  l'élévation  de  la  por- 
tion marginale  du  bain  au-dessus  du  niveau  général  de  celui-ci 
augmenterait,  la  force  attractive  du  verre  restant  la  même.  Or, 
il  est  facile  de  réaliser  ces  conditions. 

Effectivement,  si  au  lieu  d'employer  dans  ces  expériences 
une  seule  lame  verticale  de  verre,  on  immerge  incomplètement 
dans  l'eau  deux  de  ces  lames  placées  parallèlement,  et  si  l'on 
rapproche  graduellement  ces  deux  plans,  qui  d'abord  étaient  très 
éloignés  entre  eux,  il  arrivera  un  moment  où  les  deux  portions 
concaves  de  la  surface  du  hquide  intermédiaire  viendront  à  se 
rencontrer.  Ce  résultat  sera  obtenu  quand  la  moitié  de  la  dis* 
tance  comprise  entre  les  deux  verres  sera  égale  à  la  largeur  de 
l'espace  dans  lequel  l'action  de  chaque  verre  exerce  sur  la 
surface  de  l'eau  une  influence  sensible  ;  et  si  l'on  continue  â 
rappfocher  de  plus  en  plus  les  deux  verres,  on  annulera  les 
résistances  dues  à  la  portion  de  chacune  des  masses  liquides 
soulevées  qui  se  trouvait  entre  cette  première  ligne  de  jonction 
et  le  point  actuel  de  rencontre  des  deux  moitiés  de  la  courbe 
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décrite  par  la  aurFace  de  la  masse  liquide  soulevée.  Les  deax 
lames  d'eau  qui  adhèrent  aux  verres,  et  qui  peuvent  êlre  consi- 
dérées conrime  les  agents  moteurs  de  tout  ce  système  de  molé^ 
cules  liquides,  se  trouveront  donc  allégées  d'autant,  et  par 
conséquent,  pour  faire  équilibre  aux  pressions  exercées  par  les 
portions  circonvoisines  du  bain,  devront  s'élever  davantage. 
Plus  la  distance  comprise  entre  les  deux  plans  du  verre  décroî- 
tra, plus  l'eiïet  produit  de  la  sorte  devra  être  considérable,  et 
rexpérience,  de  même  que  le  calcul,  montre  qu'effectivement 
il  en  est  ainsi,  et  que,  toutes  clioses  étant  égales  d'ailleurs, 
les  hauteurs  auxquelles  les  liquides  s'élèvent  ou  s'abaissent 
entre  deux  plans  solides  parallèles  et  verticaux  sont  en  raison 

inverse  de  la  distance  qui  sépare  ces  plans  (1  ). 
A  l'aide  de  quelques  données  fournies  par  la  géométrie 

élémentaire,  il  est  facile  de  déduire  de  c^tte  loi  le  mode  d'ac- 


(l)  Poisson  allribue  rétablissement 
de  celte  loi  fondamentale  à  Jurin  (a) , 
qoieiïectiyement  l*exposa  en  171S  (6)  ; 
oiiit  dans  une  note  jointe  à  son  mé- 
moire, ce  physicien  reconnaît  que 
Newton  l*afait  devancé.  Voici  en 
qoeb  termes  ce  dernier  philosoplie  en 
parle  : 

f  Si  deux  plaques  de  verre,  planes 
et  polies  (supposez  deux  pièces  d*un 
miroir  bien  poli),  sont  jointes  ensem- 
ble, leurs  c6téf  parallèles  et  à  une 
distance  très  petite  Tune  de  l*autre, 
et  que  par  leur  extrémité  d'en  bas  on 
les  enfonce  un  peu  dans  an  vase  plein 
d*ean,  cette  eau  montera  entre  les 
deux  verres;  et  h  mesure  que  les 
plaques  seront  moins  éloignées,  Peau 
s'élèvera  k  une  plus  grande  hauteur. 


Si  leur  distance  est  environ  la  cen» 
tiëme  partie  d'un  pouce,  Peau  mon- 
tera à  la  hauteur  d'environ  un  pouce, 
et  si  la  distance  est  plus  grande  ou 
plus  petite  en  quelque  proportion  que 
ce  soit,  la  hauteur  sera  à  peu  près  en 
proportion  réciproque  à  la  distance  ; 
car  la  force  attractive  des  verres  est 
la  même,  soit  que  la  distance  qu'il  y  a 
entre  eux  soit  plus  grande  ou  plus 
petite  ;  et  le  poids  de  Teau  attirée  en 
haut  est  le  même,  si  la  hauteur  de 
l'eau  est  réciproquement  proportion- 
nelle  à  la  distance  des  verres.  C'est 
encore  ainsi  que  l'eau  monte  entre 
deux  plaques  de  marbre  poli,  lorsque 
leurs  côtés  sont  parallèles  et  à  une  fort 
petite  distance  l'un  de  l'autre  (c).  » 


(a)  Poisson,  Nouvelle  théwrie  de  l'action  capillaire^  p.  2. 

Hb)  loria.  An  AeetmiU  oftome  Expérimenté,  etc.  ;  with  an  InqtUry  inlo  the  Gante  of  the  Atunt 
ané  Suspension  of  Waterin  CapiUary  TtUfe*  (Philoi.  Trans.,  1718,  t.  XXX,  p.  739). 
(i)  IWwlMi,  TTÊité  éTsptiqm,  p.  57S . 
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tien  des  tubes  capillaires  qui  sont  ouverts  à  leurs  deux  bouts, 
et  qui  plongent  dans  un  liquide  par  leur  extrémité  inférieure. 
Efleclivement,  nous  venons  de  voir  qu'entre  deux  plans  de 
verre  verticaux  parallèles  et  fort  rapprochés ,  Teau  s'élève  de 
façon  à  y  constituer  une  lame  dont  la  hauteur  est  en  raison 
inverse  de  la  distance  des  deux  verres,  c'est-à-dire  de  son 
épaisseur,  et  dont  la  longueur  peut  être  quelconque.  Or,  con- 
sidérons en  particulier  une  lame  semblable  d'une  longueur 
seulement  égale  à  son  épaisseur,  et  achevons  de  la  circonscrire 
complètement  en  ajoutant  a  ces  deux  plans  de  verre  deux  nou- 
veaux plans  parallèles  perpendiculaires  aux  premiers,  et  situés 
à  la  même  distance,  de  manière,  en  un  mot,  à  limiter  ainsi  un 
tube  prismatique  à  base  carrée  ;  il  est  clair  que  la  force  qui 
agit  sur  le  liquide  intérieur  étant  ainsi  doublée,  le  volume  du 
liquide  soulevé  sera  lui-même  doublé.  D'ailleurs,  la  force  attrac- 
tive étant  également  répartie  enire  les  quatre  faces  du  prisme, 
elles  pourront  être  considérées  comme  soulevant  quatre  masses 
prismatiques  de  liquide  dont  les  bases  seraient  les  triangles 
isocèles  déterminés  par  les  deux  diagonales  du  carré.  Chacun 
de  ces  triangles  a  lui-même  pour  base  un  côté  du  carré  et  une 
hauteur  égale  à  la  moitié  de  la  distance  de  deux  faces  parallèles; 
en  sorte  que  pour  les  tubes  prismatiques  à  base  carrée  or  est 
autorisé  à  dire  que  les  colonnes  de  liquide  soulevées  sont  inver- 
sement proportionnelles  au  rapport  de  la  surface  qui  leur  sert  de 
base  et  au  périmètre  de  cette  même  base.  Au  moyen  d'un  arti- 
fice semblable,  c'est-à-dire  par  une  décomposition  en  triangles 
isocèles,  il  est  aisé  de  voir  géométriquement,  et  j'admets  ici 
comme  acquis,  que  ce  principe  subsiste  quand  on  remplace  le 
carré  qui  sert  de  base  au  prisme  par  un  polygone  régulier 
quelconque  ;  et  l'aire  d'un  polygone  régulier  quelconque  étant 
égale  au  produit  de  son  périmètre  niulliplié  par  la  moitié  du 
rayon  du  cercle  inscrit,  il  s'ensuivra  que  les  hauteurs  dans  les 
tubes  prismatiques  réguliers  seront  en  raison  inverse  du  rayon 
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du  cercle  inscrit.  Enfin  en  passant,  comme  on  le  fait  en  géo- 
métrie, (les  polygones  régulici^s  au  cercle,  (pii  peut  être  assimilé 
à  un  polygone  régulier  d'un  nombre  infini  de  côtés,  on  en  con- 
clut rigoureusement  que,  dans  les  tubes  cylindriques,  les  hau- 
leurs  sont  en  raison  inverse  des  rayons  de  la  base,  et,  pour 
chacune  d'elles,  sont  deux  fois  plus  grandes  qu'enlre  deux  sur- 
faces planes  parallèles  ayant  pour  dislance  le  diamètre  du  tube 
cylindrique. 

Les  mouvements  dus  à  Taltraction  moléculaire  des  solides 
sur  les   liquides  sont  par  conséquent  plus  faciles  à  observer 
dans  les  tubes  étroits  qu'entre  des  surfaces  planes,  et  c'est  prin- 
cipalement à  Taide  d'instruments  de  ce  genre  que  l'étude  en  a 
été  faite.  De  là  les  noms  A' attraction  capillaire  et  6e  phénomènes 
de  capillarilé  que  l'on  donne  généralement  aux  forces  et  aux 
effets  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment. 

D'après  ce  que  j'ai  déjà  dit  relativement  à  la  courbure  de  la 
surface  des  liquides  dans  le  voisinage  immédiat  de  leur  point 
decontact  avec  un  plan  solide,  nous  pouvons  prévoir  que,  dans 
un  tube  capillaire,  ils  se  termineront  par  une  surface  de  révo- 
lution qui  sera  convexe  quand  la  force  attractive  de  la  substance 
dont  se  composent  les  parois  du  tuyau  n'est  pas  égale  en  puis- 
sance à  la  moitié  de  la  force  coliésive  du  liquide,  et  concave 
quand  l'attraction  adhésive  sera  supérieure  iwla  moitié  de  cette 
force  de  cohésion.  Quant  à  la  natiu^e  de  cette  courbe,  on  peut 
déduire  aussi  des  faits  exposés  précédemment  (|ue,  pour  des 
lubes  d'un  certain  diamètre,  la  surface  de  révolution  doit  être 
sensiblement  un  segment  de  sphère,  et  que  le  rayon  de  cette 
sphère  doit  diminuer  dans  un  certain  rapport  avec  le  dia- 
mètre du  tube  ainsi  qu'avec  la  hauteur  de  la  colonne  liquide 
déplacée. 

L'étude  attentive  des  propriétés  hydrostatiques  de  ces  sur- 
faces concaves  ou  convexes  permet  aux  physiciens  de  calculer 
les  conditions  de  l'équilibre  des  divers  liquides  dans  l'intérieur 
V.  5 
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avons  appelées  cohésion  et  attraction  adhésive;  par  conséquent, 
la  forme  de  la  surface  libre  du  liqurde  dépendra  en  dernier 
ressort  de  Tintensité  relative  de  ces  deux  puissances  :  quand 
la  cohésion  l'emporte  sur  Fattraclion  adhésive,  la  portion  de 
cette  surface  qui  est  adjacente  au  solide  sera  convexe;  et  quand 
c*est  au  contraire  l'attraction  adhésive  qui  devient  plus  puissante 
que  la  cohésion,  celte  surface  se  relèvera  sur  les  bords  et 
deviendra  concave. 

C'est  de  la  sorte  que  de  l'eau  dont  on  remplit  incomplète- 
ment un  verre  se  relève  contre  les  parois  du  vase,  et  que  la 
surface  de  ce  liquide  devient  au  contraire  convexe  lorsqu'on 
remplit  le  vase  a  pleins  bords,  car  dans  ce  dernier  cas  la  puis- 
sance attractive  du  verre  agit  de  bas  en  haut  sur  la  couche 
d'eau  qui  dépasse  son  niveau  supérieur,  et  vient  en  aide  à 
la  cohésion  pour  le  retenir  et  le  mettre  en  équilibre  avec  les 
parties  centrales  de  la  colonne  fluide  qui  s'élèvent  davan- 
tage (1). 

Du  reste,  les  phénomènes  de  ce  genre  ne  se  manifestent  pas 
seulement  sur  les  bords  des  vases,  et  se  produisent  de  la  même 


(1)  Pour  mettre  mieux  en  évidence 
Tobstacle  que  rattraclion  du  verre  sur 
Peau  oppose  au  déversement  de  ce 
liquide,  il  suffit  de  répéter  une  expé- 
rience très  simple  que  Ton  attribue 
généralement  à  l'un  des  membres  de 
notre  ancienne  Académie  des  sciences, 
G. -F.  du  Fay  (a),  mais  qui  appartient 
en  réalité  à  Aggiunti  (6).  Si  Ton  verse 
de  Peau  dans  une  des  branches  d'un 
tube  de  grand  diamètre  et  recourbé  en 
forme  d'U,  le  poids  du  liquide  dans 
cette  branche  fera  monter  Tcau  dans 
la  branche  opposée,  jusqu'à  ce  que, 


conformément  aux  lois  de  l'équilibre 
dans  les  vases  communicants ,  le 
même  niveau  se  soit  établi  de  part  et 
d'autre  ;  mais  si  l'une  des  branches 
de  ce  siphon  renversé  est  formée  par 
un  tube  capillaire,  le  plan  horizontal 
passant  par  la  surface  du  liquide 
dans  l'autre  branche  sera  inférieure 
à  celui  qui  correspondra  à  cette  sur- 
face dans  la  branche  capillaire,  et 
la  dilTérence  des  niveaux  sera  pro- 
portionnée aux  effets  produits  par 
l'attraction  de  la  surface  intérieure 
des  parois  de  ce  dernier  tube  sur  l'eau 


(a)  C.-F.  du  Fay,  De  l'ascention  des  liquettrt  dans  les  tuyaux  capillaires  {Hisl.  de  l'Acad.  det 
Sdenees,  472i). 

^)  Voyes  NgIH,  Op.  cit.,  p.  02,  fig.  19. 
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manière  lorsqu'on  plonge  dans  un  bain  liquide,  sur  un  point 
quelconque  de  sa  surface,  la  partie  inférieure  d'un  corps 
solide  :  la  ligne  de  contact  des  deux  substances  s'élève  ou 
s'abaisse  suivant  l'intensité  relative  de  la  cohésion  du  liquide  et 
de  l'attraction  adhésive  exercée  sur  les  molécules  de  celui-ci 
par  le  solide  incomplètement  immergé.  En  effet,  les  molécules 
du  liquide  qui  baignent  l'une  quelconque  des  surfaces  latérales 
du  solide  se  trouvent  alors  soustraites  à  l'influence  de  la  force 
attractive  des  molécules  liquides  situées  du  côté  opposé  de 
l'espèce  d'écran  que  ce  solide  constitue,  et  sont  placées  dans 
les  mêmes  conditions  que  celles  situées^  au  bord  externe  de 
la  surface  libre  du  bain.  Ainsi,  quand  on  plonge  verticalement 
le  bord  inférieur  d'une  lame  de  verre  dans  de  l'eau  en  repos , 
on  voit  le  liquide  prendre  une  forme  concave  et  s'élever  à  une 
certaine  hauteur  contre  sa  surface  ;  puis,  en  répétant  la  même 
expérience  sur  un  bain  de  mercure,  on  observe  un  résultat 
inverse  :  la  surface  du  métal  s'abaisse  et  devient  convexe  dans 
ses  points  de  jonction  avec  le  verre. 

Ces  effets  sont  produits  avec  le  même  degré  d'intensité,  quelle 
que  soit  la  minceur  de  la  lame  de  verre  immergée  de  la  sorte. 
Dans  tous  les  cas,  les  molécules  du  liquide  situées  de  l'un  des 


adjacente  dont  la  surface  deviendra 
coDcave.  Cet  état  de  choses  persistera 
tant  qae  la  colonne  de  liquide,  dans 
cette  dernière  brandie  de  Tinstru* 
ment,  n'aura  pas  monté  jusqu'au  bord 
«libre  du  tube  capillaire  ;  mais  lorsque 
ce  terme  sera  atteint,  Tattraclion  exer- 
cée par  ces  mêmes  parois  sur  Teau 
tendra  à  Tempécher  de  sortir,  et  si 
ron  continue  à  verser  doucement  du 
liquide  dans  la  grande  branche  du 
siphon  renversé ,  on  remarquera, 
d'une  part,  que  le  niveau  pourra  s'y 
élever  notablement  au-dessus  de  la 
tarface  supérieure  de  la  colonne  fluide 


qui  y  fait  équilibre  dans  la  branche 
capillaire,  et  d'autre  part,  que  cette 
dernière  surface  deviendra  convexe. 
L'attraction  exercée  par  les  parois  du 
tube  capillaire  sur  l'eau  qui,  dans  le 
premier  cas,  faisait  équilibre  à  une 
force  agissant  de  haut  en  bas  et  contre* 
balançait  en  partie  l'action  de  la  pe- 
santeur, agira  alors  en  sens  inverse,  et 
fera  équilibre  à  la  charge  constituée 
par  la  couche  du  liquide  qui,  dans  la 
grande  branche,  dépasse  le  niveau  de 
l'extrémité  supérieure  de  la  petite 
branche  et  tend  à  y  élever  l'eau. 
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Nous  avons  vu  (jue  ces  différences  dépendaient  essentiellement 
des  rapports  de  grandeur  de  deux  forces  contraires  :  ]*atlraclion 
adhésive  du  solide  pour  le  liquide  et  la  cohésion  de  celui-ci. 
Mais  ne  pourrions-nous  pas  avancer  davantage  la  question  qui 


dernièrement  par  Simon  (de  Metz). 
Cet  expt^rimenlateur  a  pris  pour  unité 
la  hauteur  à  laquelle  l'eau  distillée 
s'élève  dans  des  tut>es  capillaires  d'un 
certain  diamètre,  et  en  opérant  dans 
les  mêmes  conditions,  sur  diverses 
dissolutions  saturées,  il  a  observé  les 
élévations  suivantes  : 

Chlorhydrate  d*aminoniaquc    .  1,077 

Sulfhydrate  de  potasse  ....  i,020 

Nitrate  de  cuivre i,012      g 

Sulfate  de  potasse i  .007 

Sulfate  de  fer 0,989 

Acide  sulfuriquo 0,824 

Sulfure  de  carbone 0,476 

Hydrate  do  méthylène 0.359 

Êlhcr  sulfurique 0,280  (a) 

Ainsi  la  présence  de  certains  sels 
augmente  Taction  de  la  capillarité , 
tandis  que  d'autres  substances  du 
même  ordre  produisent  des  clTcts 
contraires. 

On  volt  aussi,  par  des  expériences 
faites  comparativement  sur  des  disso- 
lutions salines  à  divers  degrés  de  con- 
centration, que  dans  certaines  limites 
au  moins  la  modification  détermi- 
née dans  l'ascension  de  l'eau  par  son 
mélange  avec  des  substances  sol u blés 
croit  proportionnellement  ù  la  quan- 
tité relaUve  de  ces  dernières.  Ainsi, 
dans  des  expériences  faites  par  Du- 
Irochet  sur  de  l'eau  chargée  de  chlo- 


rare  de  sodiam,  la  hauteur  de  la 
colonne  était  : 

Four  l'eau  pure 19 

Pour  la  dissolution  saline  faible 

(densité  :  i  ,06) 91 

Pour  la  dissolution   concentrée 

(densité  :  1,12) 6f 

Mais,  à  densités  égales,  les  solu- 
tions salines  de  nature  diflférente  ne 
donnent  pas  des  résultats  semblables. 
Ainsi  Dutrochet  a  vu  que  de  l'eaa 
chargée  de  sulfate  de  soude  ne  s'éle- 
vait qu'à  8  lignes  dans  les  condi- 
tions où  celle  chargée  de  chlorure  de 
sodium,  de  façon  à  avoir  la  même 
densité  (savoir  1,085),  montait  à 
10  lignes  (6). 

Emmett  a  trouvé  ausbi  qu'il  n'existe 
aucune  relation  entre  la  densité  de 
l'eau  alcoolisée  et  la  hauteur  à  la- 
quelle ce  mélange  s'élève  dans  les 
tubes  de  verre  ;  ainsi  il  a  obtenu  : 

Pour  Palcool 6,5 

Pour  un  mélange  de  83  parties 

d'alcool  et  1 00  parties  d'eau.       6,7 
Pour  le  nicme  mélange  étendu 

de-:  d'eau 10,S 

Pour  le  premier  mélange  étendu 

de  7  f  d'eau 13 

Pour  l'eau  pure 16 

Par  conséquent,  l'addition  d'une  très 
peUtcquanUté  d'alcool  diminue  beau- 
coup le  pouvoir  ascensionnel  de  l'eau, 


(û)  Simon,  Becherehes  iur  la  capUlarité  {Annalet  de  chimU  et  de  phytique,  3«  série,  1851, 
t.  XXXII,  p.  15). 

{jk)  DalraciMl,  De  Venéottnoie  {Mém.  p&ur  êervir  à  l'hiêtoire  atuUomique  et  phytiolofique  éet 
TéjfétauiP  $t  it9  Animaux t  1. 1,  p.  83  et  suir.). 


ACTION    DE   LA    CAPILLARITÉ.  69 

nous  occupe,  et  nous  former  une  idée  de  la  cause  de  ces 
diiïérences  dans  la  puissance  de  ces  agents  physiques  ? 
Les  altraclions  moléculaires  dont  les  effets  de  capillarité 


et  raddiUon  d*une  qoanlilé  assez  con- 
sidérable d>aa  n'augmente  que  fort 
peu  la  haotenr  atteinte  par  Pal  - 
cool  (a).  On  voit,  par  les  expériences 
de  M.  Valson ,  que  la  présence  de 
;.%t;  d'alcool  produit  sur  une  colonne 
capillaire  d>an  de  41'"'",A8  de  hau- 
teur une  Yarialion  de  0"*,2  (6). 

On  avait  supposé  d*abord  que  la 
densité  relative  du  liquide  et  du  so- 
lide réagissants  pouvait  éire  la  cause 
de  la   prédominance  de  Tatlraction 
cohésive  sur  Tattraclion  adhésive,  ou 
nce  versé;  mais,  ainsi  que  je  i*ai  fait 
remarquer,  il  n'existe  aucun  rapport 
constant  entre  la  hauteur  à  laquelle 
difers  liquides  s'élèvent  dans  un  tube 
de  ferre  dont  la  densité  ne  varie  pas 
et  U  pesanteur  spécifique  de  ces  sul>- 
^Unces. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  force  de 
cohésion  des  liquides  peut  être  consi- 
dérablement altérée,  et  par  consé- 
quent les  actions  capillaires  modifiées 
psr  la  présence  de  petites  proportions 
de  certains  corps  étrangers. 

J*ai  déjà  parlé  de   la  diminution 

coQsidérable  que  la  présence  d'une 

très  petite  proportion  d'alcool  déter- 

iDioe  dans  la  hauteur  à  laquelle  l'eau 

s'élève  dans  les  tubes  de  verre,  et 

j'ajouterai  que,  par  les  expériences  de 

ûiloDg,  on  sait  que  le  mercure  mêlé 

à  anc  petite  quantité  d'oxyde  de  ce 

iDétal,  au  lieu  de  se  terminer  par  un 


ménisque  convexe  dans  l'intérieur  des 
tubes  barométriques,  devient  adhérent 
à  leurs  parois  (c). 

U  est  aussi  à  noter  que  les  eflfets  de 
la  capillarité  se  compliquent  par  suite 
de  rattraclion  adhésive  plus  ou  moins 
puissante  qui  peut  se  développer  entre 
la  surface  du  solide  ou  celle  du  liquide 
et  l'air  almosphiîriquc.  C'est  pour 
écarter  l'obstacfe  créé  de  la  sorte 
que  les  physiciens  chauflfent  préala- 
blement les  tubes  en  présence  des 
liquides  sur  lesquels  ils  veulent  faire 
leurs  expériences,  et  les  diiïi^rences 
dans  la  grandeur  des  résultats  sont 
parfois  très  considérables,  lors  même 
que  le  gaz  interposé  ne  serait  pas  vi- 
sible. Comme  exemple  de  Tlnfluence 
que  cette  circonstance  peut  exercer 
sur  les  effets  de  l'atlracliou  adhésive 
entre  le  verre  et  certains  liquides,  je 
citerai  les  faits  observés  par  M.  Donny 
dans  ses  expériences  ^ur  l'acide  sul- 
fuiique.  En  plaçant  sous  le  récipient 
de  la  ntachine  pneumatique  un  ma- 
I  omètre  rempli  de  ce  liquide,  et  en 
faisant  le  vide,  il  a  vu  l'acide  rester 
en  suspension  dans  le  tube,  formant 
cloche  à  une  hauteur  de  l*",2ô  au- 
dessus  du  niveau  du  bain,  lorsque 
Tappareil  était  complètement  purgé 
d'air;  tandis  que  dans  le  cas  con- 
traire, le  niveau  devenait  le  même 
dans  les  deux  branch  es  de  'instru- 
ment {d). 


{û)  EmneU,  On  CapUlarv  Attraction  {PhUot.  Maganine,  1827,  t.  1,  p.  335). 

(»)  ValMfl.  Sur  la  théorie  de  l'action  capillaire  (Comptée  rendue  de  l'Académie  dee  tciences, 
l»5l,l.  XLV.p.  t03). 

[e)  Voyn  Pomoo.  Nouvelle  théorie  de  l'action  capillaire,  p.  39i . 

(à)  Doony.  Mém,  mut  la  cohésion  dee  liquidée  et  sur  leur  adhérence  aux  corpt  tolidet  [Annalee 
ieehàmuatée  pMftiqua,  3«térto,48iO,  t.  XVI,  p.  171). 
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dépendent  ne  produisent  des  effets  sensibles  qu'à  des  distances 
très  petites,  nous  en  avons  eu  des  preuves  multipliées  ;  mais  ces 
dislances  ne  sont  pas  nulles,  et,  d'après  l'analogie,  nous  devons 
être  porté  à  croire  que  la  grandeur  de  ces  effets  doit  varier  avec 
la  grandeur  de  l'espace  compris  entre  les  particules  de  matière 
réagissantes.  Or,  la  physique  nous  enseigne  que  les  molécules  de 
tous  les  corps,  des  solides  aussi  bien  que  des  fluides,  bien  que 
se  touchant  en  apparence,  sont  en  réalité  placées  à  dislance,  et 
que  cette  distance  est  susceptible  de  varier  beaucoup,  soit 
d'un  corps  à  un  autre,  soit  dans  le  même  corps  à  des  tempéra- 
tures différentes.  Il  est  donc  à  prési^mer  que  Tintensilé  des  effets 
dus  à  la  capillarité  doit  varier  suivant  Irois  conditions  :  l""  le 
degré  d'écartement  des  molécules  du  liquide ,  circonstance 
qui,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  détermine  le  degré 
de  cohésion  de  ce  corps  ;  S^"  la  distance  qui  sépare  les  molécules 
du  liquide  des  molécules  occupant  la  surface  adjacente  du  solide, 
distance  dont  Taugmenlalion  délerminerait,  suivant  une  certaine 
loi,  l'affaiblissement  de  l'action  attractive  exercée  par  ces  molé- 
cules hétérogènes  les  unes  sur  les  autres;  tV  qpfm,  récarte- 
ment  plus  ou  moins  grand  des  molécules  du  solide  entre  elles, 
circonstance  qui  ferait  varier  le  nombre  des  molécules  Solide^ 
dans  la  sphère  d'attraction  desquelles  chaque  molécule  adja- 
cente du  liquide  se  trouverait  placée ,  pour  peu  que  le  rayon 
de  cette  sphère  fût  notablement  plus  grand  que  la  distance 
intermoléculaire,  condition  qui,  dans  la  plupart  des  cas  au 
moins,  paraît  être  réalisée  (1). 


(1)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  La- 
placc  et  la  plupart  des  physiciens  de 
l'époque  actuelle  admettent  que  Tat- 
tracdon  adbésive  ne  produit  des  effets 
sensibles  qu'à  des  distances  imper- 
ceptibles ;  mais  divers  faits  semblent 
montrer  que  la  sphère  d*activité  des 
corps  solides  est  un  peu  plus  étendue. 


et  que  dans  certaines  circonstances 
pourrait  l'évaluer  numériquement. 

Un  des  arguments  que  ces  auteuis 
emploient  pour  établir  leur  opinion  est 
tiré  des  expériences  dans  lesquelles  on 
mesure  l'ascension  de  Teau  dans  des 
tubes  formés  de  substances  différentes 
et  dont  la  surfac?  \^U^vn^  ^  été  préir 
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Les  résullats  fournis  pur  les  expériences  relatives  à  Tin- 
fluence  de  la  chaleur  sur  les  effets  de  la  capillarité  viennent  à 
Tappuî  de  ces  vues.  On  sait  depuis  longtemps  que  ces  effets 
diminuent  généralement  avec  Télévalion  de  la  température  ; 
mai»  c'egt  dans  ces  derniers  temps  seulement  que  les  variations 
déterminées  de  la  sorte  ont  été  Tobjet  de  recherches  attentives, 
et  les  faits  constatés  ainsi  par  un  des  jeunes  docteurs  de  notre 
Faculté,  M.  Wolf,  offrent  beaucoup  d'intérêt.  Ce  physicien  a 


Ublement  mouillée.  La  couche  mince 
du  liquide  qui  y  resie  adhérente  furme 
on  cyUndr^  aeux  dans  Tinlérieur  du* 
quel  i'e«u  du  bain  monte  lortqu^on 
plonge  reilrémité  inférieure  du. tube 
dans  ce  dernier  liquide.  Or,  on  n'avait 
aperçu  dans  ces  cas  aucune  différence 
dans  la  baoteur  de  la  colonne  d'eau 
lOttlevée  par  des  tubes  de  nature  diffé- 
rente, et  par  conséquent  on  admet- 
tait que  l'élévation  du  liquide  était 
doc    uniquement    k   l'action  de   la 
KSioe  aqueuse   dont  le  tube  solide 
était  revêtu,  et  que  l'écartement  dé« 
terniné  par  la  présence  de  cette  lame 
liqaide  extrêmement  mince,  entre  la 
colonne  aqueuse  soulevée  et  les  parois 
du  tabe,  suffisait  pour  soustraire  com« 
piélentent  la  première  à  Tinfluence  de 
celui-ci  ;  influence  qui,  en  variant  avec 
la  aature  de  la  substance  constitutive 
de  l'appareil,  aurait  amené  des  diffé'» 
renées  dans  les  hauteurs  observées. 
Hais  si  les  choses  se  passent  ainsi 
dans  quelques  cas,  il  n'en  est  pas  lou- 
joars  de  même,  et  dans  d'autres  dr- 
CQttsiances  on  a  vu  l'action  attractive 
d«  solide  sur  le  liquide  se  manifester 
k  travers  la  couche  mince  en  question, 
et  s'exercer   par  conséquent  à  une 


distance  appréciable.  Ainsi,  dans  |et 
expériences  de  M.  Linck  ,  faites  sur 
des  lames  parallèles  de  diverses  na^ 
tures  et  préalablement  mouillées, 
l'ascension  du  liquide  est  restée  à  peu 
près  la  même  quand  c'était  de  l'eau 
qui  se  trouvait  en  contact  soit  avec  du 
verre,  du  sine  ou  du  cuivre  ;  mais  la 
hauteur  à  laquelle  l'alcool,  l'étber  suU 
furique,  la  potasse  en  dissolution,  ra<- 
cide  sulfurique,  etc.,  s'élevaient  entre 
les  lames  également  écartées,  varia  très 
notablement,  suivant  qu'on  employait 
Tune  ou  l'autre  de  ces  substances. 
Par  exemple,  elle  était  pour  l*alcool, 
8  avec  le  verre ,  9,5  avec  le  xinc,  et 
10  avec  le  cuivre,  i'our  l'acide  sul« 
furique,  elle  était  de  11,0  pour  le 
verre  ou  le  cuivre,  et  de  15,0  avec 
le  sine  (a). 

Les  recherches  de  M.  fiède  conduii 
sent  à  un  résultat  analogue.  Ce  phy«« 
sicien  a  trouvé  que  les  hauteurs 
observées  dans  les  expériences  com- 
paratives sur  l'ascension  de  l'eau , 
dans  les  tubes  capillaires  de  différents 
calibres,  ne  s'accordent  pas  exacte- 
ment avec  celles  indiquées  par  le 
calcul  ;  et  M.  Plateau  a  fait  remarquer 
que,  pour  se  rendre  compte  de  ces  ano- 


(•}  Lincà,  ForlgetelAU  YcrtUche  Ûb€r  die  CapUlarUàt  (Poggendorrt  Ànnalen  é$r  Pkffiik  wU 
Ckimù,  iS:U,  t.  XXXI,  p.  595  el  »uiv.). 


72  ADSOnPTlON. 

constaté  que  l'élévation  de  la  température  produit  des  change- 
ments si  considérables  dans  la  résultante  des  diverses  forces 
dont  dépend  Tascension  des  liquides  dans  les  tubes  de  verre  à 
cavité  capillaire,  'que  la  surface  terminale  du  fluide  placé  dans 
l'intérieur  de  ceux-ci  peut,  sous  l'influence  de  cet  agent,  cesser 


malics,  il  fallaitdéduiredu  diamè:re  du 
tuyau  fépaisscur  de  la  couche  de  li- 
quide qui  adhère dircclementan  verre, 
et  qui  constitue  pour  ainsi  dire  un  tube 
aqueux  dans  Pinlérieur  duquel  le  cy- 
lindre fluide  sVU'^ve  en  vertu  de  Pat- 
traction  de  l'eau  sur  elle-même.  Or, 
pour  faire  œîncider  de  la  sorte  les 
résultats  de  Tobservation  et  du  cal- 
cul, il  Tant  attribuer  ù  cetle  couche 
adhérente  une  épaisseur  constante 
d'environ  0""",00l.  Par  conséquent, 
les  effets  sensibles  de  Tattraction  du 
verre  sur  les  molécules  de  Peau  s'é- 
tendraient dans  ces  circonstances  à 
une  distance  de  —,  de  millimètre  (a). 
Si  les  expériences  de  Simon  sur 
l'ascension  comparative  des  liquides  à 
la  surface  de  lames  planes  et  dans 
Tintérieur  de  tubes  capillaires  sont 
exactes,  on  serait  porté  à  croire  que 
cette  sphère  d'aclivlié  sensible  est  en- 
core plus  étendue.  Ainsi  que  je  l'ai  dit 
ci-dessus,  dans  l'hypothèse  adoptée 
par  Lapiace  et  la  plupart  des  autres 
physiciens,  les  rapports  de  hauteur  du 
liquide  dc^ placé  entre  deux  plans  pa- 
rallèles et  dans  l'intérieur  d'un  tube 
cylindrique  seraient  à  peu  près  dans  la 
proportion  de  i  à  2.  Mais  Simon  a 
trouvé  la  hauteur  relative  beaucoup 
plus  grande  dans  ces  dcrniiTs.  et, 
suivant  lui,  les  ascensions  entre  les 


glaces  et  dans  les  tubes  seraient 
dans  les  rapports  du  diamètre  à  la 
circonférence,  c'est-à-dire  à  peu  pi  es 
comme  3  est  5  1  (6).  Or  cela  sem- 
blerait indiquer  que  l'action  attrac- 
tive du  verre  s'étend  à  une  certaine 
distance  sensible  ;  de  sorte  que  cette 
attraction  exercée  par  chaque  molé- 
cule de  ces  corps  produirait  des  effets 
appréciables  non-seulement  sur  le  filet 
linéaire  du  liquide  normal  à  la  surface 
de  celui-ci,  mais  sur  les  filets  circon- 
voisins.  La  molécule  du  liquide  située 
à  une  certaine  distance  de  la  surface 
attractive  serait  donc  sollicitée  par 
l'action  combinée  d'un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  molécules  du 
solide;  circonstance  qui  permettrait 
à  la  forme  de  cette  surface  d'influer 
sur  la  {grandeur  de  la  résultante,  et  qui 
amènerait  la  production  d'effets  plus 
considérables  dans  l'intérieur  d'un 
cercle  qu'entre  deux  surfaces  glanes 
et  parallèles.  IMais  je  ne  signale  ici  ces 
résultats  qu'avec  beaucoup  de  réserve, 
à  cause  des  objections  qui  peuvent 
être  faites  au  procédé  expérimental 
dont  Simon  faisait  usage.  Il  est  aussi 
à  noter  que ,  d'après  la  théorie  de 
Gauss,  la  différence  entre  les  altitudes 
déterminées  par  un  tube  capillaire  ou 
par  deux  plans  parallèles  dont  la  dis- 
tance égale  le  diamètre  du  tube  serait 


(a)  Bôdc.  Mémoire  sur  Vasceusion  de  l'eau  et  la  déprettion  du  mercure  dam  le*  tube*  capU" 
Ittires.  p  il  [Mémoires  couronnés  par  l'Académie  de  lirxiœelles,  1853,  I.  XXV). 

(6)  Simon,  Recherches  sur  la  capillarité  [Annales  de  chimie  et  de  physiquCtZ*  série,  1851, 
I.  XXXll,  p.  19). 
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d*ètre  concave  et  devenir  plane,  ou  même  se  transformer  en 
un  ménisque  convexe,  et  que  par  conséquent  le  niveau  de 
la  colonne  terminé  de  la  sorte,  au  lieu  de  se  trouver  a  une 
hauteur  plus  ou  moins  considérable  au-deBsus  du  niveau  de  Ift 
surface  générale  du  bain  circonvoisin,  pourra  descendre  au- 
dessous  de  ce  même  niveau  (1). 


précisément  la  moUié  du  rapport 
tronvé  par  Simon,  savoir  :  1,57  :  1 
aa  lieu  de  3,iâ  •*  1  (a)« 

(1}  Le  fait  de  la  diminution  des 
effets  de  capillarité  par  rélévation  de 
la  température  a  été  indiqué  som- 
mairement, il  y  a  près  d'un  siècle, 
par  de  la  Lande  (6),  et  a  été  mieux 
obsenré  par  Emmett  (c).  Plus  récem- 
ment ,  de  nouvelles  recherches  à  ce 
sQJet  ont  été  faites  par  plusieurs  phy- 
siciens de  TAllemagne  (d);  mais  ce 
iODt  les  expériences  de  M.  Wolf  qui, 
dans  ces  derniers  temps,  ont  conduit 
iux  résultats  les   plus  intéressants. 
D*iprès  les  théories  mathématiques  de 
Uplace  et  de  Poisson,  on  avait  été 
issez  généralement  conduit  à  penser 
que,  pour  chaque  liquide  susceptible 
de  mouiller  les  tubes,  Tascension  de- 


vait être  en  raison  inverse  de  la  den- 
sité de  cette  substance  ;  mais  ceUe  loi 
n'est  pas  en  accord  avec  Pexpérience. 
Effectivement,  M.  Wolf  a  constaté  que 
non-seulement  le  décroissement  des 
hauteurs  avec  rélévation  de  la  tempé- 
rature est  beaucoup  plus  rapide  que 
la  diminution  de  la  densité,  mais  qu'il 
n'existe  même  entre  ces  deux  phéno- 
mènes aucun  rapport  constant.  En 
effet,  la  hauteur  de  la  colonne  déplacée 
peut  diminuer  quand  la  denshé  aug- 
mente, et  inversement.  Ainsi,  au- 
dessous  de /i  degrés,  l'élévation  de  la 
colonne  capillaire  d'eau  croît  rapide- 
ment avec  l'abaissement  de  la  tem* 
pérature,  et  cependant  la  densité  du 
liquide  diminue. 

A  une  certaine  température,  l'élé- 
vation des  liquides  qui  mouillent  les 


(«)  Gflbert.  Sote  sur  la  théorie  det  phétumèna  capillairet  {Comptci  rendus  de  V Académie  deê 
tàenees,  1857,  l.  XLV,  p.  77t). 

(h)  De  la  Lande,  Lettre  tur  les  tubet  capillaires  (Journal  des  tavantt .  i7G8,  p.  7il). 

(c)  J.-B.  EmmeU.  On  Capillary  Attraction  (The  Philotophical  Magazine,  2*  sërie,  1827,  t.  I, 
p.  116). 

(4)  Frankenheim,  Die  Lehre  von  der  CohOtion,  1835,  p.  122  et  »uiv. 

—  SondhaoM,  De  vi  quant  calor  habet  in  fluidorum  capiUaritate.  Dis»ert.  inaug..  1841  (Erdm. 
elMarch..!.  XXm.  p.  401). 

~  Hildebrand,  De  eohœtiOHit  et  ponderit  tpeciflci  commutalionibut  quœ  innonnullis  fluiiis 
tieûlorii  efficiuntur,  DUaert.  inaiig.,  1844. 

—  A.  Morila,  Einige  Bemerkungen  ûber  Coulomb't  Verfahren,  die  Cohdiion  der  FlUttigkeiten  %u 
batimmen  (Pofgeodorrs  Annalen  der  Phytik  und  Chemie,  1847,  t.  LXX,  p.  74.  et  Archive*  det 
Kitncee  physiques  et  naturelles  de  Genève,  1847,  t.  IV,  p.  391). 

—  Brunner.  Vntersuehungen  ûber  jlie  CohOsion  der  Flûssigkeiten  (PojrgendoHTs  Annalen  der 
Phgsik  und  Chemie,  1847,  t.  I.XX,  p.  481). 

—  Holtzmann,  Ueber  die  Cohésion   des  Wassers  (PojfgcndorlTs  Annalen,  1840,   I.  LXXI, 

P-  *63).  .    _ 

—  Buyt-Ballot,  Ueber  den  Einflussder  Tempérai ur  auf  die  Synaphte  (Poçgcndorr»  Annalen, 

t.  LXXI.  p.  477). 

—  Frankenbeim,  Ueber  die  Abhdngigkeit  einiger  Cohdsionserscheinungen  flûssiger  Kùrper  vm 

der  Tewtperatur  (PoggendoriTt,  Annalm,  t.  LXXII,  p*  ^T^)' 
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Au  premier  abord,  on  pourrait  être  porte  à  attribuer  celte 
décroissance  dans  les  efiets  de  l'attraction  adhésive  du  verre 
sur  Teau,  ou  sur  tout  autre  liquide  qui  dans  les  circonstances 
ordinaires  est  susceptible  de  mouiller  la  surface  de  ce  corps 
solide,  à  la  diuiinutioii  de  la  densité  que  Télévation  de  la  tem- 
pérature détermine  dans  le  liquide,  c'est-à-dire  à  Técartenient 
plus  considérable  des  molécules  de  celui-ci  et  à  aucune  autre 
cause.  Les  théories  mathématiques  de  Taclion  capillaire  in- 
ventées par  Laplace  et  par  Poisson  le  supposaient,  et  con- 
duisaient à  admettre  cpie  les  liquides  susceptibles  de  mouiller 
les  tubes  capillaires  s'y  élevaient  à  des  hauteurs  proportion- 
nellement inverses  a  leurs  densités;  mais  Texpérience  a 
montré  que  les  choses  ne  se  passent  pas  de  la  sorte.  La 
diminution  dans  la  hauteur  de  la  coloime  soulevée  n'est  pas 
en  raison  de  la  diminution  que  l'élévation  de  la  température 
amène  dans  la  densité  du  liquide,  et  dans  certaines  circonstances 
ces  deux  phénomènes  peuvent  suivre  une  marche  inverse. 
Il  faut  donc  chercher  une  autre  explication  du  mode  d'action 
de  la  chaleur,  et,  pour  en  trouver  la  clef,  il  suffît,  ce  me  semble, 
de  faire  entrer  dans  la  question  un  autre  élément  du  même 


parois  du  tube  capillaire  devient  nulle, 
et  la  colonne  contenue  dans  Pintérieur 
de  ces  tuyaux,  au  lieu  de  se  terminer 
par  une  surface,  concave,  présente  une 
surface  plane,  ou  peut  môme  affecter 
la  forme  d'un  ménisque  convexe,  et 
descendre  alors  au-dessous  du  niveau 
général  du  bain.  IVl.  Wolf  a  conbtalé 
ces  faits  en  observant  la  marche  de 
Péther  sulfurique,  du  sulfure  de  car- 
bone, de  l'alcool,  etc.,  à  des  tempé- 
ratures élevées  et  dans  des   condi- 


tions de  pression  qui  empêchaient  la 
transformation  de  ces  liquides  en 
vapeur  (a). 

H  est  également  à  noter  que  Pélé- 
vation  plus  ou  moins  grande  de  la 
colonne  liquide,  suivant  la  tempéra- 
ture, dépend  essentiellement  de  la 
température  de  la  portion  voisine  de 
la  surface,  et  n'est  influencée  que  peu 
par  celle  des  parties  iotérieures  du 
cylindre  fluide  contenu  dans  le 
tube  (b). 


(a)  Woir,  De  l'influence  de  la  température  tur  let  phénomiiiei  qui  ie  panent  daus  let  tuhet 
capillaires.  Thè»es,  Faculté  «les  sciences  de  Paris,  185(),  n*  199.  (Reproduite  daiis  !«•  AnnaUt  é$ 
fhimU  et  de  physique,  3*  série.  1857,  t.  XLIX,  p.  £30.) 

(6)  EmnieU,  Op.  cil.  [Philosophical  Maga^ine^  1827.  t.  1,  p.  332). 
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qrdre  dont  les  physiciens  ne  me  paraissent  pas  avoir  tenu 
compte,  savoir,  récarlemenl  que  rélévation  de  la  température 
doit  déterminer  entre  les  iiiolécules  du  solide  et  du  liquide 
qui  se  trouvent  en  contact  apparent.  Effectivement,  TaugmeiH 
iation  produite  de  la  sorte  dans  la  dislance  comprise  entre 
la  molécule  du  verrç  et  lu  molécule  de  l'eau  qui  réagissent 
lune  sur  Tautre doit  entraîner  une  décroissance  plus  ou  moins 
rapide  dans  les  actions  attractives  réciproques  exercées  par 
ces  moléculeSi  et  suivant  la  valeur  relative  du  coefficient  de 
la  dilatation  produite  par  la  chaleur  dans  le  système  hétéro- 
gène formé  de  ces  deux  molécules  comparé  à  celui  de  h 
dilatation  du  liquide  considéré  en  lui-même,  les  conditions 
dont  nous  avons  vu  dépendre  le  caractère  des  effets  capillaires 
pourrait  changer. 

Ceci  nous  permet.de  concevoir  comment,  à  la  température 
ordinaire,  les  différences  que  nous  avons  rencontrées  dans  Tac- 
lion  attractive  d'un  même  solide  sur  divers  liquides,  ou  de  die 
vers  solides  sur  un  même  liquide,  peuvent  exister,  sans  que  pour 
expliquer  ces  phénomènes  il  faille  supposer  que  celte  force  molé- 
culaire varie  avec  la  nature  des  corps  réagissants,  hypothèse 
qui  cadrerait  mal  avec  la  simplicité  ordinaire  des  agenls  phy- 
siques. En  effet,  nous  savons  que  le  coefficient  de  la  dilatation 
peut  varier  suivant  la  nature  soit  des  solides,  soit  des  liquides; 
iUst  donc  légitime  de  supposer  que  le  coefficient  de  Técartement, 
c'e^t'à'dire  Taugmentation  de  la  distance  imperceptible  qui 
existe  entre  deux  corps  au  contact  apparent,  un  solide  et  un 
liquide,  par  exemple,  correspondant  à  un  accroissement  donné 
de  température,  puisse  varier  aussi  avec  la  nature  de  ces  corps. 
Admettons  donc  que  le  coefficienl  de  la  dilatation  de  l'eau  soit 
beaucoup  plus  petit  que  celui  de  récartement  ou  de  Taccroisse- 
ment  de  l'espace  compris  entre  les  surfaces  de  jonction  appa- 
rente de  l'eau  et  du  verre;  il  arrivera  un  moment  où,  par  l'élé- 
vation de  la  température  sous  une  pression  extérieure  suffisante 
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pour  empêcher  la  volatilisation  du  liquide,  l'attraction  adhésive 
du  verre,  diminuant  avecTaugmentation  de  la  distance  comprise 
entre  les  molécules  du  verre  et  les  molécules  adjacentes  du 
liquide,  deviendra  trop  faible  pour  balancer  l'attraction  coliésive 
des  molécules  de  l'eau,  et  alors  celles-ci,  obéissant  aux  lois 
d'équilibre  indiquées  précédemment,  se  grouperont  de  façon  à 
présenter  en  dessus  une  surface  convexe,  conditions  dans  les- 
quelles la  colonne  fluide  logée  dans  le  tube  capillaire  devra 
s'abaisser  au-dessous  du  niveau  général  du  bain,  au  lieu  de 
s'élever  à  un  niveau  supérieur.  Or,  les  expériences  de  M.  Wolf 
prouvent  que  ces  conditions  sont  réalisées  pour  l'éther  sulfu- 
rique  et  le  verre  à  une  température  de  191  degrés;  et  pour  l'eau 
le  même  résultat  paraît  être  produit  à  une  température  infé- 
rieure au  rouge,  car  on  sait  que  des  gouttes  de  ce  liquide 
projetées  sur  une  plaque  de  fer  fortement  chauffée  ne  s'y 
étalent  pas ,  mais  conservent  leur  forme  sphérique  jusqu'à  ce 
qu'elles  se  soient  réduites  en  vapeur,  phénomène  qui  me  parait 
être  du  même  ordre  que  ceux  dont  l'étude  nous  occupe  en  ce 
moment  (1). 

Ainsi  la  différence  qui  se  remarque  entre  l'action  capillaire 
du  verre  sur  l'eau  ou  sur  le  mercure  semble  devoir  dépendre 
seulement  de  ce  que  la  distance  à  laquelle  la  puissance  attractive 
du  verre  devient  inférieure  à  la  moitié  de  la  puissance  cohésive 
du  liquide  adjacent  est  atteinte  par  l'influence  dilatante  de  la 
chaleur  à  la  température  ordinaire  dans  un  cas,  et  seulement 
à  une  température  voisine  de  la  chaleur  rouge  dans  l'autre. 

Quant  a  la  nature  des  puissances  qui  entrent  en  jeu  pour 
produire  les  phénomènes  dont  I  étude  vient  de  nous  occuper, 
je  ne  pourrais  rien  préciser;  mais  il  est  a  noter  que  ces  attrac- 

(1)  C'est  de  la  sorte  que  les  phéno-      nom  d'état  sphéroidal  me  paraissent 
mènes  désignés  par  Boiitigny  sous  le      devoir  être  expliqués  (a). 

(a)  Boutigny,  Nouvelle  branche  de  physique,  ou  études  iur  let  corpt  à  l'état  iphéroidal,  i  847. 
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tions  physiques  difTèrent  moins  de  l'affinité  chimique  qu'on  ne 
serait  porté  à  le  supposer  au  premier  abord  ,  et  beaucoup  de 
faits  tendent  même  à  faire  penser  que  toutes  ces  actions  molé- 
culaires ne  dépendent  que  d'une  force  unique.  Ainsi  M.  Pouillet 
aconstaté  que  toutes  les  fois  qu'un  corps  solide  quelconque  vient 
à  être  mouillé  par  un  liquide,  l'union  qui  s'établit  ainsi  entre  les 
molécules  hétérogènes  est  accompagnée  d'un  dégagement  de 
chaleur,  comme  le  sont  les  combinaisons  chimiques (1).  Et,  plus 
récemment,  d'autres  expérimentateurs,  en  étudiant  l'action  que 
divers  liquides  non  miscibles  exercent  les  uns  sur  les  autres, 
ont  découvert  des  faits  qui  semblent  indiquer  l'existence  de 
certaines  relations  entre  l'affinité  chimique  et  l'attraction  adhé* 
sive  (2). 


(1)  Ce  physicien  a  fait  des  expé- 
riences sar  un  nombre  considérable 
de  corps,  et  II  a  troavé  que  Téléva- 
tioD  de  température  est  à  peu  près  la 
même  pour  les  différents  solides  avec 
le  même  liquide,  et  pour  le  même 
solide  avec  les  liquides  différents  (a). 

(2)  On  doit  à  M.  Wilson,  professeur 
dechimie  à  Edimbourg,  une  série  d*ob- 
serTations  très  intéressantes  sur  les 
étions  capillaires  produites  par  divers 
liquides  les  uns  sur  les  autres.  Elles  ten- 
dent à  établir  l'existence  d*une  liaison 
iotime  entre  Tattraction  adhésivc  et 
l*2i&Dité  chimique,  ou  plutôt  à  faire 
penser  que  les  effets  mécaniques  et 
chimiques  dus  aux  actions  molécu- 
laires ne  dépendent  que  d'une  seule 
et  même  force.  Quand  on  laisse  tom- 
ber dans  de  Teau  une  goutte  de  chlo- 
roforme, celle-ci  ne  se  mouille  que 
difficilement,  et  à  raison  de  sa  den- 
sité supérieure  à  celle  du  liquide  am- 


biant, descend  vers  le  fond  du  vase 
en  y  conservant  une  surface  convexe 
et  une  grande  mobilité  ;  mais  si  Ton 
ajoute  à  Peau  du  bain  un  peu  de  po- 
tasse, de  soude  ou  d^ammoniaque,  on 
voit  aussitôt  le  globule  de  chloroforme 
s'aplatir  et  s'étaler  en  forme  de  disque 
mince  ;  puis,  si  Ton  neutralise  Talcali 
par  un  acide,  le  chloroforme  reprend 
sa  forme  arrondie.  Des  phénomènes 
analogues  se  produisent  dans  les  tubes 
capillaires  :  le  chloroforme  s^élève 
dans  ceux-ci  à  une  certaine  hauteur, 
et  s'y  termine  par  un  ménisque  con- 
cave ;  mais  si  l'on  verse  soit  de  l'eau, 
soit  de  l'acide  sulfurique  étendu  ou 
une  autre  dissolution  analogue  sur  la 
surface  du  liquide  ainsi  suspendu  dans 
le  tube,  cette  surface  change  immé- 
diatement de  forme  et  devient  con- 
vexe ;  enGn  si  au  lieu  d'acide  on  verse 
une  dissolution  alcaline  sur  la  colonne 
capillaire,  on  voit  la  surface  de  celle-ci 


(c)  Pooillei,  Sur  de  tumpeaux  phénomènes  de  production  de  chaleur  {AnnaUi  de  chimie  et  de 
Mynfue.  4899,  t.  XX,  p.  141). 
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J'ajouterai  que  Tétai  électrique  des  corps  réagissants  exerce, 
de  même  que  la  chaleur,  une  {Grande  influence  sur  la  puissance 
de  leur  attraction  adhésive  [i).  Ainsi,  quand  un  courant  gal\-a- 
nique  d'une  certaine  intensité  passe  de  Télectrode  positive  dans 
une  goulte  d'cag,  et  de  là  dans  un  bain  de  mercure,  potlt*  se 
rendre  au  pôle  négatif  de  la  pile,  Feau,  au  lieu  de  conserver 
sa  forme  sphérique ,  s'étale  en  lame  plus  ou  moins  itlince,  et 


devenir  presque  plane.  La  liqueur  des 
Hollandais  et  le  sulfure  de  carbone 
se  comportent  de  thème  ,  et  Toit 
observe  des  phénomènes  analogues 
quand  on  met  dans  un  bain  lantôt 
alcallnisé  ,  tantôt  acidulé  ,  diverses 
essences,  telles  que  Tessence  de  gi- 
rofle, de  sassafras,  etc.,  et  même  le 
brome  {a\ 

M,  Swan  a  vérifié  le^  résultats  ob- 
tenus par  M.  Wllson,  et  a  constaté  dei 
ftiils  du  même  ordre  en  étudiant  les 
rapports  qui  s'établissent  entre  Phuile 
d'olive  et  de  Peau,  des  dissolutions 
alcalines  ou  acides,  de  l'alcool  ou  de 
Féther.  Enfin  ,  ce  physicien  a  montré 
que  les  changements  observés  dans  la 
forme  du  ménisque  dans  les  tubes 
capillaires,  sous  Tinfinence  de  tel  ou 
tel  réactif,  ne  dépendent  ni  de  Tat- 
iraction  adhésive  existant  entre  ces 
derniers  liquides  et  les  parois  du  tube, 
ni  de  la  densité  relative  des  liquides 
en  présence,  et  ne  peuvent  être  attri- 
bués qu'aux  propriétés  chiniiques  de 
ceux-ci  (6). 

Je  rappellerai  aussi,  à  celte  occa- 


sion, les  difTércnces  qui  se  remar- 
quent dans  les  relations  qui  existent 
souvent  entre  l'aptitude  d'nn  liquide 
à  mouiller  un  solide  et  à  le  dissoudre. 
Chacun  sait  que  le  mercure  ne  mouille 
ni  le  verre,  ni  le  fer,  et  ne  peut  dis- 
soudre ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  corps  : 
mais  il  mouille  l'argent,  l'or,  le  plomb, 
Télain,  etc.,  avec  lesquels  il  forme  des 
amalgames  liquides.  Il  paraîtrait  aussi, 
d'après  les  expéHenceS  de  Guyton- 
Morveau,  que  Id  tbrce  nécessaire  pour 
séparer  de  la  surface  d'un  bain  de 
mercure  des  disques  métalliques  de 
nature  différente  croit  proportion- 
nellement à  l'aptitude  des  ifiétaux  à 
fdtmer  des  amalgames  (c). 

(1)  Vers  le  milieu  du  siècle  dernier, 
Boze  et  Noilet  virent  que  la  vitesse 
avec  laquelle  l'eau  s'écoule  d'un  tube 
capillaire  sous  une  charge  constante, 
augmente  beaucoup  quand  on  élec- 
trise  le  vaisseau,  et  que  le  change- 
Edent  produit  de  la  sorte  est  d'autant 
plus  marqué,  que  le  conduit  est  plus 
étroit  (d).  Or,  ce  qui  fctarde  l'écou- 
lement dans  ces  tubes,  c'est  Cadhé- 


(a)  C.  Wilson,  On  iome  Phenomena  ofCapiUary  AtlractUm  ohterved  wiih  Chlorofmrm,  BitulphU' 
ret  of  Carbon  and  othèr  Liquids  iQuarUrïy  Journal  of  Chemical  Science,  1849,  t.  I,  p.  174). 

{h)  W.  Swon,  On  certain  Phenomena  ofCapillary  Aitraction  exhibited  6y  Chlotofofm,  the  fixH 
Oils  and  other  Liquids,  with  an  luquiry  into  some  of  ihe  Cautes  whieh  modi^f  the  Form  of  Me 
mutual  surface  of  two  immiscible  Liquids  in  contact  with  ihe  walls  of  the  vessel  in  which  the$ 
arecontained  {PMlos.  Magazine,  iUH,  t.  XXXItl,  p.  36). 

(c)  Guytun-Murveau,  art.  Adhérence  et  ADuésioN  île  VEncyclopédie  par  ordre  de  matières  {Chi- 
mie, 1. 1,  p.  400). 

{d)  Noilet.  Des  effett  de  Vélectricité  iHr  les  corps  organiiis  {Hist.  de  l'Âcad,  dessciencest  1748. 
p.  2  et  suiv.). 
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mouille  la  surfece  adjacente  du  mêlai,  il  y  a  même  des  raisons 
pouf  croira  que  les  corps  qui  adhèrent  entre  eux  sont  dans  un 
état  électrique  différent,  et  quelques  physiciens  pensent  même 
que  l'atlraction  qui  est  alors  en  jeu  n'est  autre  chose  que  la 
force  électrique,  de  sorte  que  les  phénomènes  de  capillarité 
dépendraient  de  cet  agent  (1);  mais  ce  sont  là  des  vues  de 
l'esprft  dont  nous  n'avons  pas  a  nous  occuper  ici. 


rence  da  Uquide  aux  parois  du  canal. 
Plus  récemmenl,  Fischer  (de  Bres- 
an)  a  constaté   que  lorsqu'il  existe 
dans  les  parois  d*uQ  vase  de  ferre  des 
fèlares  d'une  si  grande  finesse,  que 
dans  les  circonstances  ordinaires  les 
liquides  ne    peuvent    traverser    ces 
fentes,  ni  pour  se  mettre  en  équilibre 
hydrostatique  avec  le  milieu  ambiant, 
ni  pour  Obéir  à  des  attractions  chimi- 
qoes,  le  passage  de  ces  substances 
peut  être  déterminé  par  Taclion  du 
galvanisme.    Ainsi,    une   dissolution 
d'asotate  d'argent  renfermée  dans  un 
fase  étoile  de  la  sorte  et  plongé  dans 
an  bain  d'eau  peut  y  rester  pendant 
plusieurs  Jours  sans  que  la  moindre 
parcelle  du  sel  d'argent  passe  dans 
Teau  du  bain    extérieur;  mais  des 
qa^on  vient  à  y  établir  un  courant 
galvanique,  la  transsudalion  du  sel 
d'argent   dans    le    liquide  extérieur 
8'efféctue  (o). 

(1)  M.  Drapier,  professeur  de  chi- 
Mie  à  niew-Tork,  a  proposé  une  noii- 
telle  théorie  des  attractions  capillaires 
qui  ne  changerait  rien  aux  conditions 
d'équilibre  dont  i!  a  été  question  ci- 
dessus^  mats  qui  attribuerait  à  rétat 
électrique  des  corps  en  contact  la 
force  attractive  en  vertu  de  laquelle 
ils  adhèrent  ou  n'adhèrent  pas  entre 


eux.  Il  cite,  à  l'appui  de  son  opinion, 
diverses  expériences  dans  lesquelles 
on  peut  constater  que  les  corps  qui 
ont  contracté  entre    eux   une    cer- 
taine adhérence  donnent  des  signes 
d'électricité  différente  ;  ou  bien  encore 
qui  montrent  qu'en  troublant  rétat 
électrique  normal  dos  corps  juxta- 
posés, on  peut  modifier  les  effets  de 
capillarité  produits  par   ce  contact. 
Ainsi,  quand  on  place  du  mercure 
dans  un  verre  de   montre»  et  qu'on 
dépose  sur  ce  métal  une  petite  goutte 
d'eau ,  celle-ci  conserve  une  forme  à 
peu  près  sphérique;  mais  si  l'on  met 
le  mercure  en  communication  avec 
l'électrode  négative,  et  la  goutte  d'eau 
en  communication  avec  le  pôle  posi- 
tif d'une   pile    d'une  certaine  puis- 
sance, ou  voit  l'eau  s'aplatir  en  forme 
de  disque  et  mouiller  le  mercure.  Si 
l'on  place  du  mercure  dans  un  tube  en 
U,  dont  l'une  des  branches  est  capil- 
laire, le  thétal,  conime  on  le  sait, 
s'élève  moins  haut  dans  cette  branche 
que  dans  l'autie;  mais  si,  après  avoir 
versé  un  peu  d'eail  sur  la  surface  du 
mercure  ainsi  di^primée  datis  la  bran- 
che capillaire,  et  avoir  plongé  dans 
ceUe  eau  l'extrémité  d*uh  fil  conduc- 
teur en  connexion  avec  Id  pôle  positif 
d'une    pile,    on    fait    communiquer 


(A)  Piteher,  fkberddt  VertiâlUn  der  Hitte  iti  Glâsern  %u  den  darin  enthaltenen  Flûtsigkéiten 
(Po^gendorfl'8  Annal«n,  t8S7.  t.  X,  p.  480). 
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En  résumé ,  nous  voyons  donc  que  les  effets  capillaires 
dépendent  des  rapports  qui  existent  entre  la  cohésion ,  c'est- 
à-dire  la  force  d'attraction  des  liquides  pour  eux-mêmes, 
Taltraclion  adhésive  exercée  sur  ceux-ci  par  les  solides  adja- 
cents ,  enfin  la  pesanteur  du  liquide  déplacé  ;  que  les  forces 
attractives  qui  réagissent  ainsi  ne  produisent  des  effets  sensibles 
qu'à  des  distances  insensibles,  et  que  la  grandeur  de  chacune 
d'elles  paraît  être  liée  à  la  dislance  qui  sépare  entre  elles  les 
molécules  réagissantes. 

§  3.  —  Nous  avons  vu  aussi  que  la  forme  des  cavités  cir- 
conscrites parles  corps  solides,  et  ouvertes  aux  liquides,  pouvait 
influer  beaucoup  sur  la  grandeur  apparente  des  effets  produits 
de  la  sorte ,  mais  ne  changeait  rien  au  caractère  essentiel  du 
phénomène.  Nous  pouvons  donc  prévoir  que  si  nous  substituons 
aux  tubes  capillaires  dont  nous  avons  fait  usage  dans  les  expé- 
riences précédentes  des  corps  criblés  de  petites  cavités  en 
communication  les  unes  avec  les  autres  et  ouvertes  au  dehors, 
par  exemple  une  certaine  masse  formée  de  grains  de  sable 
amoncelés  ou  de  fragments  de  verre  réduits  en  poudre  fine,  on 
obtiendra  des  effets  analogues,  car  ces  corpuscules  ne  se  tou- 
cheront que  très  incomplètement,  et  laisseront  entre  eux  des 
passages  étroits  et  irréguliers  dont  les  surfaces  pourront  agir 


Télectrode  négative  avec  le  mercure 
contenu  dans  la  grande  branche  de 
Ta  ppareil ,  on  voit  aussitôt  le  métal 
s'élever  dans  la  branche  opposée,  puis 
redescendre  à  son  niveau  primitif, 
quand  on  interrompt  le  circuit  (a). 

Ces  faits  sont  intéressants,  mais 
lis  me  paraissent  indiquer  seulement 
que  le  développement  de  la  puissance 


répulsive  qui  balance  pins  ou  moins 
Tattraction  moléculaire  est  soumis  à 
Tinfluence  de  réleclricité  aussi  bien 
qu'à  celle  de  la  chaleur,  et  contribue 
ainsi  à  faire  varier  le  degré  d'écarte- 
ment  des  molécules  hétérogènes,  qui, 
en  s'attiranty  produisent  des  effets  de 
capillarité. 


(a)  J.  W.  Draper,  /#  CapiUary  Attraction  an  Electric  Phenomewmt  {Philot.  Magazmet  3*  série, 
«845,  t.  XXVI,  p.  iSSelwiiv.l. 
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à  la  manière  de  celles  des  tuyaux  fins  dont  je  viens  de 
parler  (1). 

Or,  tous  les  tissus  organiques  de  Téconomie  animale  res- 
semblent plus  ou  moins  à  ces  substances  poreuses;  leurs  parties 

(1)  Gomme  exemples  de  rélévaUon  limèlres  ;  enfin  dans  la  sciure  de  bois, 

des  liquides  à  diverses  hauteurs  dans  l'eau  n'est  montée  qu'à  60  millimè- 

des  masses  poreuses  de  ce  genre,  je  très,  tandis  que  l'alcooi  s'est  élevé  à 

dterai  les  résultats  obtenus  récem-  125  millimètres. 

ment  par  M.   Matteucci ,  en  immer-  Un  autre  fait  constaté  par  le  même 

^anl  dans  des  bains  de  nature  diiïé-  physicien   est   moins   facile  à  com« 

rente,  mais  de  même  densité  ,  des  prendre,  car  il  est  en  opposition  avec 

lobes  remplis  de  sable  Gn.  Les  tem-  ce  que  nous  avons  vu  précédemment 

pératares  étant  les  mêmes,  Pimbibi-  touchant  l'influence  de  la  température 

\k>n,  au  bout  d'un  temps  donné,  s'est  sur  les  effets  de  capillarité.  En  com- 

étendue  aux  hauteurs  suivantes  :  parant  l'ascension  de  l'eau  dans  des 

tubes  remplis  de  sable,  M.  Matteucci  a 

Soluliondecarboniiedesoude.  .      85  ^u  que  l'élévation  du   liquide  était 

Soiaiioo  de  aoiiate  de  cuivre  .  .      75  beaucoup  plus  rapide  à  la  température 

Sérum 70  de  55*  qu'à  15"  :  au  bout  de  soixante- 

SoittUon  ée  carbonate  d*ammo-  dix  secondes  les  dcux  hauteurs  étaient 

n»*9u« 62  de  10  et  de  6  millimèlres,  et  au  bout 

^'****'"^ ^®  de  onze  minutes  l'eau  chaude  était 

SduUon  de  sel  marin 5R  ^^^^jj^^  ^  ^^^  millimètres,  tandis  que 

Blanc  d'œaf  étendu  de  ion  vo-  ..         .     .  ,       ,,.   .^  ,.  .n      •\ 

leau  froide  n  était  encore  qu'a  12  mil- 

Inme  d'eau ^5  ,.     ^          ^   ^                            ^ 

Ut 55  ^^mhiv^s  (a). 

Magcndic  avait  déjà  remarqué  des 

On  remarquera  que  dans  le  sable  diiïércnces  analogues  dans  la  rapidité 

^  effets  relatifs  de  la  capillarité  sur  avec  laquelle  des  substances  d'origine 

cesdiverses  substances  ne  sont  pas  les  organique  (du  linge,  par  exemple) 

mêmes  que  dans  les  tubes  capillaires  s'imbibent  d'eau  à   la  température 

de  Terre.  En  remplaçant  le  sable  tan-  de  15*  ou  à  celle  de  GO'  (6). 

ld{  par  du  verre  pilé,  d'autres  fois  par  l\  est  à  présumer  que  l'élévatton  de 

de  la  sciure  de  bois,  et  en  employant  la  température,  en  diminuant  l'adhé- 

comparativement  de  l'eau  distillée  et  sion  des  grains  de  sable  entre  eux , 

del'alcool,  M.  Matteucci  a  observé  des  avait  augmenté  le  nombre  des  voles 

différences  encore  plus  grandes.  Dans  capillaires  aptes  à  pomper  l'eau.  Ce 

le  verre    pilé,  Teau   s'est  élevée  à  serait  probablement  un  phénomène 

i82millimètrcsetn'a  dépassé  l'alcool  analogue  à  celui  qui  paraît  se  mani- 

qae  de  7  millimètres;  dans  le  sable,  fester  dans  les  métaux,  quand  ceux-ci, 

Teau   n*est    montée  qu'à  175  milli-  étant  dilatés  par  l'action  d'une  très 

mètres  et  a  dépassé  l'alcool  de  90  mil-  forte  chaleur,  paraissent  devenir  per- 
la) Matteucci,  Leçont  iur  la  phinomène»  ph^ftiquet  de  la  vie. 
(ft)  Hagendie,  Leçons  sur  lee  phénominet  phytiques  de  la  vie,  1836, 1. 1,  p.  17. 
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constilutiveg  laissent  toujours  entre  elles  des  espaces  qui  tantôt 
sont  visibles  pour  Tœil ,  mais  qui  d'autres  fois  sont  si  étroits, 
que  nous  ne  pouvons  les  apercevoir,  même  avec  le  secours  du 
microftcope,  et  qui  forment  par  leur  réunion  un  système  de  ca* 
vités  capillaires  dont  les  parois  agissent  sur  les  liquides  adjacents 
à  la  manière  des  tubes  et  des  lances  dont  nous  venons  d'étudier 
la  puissance  attractive. 

C'est  à  raison  de  ce  mode  d'action  que  Thuile  d'une  lampe 
monte  dans  la  mèche  de  coton  dont  on  garnit  cet  appareil  ;  et, 
pour  mettre  ce  phénomène  encore  mieux  en  évidence,  il  suffit 
de  disposer  en  manière  de  siphon  un  gros  écheveau  de  filaments 
de  la  même  matière,  car  on  parvient  ainsi  a  faire  monter  Teau 
par-dessus  le  bord  du  vase  qui  la  contient,  et  à  vider  celui-ci 
plus  ou  moins  rapidement  (1). 

C'est  aussi  en  majeure  partie  de  l'action  capillaire  que  dépend 
le  gonflement  qui  s'opère  daiis  la  plupart  des  tissus  animaux, 
lorsque,  après  avoir  été  desséchés,  ils  se  trouvent  en  contact 
avec  l'eau.  Le  liquide  s'introduit  alors  dans  les  interstices  de 
leur  substance,  comme  il  monterait  dans  un  svstème  de  tubes 
de  verre  de  très  petit  calibre;  mais  le  fluide  qui  pénètre  djns 
chacune  de  ces  cavités  et  s'y  accumule,  exerce,  à  raison  de  sa 
cohésion,  une  certaine  pression  sur  les  parois  de  celles-ci  ;  ces 
parois  sont  extensibles,  et  par  conséquent,  au  lieu  de  consener 
son  diamètre  initial,  chacun  de  ces  filets  liquides  s'élargit  et  dis- 
tend l'espèce  de  réservoir  où  il  s'est  logé.  Le  tissu  augmente 


méables  pour  certains  corps  étrangers 
et  s*en  imbibent  (a). 

(t)  Cette  expérience  est  bonne  pour 
démontrer,  dans  un  cours  public , 
Taclion  des  attractions  moléculaires  ; 
mais  le  résultat  obtenu  ne  dépend  pas 


seulement  des  forces  de  cet  ordre,  e| 
se  trouve  compliqué  par  la  pression 
atmosphérique  :  ainsi,  dans  le  TidA»  U 
mèche  s'imbiberait  sans  donner  liea 
à  un  courant  allant  du  vase  k  Vti" 
térieur. 


<«)  Henry,  Obtervalioru  on  CapiUarity  {ProceediugM  pf  the  AmtricAn  ph^iôlêgieêl 
Philos.  Maga%.,  1846.  t.  XXVIII.  p.  343). 

—  Honfofd,  On  the  Permeability  ofMetali  to  Mercury  (Silliman'i  American  Joum.  ofSeUne  , 
1852.  i.  XIII,  p.  305). 

—  Niclès.  Sur  la  perméabilité  dês  méUuM  pêir  U  mercure  iComptet  reniuê  ie  TAeUémie  iee 
9cUnce$,  1853,  t.  XXXVI,  p.  1  54). 
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donc  de  volume,  et  oppose  d'autant  plus  de  pésistanoe  à  Tintroi^ 
duetkm  de  nouvelles  quantités  d'eau,  que  son  élasticité  a  été 
plus  fortement  mise  en  jeu. 

Pour  constater  que  la  turgescence  des  tissus  organiques  ainsi 
gorgés  d'eau  est  due  principalement  a  Faction  das  ibrces  phy* 
tiques  dont  l'étude  vient  do  nous  occuper,  il  sufiit  de  prendre 
en  considération  les  résultais  fournis  par  une  série  d'expé- 
riences dues  à  IVl.  Chevreul.  Effectivement,  ce  chimiste  a  fait 
voir  que,  par  l'emploi  de  forces  mécaniques,  on  pouvait  enlever 
à  la  chair  musculaire,  aux  tendons,  au  tissu  jaune  élastiqqe, 
lux  membranes  et  à  la  plupart  des  autres  parties  de  l'économie 
inimale ,  une  quantité  considérable  de  l'eau  interposée  dans 
leur  substance;  que,  desséchés  de  la  sorlc,  ces  tissus  se  res* 
serraient,  devenaient  transparents,  et  perdaient  la  plupart  de 
leurs  propriétés  physiques  les  plus  importantes;  mais  que,  mis 
en  contact  avec  l'eau,  ils  s'en  imbibaient  de  nouveau,  se  gon- 
flaient et  reprenaient  leur  aspect  accoutumé  (1). 

Si  l'on  chasse  l'eau  des  tissus  organiques  par  l'emploi  de 
forces  plus  grandes,  mais  qui  ne  sont  cependant  pas  de  nature 
à  détruire  les  combinaisons  chimiques  que  cette  substance 
pourrait  avoir  contractées  avec  la  matière  constitutive  de  ces 
corps ,  on  fait  subir  à  ceux-ci  des  pertes  encore  plus  considé* 


(1)  M.  Chevreul  a  va  que  les  teo- 

doDs,  en  se  desséchant,  diminuent 

kucoap  de  volume,  surtout  dans  le 

lens  de  leur  épaisseur;  ils  perdent 

km  blaaefaciur,  leur  éelst  satiné,  leur 

ftiréiiie  fioupleMi  et  deyienaent  jau- 

Ulrcs,  dcmi-transparibiiis  et  beaucoup 

MiAS  élastiques  que  dans  Télal  frais  ; 

■sis  qae  si  on  les  plooge  ilsos  Teau, 

il  reprennent  {MU  i  p«a  leurs  pro- 

piié&és  premières,  et  ces  chang««>encs 

alternatif  peuvent  être  eflectués  plu-^ 


sieurs  fois  de  suite  sans  quMl  en  ré- 
sulte aucune  altération  appréciable 
dans  leur  substance.  La  quantité  d'esu 
qu'un  tendon  frais  perd  par  Texposi- 
Uon  à  Tair  ou  dans  le  vide  sec  est,  en 
gépiéral,  d'environ  50  p.  )00  de  spi^ 
poids  ;  quelquefois  plus  de  60  p,  100. 
iprès  avoir  été  dessécha*  A  pei^t  ab- 
sorber b^sancoup  plus  d'enu  quUi  n'en 
renferme  naturellement.  Par  la  il^s- 
siccation,  la  fibre  wuscuUire  se  ré4uit 
k  environ  i/o*  de  son  poids  initial  (a). 


(a)  Cbevreul,  D€  l'Utfimrtee  qu€  l'eau  extmt  fur  pimmff  ntà^taut»  aiQté<9  9oU4fi9  iJ^nfOei 
de  ehimU  et  de  phtiique,  1 821 ,  t.  XIX,  p.  33). 
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rables.  Ainsi,  par  la  dessiccation  à  Tair  libre,  ou  mieux  encore 
dans  le  vide  sec,  on  parvient  souvent  à  enlever  à  ces  tissus 
moitié  plus  d'eau  qu'on  ne  l'avait  fait  au  moyen  de  la  pression 
mécanique  (1)  :  et  cela  se  comprend  facilement;  car  le  liquide 
qui  a  pénétré  entre  les  molécules  du  solide  ou  qui  adhère  direc- 
tement à  la  surface  des  aréoles  plus  grandes  dont  la  substance 
de  celui-ci  est  creusée,  y  est  retenu  avec  bien  plus  de  force  que 
celui  qui,  à  raison  de  sa  cohésion  seulement,  a  été  entraîné  par 
son  envelop[)e  fluide  dans  l'intérieur  de  ces  cavités.  Ce  que  l'on 
chasse  d'abord,  c'est  donc  l'eau  qui  occupe  le  centre  ou  l'axe 
des  filets  liquides  logés  dans  les  interstices  du  tissu ,  et  ce  qui 
reste  le  j)lus  obstinément,  c'est  la  couche  périphérique  de  ces 
mêmes  filets. 

On  verra  bientôt  pourquoi  j'insiste  sur  cette  circonstance  (2). 

Les  attractions  moléculaires  qui  déterminent  cette  union  entre 
l'eau  et  les  tissus  organiques,  tant  animaux  que  végétaux,  sont 
très  puissantes.  Ainsi,  chacun  sait  qu'un  coin  de  bois  enfoncé 
dans  une  fissure  de  rocher  se  gonfle  avec  tant  de  force  en 
s'imbibant  d'eau,  qu'il  fait  souvent  éclater  la  pierre,  et  qu'une 
corde,  en  se  mouillant,  se  tend  de  façon  à  développer  une  force 
énorme.  Il  est  aussi  à  remarquer  que  ces  actions  moléculaires 
sont  accompagnées  d'un  dégagement  de  chaleur  qui  est  souvent 
assez  considérable,  et  (jui  semble  indiquer  l'existence  d'une  ce^ 
taine  condensation  de  la  matière  sur  laquelle  ces  forces  s'exer- 
cent (â).  Enfin  la  puissance  des  effets  produits  de  la  sorte  res- 


(i)  En  soumettant  ù  Paction  mécani- 
que d'une  presse  à  papier  des  tendons 
frais,  ces  tissus  ont  perdu  37  pour 
100  de  leur  poids;  tandis  que  par  la 
dessiccation  à  l'air  ils  auraient  perdu 
53  pour  iOO  (a). 

(2)  Voyez  page  88. 

(3)  Ainsi,  dans  les  expi^riences  de 


M.  Pouillet,  dont  j'ai  déjà  eu  rocca- 
sion  de  parler,  la  soie,  la  laine,  les 
peaux ,  les  membranes  de  Testo* 
mac,  etc.,  après  avoir  été  desséchées, 
ont  produit,  lorsqu'on  venait  à  les 
mouiller,  une  élévation  de  tempéra- 
ture de  2  degrés  ou  davantage,  quel- 
quefois jusqu'à  10  degrés  (6). 


(a)  Clicvreul,  Op.  cit.  (Annalet  de  chimie  et  de  phytique,  1821 ,  t.  XIX,  p.  50). 
{b)  Pouillet,  Op.  cit.  (Ibid.,  i82i.  t.  XX,  p.  151). 
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son  également  du  phénomène  de  la  fixation  de  la  vapeur 
aqueuse  par  un  grand  nombre  de  ces  lissus  avides  d'eau ,  car 
les  propriétés  hygrométriques  dont  les  cheveux  et  beaucoup 
d'autres  substances  animales  sont  doués  dépendent  du  jeu  des 
mêmes  forces  (1), 
Quant  a  la  proportion  4'eau  dont  un  tissu  organique  peut    innaenca 

de  l*éla>licittf 

s'emparer  par  voie  d'imbibiiion ,  elle  varie  beaucoup,  toutes    «k»  tiM» 
choses  étant  égales  d'ailleurs ,  suivant  la  quantité  de  liquide    «bMrbMt. 
déjà  existante  dans  la  substance  de  ce  corps  solide.  A  mesure 
que  cette  quantité  augmente,  la  résistance  que  l'élasticité  du 
tissu  oppose  à  l'introduction  de  quantités  additionnelles  s'ac- 
croît d'une  manière  plus  ou  moins  rapide  (2);  mais  la  dis- 
tension croissante  des  cavités  capillaires  occupées  par  l'eau 
permet  à  celles-ci  d'utiliser  d'une  manière  plus  complète  le 
pouvoir  attractif  dont  leurs  parois  sont  douées.  Du  reste , 


(1)  La  condensaUon  de  la  vapeur 
aqueuse  par  les  maUères  organiques 
hygrométriques  est  considérée,  par  la 
plopart  des  physiciens,  comme  dépen- 
dant du  jeu  de  forces  chimiques,  et 
par  conséquent  comme  ne  pouvant 
être  assimilée  aui  actions capillaires(a^. 
Mais  M.  Pouillet  a  constaté  des  effets 
da  même  ordre  produits  sur  la  vapeur 
aqoeose  par  des  corps  dont  la  nature 
chimique  ne  parait  pas  .susceptible  de 
modifications  dans  des  circonstances 
de  ce  genre.  Ainsi  il  a  vu  que  Tar- 
geot  et  le  platine  se  couvrent  d*une 
couche  d'eau  dans  Pair  trè^  humide, 
nais  non  saturé,  et  ses  expériences 
Tont  conduit  à  cette  conclusion,  que 
io«s  les  corps  qui  se  mouillent  sont 


plus  ou  moins  hygrométriques  (6). 
Par  conséquent,  il  faut  ranger  Tattrac- 
tion  moléculaire  dont  dépend  cette 
condensation  dans  la  catégorie  des 
agents  que  Ton  désigne  généralement 
sous  le  nom  de  forces  physiques.  Je 
ferai  remarquer  cependant  que  dans 
la  classification  adoptée  aujourd'hui 
par  M.  Chevreul,  Tattraction  capillaire 
prend  place  parmi  les  forces  chimi- 
(|ucs,  et  se  trouve  désignée  sous  le  nom 
d'aflinité  capillaire  (c). 

(2)  Au  sujet  des  rapports  qui  exis- 
tent entre  rallongement  et  les  charges, 
on  peut  consulter  le  travail  de  M.  VVer- 
theim  sur  l'élasticité  des  tissus  orga- 
niques (d). 


(a)  Ctiemml,  Op.  cit.  (AnnaUt  de  chimie  et  de  pkynquet  t.  XIX,  p.  50). 

(ft)  Poaillet  Op.  cit.  (loe.  dt.,  p.  l&O). 

{()  Voyet  l'article  de  ce  savant  sur  la  Mécanique  chimique,  dans  le  Court  de  chimie  générale  dé 
MH.  Pelone  et  Frnny,  i  850,  t.  III.  p.  890. 

ii)  G.  Wertlif  im.  Mémoire  iur  VéUutieité  et  la  cohésion  des  principaux  tittut  du  corpt  humain 
{AMMlei  de  chmU  et  d*  pkpiiquê,  1847,  t.  XXI,  p.  385). 
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l'augmentation  dans  ia  puissance  d'imbibition  due  à  cette  der- 
nière cause  est  très  petite,  comparativement  à  la  progression 
négative  déterminée  par  la  réaction  du  tissu  élastique ,  et  il 
arrive  toujours  un  moment  où  celle-ci  ftiit  équilibre  à  Tattraô» 
tion  capillaire.  L'imbibition  est  alors  parvenue  à  soti  terttie,  6l 
c'est  pour  désigner  cet  état  que  les  physiologistes,  emprun- 
tant leurs  expressions  au  langage  de  la  chimie  «  disent  que 
les  tissus  sont  arrivés  à  leur  point  de  saturation.  Ainsi,  p\M 
un  tissu  oi^anique  est  éloigné  de  cet  état  de  saturation, 
plus  il  aura  de  tendance  à  s'emparer  de  l'eau  avec  laquelte 
il  tee  trouve  en  contact.  Or,  nous  verrons  bientôt  que  Tab* 
l^orption  suit  cette  loi  chex  l'animal  vivant  aussi  bien  que  sur 
le  cadavre. 
inflMnee  Les  difTérencès  qUë  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  fetnir» 
"dlfaJ?^  quer  dans  le  niouvetnent  ascensionnel  de  divers  liquides  dihi 
^  ÏS?*****  les  petits  tubes  de  verre  s'observent  aussi  dans  le  degré  d'ac- 
^ÎSSSSm.  'îvité  avec  lequel  les  tissus  organiques  s'imbibent  dd  substances 
dont  la  nature  chimique  varie.  Ainsi  un  morceau  de  tendoo 
préalablement  desséché  et  plongé  dans  l'huile  n'éprouvefi 
presque  aucun  changement,  et  son  poids  n'augmentera  que 
très  peu  ;  dans  l'alcool ,  il  se  chargera  d'une  quantité  un  peu 
plus  considérable  de  liquide,  mais  il  ne  reprendra  ni  Mil 
volume  ni  son  aspect  naturels,  tandis  que  dans  l^eau  son  poids 
doublera  bientôt,  et  pourra  même  tripler  ou  quadrupler;  et  eti 
se  gonflant  de  la  sorte  il  retrouvera  ses  propriétés  physique 
ordinaires.  Des  diflerences  analogues  s'observent  quand  on 
compare  l'action  absorbante  des  tissus  organiques  sur  l'eau  et 
sur  les  dissolutions  salines.  Ainsi,  dans  les  expériences  intê- 
ressaïUes  faites  sur  ce  sujet,  il  y  a  près  de  quarante  ans,  par 
M.  Chevreul,  le  tissu  jaune  élastique,  préalablement  dessé- 
ché, ne  s'est  emparé  que  d'environ  07  centièmes  d*eau  quand 
on  le  plongeail  dans  une  dissolution  saturée  de  chlorure  de 
sodium,  tandis  qu'il  se  chargeait  dé  S&O  centièmes  de  liquide 
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quand  c'était  de  Teau  pure  avec  laquelle  il  se  trouvait  en  con- 
tact (1). 

On  pouvait  donc  prévoir  qu'en  Taisant  varier  le  degré  de 
concentration  des  dissolutions  salines  dans  lesquelles  on  pion* 
genit  un  corps  analogue,  on  déterminerait  des  différences 
correspondantes  dans  les  quantités  de  liquide  dont  celuUci 
l'imbiberait;  et,  en  effet,  les  recherches  plus  récentes  de 
M.  Liebig  et  de  M.  Cloetta  montrent  que  les  choses  se  passent 
de  la  sorte  (2). 


(i)  L^attguienutlio  de  poids  obMr'* 
vée  par  SI.  Ghevrenl  n*élait  que  de  3 
à  8  pour  100,  lorsqu'il  plaçait  du  Ussu 
fUstique  jaune,  des  tendons,  des  li- 
giBients,  etc*,  dans  de  Ttiuile  pendant 
onie  heures,  terme  au  delà  duquel 
le  poids  de  ces  substances  resta  sta- 
tknnaire* 

Dans  ces  mêmes  expériences,  la 
quantité  d'eau  dont  les  tissus  orga-» 
Diqoes  sMmbibaient  élait  toujours  plus 
petite  quand  ils  étaient  immergés  dans 
de  Teau  salée  que  lorsqu'ils  étaient  en 
rapport  avec  de  Peau  pure  ;  mais,  en 
général,  la  différence  n'était  pas  aussi 
considérable  ,que  dans  l'exemple  dté 
d-dessus.  Ainsi  100  parties  de  tendon 
d'Êlépbant  desséchées  ont  pris  en 
vin|t-qoatre  heures  178  parties  d'eau, 
tandis  que  le  même  tissu  également 
desséché,  mais  plongé  dans  de  l'eau 
aiarée  de  chlorure  de  sodium,  a  ga- 
gné en  poids  138  poar  100  ;  et,  pour 
arrirer  à  ce  degré  de  saturation,  il  a 
lallu  prolonger  l'immersion  pendant 
viDgt  et  un  jours  (a). 

(2)  Ainsi  M.  Liebig  a  trouvé  que 
100  parties  du  tissu  desséché  de  la 


vessie  du  Bomf  prenaient  par  imbi** 
bition,  en  vingt-quatre  heures  : 

168  volumes  d*eaa  parc, 

i  33  volumes  d'une  dissolution  concen- 
Irée  de  chlomre  de  sodium  (den- 
sité, 1.204). 

En  quarante-huit  heures  la  quaR« 
tité  de  liquide  absorbé  était  de  : 

310  volumes  d'eau  pure; 

288  volumes  «le  dissolution  saline  con- 
tenant 1  d'eau  et  >  de  la  dissolu- 
tion pnkrédente  ; 

235  volumes  du  même  mélange  dans 
les  proportions  de  ^  d'eau  et  ^  dt 
la  dissolution  concentrée  ; 

219  volumes  du  mélange  contenant  \ 
d'eau  et  f  de  la  dissolution  con- 
centrée  de  sel  marin. 

Avec  la  vessie  de  Poix  desséchée, 
les  dilTérences  fuient  encore  plus 
grandes.  Kn  vingt  «quatre  heures 
100  parties  absorbèrent  : 

356  >oluroes  d'eau  distillée, 
1 59  volumes  d'eau  saturée  de  chlorure 
de  sodium  (b). 

Dans    une   expérience  analogue. 


(a)  Ghevrenl,  Op.  cit.  (Annale*  de  chimie  et  de  physique,  4821,  t.  XIX,  p.  52). 
(à)  Li«big,  Beeherchet  tur  quelquee-une*  de*  catue*  du  mouvement  de*  liquides  dan*  l'9r§»^ 
nitmt  ansfiMi  t^ntMiUt  tt  thimle  et  de  phyeUiue,  1S49,  3*  série,  t.  XXV,  p.  374). 


88  ABSORPTIOX. 

infloene*        $  &•  —  L  etudc  alteiilive  des  phénomènes  qui  accompagnent 

*■  2r"*^*^  rirnbibilion  des  dissolutions  salines  par  les  tissus  organiques 

M^^  a  |)ermis  aux  physiologistes  de  découvrir  certains  effets  de 

m  uqaidw.  jjapjUarit^  ^joni  les  physiciens  ne  pouvaient  soupçonner  Texis- 

tencc  tant  qu  ils  ne  se  ser\  aient  que  de  tubes  de  verre  de  petit 

calibre  {K>ur  leurs  expériences  sur  les  attractions  moléculaires, 

vX  dont  la  connaissance  est  d'une  grande  valeur  pour  la 

philoHOphie  chimique  ainsi  que  pour  Texplication  des  actes 

physiologiques. 

Je  viens  de  montrer  que  Tattraction  adhésive  exercée  par 
len  tissus  organiques  sur  leau  et  sur  le  sel  commun  n'est  pas 
également  énergique.  Nous  en  pouvons  conclure  qu'en  pré- 
iwîfice  d'un  mélange  de  molécules  de  ces  deux  substances,  ces 
tii»sus  attireront  dans  leurs  interstices  les  unes  avec  plus  de 
force  que  les  autres,  et  s'en  chargeront  en  plus  grande  propor- 
tion. Ainsi,  (|uand  un  tissu  perméable  est  plongé  dans  une 
di.ssolution  saline,  le  liquide  qu'il  accumule  dans  son  intérieur 
ehi  moins  riche  en  sel  que  ne  Test  le  bain  cirçonvoisin,  et  la 
différence  est  d'autant  ))lus  marquée,  que  l'imbibition  s'est 
effectuée  par  l'action  atlractive  de  cavités  plus  petites. 

En  étudiant  les  phénomènes  de  transsudation  dont  l'orga- 
fli^me  est  le  siège,  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  mentionner  des 
hiitf  du  même  ordre,  et  de  les  attribuera  ce  que  j'ai  appelé  une 
fiUralion  élective  '  1  ) .  Nous  aurons  bientôt  l'occasion  d'y  revenir 


H.  CloeUa  a  constaté   une   atisorp-  Avec  le  sulfate  de  soude  la  quantité 

%Um  de  :  de  liquide  absorbé  était  de  : 

5.4  pour  1 00  done  dÎMolution  d«  sel  x,{^  quand  b  disMlolioa  ëUtt  durgét 

commiia   dont  la  densité  éuit  ^  55  p^,  ^ qq  de  sel; 

1*3&;  0.80  qoand  elle  contenait  il, 7  poori  00 

t4,3  pour  100  d'une  dissolution  scni-  ^1^  ^  ^^y 
blaUe,  niait  n'ayant  que  1.01 

de  densité.  (i)  Voy.  ci-dessus,  toioe  IV,  p.  A33* 
(s)  CiMlla,  Diiutiontvenuchi  durch  Memkranen  mit  Mrn  SaUen.  Zsrioh,  1851. 
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une  fois,  et  je  me  bornerai  à  ajouler  ici  que  cette 
5e  remarquable  des  effels  de  la  capillarité  sur  la  compo- 
thimique  des  liquides  s'explique  facilement  par  Tindé- 
ce  des  actions  attractives  exercées  par  le  corps  solide 
;  molé(;ules  de  Teau  et  sur  les  molécules  du  sel  qui  se 
it  mélangées  avec  les  premières.  Le  tissu  perméable 
ilus  fortement  Teau  ;  celte  substance  doit  donc  tendre  à 
nuler  contre  la  surface  des  cavités  capillaires  du  tissu 
|ue,  et  à  constituer  dans  celles-ci  une  sorte  d'enveloppe 
rieur  de  laquelle  se  trouvera  la  dissolution  saline  non 

«(1). 


.  BrQcke  fut  le  premier  à  ap- 
lUention  des  physiologistes 
icalté  que  les  tissus  perméa- 
de  séparer  Teau  d*une  disse- 
lUoe,  et  par  conséquent  de 

le  degré  de  concentration  de 
a).  Je  reviendrai  sur  ses  cx- 
n  quand  je  parlerai  plus  par- 
ment  de  Pendosmose.  M.  Lud- 

plus  loin,  et  fit  voir  que  le 
me  du  phénomène  devait  être 
diqué  ci- dessus.  Ce  physiolo- 
npara  d'abord  avec  beaucoup 

les  proportions  d^au  et  de 
I  salines  contenues  dans  le 
lue  le  tissu  organique  enlevait 
[flsolution  dont  la  composition 
DDue.  11  opéra  tantôt  avec  du 
s  de  sodium,  tantôt  avec  du 
le  soude,  et  toujours  il  trouva 
foportion  d'eau  devenait  plus 
us  la  dissolution  dont  le  tissu 
oe  préalablement  desséché  s'é- 
libé  que  dans  le  bain  dont  ce 
irovenait.  Ainsi,  en  employant 

bain  de   Peau   chargée  de 


7,220  pour  iOO  de  sulfate  de  soude,  il 
trouva  que  le  liquide  imbibé  par  le 
tissu  de  la  vessie  de  Cochon  desséchée 
ne  renfermait  que  tiA^  pour  100  de 
sel,  et  en  plongeant  un  morceau  des 
parois  de  Taorte  du  Bœuf  dans  de 
rpau  chargée  de  19,79  centièmes  de 
chlorure  de  sodium,  il  reconnut  que 
la  dissolution  perdait  environ  3  pour 
100  de  sel  en  pénétrant  dans  ce  tissu 
spongieux. 

Pour  vérifier  ou  infirmer  les  vues 
théoriques  de  M.  BrQcke,  relativement 
à  la  cause  de  cette  diflérence  et  au 
mode  (le  distribution  de  Peau  et  de  la 
matière  saline  dans  les  capillaires  des 
tissus  animaux,  M.  Ludwig  fit  une 
autre  série  d'expériences.  Il  est  évi- 
dent que  si  cette  théorie  est  l'expres- 
sion des  faits,  la  dissolution  saline 
drint  le  tissa  s'est  chargé  ne  doit  pas 
être  homogène  dans  toutes  ses  parties  ; 
que  dans  le  voisibage  immédiat  des 
surfaces  dont  l'attraction  adhésive 
détermine  la  séparation  de  Peau  et 
du  sel,  il  doit  y  avoir  une  couche 


IrAeke,  De  diffusione  humorum  per  septa  mortua  et  viva.  Berlin,  I84i.  —  BeitrOgê 
I  MU  der  Diffution  tropfbarfliUsiger  KOrper  dureh  porùte  Scheidewdndi  (Poggeii4orff*i 
lfl43,t.  LVIU,  p.  77). 
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Cette  (;ouclic  péripliériquc,  composée  d'eau  pure  ou  d*eau 
avec  IrèA  peu  de  matières  étrangères,  adhère  nécessairement 
avec  plus  de  force  aux  parois  des  cavités  inlerstitieiles,  et  ne 
peut  être  que  très  difficilement  chassée  de  celles--ci  par  une 
pression  mécanique  ;  aussi  quand  on  examine  comparativement 
le  degré  de  concentration  d'une  dissolution  saline  qui  va  se 
trouver  en  contact  avec  un  tissu  oiganique apte  à  s'en  imbiber^ 
la  densité  moyenne  de  cette  même  dissolution  après  son  entrée 
dans  ce  corp»  poreux,  et  la  composition  du  liquide  qui  s'écoule 
ensuite  de  celui-ci  sous  l'influence  de  la  pression,  trouVe>(-ort 
que  les  proportions  relatives  d'eau  et  de  sel  varient  d'une 
manière  conforme  à  ce  que  la  théorie  indique. 

Pour  rendre  les  effets  de  ces  actions  moléculaires  saisissables 


miuce  de  la  première  de  ces  sub- 
stances, sinon  à  Pétat  de  pureté,  au 
moins  tr^s  peu  chargée  de  particules 
salines,  et  que  la  densité  de  la  disso- 
lution doit  augmenter  de  la  circonfé- 
rence vers  Taxe  de  chacun  des  petits 
conduits  occupés  par  le  liquide  ab* 
sorbe.  11  est  évident  aussi  que  la  cou- 
che fluide  qui  adhère  directement  aux 
parois  de  ces  cavités  capillaires  doit 
y  être  retenue  beaucoup  plus  forte- 
ment que  les  couclies  centrales  de  ces 
petits  hiets  liquides,  et  que  par  con- 
séquent ce  sera  d*abord  cette  dernière 
porti<jn  qui  sera  chassée  au  dehors 
par  faction  d'une  pression  mécanique 
tiercée  sur  le  tissu  ainsi  chargé  de 
liquide.  Si  la  théorie  de  .M.  lirQckc 
est  vraie,  il  faut  doue  que  Teau  qui 
s*échappera  d'un  liaau  spongieux  im- 
bibé  d'une  dissolution  5aiine  soit  plus 
riche  en  sei  que  ne  Test  en  moyenne 
le  liquide  qui  occupe  la  totalité  des 


cavités  inierslitielles  de  ce  tissa. 
M.  Ludwig  compara  donc  I9  composi- 
tion de  la  dissolution  saline  eiistant 
dans  la  substance  spongieuse  de  di- 
vers tissus  animaux  et  celle  du  liquide 
qui  s*échappait  de  ceux-ci  sous  Pin- 
fluence  d'une  pression  mécanique,  et 
il  trouva  qu'eflectivement  ce  dernier 
était  notablement  plus  chargé  de  sel» 
mais  ne  différait  pas  beaucoup  en 
densité  de  la  dissolution  dans  laquelle 
le  tissu  avait  puisé  le  liquide  dont  il 
s'était  imbit)é  ;  de  sorte  que  la  diSh 
rence  entre  la  composition  de  ce  der> 
nier  et  celle  du  liquide  absorbé  devait 
être  attribuée  à  riulroductioa  d'une 
couche  d'eau  pure  ou  presque  pore, 
puisée  dans  le  bain  salin  et  appliquée 
immédiatement  contre  les  parois  des 
cavités  capillaires,  en  manière  dt 
gaine  autour  des  lilets  de  disaolutioa 
entraînés  dans  ces  mêmes  caviiét  par 
suite  des  acUoos  de  capillarilé  (a)» 


(•I  <;.  Uwiwiff,  Veètr  êU  méÊtmotiaehn  ^fvifltntt  mrnê  êii 

fB«»amtm  mtÊkm,  ia49,  t  VUl»  ^  iSti  mIt.).  —  Ukr^mhi 
,  IH»,  t.  I,  p.  413. 
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à  li  Tue^  j'aurai  i*eGôur8  à  une  expérience  faite  par  M.  Lùdwig. 

Plaçons  dans  deux  flacons  munis  de  bouchons  de  cristal  bien 

rodés,  de  façon  à  empêcher  révaporalion  dit  liquide  inclus^ 

une  solution  saturée  à  froid  de  chlorure  de  f^odium^  et,  avant 

de  les  fermer,  introduisons  dans  l'un  des  vases  un  morceau  de 

v^sie  préalablement  desséchée.  Dans  le  flacon  où  il  ti'y  a  que 

la  dissolution  saline^  celle-ci  ne  donne  lieu  à  aucun  dépôt  de 

cristaux  )  mais  dans  celui  où  se  trouve  le  tissu  organique,  les 

choses  ne  se  passent  pas  de  même  :  le  tissu  ne  tarde  pas  à 

simbiber  du  liquide  dans  lequel  il  baigne;  mais,  comme  il 

enlève  à  celui-ci  plus  d'eau  que  de  sel,  et  que  la  dissolution 

dont  le  bain  se  compose  est  saturée,  il  ne  peut  eflectuer  cette 

soustraction  qu'en  déterminant  la  solidification  d'une  certaine 

quantité  de  la  matière  saline  ^  et  effectivement  on  le  voit  #e 

couvrir  de  cristaux  abondants. 

S  6.  —  En  résumé^  nous  voyons  donc  qu'à  raison  même   in.uaiMn« 

I  A* 

(les  propriétés  physiques  des  parties  solides  de  l'organisme,  Il  ^^îu^Z 
existe^  chez  les  animaux  comme  chex  les  plantes,  une  force  léiab^m 
qui  tend  à  faire  pénétrer  dans  la  profondeur  des  tissus  per^  ''^^mi^S' 
méables  de  ces  êtres  l'eau  et  beaucoup  d'autres  liquides  avec 
lesquels  la  surface  de  leurs  orgîlncs  se  trouve  en  contact* 
Nous  voyons  aussi  que  les  effets  dus  à  ces  actions  capillaires 
doivent  varier  d'intensité  et  même  de  signe,  suivant  la  nature 
des  substances  en  contact  avec  les  tissus  organiques ,  suivant 
les  propriétés  de  ceux-ci,  et  suivant  les  dimensions  des  espaces 
confluents  dont  ils  sont  creusés.  Nous  aurons  à  revenir  bientôt 
sur  ces  condftions^  dont  dépend  le  degré  d'activité  avec 
lequel  l'imbibition  s'opère  ;  mais,  en  ce  moment,  une  autre 
question  doit  nous  préoccuper,  et  nous  devons  nous  demander 
8i  l'attraction  capillaire  exercée  par  les  solides  de  l'économie 
animale  peut  suffire  à  l'établissement  de  courants,  soit  de  l'exté^ 
rieur  du  corps  vivant  jusque  dans  les  cavités  dont  se  compose 
l'appareil  circulatoire,  soit  du  bain  où  Dutroehet  a  découvert 
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les  phénomènes  osmotiques  jusque  dans  Tinlérieur  des  poches 
membraneuses  employées  dans  les  expériences  de  ce  physiolo- 
giste ingénieux? 

Quelques  auteurs  ont  supposé  qu'il  en  était  ainsi  (1); 
mais  il  sufïit  de  considérer  attentivement  le  jeu  des  forces  dont 
dépend  l'élévation  d'un  liquide  dans  un  tube  capillaire,  pour 
reconnaître  que  cette  hypothèse  est  inadmissible.  Effective- 
ment, la  puissance  attractive  qui  fait  monter  le  liquide  de  la 
sorte  pourrait  bien  faire  arriver  celui-ci  jusqu'au  bord  supérieur 
du  canal,  si  son  intensité  était  suffisante  ;  mais  elle  ne  pourrait 
jamais  le  déterminer  à  se  déverser  au  dehors,  et  établir  de  la 
sorte  un  courant  comme  on  en  observe  souvent  dans  les  expé- 
riences sur  losmose,  car,  dès  que  le  liquide  en  mouvement 
dans  l'endosmomèlre  dépasserait  le  niveau  de  l'extrémité  supé- 
rieure du  tube  capillaire,  elle  agirait  en  sens  inverse  et  tendrait 
à  retenir  ce  même  liquide.  Les  anciennes  expériences  de 
du  Fay,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  (2),  montrent  que 
l'attraction  adhésive  exercée  par  les  parois  d'un  tube  capillaire 
sur  le  liquide  inclus  peut  balancer  les  effets  d'une  pression  hy- 
drostatique très  notable,  et  devient  un  obstacle  à  l'écoulement 
de  celui-ci  au  dehors. 

Ainsi  l'action  capillaire  dépendante  de  la  surface  des  cavités 
invisibles  dont  les  membranes  organiques  sont  creusées  pourra 
suffire  pour  amener  des  liquides  de  l'une  des  surfaces  de  ces 
corps  solides  jusque  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  surface 
opposée,  et  pour  produire  l'imbibition  des  tissus  de  l'organisme, 
mais  sera  toujours  insuffisante  pour  faire  avancer  ce  li(]uide 
plus  loin  et  pour  établir  à  travers  la  subslance  de  ces  corps 

(1)  Magendie,  par  exemple,  sup-      qu'en  une  imbibition  à  double  coa* 
posai!  que  les  phénomènes  d'endos-      ranl  {a). 
inose  et  d'exosmose  ne  consistaient  (*i)  Voyez  ci-dessus,  page  56. 

(c)  Mafaadie,  Ltfont  iwr  Uê  phénom^net  phiftiquti  de  la  vt€,  t.  T,  p.  03. 
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un  courant  quelconque.  Tout  en  attribuant  beaucoup  d'impor- 
tance aux  effets  de  la  capillarité  dans  la  production  des  phéno- 
mènes complexes  dont  rétude  nous  occupe  ici,  nous  ne  pouvons 
daoc  expliquer  par  le  jeu  des  forces  attractives  que  possèdent 
les  tissus  organiques,  ni  les  phénomènes  osmotiques,  ni  Tab- 
sorpiion  qui  fait  pénétrer  les  matières  étrangères  de  Textérieur 
des  vaisseaux  jusque  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Ce  mou- 
vement ne  peut  être  déterminé  que  par  Tintervention  de  quelque 
autre  force,  et,  pour  en  découvrir  la  cause,  cherchons  d'abord 
à  nous  rendre  compte  de  l'action  que  le  milieu  en  rapport  avec 
la  surface  vers  laquelle  le  courant  se  dirige  peut  exercer  sur  les 
liquides  dont  les  cavités  capillaires  de  la  cloison  se  sont  rem- 
es. 


Action 


S  6.  —  Si  la  cloison  qui  sépare  entre  eux  deux  liquides  est  éga-  ^^  y^^.^^ 
lement  perméable  dans  tous  les  sens,  et  si  ces  deux  liquides  sont  ""^^Sj*^* 
doués  des  mêmes  propriétés,  l'influence  de  ceux-ci  ne  produira  •"*••  •"^'' 
aucun  effet  sensible  sur  l'état  d'é(|uilibre  du  fluide  logé  dans  les 
canaux  capillaires  dont  cette  cloison  est  creusée  (1).  Mais  si  ces 
liquides  sont  hétérogènes,  il  pourra  en  être  autrement,  car  l'at- 
traction exercée  par  les  molécules  du  liquide  intérieur  sur  celles 
du  liquide  extérieur  pourra  l'emporter  sur  la  force  qui  fait  ad- 
hérer ces  dernières  aux  parois  des  conduits  capillaires  intermé- 


(1)  Si    le  fluide  que  j'appellerai 

interstitiel  était  compressible  comme 

^  sont  les  gaz,  son  volume  diminue- 

^it  par  reflet  de  la  pression  exercée 

^0  sens  opposé  par  les  deux  filets 

'iqaides  attirés  dans  le  canal  capillaire 

parles  extrémités  opposées  de  celui-ci  ; 

Riais  cette  pression  étant  égale  de  part 

il  d'autre,  il  resterait  stalionnaire  au 

milieu  de  la  cloison  et  continuerait  à 

former  écran.  Si  le  canal  capillaire 

était  Tide,  les  deux  filets  liquides  s'y 

rencontreraient  et  formeraient    une 

masse  continue,  mais  le  liquide  A  ne 


pourrait  repousser  le  liquide  B  ni  être 
repoussé  par  lui,  puisque  nous  avons 
supposé  l'action  capillaire  égale  de 
part  et  d'autre;  par  conséquent  il  n'y 
aurait  établissement  d'aucun  courant. 
Enfin,  si  le  canal  capillaire  est  déjà 
occupé  par  un  liquide  identique  avec 
A  et  B,  ceux-ci  ne  pourront  pénétrer 
ni  l'un  ni  l'autre,  parce  que  l'attraction 
exercée  par  les  parois  de  ce  conduit 
sur  le  liquide  cavitaire  sera  égale  à 
celle  que  ces  mêmes  parois  exercent 
sur  A  et  sur  B.  et  il  n'y  aura  là 
aucune  cause  de  déplacement. 
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diaires,  ainsi  que  sur  la  force  qui  lendrait  à  faire  pénétrer  ie 
liquide  inférieur  dans  ces  mêmes  canaux  et  à  s'opposer  au  pag 
sage  du  liquide  extérieur.  Celui-ci  serait  alors  sollicité  à  avancer 
davantage  et  à  se  réunir  au  liquide  intérieur;  enfîn,  si  l'attrac* 
tion  exercée  de  la  sorte  par  Tun  des  liquides  sur  l'autre  était 
suffisamment  grande,  il  en  résulterait  un  mouvement  d'afDux 
de  l'extérieur  à  Tintérieur,  c'est-à-dire  un  courant  endostr 
motique,  et  un  phénomène  analogue  à  celui  qui  constitue  Tab- 
sorption. 

Pour  avancer  dans  Tétude  du  mécanisme  du  transport  des 
matières  étrangères  de  Textérieur  de  l'organisme  ou  des  cavités 
circunivasculaires  jusque  dans  le  torrent  de  la  circulation,  nous 
avons  donc  besoin  de  connailre  le  mode  d'action  des  liquide^ 
sur  les  liquidées,  et  je  me  vois  conduit  de  la  sorte  à  faire  une 
nouvelle  excursion  sur  le  domaine  des  sciences  physico- 
chimiques. 
Cause  s  '•  —  Chacun   sait  que  les  liquides,  quand  ils  sont  eu 

u' ddlî!*  contact ,  se  comportent  d'une  manière  très  variable  :  les  uns 
sont  miscibles,  les  autres  ne  se  mêlent  pas;  et  lorsiiu'on  veut 
se  rendre  bien  compte  de  la  cause  de  ces  diflérences,  il  est  bon 
de  revenir  au  point  de  départ  que  j  ai  choisi  pour  l'étude  des 
actions  capillaires,  et  de  considérer  ce  qui  se  passe  quand  de 
très  petites  masses  ayant  la  forme  de  gouttes  sont  en  pré- 
sence, 

Nous  avons  déjà  vu  qu'il  existe  de  très  grandes  variations 
dyns  l'intensité  relative  de  la  force  de  cohésion  qui  tient  unies 
les  molécules  des  divers  liquides  et  de  l'allracUon  adhésivfi 
que  les  corps  solides  exercent  sur  ces  substances.  Il  en  est  de 
même  pour  les  réactions  des  différents  liquides  les  uns  sur  les 
autres.  Ainsi,  quand  une  goutte  d'eau  roule  sur  une  surGaice  où 
elle  conserve  sa  forme  sphérique  et  qu'elle  vient  à  rencon- 
trer un  globule  de  n^ercure,  elle  ne  se  confond  |Hi3  avec 
celui-ci  et  reste  arrondie,  parce  que  la  force  d'attpietion  des 
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molécules  de  l*eau  pour  elles-mêmes  est  supérieure  à  la  force 

d'attraction  agissant  entre  ces  molécules  et  celles  du  mercure, 

qui,  de  leur  côté,  sont  maintenues  le  plus  rapprochées  possible, 

c'est-à-dire  en  boule,  par  une  force  de  cohésion  supérieure  à 

rattraction  dont  je  viens  de  parler.  Il  en  est  encore  de  même 

quand  des  globules  d*eau  et  d'huile  vierment  à  se  rencontrer; 

mais,  quand  une  goutte  d'eau  arrive  en  contact  avec  une  goutte 

d'alcool ,  les  choses  se  passent  tout  autrement  ;  les  deux  glo^ 

bules  se  confondent  rapidement,  et  ne  forment  plus  qu'une 

masse  unique.  En  effet,  l'attraction  des  molécules  de  Teau  pour 

celles  de  l'alcool,  et  réciproquement,  est  plus  énergique  que 

Vatiracfion  cohésive  des  molécules  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 

liquides  pour  elles-mêmes ,  et  celte  attraction  détermine  leur 

rapprochement. 

Il  y  a  donc  des  différences  très  considérables  dans  le  degré 
de  puissance  avec  lequel  les  liquides  hétérogènes  s'attirent 
mutuellement. 

Pour  mieux  apprécier  l'intluence  de  cette  inégalité  dans  la 
force  adhésive,  examinons  de  plus  près  ce  qui  se  passe  quand 
l'eau  est  en  présence  de  l'huile  ou  de  l'alcool. 

Chacun  a  pu  remarqiier  que  l'huile  versée  sur  l'eau  surnage 
à  raison  de  sa  moindre  densité,  et  que  si  la  quantité  d'huile 
déposée  ainsi  est  très  petite ,  ce  liquide  conservera  en  dessous 
une  surface  convexe,  tout  en  s'étalant  en  lame  mince,  et  ne  se 
inélera  pas  ù  l'eau;  bien  plus,  si  Ton  agite  le  vase  de  façon  :\ 
diviser  l'huile  en  parcelles  très  minimes  et  à  éparpiller  celles-ci 
dans  tous  les  sens  au  milieu  de  l'eau,  on  la  voit,  par  le  repos, 
se  réunir  plus  Ou  moins  rapidement  à  la  surface  de  ce  liquide, 
et  reprendre  la  position  que  l'équilibre  hydrostatique  lui  assigne. 
Ainsi  le  mélange  opéré  artificiellement  n'est  pas  permanent. 

Si,  au  lieu  d'employer  de  l'huile ,  on  verse  doucement  à  la 
surface  de  l'eau  une  certaine  quantité  d'alcool,  ou  mieux  encore 
du  vin  cclwé,  afin  de  rendre  les  phénomènes  plus  visibles,  on 
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remarque  aussi  que  ce  dernier  liquide  forme  au-dessus  de  h 
première  une  couche  distincte  ;  mais  Ja  ligne  de  démarcation 
cesse  bientôt  d'être  nette,  et  Ton  voit  le  vin,  malgré  sa  légèreté, 
descendre  peu  à  peu  dans  Teau  et  la  teinter  de  plus  en  plus  ;  an 
bout  d'un  certain  temps,  le  mélange  se  sera  complété  spontané- 
ment, et,  lorsque  ce  résultat  sera  obtenu,  ou  lorsqu'on  aura  mêlé 
les  deux  liquides  en  les  agitant,  la  diiïérence  de  leur  pesantein 
spécifique  ne  suffira  plus  pour  les  séparer  :  les  molécules  dn 
vin  se  seront  distribuées  d  une  manière  uniforme  dans  toutes 
les  parties  de  la  masse  d'eau  sous-jacente.  Ces  deux  liquides 
sont  donc  miscibles,  et  la  force  qui  lient  les  molécules  du  vin 
unies  aux  molécules  de  l'eau  balance  non-seulement  Taltmc- 
tion  cohésive  de  ces  deux  substances,  mais  aussi  la  force 
hydrostatique  due  à  leur  densité  inégale,  qui  tend  à  faire  monter 
les  premières  cl  descendre  les  secondes. 
Acuoa  Des  phénomènes  analogues  s  observent  quand  on  met  en 

présence  un  corps  solide  et  un  liquide  qui  est  susceptible,  non* 
seulement  de  mouiller  le  pi^mier,  mais  aussi  de  le  dissoudre. 
Les  mêmes  forces  déterminent  les  dissolutions  aussi  bien  que 
les  mélanges  permanents  dont  je  viens  de  parler,  et,  pour 
arriver  à  des  idées  nettes  touchant  l'action*  réciproque  des 
liquides ,  il  me  parait  indispensable  de  considérer  d'abord  ce 
({ui  se  passe  dans  le  travail  de  la  dissolution. 

Prenons  pour  exemple  un  morceau  de  glace,  et  plaçons-le 
en  rapport  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré  :  la  glac«  se 
dissoudra,  c'est-à-dire  fondra  et  se  dispersera  dans  l'acide, 
jusqu'à  ce  que  celui-ci  se  soit  chargé  d'une  certaine  propor- 
tion d'eau.  L'attraction  exercée  par  l'acide  sulfurique  sur  les 
molécules  de  la  glace  aura  donc  vaincu  la  force  de  cohésion 
qui  retenait  celles-ci  comme  enchaînées  entre  elles  et  leur 
donnait  Tétat  solide  ;  elle  aura  produit  sur  ces  particules  un 
elTet  analogue  à  celui  (jui  résulte  de  leur  combinaison  avec  une 
quantité  considérable  de  chaleur,  et  Teau  ainsi  liquéfiée  aura 
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élé  introduite  dans  la  masse  de  Tacide  et  distribuée  d'une  ma- 
nière uniforme  dans  toutes  les  parties  de  celle-ci,  car  la  combi- 
naison ou  mélange  ainsi  produit  sera  identique  sur  tous  les 
poinis.  Pour  arriver  au  but  que  je  me  propose  d'atteindre,  nous 
n'avons  pas  besoin  d'examiner  ici  quel  est  le  caractère  de  la 
force  attractive  déployée  par  l'acide  sulfurique ,  et  de  chercher 
si  elle  modifie  ou  non  le  mode  de  groupement  atomique  des 
corps  réagissants  ;  que  cette  force  soit  Taffinité  chimique  ou 
l'agent  que  nous  avons  vu  intervenir  dans  la  production  des 
phénomènes  de  capillarité,  et  que  nous  avons  appelé  attraction 
adhisive^  les  effets  dynamiques  pourraient  différer  quant  a  leur 
intensité,  mais  resteraient  les  mêmes  en  ce  qui  touche 3ki  chan- 
gement d'état  du  corps  dissous  et  a  son  mode  de  répartition 
au  sein  du  menstrue,  c'est-à-dire  du  fluide  dissolvant;  et 
toujours  l'action  dissolvante  de  celui-ci  se  prolongera  tant  qu'il 
n'y  aura  pas  équilibre  entre  la  puissance  attractive  dont  ce 
mensirue  est  doué  et  la  somme  des  forces  contraires  qui  ten- 
dent à  maintenir  les  molécules  de  l'eau  à  l'état  de  glace  séparées 
de  celles-ci  et  réunies  entre  elles  sous  la  forme  solide.  Le  degré 
de  solubilité  de  la  glace  dans  l'acide  sera  donc  déterminé  par 
la  résultante  de  ces  forces  contraires  ;  et  quand  celle  résultante 
deviendra  égale  à  zéro,  la  dissolution  de  Teau  dans  l'acide  sera 
dans  l'état  d'équilibre  que  les  chimistes  appellent  ^a^wraa'on. 
Mais  les  molécules  de  l'acide  et  celles  de  l'eau  à  l'état  solide 
ïï  en  persisteront  pas  moins  à  s'attirer  réciproquement  avec  un 
certain  degré  de  force;  et  il  est  visible  que  si  l'on  supprimait 
l'influence  de  la  cohésion  de  la  glace  qui  balance  cette  altrac- 
'ion,  celle-ci  continuerait  à  déterminer  le  rapprochement  entre 
les  particules  de  ces  deux  corps  hétérogènes,  et  une  nou- 
velle quantité  d'eau  pénétrerait  entre  les  molécules  de  l'acide. 
Or,  cette  désagrégation  des  particules  de  l'eau  solide  s'effectue 
par  raction  de  la  chaleur,  quand  la  glace  vient  à  fondre  sous 
l'influence  de  cet  agent  physique,  et  par  conséquent  l'acide  sulfu- 
V.  7 
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riqiie,  en  vertu  des  forces  attnictives  <k)iit  nous  venons  d'ext- 
miner  le  jeu,  pourra  se  pénétrer  d'une  quantité  d'eau  liqiiîdr 
supérieure  à  celle  dont  il  s'emparerait  si  ce  dernier  corps  létMl  t 
rétat  solide.  Il  en  résulte  que  des  phénomènes  du  noéme  oitlro 
que  ceux  qui  caractérisent  l'action  dissolvante  peuvent  se  prt>- 
duire  quand  deux  li<juides  sont  en  contact,  et  déterminer  h 
répartition  unifonne  des  molécules  de  Tun  dans  la  masse  con* 
stituée  par  l'autre. 

Npus  verrons  bientôt  que  l'attraction  développée  de  la  sorte 
•  est  une  cause  de  mouvement  pour  les  dissolutions  salines  et  ks 
autres  liquides  qui  se  trouvent  en  rapport  avec  les  humeurs  dfr 
l'organisme,  et  joue  un  rôle  considérable  soit  dans  l'endosmose, 
soit  dans  Tabsorption  physiologique;  mais,  avant  d'examiner 
ce  point,  cherchons  à  compléter  l'idée  que  nous  devons  nous 
former  de  la  réaction  des  liquides  miscibles  qui  vienn^t  i  Nf 
rencontrer.  -^ 

Si  la  force  qui  détermine  le  rapprochement  des  *  moiéeiihif 
L^IS."  ^^  l'acide  sulfurique  et  de  l'eau  était  seulement  l^siiBnité  chi^ 
n  tosXuin.  niique,  le  mélange  spontané  de  ces  deux  liquides  ne  se  prodai-* 
rait  plus  du  moment  que  cette  affinité  serait  satisfaite '^  et,  err 
admettant  même  qu'à  raison  de  cette  force  chaque  moléoule 
d'acide  put  agglomérer  autour  d'elle  un  très  grand  nombre 
de  molécules  d'eau,  les  effets  ainsi  produits  auraient  un  Icrnie, 
et,  passé  ce  tem^c,  rien  ne  solliciterait  les  particules  d'acide 
hydraté  à  se  répandre  dans  un  volume  d'eau  plus  considé- 
rable. Il  en  serait  encore  de  même  si  le  mélange  des  dmnt 
liquides  n'était  provoqué  que  par  l'attraction  adhésive  agissant 
seule  ou  conjointement  avec  Taffmité;  car,  d'une  part/la  sphère 
d'activité  sensible  de  cette  force  aurait  aussi  des  limiteSi  iell 
d'autre  part,  dès  que  la  molécule  d'acide  serait  en  équilHm 
au  milieu  d'un  groupe  de  molécules  occupant  la  totalité  de 
l'espace  correspondant  à  cette  sphère,  elle  y  resterait  station* 
naire  tant  qu'une  autre  cause  ne  viendrait  pas  troubler  cet 
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^lailibre.  Or,  te  \^6inâge  d'une  masse  {^»s  ou  moins  ûotts^ 

dénbte  d'e»u  ^hiée  âu  <lelà  de  t)es  Winîtes  ne  saurait  prodiiîfè 

=«*  effet.  Cèpettdttttt  rexpérièr#ee  Mm  a[)^)ï>énd  que  «4  Ton  mël 

en  contact  de  l'acide  «ntfurtu^  et  de  l'eau,  le  premier*  de  ces 

eiHpB  se  répfcrHrt  uht^rtfittéwenl  dans  le  «ecôttd  et  y  resW^râ 

dfeftrfi^  de  h  sorïe,  <|Wb1  qrte  soit  le  volome  de  ce  dernier 

liquide.  AJtisi,  dix  nioîécules  d'Acide  qui  se  placeront  à  égale 

(BsUrtfioe  dâW5  uh  Vûliinte  d*eau  consMtiré  par  mille  molécules 

liecetîorps,  se  répartiront  de  la  tnéme  manière  dans  un  volume 

imposé  d'tth  million  ou  de  cent  millions  de  ces  mêmes  molé^ 

'(^^,  de  «orte  que  des  portions  du  mélange  prises  dand  des 

^tties  quelconques  de  la  masse  formée  par  celui -ci  oPfrêhl  le* 

tftêtoes  proportions  d'eau  et  d'acide. 

L'e^pHcalîon  de  ce  phénomène  a  été  donnée  par  uïi  deii 
fhysîclend  que  la  Faculté  des  scietice*  de  Paris  est  heureuse  de 
l»uvoïr  compter  au  nombre  de  ses  membres  :  Gay-Lussac  (I). 

Chacun  sait  que  les  corps,  tant  ttolides  que  Itrjuides,  changent  i/6trtd«o( 
^Mht  sous  rittHuence  d'une  température  suftîsammehl  élevée ,  ^^t'^lïSÎS! 
pourvu  qu'il*  ne  soiettt  pas  décomposés  préalablement  par  cfette  "•''**  ^^  ' 
feit*,  et  que  lorsque  leurs  ttwlécules  ctmstitutives  ont  été  de  l4 
*orte  écartée*  entre  elles,  ceHe«-ci  cessent  d'exercer  sur  elles* 
inêmes  une  attraction  réciproque  appréciable,  mais  obéissent  A 
la  force  répulsive  que  la  chaleur  leur  communique,  et  tendent 
wi  conséquence  A  se  répartir  uniformément  dans  l'espace^, 
^aftdd^  t)bstacles  s'opposent  à  leur  dispersion,  elles  pressent 

(4)  QtPf4MstÊt  tititt  I  10  foi»  itH  l|fii  i  M  rbf%iii«  de  nos  coHIMls- 

r>nd  chimiste  et  un  des  physiciens  sances  sur  les  radicaux  composes,  et 

les  plas  illustres  de  son  époque.  On  un  grand  nombre  dé  travaux  d^unc 

M  éMl  til  ûétxHûfMt  et  la  ioi  dHts  grâhtle  fttifnmilM«.  tl  »iat}ult  en  177^ 

^vMmm^  ^i  t^t  les  combinai-  et  motlrutea  iSdd.  Arago  et  M.  Bfot 

wns  des  gaz  ;  un  travail  capital  sur  ont  publié  Tun  et  l'autre  des  notices 

nodè,  la  découverte  du  cyanogène,  sur  ses  ouvrages  (a). 

(a)  Araço,  Notices  biographiqtuit  t.  III  {Œuvre$). 

—  Bioi,  Notice  tur  Gay-Lutsac  {Journal  M  ké/tànti,  iMO). 
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contre  ceux-ci,  et,  quand  elles  cessent  d'être  confinées,  elles  se 
répandent  au  loin.  Nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  voir  qu'en 
vertu  de  ce  pouvoir  expansif,  les  gaz  occupent  tous  les  espaces 
vides  où  ils  ont  accès,  et  se  logent  aussi  dans  les  interstice 
que  les  molécules  des  fluides  laissent  ehtre  elles  (1).  Or,  les  ma 
lécules  d'un  solide  ou  d*un  liquide  qui,  par  Faction  dissolvanh 
d'un  menstrue ,  se  trouvent  écartées  entre  elles  de  la  mêuM 
façon,  doivent  se  comporter  d'une  manière  analogue;  et  pai 
conséquent  si  les  forces  atlraclives  qui  déterminent  le  groupe- 
ment d'un  certain  nombre  de  molécules  du  corps  dissolvant 
autour  de  chaque  molécule  du  corps  soluble  conservent  um 
action  sensible  à  des  distances  où  déjà  la  force  de  répulsioi 
l'emporte  sur  la  force  de  cohésion,  ces  molécules  doivent  st 
comporter  comme  le  font  les  particules  d'un  gaz  ou  d'une  va- 
peur, c'est-à-dire  se  repousser  mutuellement  et  tendre  à  se 
répartir  uniformément  dans  la  totalité  de  l'espace  que  k 
menstrue  leur  offre.  C'est  précisément  de  la  sorte  qu'on  les 
voit  se  répandre  au  loin ,  et  par  conséquent  le  phénomène  de 
la  diffusion  des  liquides  dans  les  liquides,  de  même  que  l'expan- 
sion des  gaz  dans  l'espace,  s'explique  par  l'inégalité  dans  h 
loi  de  décroissance  des  forces  attractives  et  répulsives  avec  1« 
distances,  décroissance  qui  amène  la  cessation  des  effets  sen- 
sibles de  l'attraction  quand  les  molécules  réagissantes  sont  arri- 
vées à  un  certain  degré  d'écarlement,  mais  qui  ne  modifie  pas 
de  la  même  manière  la  puissance  répulsive,  dont  l'intensité  ne 
diminuerait  pas  aussi  rapidement  avec  l'augmentation  de  b 
distance  et  produirait  seule  des  effets  appréciables  au  delà  des 
limites  que  je  viens  d'indiquer. 
Diflofion  Le  mélange  spontané  des  liquides  miscibles  qui  se  trouveni 
mÏmitw  en  conlact  est  donc  un  phénomène  complexe  et  peut  être  délcr- 
liquides.     ^.^^  p^^  j^^^  causes  :  par  les  forces  attractives  chimiques  ou 


(1;  Voyez  tome  1",  page  lkb6  et  suivantes. 
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physiques  qui  sollicitent  les  molécules  hétérogènes  à  se  rappro- 
cher, et  par  la  force  répulsive  qui,  due  à  la  chaleur  ou  à  tout 
autre  agent,  tend  à  écarter  entre  elles  les  molécules  homogènes, 
eln*est  plus  balancée  par  l'attraction  réciproque  de  celles-ci  dès 
que  ces  mêmes  molécules  sont  situées  à  une  certaine  distance 
les  unes  des  autres.  Ce  sont  les  effets  dus  à  cette  action  répul- 
sive qui  constituent  essentiellement  le  phénomène  que  les  phy- 
siciens désignent  sous  le  nom  de  diffusion  des  fluides^  et  il  est 
facile  de  concevoir  qu'une  puissance  tendant  à  faire  pénétrer 
les  molécules  d'un  corps  du  sein  d'un  li<juide  dans  la  substance 
d'un  liquide  adjacent,  doive  jouer  un  rôle  considérable  dans 
l'absorption  physiologique,  phénomène  par  suite  duquel  les 
fluides  en  contact  avec  la  surface  humide  de  nos  organes 
I)énètrent  jusque  dans  la  masse  des  liquides  nourriciers  en  cir- 
culation dans  l'organisme. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  du  mécanisme  de  la 
dissolution  de  la  glace  dans  l'acide  sulfurique,  et  de  la  diffusion 
subséquente  des  molécules  de  Tacide  hydraté  au  sein  d'un 
volume  quelconque  d'eau  liquide,  est  applicable  au  phénomène 
delà  dissolution  en  général,  quel  que  soit  le  corps  solide  dont 
le  liquide  s'empare,  et  quel  que  soit  le  menstrue  qui  produit  cet 
^"fet  (1).  Pour  arriver  au  but  que  je  me  propose,  il  n'est  pas 


(i)  Ainsi  quand  Peau  dissoiu  du  sel, 
«dernier  corps  est  liquéfié  par  Taction 
^itracUve  de  ce  menstnie,  tout  comme 
BOQs  avons  vu  la  glace  fondre  au  con- 
^ct  (le  Tacide  sulfurique.  Or  nous 
savons  que  les  corps,  en  changeant 
(t*état,  rendent  latente  une  quantité 
ptosou  moins  considérable  de  chaleur, 
et  que  Peau,  par  exemple,  pour  pas- 
ser de  l*état  solide  à  Tétai  liquide, 
sus  changer  de  température,  absorbe 
79  calories  par  kilogramme.  Quand 
ta  glace  se  dissout  dans  l^acide  sulfu- 


rique, elle  s'empare  donc  d'une  quan* 
tité  correspondante  de  chaleur,  et  en 
soustrayant  celle-ci  aux  corps  envi- 
ronnants ,  produit  du  froid.  Aussi 
malgré  le  dégagement  de  chaleur 
qui  résulte  en  même  temps  de  l'union 
de  l'acide  sulfurique  avec  un  certain 
nombre  de  molécules  du  liquide,  et 
qui  balance  en  partie  cet  effet  frigo- 
rifique, peut-on  obtenir  ainsi  un  grand 
abaissement  de  température  :  par 
exemple,  en  mêlant  8  parties  de  neige 
et  10  parties  d*acide  salfuriqae  étetda» 


Ojécesssum  de  cliercl)^  à  déméter  U  pari  que  Taffiaité  dÛH 
peut  avoir  d^oa  ractien  attrs^^live  exercée  par  le  dîssolv^n 
les^  particuk^  du  corps  aokible  ;  la  diélinetîou  serait  d'att 
biien  diflicile  à  établir  (1)^  et  fioua  pouvons  égalemaot  noiK 
penser  de  Texamen  de^  \oi&  de  la  dissolution.  Mais,  d*s^ 
que  nous  savons  déjà  concernant  la  diffusion  des  lupiidei 
physiologistes  conviendront  avec  moi  qu'il  peut  nous 


•»p^vleDt  à  laire  descendre  le  Uier* 
momètre  Jusqu*à  68  degrés  au-dessous 
de  zéro. 

La  même  absorpUoo  de  chaleur  se 
fait  quand  u^  sel  ae  dissout  daiia  Teau. 
Ainsi  en  mettant  en  présence  des  par- 
ties égales  d*azolate  d^ammoniaque  et 
d'eau,  ou  détermine  dans  le  mélange 
un  abaissement  de  température  de 
près  de  30  degrés. 

Mais  les  efiets  frigorifiques  dépen- 
dants des  pijénomènes  de  la  dissolu- 
tion ïie  tiennent  pas  seulement  à  la 
fusion  du  solide  dissous,  et  continuent 
de  se  produire  après  que  ce  résultat  a 
été  obleniL  Ils  sont  alors  dus  à  la 
diffusion  des  molécules  du  corps  en 
dissolution  dans  l'espace  que  lui  offre 
le  menstrue.  Cette  diffusion,  ai- je  dit, 
est  un  phénomène  analogue  à  l'ex- 
pansion d'un  gaz  dans  le  vide.  Celle 
expansion  est  toujours  accompagnée 
d'une  production  de  froid,  et  par  con- 
séquent la  diUusion  d  un  liquide  daua 
un  autre  doit  être  accompagnée  aussi 
d'une  absorption  de  chaleur.  L'abai&- 
sement  de  température  produit  de  la 
sorte  peut  souvent  être  reconnu  au 
Ibermomètre  ;  maift  dans  d^autres  cas 
il  est  masqué  par  le  dégagement  de 
chaleur  déterminé  par  le  rapproche- 
ment dea  molécules  dn  corpa  dissous 


et  des  molécufea  da  menilri 
viennent  se  grouper  autour  di 
cune  des  premières. 

Comme  exemple  des  efléis 
fiques  complexes  qui  peuvent  ^ 
duire  dans  Tacie  de  la  dis&olut 
rappellerai  qu'un  équivalent  de 
de  magnésie  anbydie,  en  se  diH 
dans  une  quantité  déterminée 
produit  une  élévation  de  temp< 
de  4*  ,33  ;  tandis  que  la  diasolal 
même  sulfate  cristallisé,  et  œi 
7  équivalents  d'eau ,  détermi 
abaissement  de  température  de 
La  quanlité  totale  de  chaleur  d 
par  Taclion  de  MgO,S03&ur  HO 
été  de  4%33  -j-  0",92  =  5%23 

(i;  Ainsi,  quand  on  mêle  di 
et  de  l'acide  sulfurique,  on  e 
une  diminution  dans  1q  voIoe 
liquides,  un  grand  dOgagem< 
chaleur  et  tous  les  signes  d'qjM 
binaison  chimique  ;  n^  un 
taine  élévation  de  température  t 
duil  encore  lorsque  l'acide 
rcc^u.  une  quantité  d'eau  si  % 
qu'il  est  diflicile  de  croire  qu 
drate  formé  puisse  s'unir  cW 
ment  h  un  nombre  plus  coasii 
d'atomes  de  ceue  substance  bi 

• 

Par  exemple,  dans  les  expMei 
M*  Graham,  un  dégageiBeni^  4 


i^  Qnhm,  Ojp.  eiU  {âmnêlti  U  tkimi^  8*  série,  u  vm,  p.  1 69). 
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t^  d'^pprofooâûr  dskvwtage  Tétude  de  ce  dernier  phéno- 
lûèift(l). 

$8,  -^  Si  VoA  aiet  en  contact  de  l'eau  pure  et  une  ddssolulîoB 
de  sei  commun»  on  voil  que  les  laoléGulesde  cette  derolère  sub- 
êm^  $*éehappeot  en  partie  du  neo^rue  qni  les  eootieot,  et 
(|iK  celte  diffusion  se  poursuit  jusqu'à  ce  que  la  proportioo  de^ 
iioléiil^  saUoes  et  aqueuses  soit  devenue  égale  de  part  et 


Lois 
de  la  diffusion  ■ 


levr  trèft  scnaible  s^obseiva  lorsqu'on 
ajoutait  de  Teaa  à  de  Tacide  sulfurique 
^récé^eoiment  dilué  aa  point 'de  con- 
ta»  4&  éqoiuiealBi  de  tese  po«r 
u  éqiuialenl  d'acid«  (a).  Or,  dans 
les  cas  de  ce  genre,  faut-il  attribuer 
^  d^Kagemenr  ée  chaleor  à  des  ac- 
tiiWBoyciiiaire»  de  Tordre  do  oeli*» 
qui  déterminent  Tadhésion  'de  l'eau 
sur  tout  corps  solide  que  ce  liquide 
M  swctpUbte  de  mouiller,  et  qui. 
Ci  s'eierçaDtj  produisent,,  comme 
M.  Pooillet  Ta  constaté,  une  certaine 
âévationde  température  (6)  ?  Ou  bien, 
faiMsippoMr  qpie  Taffinilé  cfaimique 
de  l'acide  pour  Teau  puisse  s'étendre 
>«r  an  groupe  extrêmement  consi- 
dérable de  molécules  de  ce  liquide 
^ii*t  «t  9lQnt  d«  même  que  dan» 
^  ptemier  ca»»  où  sera  la  Umiie  de 
(•tk^iiiftieiict  7  Dan»:  l'eut  actiid  de 
U  aûciMe»  et»  questions  ne  me  pa- 
nisstit  pas  soMles^  et  d'atikar»  je 
^  CNfjs  pas  que  la  distinctioa  entre 
^fefces  attsaclÂfes  dites  chinùqueA 
^fk^iquêê-  soii  aiuaii  Umdie  qu'oa 
i^cMgne   fteévdemeiiL   dans  nos 


(1)  Le  phénomène  de  la  dlfiusieo 
des  liquides  dans  les  milieux  liquides 
a  été  étudié  avec  beaucoup  d^attention 
pai  l'un  des  cbimistes  les  plus  habiles 
de  l'Angleterre^  IVL  Tb.  Grabam  {e). 

Pour  mesurer  le  pouvoir  diffusif 
d^une  dissolution  saKne  ou  de  toute 
autre  substance  dans  un  milieu  quel-* 
conque»  ce  savant  a  fait  usage  d'une 
méthode  expérimentale  très  simple. 
Un  flacon  à  large  goulot  esl  rempli 
de  la  dissolution  saline  et  placé  dans 
un  grand  vase  que  l'on  remplit  ensuite 
avec  de  l'eau  pure,  de  façon  que 
ce  dernier  liquide  dépasse  de  beau- 
coup le  bord  supérieur  du  llacon,  et 
que  pendant  l'opération  la  dissolu- 
tion saline  n'ait  pas  été  notablement 
agitée  par  des  courants  produits  dans 
le  bain  où  elle  plonge.  Au  Iraut  d'u» 
certain  temps,  on  recueille  um  cer- 
taine quantilé  de  Teau  du.  bain,  et  k'oA 
détermine,  par  évapocation  ou  pan 
l'emploi  de  réactifs  tilaés,  la.  propuv- 
tiuMi  de  matière  saline  qui  s'y  trouve) 
répandue  et  qui  lui  a  été  fournie  par 
la  dissolution  contenue  dans  le  iacom 
ouvert  ai  imomrgé  (cQ. 


<»)(TwiiBBi,  MtÊférimetê  sur  UteMmur  dégagée  jmbt  Itê  eambmaiêtm^oMmàfmg  {Mtmlu  dé 
«kiMie  i(d<p^#tcite.  3-  série.  1843.  t.  VIII,  p.  175). 

(^)  îoyes  d-desMis,  pifes  77  et  84. 

WGrsIuin,  On  the  Diffution  of  Liquida  {Philo».  Traru.,  1849,  p.  1).  —  Supplément,  Obêerv, 
« tt<  Diffutim  of  Luimds  (Philos.  Tram.,  1850,  p.  806).  —  AdditfOMl  G^i€n,  0»  1/U.iNi»- 
f^tflÀqmiê  (Philos.  Trans.,  1851,  p..  483). 

(<}T.  ftrabam,  Op.  cit.  iPhUos.  Trans.,  1849,  p.  4,  fif.  S). 
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d*autre  ;  mois  que  ce  mouvement  expansif  diminue  d*intensile 
à  mesure  que  rexpérience  avance  et  que  l'équilibre  parfait  ne 
s'établit  que  très  lentement.  En  effet,  la  diffusion  est  d'autant 
plus  rapide,  que  la  différence  est  plus  grande  entre  la  proportion 
du  sel  dans  les  deux  liquides;  et  pour  mieux  constater  cette 
proportionnalité  entre  la  quantité  de  la  matière  saline  qui  existe 
dans  une  dissolution  et  celle  qui  se  répand  dans  un  liquide 
adjacent,  il  suffit  de  placer  dans  autant  de  bains  de  même  vo- 
lume quatre  vases  contenant  de  Teau  chargée  de  chlorure  de 
sodium  dans  les  proportions  de  1,  2,  3  et  &  centièmes,  puis« 
au  bout  d'un  temps  voulu,  une  semaine,  par  exemple,  de  déter- 
miner la  quantité  de  sel  qui  se  sera  répandue  dans  Teau  de 
chacun  de  ces  bains  :  on  verra  (jue  ces  quantités  seront  entre 
elles  dans  les  mêmes  rapports  que  dans  les  dissolutions,  c'est- 
à-dire  comme  1,  2,  3,  4  (!). 

Il  résulte  aussi  des  expériences  de  M.  Graham  que  la  rapidité 
de  la  diffusion  croît,  dans  certaines  limites,  avec  l'élévation  de 
la  température  (2). 

La  rapidité  avec  laquelle  la  diflusion  s'effectue  varie  beau- 
coup, suivant  la  nature  des  substances  qui  se  répandent  dans 


(1)  Ces  expériences  ont  été  faites 
par  M.  Graham  (a)  ;  mais  je  dois  ajou- 
ter que  plus  récemment  M.  Beilstein, 
sous  la  direction  de  M.  Jolly,  a  exa- 
miné la  proposition  de  ce  chimiste, 
relative  aux  rapports  existant  entre 
la  rapidité  de  la  diffusion  et  la  pro- 
portion de  sel,  et  quMl  n'a  pas  trouvé 
un  accord  si  parfait;  il  pense  donc 
que  cette  loi  n'a  qu'une  exactitude 
approximative  (6). 

(2)  Ainsi,  dans  des  temps  égaux,  des 
dissolutions  également  chargées  de 


chlorure  de  sodium  ont  répandu  dans 
le  bain  circonvoisin  10  parUes  de  sel 
quand  la  température  était  d'environ 
U  degrés,  et  13,6  quand  la  tempéra- 
tare  était  d'environ  19  degrés  (c). 

L'influence  accélératrice  de  Téléva- 
Uon  de  la  température  sur  le  pouvoir 
diffusif  de  diverses  dissolutions  salines 
est  également  mise  en  évidence  par  le» 
expériences  suivantes,  faites,  les  unes 
à  15  degrés,  les  autres  à  3  degrés,  avec 
des  liquides  contenant  un  dixième  de 
matière   saline.  La  quantité  de  sd 


(a)  Graham,  Op.  cit.  {Philot.  Trans.,  1K50.  p.  6). 

(ft)  BeiUtein.  Ueber  dU  DiffutUm  von  Flûstigktiten  (Liebif's  AnnaUn,  1850,  t.  XGIX,  p.  i$i). 

(c)  Graham,  Op.  eU.,  p.  6. 
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unmenstrue  et  aussi  suivant  la  nature  de  celui-ci.  Par  exem- 
ple, dans   une  série  d'expériences  comparatives  faites  par 
M.Graham  dans  des  conditions  semblables,  le  temps  employé 
pour  la  diffusion  de  â  parties  d'albumine  dans  un  bain  d'eau 
pore  a  suili  pour  la  dispersion  de  13  de  gomme,  de  2G  de 
sucre,  de  51  de  nitrate  de  soude ,  de  58  de  chlorure  de  so- 
dium, et  de  69  d'acide  sulfurique  monohydralé.   L'alcool  ne 
possède  qu'environ  la  moitié  du  pouvoir  diffusible  de  ce  der- 
nier corps  ;  mais  l'ammoniaque,  la  potasse,  et  surtout  Tacide 
chlorhydrique,  se  répandent  dans  Teau  avec  une  rapidité  beau- 
coup plus  grande  (1). 

Ces  différences  ne  coïncident  pas  avec  le  degré  d'affinité  plus 
ou  moins  considérable  des  substances  solublesdans  le  menstrue. 
Ainsi  le  chlorure  de  sodium  a  plus  d'affinité  pour  l'eau  que  le 


Divisibilité 

inégale 
d«  différfliiis 

C4Hrp«. 


npposé  anhydre ,  qui  s^est  répandue 
(bus  le  bain  pendant  des  temps  égaux, 
^tait  dans  la  proportion  suivante  : 

T.  =  15*.  T.«3». 

Chlorure  de  sodium.  39.9  99,5 

Nîinte  de  foode  .  .  30,7  99,8 
Chlorure     d'tmmo- 

niom 40.9  3i,1 

Amylate  de  poUsse.  35,5  98,7 

—  d*amiiioniaqiie. .  35,3  99,9 

Chlomre  de baryoni.  97,0  9i,1 

SiiUtted*eaa.  .  .  .  36,8  99,8 

SsUate  de  magnésie.  i5,4  i3,i 

Sslbtederioc  ...  i5,8  i9,6 

Od  voit  qu*en  général  l^accroisse- 
BKDt  de  la  diffosibilité  qui  accom* 
P^Qe  Télévaiion  de  la  température 
ctt  d'autant  plus  grand  que  le  pouvoir 
^ffosif  est  lui-même  plus  considé- 
rable (o). 

(i)  Ainsi,  dans  des  solutions  d'égale 
^Dsité,  lorsque  les  produits  de  la  dif- 


fusion du  chlorure  de  sodium  étaient 
12  et  ceux  de  Pacide  sulfurique  18,  la 
quantité  diacide  nitrique  dispersée 
était  de  28,  et  celle  de  Tacide  chlorhy- 
drique de  34  (6). 

Les  expériences  de  M.  Beilstein  ont 
conduit  ce  physicien  à  évaluer  de  la 
manière  suivante  le  pouvoir  diiïusif 
des  divers  sels  qu*il  a  étudiés  ,  la  dif- 
fusion de  chlorure  de  potassium  étant 
prise  pour  unité  : 

Chlorure  depolassiuin.  ...  i 

Salpêtre 0,9487 

Chlorure  de  sodium 0,8337 

Bichromate  de  potasse.  .  .  .  0,7453 

Carbonate  de  potasse  ....  0,7371 

Sulfate  de  pelasse 0,6087 

Carljonale  de  soude 0,5436 

Snlfsle  de  soude 0,5369 

Sulfate  de  magnésie 0,8857 

Sulfate  de  cuivre 0,3440  {€) 


(«IGrsham,  Op.  cit.  (PhUot.  Tram..  1850,  p.  19). 

(*)l<leB,  mi.  {Philot.  Tram.,  1850,  p.  10). 

(«)  BiOitein,  Op.  eU.  (Afin,  /tir  Chemie  und  Pharm.,  1856,  t.  XGIX,  p.  465). 
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chlorure  de  potassium  ;  mais  ce  dernier  sel,  étant  dissous,  M 
répand  plus  rapidement  dans  ce  liquide  (i). 

Lorsque  deux  sels  qui  sont  susceptibles  de  se  mêler  sans  M 
combiner  ni  se  décomposer,  coexistent  dans  unedîs8olatîei>,'tt 
se  répandent  dans  Teau  adjacente  d  une  manière  presque  iiiéi 
[tendante  et  avec  un  degré  de  vitesse  (fui  est  régie  principd» 

(1)  On  peat,  jusqa^à  un  ceruin  mosphère,  question  qui  avait  été  dÇ 

petet,  olinMr  râtelle  d^un  se)  pov  éimMe  par  M.   Btld^et  tt  nnilfai 

Teaa  par  la  force  de  résistance  que  ce  autres  physiciens  (6)»  M.  Han«  a  éé 

corps  oppose  à  la  transformation  de  terminé  avec  beaucoup  de  soin  Tani 

ce  flqnide  en  vapear,  on,  en  d'autres  menlatfon  de  poids  qa>Hes  offrent  pi 

termes,  par  Pclévatiou  du  point d'ébul-  suite  de  leur  expoilliwi  à  t*^,  dn 

lition  de  la  dissolution  saturée.  Or  la  des  conditions  identiques,  ei  a  olMni 

comparaison  des  données  fournies  de  ainsi    les  résultats  numériques  soi- 

la  sorte  avec  la  quantité  des  produite  vanls  : 

de  la  difliision  ne  laisse  apercevoir  >  ^     -  ^„ 

aucune  relation  constante  entre  ces  Ji*!.^!!- 

pour  inopHl< 

deux  phénomènes.  On  en  ponrra  JU-  Acide  sulfurique  monobydralé.     i65,l 

9er  par  les  eietnples  solvants  :  Sviftie  de  sonde so,1 

Acide  acéiMpw -èa»! 

Point  Produit  oi  i  *  ^*  «a  m 

4'ébaimioM.    dri.  Clilonire  de  sodiMi 39,9 

d.(Tu.ioo.  Chlorure  d'unmooium  ....       28,3 

Chlcirore  de  «odiam  .  .     107,7       100,0  r*ui  j       .     •  aa  o 

'  '  Gbtonire  de  pota»sium  ....       tl«l 

Chlorure  de  rotasMuni.     i05,0       118,7                   c  i# .    j  oa 

'  '  ^ute  de  magnésie 8,» 

Nitrale  de  MNMie.  .  .  .     104,4         96,4  m.      i.  .    j         j  Lau\ 

Phosphate  de  soude 4,a(c) 

Bifolfale  de  poUMe  .  .     103,9       ilS.ft 

Sulfate  de  mairie.  .     101 ,1         95,5  q,.  ^^^^  ^ç^^j^S  de  VOir  que  IC  pOtt- 

s«iik»edecui,«,.  ...    iûo.8       M.7  voir  diffusif  du  chlorure  d£  *)dil« 

Je    dois    ajouter   cependant   qoe  est  presque  aussi  élevé  qiue  cdiii  de 

M.  c;ral)am  considère  l'ensemble  de  l'acide  sulfurique,  et  les- 

ses  recljcrcbes  couune  claot  favorable  de  M.  Grahan»  monlatt  qua  la 

à  riiypollièse  d'une  relation  enire  la  sien  dn  chlorure  de  potassium  se  fail 

diflfusibilité  et  TaifiiMté  (a).  plus  rapidemanl  q«e  cella  daohlQMR 

Pour  ap]>récier  le  degré  relatif  de  de  sodium,  tandiaqua»  aaua  lenppaU 

la  puissance   attractive  exercée  par  du  pouvoir  hygrosoopiqiie,  la  preaM 

diverses  substances  chimiques  sur  la  de  ces  substances  est  inli^daupt  i  II 

vapeur  aqueuse  répandue  dans  Pat-  seconda*. 

(a)  Grebein,  Ou  the  DitM^m  of  Liquidé  {Philot.  Traru.,  1849,  p.  5). 
(^)  H.  ^on  Blûchcr,  Uebtr  dos  Yermôgen  vertcMUtner  StAm  Wmuer  «M  dtr  MtamfÊtr^ 
aut%u%iehen  (Po^endorfTs  Annalen,  1840,  t.  L,  p.  S41). 

—  Schwede,  De  hygrotcopicitate,  di.«scrt.  inaug.  Dorpat,  1851. 

—  Buckheim,  Beitrdge  %ur  lehre  von  der  Endosmote  {Arch.  fOrphytiol  HeiUi,t  i8&3.  t.Xn 
p.  217). 

(c)  Htner,  BeUrdge  %ur  Uhre  von  der  Endotmotc  {Arekiv  fêr 
1856.  l.XV,p.  23it  61.336). 
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«^  |)i»r  la  âilYusibîlîté  propre  de  chacune  de  ces  substances  ; 

souvent  même  Tinégalité  qui  existe  à  cet  ég^rd  se  proiionce 

dd\itttage,  et  il  résulte  de  ces  différeni^s  dans  l^  mQu,ve<nent 

eiywitf  qiije  la  difru6i0n  peut  deveuw  Wi^  cau^  de  séparatioa 

eiiiileftiaatm'es  diverses  9àébMigéeâi  àaa^  m  méap^  laenstrue. 

Xm  les  sels  è  Ii^ase,  de  potasse  swt  pkis  diffusit^es  cjii^  ceux  à 

base  de  soude>  et  p^v  coAséquoût^  si  luie  dissditjUioii  eonleaanll 

t    m  proportipii  déteramée  de  deux  de  ces  sdls  s^  Irouve  ett 

'    eonlsiet  ^vec  de  Veau  pure^  elle  perdfa^  dan»  les  premiers  %mp» 

:_   k  r^^périeace>  plu^i  du  sel  potassique  que  di;i  s^  sadique,  el 

;    ks  (Npoportiws  relatives  de  ces  deux  seU  cbaAgenmt  tant  dans 

F  k  dissok^iaa  prioûtive  ^ue  ^ià^  (e  bain  (1  )  ;  circonstaace  doi«k 

*    il  te  tenir  grand  cocnpte  k)rsqa'oQ,  veut  ans^yser  les  pbéno*^ 

iDènes  qui  accompagnent  ie  transport  des  liquides  de  Vexlérieur 

;    im  rintérieur  de  récononûe  animale. 

Ëafin  il  est  égaieaient  irapoirtanl  de  nioter  que  la  diCfusioRi 
4'un  sel  n  est  pas  no^len^ent  ralentie  par  la  préexistence  à* 
Wre  set  dans  le  liquide  où  il  se  répatid>  particularité  qui  coa 


[\)  Dans  une  des  expériences  faites 
ptf  M.  (îrabam,  une  dissoliiiion  de 
poids  égaux  de  carbonate  de  soude 
«bydre  et  de  cWofurede  sodium  dans 
tOO  parties  d'eau  fut  placée  dans  un 
Vtte  ouvert  au  fond  d'un  ïmn  d'eau 
diMiNée.  Après  sept  jour»  de  contact, 
kkiaçomeiiait  un  mélange  des  deux 
Klsdaos  la  prpportioa de 31,3  de  cai- 
tonaiede  soude  pour  68,7  de  chlorure 
^lodioni.  I^ns  le  réservoir  intérieur, 
(iDleoant  la  dissolutloa  prioaitive,  la 
Proportion  de  carbonate,  au  lieu  d'être 
^â(^pour  iO(^,  comme  aucommen- 
ttumt  dft  rexpérience>  s'était  donc 
^vée  à  près  de  69  cour  100,  et  cette 
^isolation  s^était  surtout  appauvrie 


en  sel  commun.  Dans  une  expériengc^ 
analogue  faite  sur  un  mélange  de  car* 
bonnte  de  potasse  et  de  carfK)nate  de 
soude  en  poids  é^aux,  bps  produits  de 
la  diffusion  fureni  dans  la  proportion- 
d'environ  36  p.  100  de  ce  dernier  sel 
pourt>/i  du  premier.  Quelquefois  même 
la  diOiiâibnité  inégale  de  deux  sels  sus- 
ceptibles  de  naître  par  double  décom- 
position peut  devenir  la  cause  déter- 
miaaote  de  ceue  déoompositioik  AImI 
du  bisulfate  de  potasse  peut  étM  Iran»* 
formé  de  la  sorte  en  sulfate  neutre  de 
potasse  et  en  sulfate  d*eau  ou  acide 
suifurique  borate.  L'^iu»  potassique 
se  modifie  également  sou3  l'influence 
de  cette  force  moléculaire  (aj« 


W  6rÉb«B,  Op.  dl.  (PiMioc  Tram.,  1841^  p.  ift,  IT  i^  if).. 
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fttitue  un  nouveau  trait  de  ressemblance  entre  ce  phénomène  et 
rexpansion  des  gaz. 

Dans  les  cas  de  mélanges  de  liquides  dont  je  viens  de  parler, 
je  n*ai  tenu  compte  que  de  la  manière  dont  la  substance  logée 
dans  le  réservoir  intérieur  se  répand  dans  le  menstrue  exté- 
rieur,  et  je  ne  me  suis  pas  occupé  de  ce  qui  pourrait  s'introduire 
de  ce  dernier  milieu  dans  le  liquide  dont  le  réservoir  est  rempli. 
EfTectivement,  dans  certaines  circonstances  ce  déplacement  est 
nul  (fti  tout  au  moins  insignifiant.  Ainsi,  quand  le  degré  de 
dilution  de  la  liqueur  saline  est  tel  que  la  distance  entre  les 
molécules  du  corps  dissous  est  supérieure  au  double  du  rayon 
de  la  sphère  d'attraction  sensible  de  chacune  de  ces  molécules 
sur  la  substance  du  menstrue,  il  est  évident  que  cette  attrac- 
tion ne  saurait  exercer  aucune  influence  appréciable  sur  les 
molécules  du  bain  extérieur  qui  se  trouvent  a  une  distance 
plus  grande,  et  que  par  conséquent  aucune  force  ne  sollicitera 
celles-ci  à  pénétrer  dans  le  sein  de  la  dissolution  saline  qui 
occupe  rintérieur  du  réservoir.  Le  mélange  ne  sera  déterminé 
que  par  la  répulsion  mutuelle  des  molécules  du  corps  en 

dissolution,  et  la  distribution  uniforme  de  celles-ci  dans  les 

« 

diverses  parties  des  deux  liquides  ne  sera  produite  que  par  le 
passage  d'un  certain  nombre  de  ces  particules  de  l'un  des 
menstrues  dans  l'autre. 

Mais  si  la  dissolution  saline  ou  autre  dont  le  réservoir  diiïu- 
sant  se  trouve  chargé  est  dans  un  état  de  concentration  tel 
que  les  effets  de  l'attraction  mutuelle  des  molécules  du  corpsen 
dissolution  et  du  menstrue  se  fassent  sentir  au  delà  des  limites 
du  groupe  de  particules  du  liquide  dissolvant  dont  chaque 
particule  du  corps  dissous  est  entouré,  le  phénomène  deviendra 
plus  complexe.  Les  molécules  du  corps  dissous,  en  même  temps 
qu'elles  tendent  à  s'écarter  entre  elles  et  A  se  répandre  au  loin 
dans  le  nouveau  milieu  qui  leur  est  ouvert,  altireront  aussi  à 
elles  un  nombre  plus  considérable  de  particules  du  menstrue, 
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L^{K)ur  obéira  cette  attraction,  une  portion  du  liquide  extérieur 
lourra  pénétrer  dans  le  réservoir  et  s'y  mêler  à  la  substance 
«nstitulive  de  la  dissolution.  Il  y  aura  donc  entre  les  deux 
nasses  fluides  deux  mouvements  en  sens  opposé,  un  courant 
le  diffusion  qui  se  portera  de  la  dissolution  dans  le  liquide 
idjacent,  et  un  courant  déterminé  par  rallraction  moléculaire 
|ui  ira  de  ce  dernier  milieu  dans  la  dissolution. 

§  9.  —  Faisons  maintenant  un  pas  de  plus  :  supposons  que     influença 
leux  liquides  miscibles  et  de  nature  différente,  que  j'appellerai  inienuëdiaira 
V  et  B,  soient  placés  dans  un  vase  cylindrique  et  séparés  entre     formation 
îox  par  un  troisième  liquide  C,  d*un  poids  spécifique  intermé- 
diaire, qui  ne  serait  miscible  qu'à  Tun  des  premiers,  par  exemple 
àB,  et  appliquons  a  Texamen  des  phénomènes  qui  doivent  se 
produire  les  principes  fournis  par  Tétude  de  la  diffusion. 

Il  est. évident  que  B  et  C  se  mêleront  d'abord,  et  que  par 
conséquent  un  certain  nombre  des  molécules  de  B  se  réparti- 
ront d'une  manière  uniforme  dans  l'espace  occupé  par  C.  Une 
partie  de  ces  molécules,  en  parvenant  ainsi  a  la  surface  opposée 
deC,  se  trouveront  par  conséquent  en  contact  avec  A .  Or,  A  et  B 
sont  miscibles,  et  par  conséquent  les  molécules  de  B  doivent 
pénétrer  aussi  dans  l'espace  occupé  par  A,  soit  pour  s'y  ré- 
pandre en  obéissant  seulement  à  la  force  diffusive  qui  les  anime, 
soit  pour  satisfaire  a  la  force  d'attraction  adhésive  ou  à  l'affinité 
chimique  qui  peut  exister  entre  elles  et  les  molécules  de  A .  Le 
liquide  A,  n'étant  pas  miscible  à  C,  ne  pourra  se  déplacer  de  la 
même  manière  pour  aller  vers  B,  et  par  conséquent  le  mouve- 
Qient  de  translation  ne  se  fera  que  dans  une  seule  direction  ; 
Csera  traversé  par  un  courant  du  liquide  B  qui  passera  peu  à 
peu  dans  A,  et  ce  déplacement  ne  devra  s'arrêter  que  lorsque 
b  totalité  de  B  aura  pénétré  dans  C,  et  que  celles  de  ses  molé- 
cules qui  y  seront  demeurées  s'y  trouveront  a  des  distances 
compatibles  avec  la  nouvelle  constitution  du  liquide  A. 
M.  Lhermite  a  réalisé  ces  conditions  en  plaçant  dans  un  tube 


Influence 
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uno  coloiim»  de  cWoroformc,  puis  une  rmiohc  d'eau,  et  jh^ 
dessusde  l'eau  une  et)uHie  dViher.  Le  ddoroforme  ne|)énè!re 
|vâs  dnns  Teau,  mais  Télher  se  !V[>and  peu  à  peu  (tens  ce  liquide, 
ei  arrive  ainsi  en  r-apport  avec  le  ehbrofonne  pour  lequel  il  i 
de  Tafliiiilé  ;  il  p«ï«e  dt>ne  graduellement  dans  ce  dernier 
liquide,  et  ro  mo^ivement  persiste  justpi'à  ee  que  la  totalité  de 
la  couche  (rallier  «tperfiosi^e  A  l'eau  ait  disparu  en  s^etifonçant 
dans  les  liqui<t(»s  sous-ja(*ents;  enfin,  on  remarque  en  même 
temps  que  le  chloroforme  augmente  de  Volume,  tandis  que  h 
coudio  d'eaii  conserve,  à  peu  de  chose  près,  son  épaisseur 
primitive  d). 
§  10.  —  Substituons  maintenant  A  la  couche  d'eau  qui,  dans 
*"*Sidr**  rexpcriencc  pré^^eiUe,  séparait  entre  eux  le  chloroforme  et 
^"«mZî^"  Tctlier,  une  cloison  |)oreuse.  Si  ce  diaphragme  est  égalemeirt 
perméable  aux  deux  li<piides,  il  est  visible  que  sa  préseoce  ne 
pourra  que  ralentir  leiir  mélange  et  n'introduira  aucim  chan- 
gement important  dans  le  caractère  de  ce  pliénomène  (3).  l'ne 

(1)  M.  Lhcrmftc  a  varié  ces  expë-  dé^urdie.  En  employant  ces  corps, 
riences  sur  les  phénomènes  osmoil-  Diilruclietn^  pu  obtenir  âuctHkeactMi 
ques  déterminés  par  l'interposition  endosmotique  seiisil>le  à  T^ideda  Si- 
doine cloison  fluide  entre  deux  liqui-  cro,  de  la  gomme  ou  de  l'alcool  :  Ifs 
des  miscibles,  et  il  a  tu  que  toujours  liquides  prenaient  le  même  nlmt 
les  résultats  étaient  conformes  à  ce  que  dans  le  iMfn  exiérieiir  et  dans  rendu- 
la  théorie  indique  eu  égard  à  la  solubi-  momètre.  Mais  en  employant  dans  ks 
litéconnuedes  liquides  réagissants  (a).  mêmes  conditions  des  lames  d*argik 

C2)  Il  est  probable  que  c>st  h  rai-  blanche  (ou  terre  de  pipe),  ce  phyd»- 

son  d*une   disposition  de   ce  genre  logiste  a  obtenu  une  asoemioa  m/H 

que  les  effets^  osmotiques  sont  tou-  grande  du  liquide  dans  rintérieur  dfi 

jours  très  faibles   ou    même    nuls,  rinstrumcnl  (6).  Des  résultats  seni' 

quand  on  sépare  entre  eux  les  li-  blables  ont  été  obtenus  par  M.  Grt' 

guides  réagissants  à  Paidc  de  doi-  hara  à  Taide  d'un  ehdosiiioniètre  éoat 

sons  faites  avec  diverses  substances  le  réservoir  était  formé  par  un  dcce^ 

inorganiques  très  perméables,  telles  vases  poreux  de  terre  cuite  dont  00 

que  des  lames  minces  de  grès  tendre,  (ait  usage  dans  la  constriictloii  de  I* 

de  calcaire  grossier  on  de  porcelaine  pile  galvanique  de  Grove  (c;. 

'4)  Uiermite.  Recherchée  iur  Vendofmote  {Comptée  rendui  de  l'.KeudéiiUe  de»  «eùsccf,  tti^« 
I  XWIX,  p.  1179,  et^nn.  dettciencetnat.,  pirtfe  boUnique,  4* série,  I.  III,  p.  7S). 
4i  I^fltrocfaet,  Op.  cit.  (Mémoires^  t.  1,  p.  i\  ei  luiv.). 
W  i^nhMi,  On  ihmtîir  Ftm  {Philm.  JYùnt.t  t85l,  p.  1891. 
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ée  l'éthor  se  répiudra  iltns  te  chtonororme,  et  une  pârtfo 

éa  dikmofiMnne  se  distribuera  dans  Tespace  occupé  par  Tédier. 

Ihîisî  la  siibslance  de  la  cloison  penncabie  ressemblait  a  celte 

de  l'eau,  en  ce  sens  qu'elle  se  laisserait  traverser  par  i'éther  sans 

Mvner  passage  au  chloroforme,  il  est  évident  que  les  eiïets  pro- 

éuts  par  la  juxtaposition  de  ces  deux  liquides  seraient  très  di(Ye«- 

vents  et  ressembteraicnt  en  tout  à  ce  que  nous  avons  vu  dans 

rexpérienoe  précédente.  L'éther,  appelé  dans  les  lacunes  inter* 

stitieUes  du  diaphragme  par  l'attraction  capillaire,  arriverait  en 

coBtactavec  te  cbteroforme,  et  là  serait  sollicité  à  pénétrer  dans 

ee  liquide  par  l'attraction  chimique  ou  physique  exercée  sur  ses 

■loiéctttes  par  celles  de  ce  dernier  liquide.   Le  chloroforme 

Mdèverait  donc  sans  cesse  <\  ia  cloison  une  portion  de  l'éther 

ènt  elle  serait  imbibée,  et  la  cloison  à  son  tour  en  absorberait 

WEtt  cpnmtité  iHNTespondante  puisée  dans  le  liquide  en  contact 

a««c  sa  surface  opposée.  Un  courant  se  dirigeant  de  l'éther 

«ers  te  cbteroforme  serait  donc  établi  à  travei^  le  diaphragme, 

Il  te  premier  de  ces  liquides  se  trouverait  transporté  dans  le 

aein  du  second^  dont  le  volume  augmenterait  proportionné^ 

flKBt  à  la  quantité  d'éther  qui  aurait  été  de  la  sorte  ajoutée  à 

lâ  propre  substance.  H  y  aurait  donc  là  production  d'un  phé* 

aomène  d'ofituve,  et  ce  phénomène  serait  la  conséquence  des     omkm. 

flffielB  combinés  de  trois  forces  :  la  résistance  opposée  par  le 

di^4iregoie  à  tout  passage  du  chloroforme  vers  l'éther;  l'ac-» 

tioQ  oapilteire  de  celte  cloison  sur  l'éther,  action  qui  amènerait 

fit  liquide  de  Tune  de  ses  surfaces  à  l'autre  et  le  mettrait  à  la 

portée  du  chloroforme;  enfin,  Tatti^ction  mutuelle  de  ces  deux 

liquides. 

Des  résultats  analogues  s'obtiennent  dans  d'autres  expé- 
riences. Ainsi  Duti^ochet  a  vu  que  si  Ton  place  entre  un  certain 
volume  d'eau  et  une  quantité  quelconque  d'alcool  une  cloison 
'nince  de  caoutchouc,  le  volume  de  l'eau  ne  tarde  pas  à  aug- 
menter aux  dépens  de  celui  de  ce  dernier  liquide.  Tant  que  la 


{ 


de 
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cloison  conserve  ses  qualités  normales,  elle  ne  se  laisse  pas 
traverser  par  Teau,  mais  elle  livre  passage  a  FaloGol,  qui  se 
trouve  alors  atliré  par  Teau  adjacente  et  s'y  mêle  en  quantité 
considérable  (i). 

Pour  que  la  cloison  poreuse  placée  entre  deux  liquides 
hétérogènes  et  miscibles  détermine  l'accumulation  d'une  de 
ces  substances  dans  l'espace  occupé  par  l'autre,  et  l'augmenta* 
tion  du  volume  de  cette  dernière,  il  n'est  pas  nécessaire  que 
ce  diaphragme  soit  imperméable  pour  l'une  et  admette  l'autre: 
il  suffît  que  Faction  capillaire  qu'elle  exerce  sur  les  deux 
liquides  soit  inégale  en  intensité,  condition  qui  est  presque 
toujours  réalisée  quand  les  cavités  connuentes  creusées  dans 
son  épaisseur  et  ouvertes  à  ses  deux  surfaces  opposées  sont 
de  très  petites  dimensions,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les 
membranes  organiques  :  par  exemple,  dans  les  tuniques  de  la 
vessie  ou  de  l'intestin  d'un  Animal  quelconque.   EfTective* 
ment ,  le  géomètre  Poisson  a  montré  que  dans  ce  cas  les 
deux  liquides  peuvent  de  prime  abord  s'engager  dans  les  deux 
extrémités  de  ces  canaux  capillaires ,  mais  que  celui  de  ces 
corps  qui  y  est  appelé  avec  le  plus  de  force  doit  repousser 
l'autre,  et  s'avancer  dans  toute  l'étendue  de  ces  passages  jus- 
qu'à la  surface  opposée,  pourvu  que  ceiix-ci  n'aient  pas  une 
longueur  trop  considérable.  Afin  de  simplifier  l'examen  de  ce 
phénomène,  supposons  que  la  cloison  perméable  soit  repré- 
sentée par  un  seul  canal  de  très  petit  diamètre,  un  tube  capil- 
laire de  verre,  par  exemple,  et  que  les  deux  liquides  mis  en 
relation  par  ce  conduit  étroit  soient  de  l'eau  et  de  l'alcool.  Nous 

(i)  L'étoffe  dont  Dutrochet  a  fait  verrons  bientôt  qu^après  an  certain 

usage  dans  cette  expérience  était  du  temps,  cette  étoffe,  employée  de  la 

taffetas  gommé,  c'est-à-dire  enduit  de  sorte ,  cesse  d*étre    imperméal>ie  à 

gomme  élastique  ou  caoutchouc.  Nous  l'eau  (a). 

(û)  Dvlrocbei,  De  Veniotmoêe  {Mém.  pour  servir  à  Vhiitoire  anatomique  et  phjftique  ita  \èfi' 
et  4€ê  Animaux,  t.  I,  p.  49). 
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avons  vu  au  commenoement  de  celte  Leçon  que  chacune  de 
ces  substances  est  susceplible  de  mouiller  le  verre,  et  que  par 
conséquent  elle  s'élève  dans  des  tubes  de  ce  genre  en  y  for- 
mant un  ménisque  concave  et  en  faisant  équilibre  à  une  certaine 
traction  hydrostatique  s'cxerçant  en  sens  contraire.  Nous  avons 
vu  aussi  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  Teau  monte 
de  la  sorte  beaucoup  plus  haut  que  ne  le  fait  Talcool.  L'action 
capillaire  exercée  sur  l'eau  est  donc  beaucoup  plus  énergique 
que  celle  dont  dépend  l'ascension  de  l'alcool,  et  par  conséquent, 
si  ces  liquides  rencontraient  des  obstacles,  ils  tendraient  à  les 
vaincre  avec  des  puissances  inégales.  Or,  la  colonne  d'eau 
qui  pénètre  dans  le  canal  capillaire  y  rencontre  la  colonne 
d'alcool  qui  s'oppose  à  sa  marche,  tout  comme  elle  met  de  son 
coté  obstacle  à  la  progression  de  l'alcool.  Ces  deux  colonnes, 
pour  obéir  à  l'attraction  capillaire,  se  repousseront  donc  mu- 
tuellement ;  mais,  comme  la  force  qui  tend  a  faire  avancer  l'eau 
est  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  sollicite  l'alcool  à  mar- 
cher en  sens  inverse,  ce  sera  l'alcool  qui  cédera,  et  l'eau  con- 
tinuera à  se  diriger  vers  Texlrémité  opposée  du  conduit,  et  ce 
liquide  en  envahira  peu  à  peu  toute  la  longueur,  pourvu  que  la 
différence  entre  les  deux  forces  contraires  dont  je  viens  d'expli- 
^  <]uer  le  jeu  soit  assez  grande  pour  effectuer  ce  mouvement.  L'eau 
sera  donc  transportée  à  la  surface  de  la  cloison  où  se  trouve 
l'alcool,  et  là  elle  sera  sollicitée  à  se  répandre  dans  la  substance 
de  ce  liquide ,  soit  par  Tattraclion  adhcsive  et  par  l'afilnité  chi« 
inique  qui  tendent  à  les  unir,  soit  par  la  force  de  répulsion  que 
les  molécules  de  l'eau  exercent  les  unes  sur  les  autres,  quand, 
par  suite  de  leur  dispersion  dans  l'alcool,  elles  se  trouvent  à  une 
Waine  distance  et  doivent  obéir  aux  lois  de  la  diffusion  (1). 

U)  Los  remarques  faites  par  Poisson      doivent  s'exercer  de  la  sorte  (a),  et, 
»^<)n(rcnt  que  les  actions  capillaires      pour  rendre  le  pliénomcne  visible  à 

'«)PoU<on.  KoU  sur  des  effets  qui  peuvent  être  produili  par  la  capillarité  et  l'affinité  dei 
j  »«6«f«iiw«  Mtétoginei  [Journal  de  phyètologie  c?o  Ka^endie.  1826,  t.  VI,  p.  301 ,  cl  Annalet  dt 

f  "'«.if  tt  de  j  h^Mi^e,  1 W7,  l.  XXW,  p.  98). 
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Il  y  aura  donc  établissement  d'un  courant  d'eau  qui  traversera 
le  tube  capillaire  pour  aller  se  répandre  dans  l'alcool  et  grossir 
le  volume  du  liquide  situé  du  côté  de  la  cloison  où  se  trouve 
cette  dernière  substance.  Enfin  celle-ci  devra  être  considérée 
comme  la  cause  de  ce  transport,  et  appelée  en  conséquence 
Y  agent  osmogène. 

Le  phénomène  que  je  viens  de  décrire  est  donc  en  tout  sem- 
blable à  celui  que  nous  avons  vu  se  produire  en  sens  inverse, 
quand  Talcool  était  séparé  deTeau  par  une  lame  de  caoutchouc 
qui  ne  livrait  point  passage  à  ce  dernier  liquide,  et  la  théorie 
que  j'ai  donnée  de  Tune  de  ces  expériences  est  applicable  à 
ÉiabUtMment  l'autrc.  Mais,  dans  le  cas  dont  il  est  ici  question,  de  même  que 

d'un 

eoDtre-coiirant.  daus  la  plupart  dcs  phénomènes  osmotiques,  il  y  a  quelque 
chose  de  plus  :  les  effets  se  compli(|uent  davantage,  et  pendant 
que  le  courant  du  liquide  le  plus  facile  à  transporter  traverse  la 


rœil  nu  aussi  bien  qu'à  Tesprit,  il 
suffit  de  répéter  une  expérience  faite 
par  le  professeur  Brûcl^c  de  (Vienne). 
Si  l'on  dépose  sur  lu  surface  d'une 
lame  de  verre  bien  nette  une  petite 
goutte  dbuile d'olive,  celle-ci  conser- 
vera une  forme  convexe  et  ne  mouillera 
pas  le  verre  ;  mais  il  n'en  sera  pas  de 
même  si  l'on  dépose  sur  le  verre  un  peu 
d'essence  de  térébenthine  :  ce  liquide 
s'y  étalera  aussitôt  en  couche  mince 
et  mouillera  la  surface  sous-jacente. 
L'attraction  capillaire  exercée  par  le 
verre  sur  ces  deux  liquides  est  donc 
d'inégale  intensité  ;  elle  est  plus  grande 
entre  1  essence  et  le  verre  qu'entre  le 
verre  et  l'huile.  Cela  établi,  amenons 
la  nappe  d'essence  en  contact  a^ec  la 
gouttelette  d'huile.  D'api  è^ ce  qui  pré- 
cède, on  voit  que  l'essence,  en  tendant 


à  s'étaler  sur  le  verre  pour  obéir  à  Pal- 
traction  adhésive  dont  Je  viens  de  par- 
ler devra  repousser  l'huile,  et  eflfecti- 
vement  c'est  ce  qui  a  lieu.  Dans  un 
tube  capillaire  le  résultat  du  jeu  de 
ces  forces  moléculaires  sera  encort 
plus  manifeste,  et  l'huile,  tout  en  se 
mêlant  à  une  certaine  quantité  d'es- 
sence, sera  repoussée  par  ce  dernier 
liquide,  qui  s'insinuera  entre  elle  et  la 
surface  du  verre  (a). 

C'est  à  raison  d'actions  attractives 
analogues  que  l'buile  dont  un  tisM 
organique  se  trouve  imprégné  est  peo 
à  peu  expulsée  de  celui-ci,  quand  oa 
place  le  tissu  ainsi  chargé  dans  de 
l'eau  ou  dans  une  dissolution  saline 
liquide,  qui  ont  sur  la  substance  de  ce 
COI  ps  poreux  une  attraction  plus  éner- 
gique que  l'huiie. 


(a)  Brficke,  Beilrâge  %ur  Lehre  von  der  Di/futùm  iropfbarfliUiigtr  K&rpcr  iurch  porôêc  SekiH^ 
wëndc  (PoggeiidoriTs  Annalen,  1843,  t.  LYIil,  p.  77;. 
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cloison  perméable  pour  aller  s'unir  à  la  substance  osmogène,  un 
courant  inverse  s'établit  dans  cette  même  cloison,  et  verse  uoe 
certaine  quantité  de  ce  dernier  corps  dans  le  liquide  situé  da 
coté  opposé,  j^in^i ,  pemJant  que  Teau  traverse  la  membrane 
perméable  pour  se  rendre  dans  Talcool,  et  que  le  mélange  formé 
par  ces  deux  liquides  augmente  de  volume  aux  dépens  de  Teau 
située  de  l'autre  côté  du  diaphragme,  de  l'alcool  passe  en  sens 
inverse  et  va  se  mêler  à  Teau.  Il  y  a  donc  en  réalité  échange 
entre  les  deux  liquides,  et  les  différences  de  volume  qui  résul* 
tent  de  ces  mouvements  dépendent  de  la  valeur  inégale  des  deux 
courants  qui  se  croisent  dans  Tintéricur  de  la  cloison.  Pour  s'en 
convaincre,  il  suffît  d^analyser  les  deux  liquides  ;  on  trouvera 
que  la  proportion  d'eau  unie  à  Talcool  augmente  à  mesure  que 
Texpérience  avance,  et  qu'en  même  temps  l'eau  située  du  coté 
opposé  de  la  cloison  se  charge  d'une  quantité  croissante  d'alcool 
jusqu'à  ce  qu'enfin  le  mélange  soit  devenu  uniforme  de  part  et 
d'autre. 

Au  premier  abord,  on  pourrait  croire  que  l'établissement  de    Lexa^„<^ 

ces  courants  contraires  dépend  de  Texistence  de  passages  dif-  „„  ph^omène 

férents  qui  existeraient  dans  la  substance  de  la  cloison,  et  (jui  '^'^  ^'^•"*"°- 

seraient  aptes  à  attirer  avec  plus  de  force  dans  leur  intérieur 

les  uns  de  l'alcool,  les  autres  de  Teau  ;  mais  cette  hypothèse 

ne  résisterait  pas  à  la  discussion,  et  d'ailleurs  il  est  facile  à 

montrer  que  les  choses  pourraient  se  passer  de  la  mêuic  manière 

s'il  n'existait  qu'une  seule  voie  de  coninumicatioii  entre  les 

deux  liquides.  En  effet,  nous  venons  de  voir  que  l'eau  appelée 

^ns  l'intérieur  du  canal  pratiqué  à  travers  le  diaphragme  arrive 

en  contact  avec  l'alcool  qui  baigne  Tune  des  snrfiiccs  de  cette 

cloison.  Conformément  aux  lois  de  la  dissolution  des  corps  et 

Je  la  ditîusion  des  liquides  miscibles  les  uns  dans  les  autres, 

•es  molécules  d'alcool  cpii  se  trouvent  ainsi  en  rapport  avec  une 

colonne  capillaire  d'eau  doivent  s'y  répandre  et  s'y  disperser; 

si  la  rapidité  avec  laquelle  elles  y  progressent  est  supérieure  à 
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celle  du  courant  formé  par  cette  même  colonne  aqueuse ,  elles 
{parviendront  ainsi,  par  rintermédiaire  de  celle-ci,  jusque  dans 
la  masse  d'eau  située  du  côté  opposé  de  la  membrane  et  s  y 
ré()andront.  Il  pourra  donc  y  avoir  dans  le  ineme  canal  un 
courant  d'eau  qui,  mis  en  mouvement  par  1  action  capillaire  de 
la  membrane  et  par  la  puissance  attractive  de  la  substance 
osmogène ,  ira  vers  celle  dernière,  et  un  courant  opposé  formé 
par  les  molécules  de  celle-ci  qui  se  répandent  dans  Teau  par 
diiïusion  (1 .. 

Dutrochet,  à  qui  Ion  doit  la  connaissance  de  la  plupart  des 
faits  fondamentaux  relatifs  aux  phénomènes  osmotiques,  a  par- 
faitement démontré  lexistence  de  ces  courants  inverses,  et  les 
a  désignés  sous  des  noms  diiïérents.  Ainsi  que  nous  Tavons 


(i)  Dutrochet  supposai!  que  Fen- 
dosmose  était  produite  soil  par  l^élec- 
tricité  (a)  ,  soit  par  quelque  force 
inconnue  liée  ù  l'action  vitale  (6}  ; 
mais  cette  hypothèse  ne  pouvait  sou- 
tenir un  examen  sérieux. 

l'oisson  a  très  hien  rendu  compte 
du  rôle  que  les  actions  capillaires 
jouent  dans  le  transport  de  Tun  des 
liquides  vers  Pautre  à  travers  la  sub- 
stance de  la  cloison  perméable,  mais 
il  n'a  pris  en  considération  qu'une 
portion  des  phénomènes  osmollques, 
et,  par  conséquent,  la  théorie  qu'il 
dierclie  à  en  donner  ne  peut  satis- 
faire ni  les  physiologistes  ni  les  physi- 
ciens (c). 

M.  Magnus  s'occupa  aussi  du  même 


sujet,  et  pensa  pouvoir  expliquer  tous 
les  faits  observés  en  tenant  compte  : 
1*  de  rinégalité  de  la  force  d'attrac- 
tion entre  les  molécules  des  liquide» 
différents;  2* de  la  facilité  inégale  avec 
laquelle  les  divers  liquides  traversent 
la  même  ouverture  capillaire  (d).  Ef- 
fectivement cela  rendrait  compte  de 
l'illégalité  de  niveau  entre  les  deux 
liquides  séparés  par  une  membrane 
perméable,  mais  n'expliquerait  pas  le 
double  transport  en  sens  inverse  qui 
s'opère  à  travers  cette  cloison.  Quel- 
ques années  plus  tard,  M.  Rainey  in* 
voqua  la  force  de  diffusion  des  molé- 
cules en  dissolution,  pour  expliquer 
ce  qui  se  passe  dans  les  actions  osroo- 
tiques  (e)  ;  mais  cet  auteur  ne  s^ap* 


{a)  Oulpoclicl,  L'agent  immédiat  du  mouvement  vital  dévoilé,  p.  t33  cl  suiv. 

—  Bocquorel.  Tratté  de  l'électricité,  i.  IV,  p.  1«7  el  suit.  —  TraUé  de  phiftique  eoMtidéfé^ 
daiittet  rapporté  avec  la  chimie  et  les  sciences  naturelles,  1844,  l.  Il,  p.  ^14  ci  >uiv. 

(t)  llulitHlM;!,  art.  £nuohiio«i3  (TcmM'k  Cyclop-  cf  Anat.  and  Phytinl.,  1839,  t.  Il,  p.  MO). 

(r)  ToU^on.  Op.  cit.  {Journal  de  physiologie  tic  Maycmlip,  1826,  I.  VI,  p.  3«îl  ). 

id)  Uitgna*,  Vebereinige  Krsi  heinungen  der  Capillarilût  {l^oç^gtnàottTi  Annalen,  1827,  l.  X. 
p.  Kl  K  cl  Sur  quelques  phénomènes  de  caj.illarité  [Annales  de  chimie  et  de  physique,  1838,  t.  LI, 

p»  <7»cl  «iiv  ). 

(«)  C.  lUincy.  On  the  Couse  of  Endosm'^te  and  Exotmose  {Philosnphical  Vagaiine,  18i() 

t«XXLX,  p.  47U;. 
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déjà  VU,  le  courant  fort,  c'est-à-dire  celui  qui  se  rend  au  liquide 
dont  le  volume  augmente ,  est  appelé  par  ce  [ihysioiogiste  le 
courant  endosmotiqvc  ;  Taulre,  qui  répand  une  certaine  quanlilé 
de  la  substance  osmogène  dans  le  liquide  aux  dépens  duquel 
Tendosmose  s'effectue,  est  dit  communément  le  courant  exos- 
moliqtie;  mais  quelques  auteurs  préfèrent  rappeler  le  courant 
de  diffusion. 

Aliii  de  rendre  l'exposé  des  faits  et  les  raisonnemenis  qui  s'y      Bifeu 

rattachent  plus  faciles  à  suivre,  je  n'ai  parlé  jusqu'ici  (pje  des  produiis 

phénomènes  produits  par  la  réaction  de  liquides  dont  la  nature  anaioipies. 

fondamentale  est  différente,  telle  que  l'eau  et  l'alcool  ;  mais  la  deo«ië. 
théorie  que  j'en  ai  donnée  est  également  applicable  aux  effets 
osmotiques  qui  peuvent  être  déterminés  par  l'interposition  d'une 


paya  pas  sur  des  faits  assez  probants 

poar  faire  prévaloir  son  opinion.  La 

(jnestion  du  mécanisme  de  ces  éclian- 

les  inégaux  fut   discutée  aussi  par 

plusieurs  physiologistes   de   TAIle  - 

magne,  et  les  faits  introduits  dans 

U  science  par  quelques  -  uns  de  ces 

atants  sont   d'une  grande   im|>or- 

Unce  (a)  ;  mais  ce  sont  surtout  les  re  • 

cherches  plus  récentes  de  MM.  Bi  Qckc, 

Udwig  et  Grabam  qui  m'ont  fourni 

les  principales  vues  exposées  dans  la 

soilede  cette  Leçon,  touchant  le  jeu 


des  forces  qui  concourent  avec  Tat- 
traction  capillaire,  et  l'adhésion  ou 
raffinité  des  liquides  hétérogènes,  à 
produire  les  effets  dont  Tosmose  est 
accompagnée  (6).  Je  dois  ajouter  cepen- 
dant que  ce  dernier  cxpérimeniateur 
ne  me  semble  pas  tenir  assez  compte 
du  rôle  de  la  capillarité  dans  la  pro- 
duction de  ces  phénomènes,  et  que  je 
ne  saurais  adopter  ses  vues  théoriques 
relatives  k  Torigine  toute  chimique 
des  forces  osmotiques. 


(<)  JmduNi,  Ikifer  da»  Zusammenttrômen  flûstiger  Kiirptr,  tvelche  durch  porùtc  Lamellen 
ittmnttind  (Poggendorlfs  Annalen  der  Physik  und  Chemie,  1R35,  t.  XWIV,  p.  G13). 

—  Kûnchaer,  art.  Aufbaugung  (Wagner's  HandwOrterbuch  der  PhyiiologK,  1842,  t.  I,  p.  54). 

—  Vieronlt,  Bericht  ûber  du  hUIurigen  die  Endosmote  betreffcnden  Untenuchuugen  {Archiv 
f^  fhyawlogisehe  Ueilkunde,  1846,  t.  V,  p.  479).  —  Ptiyiik  des  organischen  Sloffwechtela 
\Of.eit.,  1847,  t.  VI,  p.  051). 

—  Pb.  J<^ly,  Experimentalunteriuchungen  ûber  Endotmose  {Zeittchr.  fûr  rationelU  Medieitit 
1W9,1.  Vil,  p.  138elsuiv.). 

(A)Bràcke,  De  diffusUme  humorum  per  tepta  mortua  et  vwa  (Uissort.  ïnwg.).  Berlin,  1843. 
"^  BtUrdge  iur  Lchre  von  der  Diffuiion  tropfbarflUêtiger  Kërper  durch  Scheidewûnde  (Pojj^gen- 
^•Atiïwte»,  1843,  l.  LVIII,  p.  77). 

—  Ludwip,  Veber  die  endotmotischen  équivalente  und  die  endotmotische  Théorie  {ZeiUtchr, 
^ntumelle  Jfedicm,  1840,  t.  VUI,  p.  1 5  et  «uiv.,  et  Lehrbuch  der  Phytiologie  det  Metitchen, 
l«5î.t.I.p.  01). 

--Tb.  Grab«m,  On  Otmotic  Force  {Philot.  Tram.,  1851,  p.  179). 

Et  comme  préliminaires  des  reclierclies  do  cet  auteur  sur  la  diflusiou  des  liquides,  voyez  ci-dessui, 
P*  <03  et  soiv.). 
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cloison  perméable  entre  deux  portions  d'un  même  liquide  qui 
se  trouvent  inégalement  chargées  d'une  substance  étrangère 
en  dissolution  dans  leur  intérieur  ou  entre  deux  liquides  do 
même  nature  dont  l'un  serait  pur  et  l'autre  servirait  de 
menstrue  à  une  certaine  quantité  de  matière  étrangère ,  par 
exemple  de  Teau  distillée,  et  une  solution  aqueuse  de  chlorure 
de  sodium.  Nous  savons  que  le  sel  commun  est  un  corps  qui 
attire  Teau  avec  une  cerlaine  force  ;  l'étude  des  phénomènes 
d'imbibilion  nous  a  appris  que  les  tissus  organiques  exercent 
une  action  capillaire  plus  intense  sur  l'eau  que  sur  la  dissolution 
saline.  Nous  pouvons  donc  prévoir  que  si  de  l'eau  pure  est 
séparée  d'une  dissolution  concentrée  de  chlorure  de  sodium 
dans  de  l'eau  par  une  cloison  membraneuse,  le  sel  déterminera 
un  com^ant  endosmotique  et  appellera  ainsi  dans  son  sein  l'eau 
du  dehors.  Mais  nous  avons  vu  aussi  que  les  molécules  de 
chlorure  de  sodium  en  dissolution  dans  un  liquide  tendent  à  se 
répandre  uniformément  dans  la  lolalilé  de  l'espace  qui  leur  est 
offert  par  ce  menstrue  ;  elles  doivent  donc  faire  effort  pour 
s'avancer  dans  l'eau  qui  arrive  dans  la  dissolution  où  elles  se 
trouvent,  et  pour  occuper  ensuite  l'espacîe  que  leur  présente  le 
volume  du  même  liquide  qui  se  trouve  au  delà  du  diaphragme. 
Ces  molécules,  en  obéissant  aux  lois  do  la  diffusion»  formeront 
donc  dans  le  liquide  en  mouvement  dans  les  canaux  de  la  cloi- 
son un  contre-courant  dirigé  de  la  dissolution  vers  l'eau,  et 
arriveront  avec  une  certaine  vitesse  dans  ce  dernier  liquide 
pendant  qu'une  portion  de  celui-ci  se  déplacera  en  sens  inverse 
pour  aller  s'accumuler  du  côté  du  diaphragme  où  se  trouve  ta 
dissolution  saline,  et  se  confondre  avec  celle-ci. 

Ces  échanges  devront  s'effectuer  aussi  entre  les  deux  liquides 
lorsque  ceux-ci  seront  des  dissolutions  de  la  même  substance 
dans  un  menstrue  identique,  mais  d'inégale  densité,  c'est-à-dire 
dont  l'un  contiendra  une  proportion  plus  grande  de  la  matière 
dissoute,  et  les  deux  courants  contraires  ne  devront  cesser 
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complètement  que  lorsque  la  dislance  entre  les  molécules  de 
cette  matière  sera  égale  des  deux  cotés  de  la  cloison,  ou,  en 
d*autres  mots,  le  degré  de  concentration  de  la  dissolulion  iden- 
tique dans  les  deux  volumes  du  liquide  séparés  par  la  cloison 
perméable. 

Nous  voyons  donc  que  pour  se  former  une  idée  nette  de  ces 
phénomènes,  il  ne  faut  pas  considérer  les  passages  capillaires  de 
la  cloison  osmotique  comme  étant  traversés  à  la  fois  par  un  dend^i 
courant  du  menstrue  qui  se  dirigera  vers  la  dissolution,  et  *^'*®***"®* 
un  courant  de  la  dissolution  qui  se  rendrait  dans  le  menstrue, 
mais  comme  logeant  un  seul  courant  du  liquide  dissolvant  dans 
rinlérieur  duquel  des  molécules  de  la  substance  en  dissolution 
se  meuvent  en  sens  inverse  (1);  et  cette  indépendance  des  mou- 


Résumé 

relatif 

à  la  nature 


(1)  DuU-ochet,  et  la  plupart  des 
ntres    physiologistes   ou    chimistes 
çii  ont  écrit  sur  rendosmose,  n'envi- 
agent  pas  ce  phénomène  d'une  ma- 
nière aussi  simple,  et  pensent  que 
rechange  entre  les  deux  liquides  ne 
consiste  pas  seulement  dans  le  trans- 
port de  Tun  à  travers  la  cjoison  et  la 
diffusion  des  molécules  en  dissolu- 
tion dans  la  totalité  de  la  masse  du 
menMrue,  mais  résulte  de  rétablisse- 
ment  de  deux  courants  plus  considé- 
nbles.  Ainsi,  quand  de  Teau  salée  est 
dans  Tcndosmomèlrc  et  de  Teau  dis- 
tOlée  dans  le  bain  extérieur,  ils  suppo- 
ttient  que  rexosmose  consiste  non  pas 
duu  la  sortie  d*un  certain  nombre  de 
itolécnles   de  sel   seulement,   mais 
^  le  passage  du  dedans  au  dehors 
^00  courant  d'eau  salée,  c'est-à-dire 
^  ces  mêmes  molécules  escortées  des 
iK>lécales  d'eau  dont  elles  étaient  en- 
tourées dans  la  dissolution  ;  mouve- 
nteot  qui   serait  accompagné  d'un 


transport  en  sens  inverse  d'un  volume 
d'eau  égal  à  celui  de  la  dissoluUon  qui 
s'échappe  et  à  la  dilTéreoce  qui  se 
manifeste  entre  la  quantité  initiale  et 
la  quantité  finale  du  liquide  empri- 
sonné dans  l'cndosmo mètre.  Dutro- 
chet  dit  positivement  que  ces  deux 
courants  doivent  se  trouver  réunis 
dans  chacun  des  canaux  capillaires 
formés  par  les  cavités  interstitielles 
de  la  cloison  endosmique  (a);  et 
M.  Liebig  semble  avoir  voulu  donner 
une  démonstration  matérielle  de  ce 
mode  d'échange,  lorsque,  au  lieu  de 
charger  son  endosmomètre  d'une 
dissolution  saline  ordinaire,  il  y  place 
du  sel  dissous  dans  de  l'eau  colo- 
rée en  bleu.  Effectivement,  dans 
wite  expérience,  on  voit  la  teinte 
bleue  se  répandre  de  proche  en  pro- 
che dans  le  bain  pendant  que  l'eau  de 
celui-ci  traverse  la  membrane  en  sens 
inverse  pour  entrer  dans  l'appareil  et 
s'y  mêler  à  la  dissolution  saline  (6)  ; 


(a)  Datrochet,  De  Vendotmose  {Mémoiret,  1. 1.  p.  97).' 

(»)  liebif ,  Op.  cU,  {Annales  de  chimie  et  de  phnti^ue,  3«  léria,  4849,  t.  XXV,  p.  38<). 
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veinciils  des  molécutes  de  ce  dernier  corps,  lors  même  que 
celui-ci  sérail  uni  à  la  substance  du  menstrue  par  des  attractions 
puissantes,  est  facile  à  comprendre,  car  elle  serait  assurée  au 
moyen  d'une  série  de  décompositions  et  de  recompositions  suc- 
cessives des  groupes  d'atomes  constitués  par  les  deux  corps  en 
présence.  Supposons,  par  exemple,  que  la  dissolution  soit  for- 


mais ce  phénomène  ne  prouve  en  au- 
cune façon  que  de  Teau  soil  sortie  de 
Tendosmom^tre  en  même  temps  que 
de  Peau  y  entrait  ;  car  du  moment  que 
la  dissolution  de  matière  Unctoriale  se 
trouvait  en  contact  avec  de  l'eau  pure, 
les  molécules  de  cette  matière,  en 
vertu  des  lois  de  la  diffusion  ,  de- 
vaient tendre  à  se  distribuer  unifor- 
mément dans  cette  eau  et  ù  se  ré- 
pandre dans  le  bain  circon voisin,  ab- 
solument comme  le  font  les  molécules 
salines  dans  les  expériences  de  diffu- 
sion ordinaire.  Je  ne  comprendrais 
pas  comment  un  courant  d'eau  char- 
gée de  sel  ou  de  matière  colorante 
pourrait  avancer  dans  un  canal  étroit 
qui  est  parcouru  en  sens  inverse  par 
un  courant  dont  la  direction  est  con- 
traire et  dont  la  puissance  est  plus 
grande  ;  mais  il  est  facile  de  concevoir 
le  mouvement  progressif  des  molé- 
cules de  sel  ou  d'indigo  dans  le  sens 
de  chacun  des  filets  capillaires  dVau 
qui  s'avancent  en  sens  inverse  :  et  lors 
même  que  ces  molécules  seraient 
unies  à  un  groupe  plus  on  moins 
considérable  de  particules  d'eau,  soit 
par  le  jeu  d'aflSnités  chimiques,  soit 
par  simple  atlracUon  adhésive,  leur 
transport  indépendant  n'en  serait  pas 
plus  diflSciie  à  comprendre,  car  II 
s'effectuerait,  à  l'aide  d'une  série  de 


dérx)mpositions  et  de  recompositions 
successives  de  ces  groupes  molécu- 
laires, de  la  même  manière  que  l'hy- 
drogèiie  séparé  de  l'oxygène  par  U 
décomposition  de  l'eau,  au  pôle  po- 
sitif de  la  pile,  se  trouve  transposé  aa 
pôle  négatif  à  travers  le  bain  intemié- 
diaire,  phénomène  qui  a  été  donné,  il 
y  a  plus  d'un  demi- siècle,  par  Gro- 
thuss. 

Ce  sont  principalement  les  recher- 
ches importantes  de  M.  Brîkrke  et  de 
M.  Graham  qui  ont  fait  conoattre  le 
rôle  de  la  diffusion  dans  U  productk» 
des  phénomènes  osmoliques  (a). 

En  effet,  llndépendance  des  bmo- 
vements  de  Peau  dans  les  cas  d^ei- 
dosmose,  et  par  conséquent  la  possi- 
bilité d'une  indépendance  égale  poor 
les  molécules  d'un  sel  oa  de  tOQt  aaut 
corps  en  dissolution,  a  été  mise  ci 
lumière  par  une  expérience  de 
M.  BrQcke.  Ce  physiologiste  a  coûstaté 
que  si  l'on  plonge  dans  mie  dîssoli- 
tion  d'acétate  de  plomb  la  doisoi 
membraneuse  formée  par  ma  mor- 
ceau de  vessie  et  fixée  à  PextréMilé 
inférieure  d'un  tube,  et  si,  apris 
l'avoir  laissée  s^imbiber  de  ce  léacA 
on  verse  dans  le  tube  une 
de  bichromate  de  potasse,  œ 
sel  pénètre  promptemcnt  tfa»  ta 
membrane  et  y  donne  lien  à  nn  pré* 


(a)  BriJcke.  BcUrdge  *ur  Lehre  von  der  Diffusion  tropibarfiikssiger  Kôtfzr  ivx\  fjrêÊT  S^tét- 
wûnàe  (Po^^n'kMfTi  AnnaUn  der  Phytik  und  Chimie,  1843.  t.  LVIIIj. 
—  Gnhpfli,  On  O$motie  Force  {PhUot,  Tratu.,  1854,  p.  478). 
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mée  par  du  chlorure  de  sodium  dans'de  Teau,  et  que  ce  soit 
aussi  dans  de  l'eau  que  la  diffusion  s'opère  :  les  molécules  d'eau 
qui,  dans  le  premier  de  ces  liquides,  entourent  chaque  molécule 
de  sel,  resteront  en  place  et  n'accompagneront  pas  cette  der- 
nière dans  son  voyage  ;  chaque  groupe  de  molécules  déjà 
formé  d'après  les  lois  de  la  dissolution  abandonnera  des  molé- 


ci^ité  de  chromale  de  plomb  ;  mais, 
de  même  que  Pacétate  de  plomb,  il 
D€  pénètre  pas  an  delà,  et  il  ne  se 
farine  de  précipité  ni  dans  Tun  ni 
dins  Tautre  des  deux  liquides.  Cepen- 
Aint»  si  Ton  sature  alors  avec  du  sucre 
k  solution  d'acétate  de  plomb,  on  voit 
k  Tolume  de  celui-ci  augmenter  pen- 
àint  plusieurs  jours  aux  dépens  de 
leau  de  la  dissolution  de  cbromate-de 
lotasse,  sans  que  la  transparence  des 
iquides  soit   troublée   ni  d'un  c6té 
ce  la    cloison   membraneuse  ni  de 
lautre.  Il  est  donc  visible  que  c'est 
ce  i*eau  pure  qui  a  passé  à  travers 
elle-d  pour  se  rendre  de  la  soluUon 
[lombiqae  dans  la  dissolution  du  chro- 
Date,  et  que  Faction  osmolique  ou 
cpillaire  de  la  membrane  a  déterminé 
la  séparation  des  molécules  d*eau  et 
di  cbromate  poiassique  qui  se  troa- 
vient  mêlées  ou  combinées  dans  la 
dlsolution   située   du  côté  électro<( 
poitif  de  l*appareil  (a). 

if.  Backheim  (de  Dorpat)  a  donné 

plts  récemment  une  nouvelle  théorie 

det  phénomènes  osmotiques,  qui,  au 

prenier  abord,  peut  sembler  très  dif- 

iêrtite  de  celle  adoptée  dans  ces  leçons, 

maà  qui,  en  réalité,  y  ressemble  beau- 

COQ) ,  excepté  par  les  mots  employés 

poQi désigner  les  ibrces  moléculaires 

réagssantes.  M.  Buckheim  distingue 

<laiiflle  Ussude  la  membrane  osmotique 


les  parties  solides  et  les  parties  po- 
reuses ou  lacunaires,  et,  eu  ce  qui 
concerne  les  premières,  il  pense  que 
rimbibition  n'est  pas  un  phénomène 
de  capillarité,  mais  le  résultat  d'une 
combinaison  chimique  entre  l'eau  et 
la  substiince  constilntive  du  tissu.  Les 
molécules  d'hydrate  ainsi  formées-, 
qui  occupent  la  surface  en  contact  avec 
la   matière   osmogène ,  laquelle  est 
avide  d'eau,  seraient  décomposées  par 
celle-ci  et  lui  céderaient  en  totalité  ou 
en  partie  lenr  eau  consUtuUve,  mais 
se  reconstitueraient  aussitôt  en  enle- 
vant aux  molécules  d'hydrate  de  la 
couche  suivante  une  parUe  de  Peau 
consUtuée  de  celles-ci  qui,  à  leur  tour, 
en  prendraient  aux  molécules  d'hy- 
drate adjacentes,  et  ainsi  de  suite, 
depuis  la  surface  de  la  membrane  qui 
est  en  contact  avec  l'agent  osmogène 
jusqu'à  celle  qui  est  en  contact  avec 
Peau  pure  et  qui  se  réhydraterait  aux 
dépens  de  ce  dernier  liquide.  Il  y  au- 
rait donc  de  la  sorte  un  courant  établi 
à  travers  la  substance  de  la  mem- 
brane du  bain  jusque  dans  le  liquide 
osmogène,  tout  comme  dans  le  cas  où 
Peau  imbibée  par  la  membrane  y  se- 
rait appelée  et  retenue  par  l'attraction 
adhésive  au  lieu  de  Paffinité  chimique. 
Quant  an  courant  inverse  formé  par 
les  molécules  du  sel  ou  de  tout  antre 
agent  osmogène,  M.  Buckheim  en  rend 


(«)Brâck«.  Op,  cii,  (PoggeodorTs  Annalen,  l.  LVIII,  p.  89). 
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cules  salines  aux  molécules  aqueuses  voisines  pour  leur  fournir 
les  éléments  d*un  groupe  semblable  ;  il  se  reconstituera  ensuite 
aux  dé|>en8  du  groupe  qui  le  suit,  et  ainsi  de  proche  en  proche. 
L'es|»èce  d'atmosphère  aqueuse  dont  chaque  particule  de  sel 
est  entourée  conserve  sa  forme  et  sa  grandeur  ;  mais  sa  matière 
constitutive  change  à  mesure  que  sa  translation  s'effectue,  et  ce 
renouvellement  s  of^ère  sansdiffîeulléjes  forces  attractives  élaot 
égales  de  part  et  d'autre,  tout  comme  l'hydrogène  dégagé  de 
Teau  par  la  décomposition  de  ce  liquide  au  pôle  positif  de  h 
pile  galvanique  se  transporte  en  apparence  à  travers  le  bain 
jusque  dans  le  voisinage  du  pôle  négatif  par  la  décomposition  et 
la  recomposition  de  la  série  des  atomes  d'e^u  intermédiaires 
aux  deux  électrodes  :  phénomène  dont  la  théorie,  donnée  par 


ooinpte  par  la  diffusion  à  travers  les 
pores  on  cavités  interstitielles  de  la 
membrane;  il  admet  que  la  substance 
de  celle-ci  n^est  pas  apte  i  former  avec 
ces  matières  des  combinaisons  chimi- 
ques comme  elle  en  constitue  avec 
Teau,  et  que  par  conséquent  le  trans- 
port de  ces  molécules  vers  le  bain  ne 
peut  se  faire  par  les  parties  compactes 
de  la  cloison  membraneuse,  et  a  lieu 
seulement  par  les  pores  ou  passages 
capillaires  (a). 

En  réalité,  la  valeur  proportionnelle 
des  deux  courants  endosmotique  et 
exosmotique  serait  donc  réglée  par  le 
rapport  existant  entre  la  somme  des 
espaces  capillaires  d'un  certain  calibre 
où  les  molécules  de  Tagent  osmogène 
peuvent  passer,  et  celle  des  parties 
d'une  structure  plus  serrée  où  le  li- 
quide dont  cet  agent  est  avide  peut 
seul  pénétrer;  et  la  différence  entre 
la  théorie  de  M.  Buckheim  et  celle  de 


MM.  BrQcke  et  Ludwig  se  réduit  i  ooi> 
sidérer  la  pénétration  de  ce  liqnià 
daus  la  portion  compacte  de  la  men* 
l>rane  osmotique  comme  étant  déte^ 
minée  par  le  jeu  d'affinités  chimiqud 
faibles,  an  lieu  d*étredne  à  Pattractici 
adhésive  ou  effet  de  capillarité.  No« 
avons  déjà  vu  que  la  ligne  de  démar- 
cation entre  ces  forces  moléculaires  cil 
très  difficile  à  établir,  en  supposai 
même  que,  d'après  la  nature  des  cb»- 
ses,  il  soit  possible  de  la  tracer  autt^ 
ment  que  d'une  manière  arbitraire  ;  et 
Ton  rendrait  la  conception  des  pliéio- 
mènes  chimiques  ordinaires  moins  fa- 
cile et  moins  nette,  si  Ton  attribuât  i 
Paffinité  tous  les  effets  du  même  oslre 
que  ceux  dont  il  est  ici  quesUon^ctf 
on  se  trouverait  conduit  de  la  sone  i 
considérer  comme  une  combinaiMi 
chimique  toute  union  qui  s'établit  citff 
un  liquide  et  un  solide,  quand  leprf 
mier  mouille  le  second. 


(û)  Bochheiin,  Beitrdge  %ur  Uhre  von  ier  Eniotmoie  (Archiv  fàr  phytiùlo§itcht  HeUhniéit 
1853,  t.  XU,  p.  847). 
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Grothus ,  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  est  admise  aujourd'hui 
p^r  tous  les  physiciens. 

En  résumé,  nous  devons  donc  considérer  les  phénomènes  équivalents 
osmotiques  comme  consistant  essentiellement  en  un  échange  •"**<*«»®^^*ï»<»' 
entre  deux  liquides  miscibles  qui  est  déterminé  à  la  fois  par  les 
attractions  physiques  ou  chimiques  exercées  par  les  molécules 
hétérugènes  de  ces  corps  les  unes  sur  les  autres,  et  par  le 
pouvoir  diiTusif  des  molécules  des  substances  en  dissolution  ; 
échange  qui  est  réglé,  quant  aux  proportions  dans  lesquelles  il 
s'effectue,  par  Taclion  capillaire  inégale  que  la  cloison  perméable 
exerce  sur  les  matières  que  cette  cloison  sépare. 

On  désigne  généralement  sous  le  nom  d'équivalents  endos-^ 
moiiques  les  quantités  des  diverses  substances  réagissantes  qui, 
par  suite  de  ces  échanges,  se  substituent  à  une  unité  de  volume 
de  Tune  d'elles  dans  l'espace  occupé  par  celle-ci,  et  il  est 
évident  que  les  changements  qui  s'observent  dans  le  volume 
de  chaque  liquidée  mesure  que  l'action  osmotique  se  poursuit, 
doivent  dépendre  de  la  valeur  de  cet  équivalent.  Enfin  il  est 
également  aisé  de  comprendre  que  pour  évaluer  la  puissance 
osmogène  d'un  corps,  il  faut  tenir  compte,  non-seulement  de 
Taccroissement  déterminé  de  la  sorte  dans  son  volume,  mais 
aussi  des  pertes  de  substance  qu'il  subit  pendant  que  ce  phéno* 
mène  se  produit,  et  qui  sont  masquées  par  l'eiTet  de  cette 
substitution  (1). 


(1)  M.  Ph.  Jolly  fut  le  premier  k 
tlire  Doé  élude  spéciale  des  substita- 
tbns osmotiques,  et  à  désigner,  sous  le 
nom  d"  équivalents  endosmotiques^  les 
loaatitéi  d*une  substance  qui  rem- 
place une  autre  dans  les  échanges  ainsi 
tflectués;  mais  cet  expérimentateur 
Posait  que  ces  quantités  sont  con- 
fiantes, opinion  qui  a  dû  être  aban« 
donnée, 

^ur  déterminer  VéquivaUnt  en- 


dosmotique  d'un  corps,  M.  Jolly  place 
un  poids  connu  de  cette  substance 
soit  à  Tétat  solide,  soit  en  dissolu- 
tion, dans  un  vase  dont  le  fond  est 
formé  par  une  membrane  perméable 
(de  la  vessie  de  cochon),  et  plonge  de 
quelques  millimètres  seulement  dans 
un  bain  d''eau  distillée,  dont  le  volume 
est  très  considérable  et  que  Pon  re- 
nouvelle souvent,  ou  mieux  encore 
qui  se  renouvelle  sans  cesse  &  l*aide 
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Je  ne  prétends  pas  que  les  forées  moléculaires  dont  je  viens 
d'expliquer  le  jeu  soient  les  seules  qui  puissent  contribuer  à 
hi  pixKiuction  des  eflets  osniotiques,  mais  elles  peuvent  sutTire 
|Hiiu*  déterminer  les  déplacements  de  matière  qui  constituent 
io  phénomène  dont  Tétude  nous  occupe  ici,  et,  dans  la  plupart 


4l*iiii  courant,  de  manière  à  rester  tou- 
Jonm  *  peu  près  pure,  malgré  la  dif- 
fU>lon  de  la  maUère  osmogène.  L*ap- 
pareil  est  disposé  de  façon  à  maintenir 
i^  peu  près  Téquilibre  hydrostatique 
nitlfc  les  deux  liquides,  malgré  Taug- 
menlalion  de  volume  de  celui  qui  oc- 
rit|ie  l*inlérieurde  l'endosmom6tre,  et 
r«xpérience  se  prolonge  jusqu'au  mo- 
ment où  la  totalité  de  la  substance 
osmogène  déposée  dans  cet  instru- 
ment s*est  répandue  au  dehors  et  a 
éU  remplacée  par  de  l'eau  que  l'ou 
peut  considérer  comme  pure.  On  dé- 
termine alors  le  poids  du  liquide  qui 
*>st  substitué  ainsi  au  corps  osmo- 
^ne,  et  Ton  compare  ce  poids  à  celui 


de  ce  dernier  corps  au  commence- 
ment de  Texpérience,  en  ramenant 
ce  dernier  poids  à  une  valeur  con- 
stante choisie  comme  unité  de  me- 
sure :  un  gramme ,  par  exemple.  En 
expérimentant  de  la  sorte,  ^1.  Jolly 
a  trouvé  que,  dans  les  conditions  oà 
il  se  plaçait,  les  quantités  d^eau  accu- 
mulées dans  Tendosmomèlre  en  rem- 
placement d'une  même  sut>stance  os- 
mogène ne  variaient  que  peu,  mais 
que  ces  quantités  diiïéraient  beaucoup 
suivant  la  nature  de  ces  substances  (a). 
Le  tableau  suivant  résume  les  résul- 
tats ainsi  obtenus ,  en  supposant  que 
le  poids  de  chaque  substance  osmo- 
gène était  d'un  gramme  : 


HOU  DE  LA  SUBSTANCE  OSMOGÈNE. 


CUUtrurc  Ae  sodium  . 
fkilCil«  de  soude.  .  . 
Ktilfale  de  polasse  .  . 
HulUte  du  magnésie  . 
Huifdte  de  cuivre.  .  . 
iiiMlfate  df.  polasse  . 
H«ii(al«  d'eau  (SO*HO). 
PolaMe  bydraice  .   .  . 

Alcijol 

8acre 

Qomme 


ÉQinVALENTS  ENDOSMOTIQUES. 


VAXIMUM. 


4,316 

12.440 

12,700 

il, 802 

9,504 

2.345 

0.391 

23i.400 

4.33G 

7,250 

il. '90 


WMIIUH. 


3.820 
H.06G 
11,420 
11.503 


0.308 

200.090 

4.132 

7.064 


thuii  HOTm 


4,223 
i  1 .62M 
12,277 
11,651 


0.349 

215.745 

4.169 

7,157 


Plus  récemment,  un  des  jeunes  phy- 
siologistes de  l'école  de  [>orpat,M.  Har- 
ser»  a  fait  de  nouvelles  recherches  sur 
ce  sujet ,  en  évitant  quelques  causes 


d'erreur  dont  M.  Jolly  ne  s'était  pis 
préservé,  et  eu  varient  la  nature  des 
membranes  à  travers  lesquelles  ks 
échanges    osmotiqnes   s'eiïcctuaient. 


(«)  Pb.  Jolly,  ExperimentalunUrtuchungen  Qber    Enioimote  {Zeittchri/t  fkr  râtionelU 
mmcin,  1849. 1.  VU,  p.  83;. 


PHÉN0Jii:N£8   OSMOTIQUES.  125 

(les  cas,  les  circonstances  qui  fonl  varier  les  résultais  obtenus 
n'interviennent  qu'en  influant  sur  le  degré  d'intensité  avec 
lequel  Tune  ou  Tautre  de  ces  puissances  exerce  son  action. 
Pour  le  moment,  je  laisserai  donc  de  côté  la  recherche  des 
iorces  accessoires  qui,  dans  certains  e4is,  peuvent  provoquer 
des  mouvements  analogues,  et  je  m'attacherai  d'abord  à  l'étude 
des  conditions  qui  d'ordinaire  déterminent  ou  règlent  les 
échanges  dont  il  vient  d'être  question. 

Pour  évaluer  ces  échanges,  on  peut  se  contenter  de  calculer 
les  profits  et  les  pertes  de  l'un  des  liquides  réagissants,  et,  pour 
faire  cette  estimation,  on  emploie  communément  un  appareil 
très  simple  que  Dutrochet  a  désigné  sous  le  nom  d'endosmo^ 
mètre.  C'est  un  réservoir  dont  la  paroi  inférieure  est  formée 
par  une  lame  perméable ,  le  plus  souvent  une  membrane  ani« 


Or  il  a  trouvé  ainsi  que  la  qnanlilë 
d*eaa  aUirée  dans  Tintérieur  de  Ten- 
dosmomèlrc,  pendant  la  période  de 
temps  employé  par  la  substance  os- 
mogène  pour  se  répandre  au  dehors 
dans  le  bain  adjacent,  pouvait  varier 
dans  la  proportion  de  1  à  6,  suivant 
que  la  membrane  à  travers  laquelle 
ces  mouvements  de  translation  s'ef- 
fectuaient était  préparée  de  manière 
à  être  plus  ou  moins  perméable  à  la 
substance  employée  (a). 

11.  Liidwig  a  publié  aussi  des  recher- 
ches sur  la  valeur  des  équivalents  en- 
dosmotiques  d*une  même  substance. 
11  a  fait  varier  soit  la  durée  de  Tex- 
périence,  soit  le  degré  relatif  de  con- 
centration des  deux  liquides,  et  il  a 
obtenu  de  la  sorte  des  différences  très 
considérables*   Ainsi,  en  plaçant  du 


chlorure  de  sodium  cristallisé  dans 
un  endosmomètre  et  en  mettant  cet 
instrument  en  rapport  avec  Teau 
,  pure,  il  a  vu  que  Téquivaient  était, 
dans  une  expérience,  de  3,â  au  bout 
de  soixante-huit  heures,  et  de  5,7  an 
bout  de  deux  cent  t  ren  le-quatre  heures  ; 
dans  une  autre  expérience,  à  la  pre- 
mière de  ces  périodes,  de  /i,0,  et  après 
la  seconde,  de  6,*i.  Gela  indique  que  la 
dissolution  irèslconcentrécdusel  laisse 
échapper  par  diffusion  une  plus  grande 
proportion  de  molécules  salines  que  la 
dissolution  étendue.  Du  reste,  on  re- 
marque beaucoup  d'irrégularité  dans 
la  marche  de  ces  expériences  (6). 

On  doit  également  ù  M.  Cloetta  des 
recherches  sur  les  équivalents  endos- 
motiqucs  (c}. 


<a)  llancr.  Ikitrt§e  *w  lehre  vom  Kndosmote  {Archiv  fur  phytiologiiche  Heilkunde,  1856, 
tXV.p.  194). 

\ï\  Liklwij:,  IkUr  Hê  end9imotiichen  .équivalente  und  die  endotmotitche  Thecrie  {ZeUichr, 
i^MlUmelU  Medieht,  1849,  t.  VUI,  p.  8). 

tc)  Cloeita,  Diiuêiêi^tHnuche  durch  Memkranen  mit  i  Sal%en,  Zurich,  1851. 
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maie,  un  morceau  de  vessie,  par  exemple,  et  dont  la  partie 
supérieure  est  fermée,  sauf  dans  le  point  où  se  trouve  insérée 
Textrémité  d'un  tube  vertical  ouvert  par  le  haut.  On  renferme 
dans  cet  instrument  le  liquide  dont  on  veut  étudier  raction 
osmogène,  et  Ton  met  la  surface  extérieure  de  la  paroi  perméable 
du  réser\'oir  en  contact  avec  le  second  liquide  en  la  faisant 
plonger  plus  ou  moins  dans  le  bain  constitué  par  celui-ci  ;  puis 
on  note  le  point  correspondant  au  niveau  du  liquide  intérieur 
dans  le  tube  vertical  de  Tendosmomètre,  et  Ton  évalue  les  chan- 
gements de  volume  que  ce  liquide  éprouve  en  conséquence  des 
actions  osmotiques,  par  le  déplacement  de  ce  niveau  qui  monte 
ou  qui  descend  dans  le  tube  proportionnellement  à  ces  chan- 
gements (1). 


(i)  Dans  les  premières  expériences 
faites  par  Dutrochet,  le  réservoir  de 
rendosniomètre  élalt  formé  par  un 
sac  membraneux,  tel  que  le  caecum 
de  l'intestin  d*un  Poulet  ou  la  vessie 
natatoire  d*un  Poisson  {a)  ;  mais  11  oe 
larda  pas  à  faire  usage  de  Tinstrument 
décrit  ci- dessus  (6). 

Afin  d'éviter  les  erreure  d'observa- 
tion qui  pourraient  résulter  de  la  cour- 
bure de  la  cloison  membraneuse  sous 
la  pression  exercée  par  le  liquide  su- 
perposé, M.  Grabam  place  ce  genre 
d'endosmomètre  sur  une  lame  rigide 
criblée  de  trous  et  sup)M)rtée  par  un 
trépied  (c).  Enfin,  pour  diminuer  les 
complications  dues  à  la  transsudation 
que  pourrait  déterminer  la  même  pres- 
sion hydrostatique,  il  a  soin  d'élever  le 
niveau  du  bain  extérieur  à  mesure  que 
Tendosmose  augmente,  de  façon  à 
maintenir  ce  niveau  à  une  petite  dis- 


tance seulement  au-dessous  du  niveai 
du  liquide  intérieur.  Pour  se  mettre 
plus  sûrement  à  Tabri  de  cette  der- 
nière cause  d'erreur,  M.  Ludwig  a  ftit 
usage  d'un  flacon  qui  avait  pour  fond 
la  cloison  perméable  et  qui  était  sas- 
pendu  à  l'aide  d'une  poulie,  de  façon 
à  descendre  dans  le  bain  à  mesure 
que  la  quantité  de  liquide  qui  s'accu- 
mulait dans  son  intérieur  augmentalL 
Les  effets  endosmotiques  étaient  éia* 
lues  non  par  l'élévation  du  liquide 
dans  un  tube,  mais  par  les  diiTéren- 
ccs  de  poids  avant  et  après  l'expé- 
rience (cf). 

MM.  Matteucci  et  CIma  ont  sabstitoé 
à  l'appareil  de  Dutrochet  une  espèce 
d'endosmomètre  différentiel,  composé 
d'un  réservoir  divisé  en  deux  compar- 
timents par  une  cloison  membraneuse 
verticale,  et  se  continuant,  par  cha- 
cune des  cellules  ainsi  établies,  arec 


(a)  Dutrocliet,  L'agent  immédiat  du  mouvement  vital  dévmU,  p.  130  «I  mh. 
{b)  Dutrochet,  Souvellet  recherche*  expérimentalet  tur  Vendotmoêe  et  V 
pi.  i ,  fi(.  1 . 

(c)  Graham,  Op.  cit.  {Philo*.  Tran*.,  4854,  p.  185.  fig.  t,  3  et  4). 
{d)  Ludwig,  Ukrbuch  der  Phyiiologie,  1. 1,  p.  64,  âf.  7. 


ftit.p.^. 
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Les  expériences  pratiquées  de  la  sorte,  ou  faites  d  après  des 
méihodes  analogues ,  rendent  visible  à  l'œil  la  résultante  des 
échanges  osmotiques,  mais  ne  suffisent  pas  lorsqu'on  veut 
approfondir  Tétude  de  ces  mouvements,  et  déterminer,  soit  le 
pmwoir  osmogène  d'un  corps,  c'est-à-dire  la  quantité  d'une  autre 
substance  qu'une  quantité  donnée  de  ce  corps  est  susceptible 
d'attirer  dans  son  sein  en  l'enlevant  à  la  cloison  perméable 
adjacente,  soit  Véquivalent  endosmotique  de  cette  substance, 
c'est-à-dire  le  volume  du  liquide  extérieur  qui  se  substitue  à 
chaque  unité  de  volume  de  celle-ci,  ou,  en  d'autres  mots,  la 
balance  entre  les  gains  déterminés  par  le  jeu  des  forces  attrac- 
tives dont  dépend  l'endosmose,  et  les  pertes  occasionnées  par  la 
diffusion  des  molécules  de  la  matière  osmogène  dans  le  second 
liquide.  Dans  ce  cas,  l'observation  des  volumes  ne  nous  éclai- 
rerait en  rien,  et  il  faut  constater  les  changements  opérés  dans  la 
composition  des  deux  masses  liquides  qui  sont  séparées  par  le 
diaphragme  perméable,  et  déterminer  les  propoitions  dansles- 
quelles  Tune  des  substances  réagissantes  entre  dans  la  consti- 
tution de  ces  volumes  avant  et  après  la  réalisation  de  l'échange 
osmotique  (1). 


on  tube  Tertical  ouvert  par  le  haut  et 
DUDi  d*une  échelle.  Les  deux  liquidei 
ioot  déposés  dans  les  deux  comparU- 
menisde  riostrument,  et  chacun  d'eux 
sï'lèie  à  une  certaine  Jiauleur  dans  le 
lobe  correspondant.  On  établit  d'abord 
le  m^me  niveau  dans  les  deux  bran- 
ches de  ces  vases  communicants,  et, 
par  rinégalité  de  niveau  due  à  Taclion 
Mmoiique,  on  juge  des  résultats  ob- 
leoQs  {a),  M.  Vierordt  a  employé  un 
appareil  analogue  (6). 
Dans  d'antres  expériences,  M.  Gra- 


ham  a  fait  usage  d'un  endosmomëtre 
dont  le  réservoir  était  constitué  par 
un  des  vases  poreux  que  les  physi- 
ciens emploient  pour  la  construction 
des  piles  de  Grove,  et  il  y  adaptait  un 
tube  vertical  à  l'aide  d'un  ajutage  de 
guUa- percha  (c).  Il  s'est  servi  aussi 
de  ces  pots  sans  ajutage,  en  évaluant 
les  produits  des  éclianges  par  des  pe- 
sées ou  des  dosages  chimiques. 

(1)  Ainsi,  dans  toutes  les  expériences 
dont  je  viens  de  parler,  l'effet  appa* 
rent,  c'est-à-dire  le  changement  dans 


(s)  Matteoccl  et  Ciina,  Mém.  sur  Vendoimote  {Annalei  de  chimie  et  de  phytiquet  3*  série,  1845, 
tXUl.p.  63.14.1). 

(k)  Vierordi,  Phi^Hk  des  organiêchen  Stoffwechteli  {Archiv  fUr  phffiiolo$Uche  Ueilkunéê,  1841, 
^Vl.p.  655,  pi.). 

(e)  GrabaB,  ke.  cil.,  p.  1 80,  If.  I . 
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§  H .  —  Un  premier  résullal  qui  a  été  donné  par  les  expé- 
riences pratiquées  de  la  sorte,  et  qui  était  facile  à  prévoir  par 
la  théorie,  est  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs^  la 
quantité  de  liquide  introduit  dans  une  cavité  de  V endoswomètrt 
est  i^roportionnetle  à  l'étendue  de  la  cloison  perméable  à  travers 


le  volame  oo  dans  le  poids  du  liquide 
que  j*ai  appelé  asmogène,  parce  qu'il 
est  la  cause  principale  du  phéno- 
mène, nVst  que  le  produit  de  la  dif- 
férence entre  les  quantités  de  matières 
déplacées  dans  un  sens  par  le  courant 
endosmotîqtie  qui  |)énèlre  dans  ce  li- 
quide, et  en  sens  contraire  par  Pex- 
pansion  dilTusive  des  molécules  en  dis- 
solution dans  ce  dernier  milieu  on 
courant  eiosmotique,  pour  employer 
ici  les  expressions  adoptées  par  Du- 
Irochel.  I^oiir  évaluer  la  puissance 
osmotique  déployée  dans  ces  circon- 
stances, il  faudrait  donc  ajouter  aux 
eiïels  apparents  la  valeur  des  pertes 
subies  par  Fagent  osmogène.  Par 
exemple,  quand  Tendosmomètrc  est 
amorcé  avec  une  dissolution  de  sucre 
et  plongé  dans  un  bain  dVau  disiillée, 
la  quantité  de  ce  dernier  liquide  qui 
pénètre  dans  rinlérieur  de  l'instru- 
ment pour  obéir  à  laclion  attractive 
du  sucre  est  en  réalité  beaucoup  plus 
grande  qu'on  ne  le  croirait  au  premier 
abord,  car  elle  correspond  en  même 
trmpsà  Pexcédant  de  volume  final  du 
liquide  intérieur  comparé  au  volume 
initial  de  celui-ci,  et  à  la  quantité  de 
sucre  qui  s'esi  échappée  au  dehors  et 
qui  a  été  remplacée  par  de  Peau  dans 
la  cavité  de  Pendosmomèlre.  Or,  les 
expériences  de  M.  Craham  montrent 
qnc  le  poids  du  sucre  qui  s'échappe 
de  l'instrument  par  PefTct  de  la  dilTu- 
Aion  cft  d'ordinaire  égal  ù  environ 
I/&*  du  gain  réalisé  par  la  dissolution 


sucrée,  par  suite  de  ces  écLauges.  Ilei 
résulte  que  la  quantité  d'eau  qui,  sous 
l'influence  attractive  du  sucre,  a  tra- 
versé la  cloison  membraneme ,  est 
aussi  d'environ  i/5*  plus  considérable 
que  celle  indiquée  par  la  comparaison 
des  volumes  du  liquide  intérieur  an 
commencement  et  à  la  fin  de  l'expé- 
rience. 

Ainsi,  dans  une  série  de  huit  expé- 
riences faites  avec  des  dissolutions  de 
sucre  à  divers  degrés  de  concentra- 
tion (depuis  1  jusqu'à  10  pour  100  de 
sucre),  la  proportion  entre  les  pro- 
duits de  la  diffusion,  c'est-à-dire  la 
quantité  de  sucre  ré|>andue  au  dehors, 
et  les  produits  apparents  de  l'osmose, 
c'est-à-dire  l'augmentation  de  poids 
déterminé  dans  la  dissolntion  sucrée 
par  l'endosmose,  n'a  varié  que  peu. 
Elle  était  en  moyenne  de  3<',8*i6de 
sucreépanchéaudehors,  etdel7c,639 
de  gain  réalisé  par  la  dissolution.  Mais 
la  quantité  d'eau  reçue  par  ce  dernier 
liquide  se  composait  à  la  fois  du  volume 
correspondant  à  ce  dernier  poids,  et  de 
ce  qui  avait  remplacé  les3'%8'i^  de  sa- 
cre perdu,  volume  qui  peut  être  estioné 
à  'J6%25.  Par  conséquent,  pour  3«', 824 
de  sucre  déplacé  par  la  difTusioD,  n 
était  entré  l^^'.^-SS  d'eau,  ce  qui  cor- 
re^poud  à  ô,'J  parties  d'eau  pour  rem- 
placer 1  partie  de  sucre.  Dans  d'antres 
expériences  analogues  faites  avec  des 
dissi»lutions  à  divers  degrés  de  con- 
centration, M.  (îraham  aoblenuàpea 
près  les  mêmes  rapports  :  ainsi,  pour 
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laquelle  ce  passage  s'effectue  {i).  Nous  verrons  bientôt  qu'il  en 
esl  de  même  pour  l'absorption,  et  que  par  conséquent  un  des 
moyens  employés  par  la  Nature  pour  accroître  la  puissance 
ateorbante  d'un  organe,  c'est  d'augmenter  la  surface  par 
laquelle  celui-ci  se  met  en  rapport,  d'une  part  avec  la  matière 
qui  doit  pénétrer  dans  l'économie,  et  d'autre  part  avec  le 
fluide  destiné  à  la  recevoir,  c'est-ù-dire  le  sang. 

S  12.  —  Lorsqu'on  varie  les  substances  dont  l'endosmo-    Durerenoes 
mètre  est  chargé,  et  quon  opère  d'ailleurs  dans  des  condi-   kpuuLoe 
lions  identiques,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître  que  les  effets  ^X*^?^ 
obtenus  diffèrent  beaucoup  suivant  la  nature  chimique  de  ces 
corps. 

Ainsi,  prenons  une  série  d'instruments  de  ce  genre  d'égale 
capacité  et  garnis  tous  avec  la  membrane  muqueuse  de  la  vessie 
du  Bœuf;  plaçons  dans  chaque  endosmomètrc  une  quantité  de 
liquide  suffisante  pour  que  la  surface  de  celui-ci  arrive  au 
niveau  du  zéro  dans  le  tube  gradué ,  et  choisissons  pour  les 
charger  ainsi  des  dissolutions  aqueuses  de  divers  chlorures 
dans  la  proportion  de  1  en  poids  pour  100  parties  d'eau  ;  cnlin, 
plongeons  la  partie  inférieure  de  chacun  des  instruments  ainsi 


i  partie  de  sucre  déplacée  par  diffusion 
OQ  exosmosc,  reau  absorbée  était  de  : 

S.il  ptf  b  dUsoIalion  à    i  p.  i  00  do  tacre. 
5,85  —  à    2  p.  iOO       — 

5.Î2  —  à    5  p.  iOO       — 

M3  —  àlOp.  iOO       — 

4.6C  —  à  20  p.  100       — 

La  moyenne  était  de  5,07  parUes 
<^caa  se  substituant  à  1  partie  de 
«cre(a). 

(i)  Ainsi,  dans  une  expérience  corn- 
pïrau?c  faite  parDulrochetJes  réser- 


voirs des  deux  ehdosmomètres  con- 
struits avec  les  mêmes  matériaux  et 
amorcés  avec  les  mêmes  substances, 
mais  dont  les  cloisons  perméables 
avaient  des  diamètres  dans  le  rapport 
de  i  à  2,  furent  pesés  avant  leur  im« 
mersion  dans  Peau  et  après  un  séjour 
de  deux  heures  dans  ce  liquide.  Le 
grand  présenta  une  augmentation  de 
poids  quatre  fois  plus  considérable 
que  le  petit;  rapport  qui  était  préci> 
sèment  proportionnel  aux  différences 
des  surfaces  absorbantes  (6).    . 


(«iGnhaiD,  OnOtmolie  Force  {Philot.  Trant.f  1854,  p.  197). 
(^)  Dnirocbet,  Op,  cU.  {Mémoiret,  t.  I,  p.  28). 

V. 
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préparés  dans  un  bain  d'eau  distillée  :  au  bout  d'im  oeflun 
temps  le  liquide  contenant  le  chlorure  de  sodium  sera  monté 
de  12  millimètres  ;  celui  contenant  du  chlorure  de  potassium 
sera  monté  à  1 8  ;  la  dissolution  de  chlorure  de  strontium  se 
trouvera  à  26  millimètres;  la  dissolution  de  chlorure  de  man- 
ganèse à  36  millimètres  ;  celle  de  chlorure  de  nickel  a  88  milli- 
mètres ;  celle  de  bichlorure  de  mercure  à  121  millimètres;  celle 
de  chlorure  de  cuivre  à  35 1  millimètres  ;  enfin  celle  de  chlorure 
d'aluminium  a  5-i0  millimètres  (1). 

Nous  verrons  bientôt  qu'il  existe  une  certaine  proportionna- 
lité entre  le  degré  de  densité  d'une  dissolution  saline  ou  sucrée 
et  la  grandeur  des  effets  osmoliques  déterminés  par  cette  sub- 
stance. Par  conséquent,  on  pourrait  croire  au  premier  abord 
qu'il  doit  y  avoir  des  relalions  analogues  entre  la  pesanteur  spé- 
cifique de  corps  de  nature  différente ,  et  l'intensité  de  la  force 
motrice  qu'elles  sont  susceptibles  de  déployer  dans  les  circon- 
stances dont  l'étude  nous  occupe  en  ce  moment.  Mais  il  sufiit 
d'un  petit  nombre  d'observations  pour  prouver  que  les  choses 
ne  se  passent  pas  ainsi.  Par  exemple,  le  chlorure  de  potassium, 
qui  donne  des  effets  endosmotiques  plus  considérables  que 
le  chlorure  de  sodium,  est  moins  dense  que  ce  corps,  et  les 
chlorures  de  baryum  et  de  calcium  en  diffèrent  à  peine  sous 
le  rapport  osmotique,  quoique  la  densité  du  premier  soit  3,9 
et  celle  du  second  seulement  2,2.  Du  reste,  pour  mettre  bien 
en  évidence  ce  défaut  de  relation  entre  la  pesanteur  spécifique 
des  corps  et  leur  pouvoir  osmogène,  il  suflit  de  comparer  les 
résultats  fournis  par  l'emploi  de  dissolutions  d'égale  densité  de 
certaines  substances,  telles  que  du  carbonate  de  potasse,  du  car- 
bonate de  soude,  de  l'acide  oxalique  ou  de  l'acide  chlorhydriqne  : 

(1)  Les  résultats  indiqués  ici  sont  trouve  dans  le  mémoire  de  ce  chi- 
ceux  obtenus  dans  les  expériences  miste  beaucoup  d'autres  fàils  analo- 
comparatives    de    M.    Graham.   On      gués  (a). 

(a)  Graham,  On  Osmotic  Force  (Philos.  Tram.,  1854,  p.  995. 
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avec  ces  sel»  basiques,  la  colonne  endosmoméirique  s'élèvera 
rapidement  ;  avec  les  acides  convenablement  dilués,  elle  s'abais- 
sera d'une  manière  non  moins  remarquable,  el  descendra  beau- 
coup au-dessous  du  niveau  du  bain  extérieur  (1). 

Ces  faits,  et  beaucoup  d'aulres  du  même  ordre  que  je  pour- 
rais invoquer  si  je  ne  craignais  de  m'arrêter  trop  longtemps  sur 
l'examen  de  cette  question,  prouvent  aussi  d'une  manière  sur- 
abondante que  la  valeur  des  eiïets  endosmotiques  n'est  pas  liée 
uniquement  à  la  grandeur  des  forces  attractives  développées 
entre  les  deux  liquides  réagissants  ;  et  d'ailleurs  le  raisonne- 
ment suffirait  pour  établir  qu'il  ne  saurait  y  avoir  de  connexité 
nécessaire  entre  l'avidité  plus  ou  moins  grande  d'une  substance 
pour  une  autre  et  Faccumulation  des  molécules  de  ces  corps 
diDg  l'espace  occupé  par  l'un  plutôt  que  dans  celui  occupé  par 
l'autre.  ËfTectivement,  si  le  corps  A  attire  le  corps  B,  celui-ci 
doit  agir  de  la  même  manière  sur  A,  et  par  conséquent  le 


(i)   Les  effeu  DëgaUfs  de  l'acide 
oialiqae  n'ont  pas  échappé  à  Tatten- 
lion  de  Datrochet,  et  contribuèrent 
beaucoup  à  recUfier  ies  opinions  de 
ce  physiologiste,  relatives  à  Tensemble 
des  phénomènes  osmotiques.    l\  vit 
aussi  que  des  effets  analogues  pou- 
vaient être  produits  par  Tacide  chlor- 
hydrique,  Tacide  sulfhydrique  et  plu- 
sieurs autres  substances  acides,  mais 
que  cela  était  subordonné  au  degré  de 
dilution  de  ces  corps  dans  Teau  (a). 
M.  Graham  a  repris  plus  récemment 
Tétude  de  TacUon  osmotique  de  ces 
Mkstaoces,  et  a  trouvé  que  le  courant 
iirigé  de  Pacide  vers  Teau  était  le  plus 
poissiant  quand  on  chargeait  l'endos- 
inomètre  avec  une  dissolution  d'acide 
oxalique  au  litre  de  1  p.  iOO« 


L'acide  sulfurique  produit  des  eff^ets 
Untôt  négatiCs,  tantôt  positifs^  lors- 
qu'il est  étendu  dans  1000  parties 
d'eau. 

M.  Graham  a  observé  des  varia- 
Uons  plus  considérables  dans  ses  ex- 
périences sur  d'autres  acides,  et  il  a 
constaté  que,  sous  ce  rapport,  quel- 
ques-uns de  ces  corps  changent  de 
caractère  par  le  seul  fait  de  leur  fusion 
ignée.  Ainsi  une  dissolution  faite  avec 
de  l'acide  citrique  ou  de  l'acide  tar- 
trique,  au  titre  de  i  p.  iOO,  donne 
des  produits  osmotiques  positifs,  tan- 
dis que,  préparées  avec  ces  mêmes 
acides  préalablement  fondus  par  la 
chaleur,  ces  dissolutions  donnent  des  - 
effets  négatifs  (6). 


(a)  Dotrocbet,  Sur  l'endonwie  {Mémoiru,  1. 1,  p.  46  el  suit.). 
(»)GrahMB,  Op.  eU,  {PkUPt,  Tffu,,  1854,  p.  lOi). 
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déplacement  de  Tun  ou  de  Taulre  sera  déterminé,  non  par  le 
degré  (rinlensité  de  cette  attraction  mutuelle,  mais  par  la  résis- 
tance différente  que  cette  force  rencontrera  pour  mouvoir  de  la 
sorte  A  et  B.  Or,  la  résistance  inégale  à  vaincre  dans  cette 
circonstance  est  due  essentiellement  à  Tobstacle  que  le  dia- 
phragme situé  entre  les  deux  liquides  oppose  à  leur  passage. 
u  direction       Nous  avous  déjà  vu  que  la  direction  du  courant  principal,  ou 
endlt^uquo  coulant  cndosmotiquc,  c'est-à-dire  celui  qui  baigne  directe- 
*îtr*'hIdioir  ment  les  parois  des  passages  interstitiels  de  la  cloison  placée 
*^*£ïl'*    entre  les  deux  liquides,  est  déterminée  par  la  prédominance  de 
l'action  capillaire  exercée  par  cette  cloison  sur  l'un  de  ces 
liquides,  lequel  vient  occuper  ces  passages,  et  traverse  ainsi  le 
diaphragme  pour  se  mêler  ensuite  à  l'autre  Hquide.  La  théorie 
nous  conduit  donc  à  poser  en  principe  que,  toutes  choses  étant 
égales  d'ailleurs ,  celui  des  deux  liquides  miscibles  réagissants 
qui  sera  attiré  avec  le  plus  de  force  par  la  substance  de  la  cloism 
perméable  sera  versé  dans  l'autre  et  en  augmentera  la  masse. 

Connaissant  la  force  de  pénétration  relative  avec  laquelle 
deux  liquides  s'accumulent  dans  un  tissu  organique,  nous  pou^ 
rons  donc  déterminer  à  priori  celui  vers  lequel  le  courant 
endosmolique  se  dirigera  quand  celui-ci  sera  séparé  de  l'autre 
liquide  par  une  cloison  mince  com|)osée  de  ce  même  tissu.  Ce 
sera  toujours  le  liquide  le  moins  apte  à  s'insinuer  dans  la  sub- 
stance du  diaphragme  qui  augmentera  de  volume  aux  dépens 
de  Tiiulre. 

Voyons  si  l'expérience  confirme  cç  raisonnement. 
Nous  savons,  par  l'étude  des  phénomènes  d'imbibition,  que 
la  force  avec  laquelle  les  divers  liquides  sont  attirés  dans  \es 
espaces  interstitiels  d'un  même  tissu  organique  varie  beaucoup 
suivant  la  nature  chimique  de  ces  corps  et  suivant  les  condi- 
tions dans  lesquelles  la  réaction  s'opère.  Le  volume  du  liquide 
dont  le  tissu  s'imprègne  est  réglé  par  le  rapport  entre  celle 
force  qui  tend  à  accumuler  de  la  matière  dans  ses  caWtés  à 
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parois  extensibles  et  la  résistance  que  la  substance  élastique 
de  ces  mêmes  parois  oppose  à  la  distension  ;  en  sorte  que  si  la 
nature  de  cette  substance  reste  la  même,  on  peut  juger  delà 
puissance  d'imbibilion  par  le  degré  dégonflement  du  tissu,  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  par  le  poids  du  liquide  qu'il  est  sus- 
ceptible d'accumuler  dans  son  intérieur.  Or,  nous  avons  vu  que 
les  tissus  animaux,  après  avoir  été  privés  d'eau  par  la  dessicca- 
tion, se  gorgent  d'eau  quand  on  les  plonge  dans  ce  liquide,  et 
que  si,  au  lieu  de  les  placer  dans  l'eau,  on  les  immerge  dans 
une  dissolution  aqueuse  de  sel  commun,  ils  absorbent  aussi 
une  certaine  quantité  de  liquide,  mais  beaucoup  moins  que  s'ils 
étaient  en  présence  d'eau  pure(l).  Nous  savons  également  que 
ces  mêmes  tissus  se  laissent  pénétrer  par  l'alcool,  mais  n'ad- 
mettent que  fort  peu  de  ce  liquide. 

D'après  les  principes  établis  ci-dessus,  nous  pouvons  donc 
prévoir  que  lorsque  de  l'eau  se  trouvera  en  contact  avec  une 
des  surfaces  de  la  cloison  osmotique  formée  par  une  membrane 
organique  de  ce  genre  et  de  Talcool  en  contact  avec  la  surface 
opposée,  le  courant  endosmotique  se  portera  de  l'eau  vers  l'al- 
cool, bien  que  ce  dernier  liquide  soit  moins  dense  que  le  pre- 
mier; et,  effectivement,  c'est  ce  que  l'expérience  nous  montre. 
Ainsi,  quand  on  place  de  l'alcool  dans  le  réservoir  del'endos- 
momètre  garni  d'un  diaphragme  fait  avec  de  la  vessie  et  qu'on 
met  de  l'eau  en  contact  avec  l'extérieur  de  l'instrument,  le 
liquide  intérieur  augmente  de  volume  et  monte  dans  le  tube 
qui  termine  supérieurement  cet  instrument  ;  tandis  que  si  le 
même  endosmomètre  est  chargé  d'eau  et  plongé  dans  un  bain 
d'alcool,  le  liquide  intérieur,  au  lieu  de  s'élever,  descend  plus 
ou  moins  rapidement,  et  sa  surface  peut  cire  portée  ainsi  beau- 
coup au-dessous  du  niveau  du  bain  circonvoisin  (2). 

(1)  Voyez  ci -dessus,  page    81  ei      Diilrochet  avaient  porU^  ce  pliysiolo- 
^Qivantes.  giste  à  penser  que  Pcndosmosc  s*éta- 


(î) 


lie».  (;iMc  d  [it;iiM:r  quu  i  l'iiuumiiusc  sria- 

Les  premières  expériences  de      blissait  toujours  du  liquide  le  moins 
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Nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  voir  qu'il  en  est  de 
même  quand  une  dissolution  de  chlorure  de  sodium,  sub- 
stance qui  ne  pénètre  que  faiblement  dans  un  tissu  animal, 
est  séparée  d  un  bain  d'eau  pure  par  une  cloison  formée 
d'une  membrane  de  ce  genre.  C'est  Teau  qui  traverse  le  dia- 
phragme osmotique  pour  aller  grossir  le  volume  de  la  disso- 
lution saline. 

Je  viens  de  dire  qu'un  endosmomètre  chargé  d'acide  chlor- 
hydrique  dilué,  et  plongé  dans  de  l'eau  pure,  donne  lieu  à  une 
osmose  négative,  c'est-à-dire  que  le  courant  dominant  se  porte 
de  l'intérieur  à  Texlérieur,  et  que  c'est  le  volume  de  l'eau  qui 
augmente.  Nous  en  pouvons  conclure  que  la  substance  animale 
dont  la  cloison  se  compose  se  gonflera  davantage  dans  une  dis- 
solution semblable  d'acide  chlorhydrique  que  dans  un  bain  d'eau 
distillée;  et,  eftectivement,  des  expériences  faites  dans  une 
tout  autre  vue,  et  dont  j'aurai  à  rendre  compte  en  traitant  de 
la  théorie  de  la  digestion,  montrent  que  les  choses  se  passent 
de  la  sorte  (1). 

Les  faits  nous  manqueraient  bientôt,  si  nous  voulions  vérifier 
l'exactitude  de  cette  application  des  lois  de  la  capillarité  à  toui 
les  cas  particuliers  où  le  courant  endosmotique  s'établit  dim 
une  direction  déterminée.  Je  ne  pousserai  donc  pas  cet  examen 
plus  loin ,  mais  il  me  semble  nécessaire  de  dire  que  dans  un 


dense  vers  le  liquide  le  plus  dense  (A); 
mais  ses  recherches  ultérieures  lui 
ont  fait  voir  que  cela  n'est  pas,  et  que, 
dans  un  grand  nombre  de  circon- 
•tances,  le  contraire  s'observe  (6). 

(1)  Dans  les  expériences  faites  par 
MM.  Boucliardat  et  Sandras  sur  les 
digestions    artificielles    de    la   chair 


musculaire,  des  membranes  et  autrti 
matières  animales  immergées  pendant 
quelques  heures  dans  de  Peau  aiguisée 
diacide  chlorhydrique  m  sont  gorgées 
d^une  quantité  si  considérable  de  ce 
liquide,  qu'elles  se  sont  gonHées  éoor* 
mément  et  sont  devenues  transpa- 
rentes comme  de  la  gelée  (c). 


(a)  Dtttrocbei,  L'agent  immédiat  du  mouvement  vital,  p.  196  el  suiv. 
{h)  Idem,  De  Vendoimate  (Mémoiret,  t  I,  p.  40). 

(e)  Dumas,  Rapport  tur  un  Mémoire  de  MM.  Sandras  et  Bouchardat,  relatif  à  la  ii§eitil* 
iCmpUi  rtnduê  de  l'Académie  des  sciencei,  1843,  t.  XVI,  p.  S54). 
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grand  nombre  de  cas  on  voit  celle  direclion  varier  avec  la 
nature  de  la  cloison  osmotique.  Ainsi ,  Dutrochet  a  remarqué 
que  si  Ton  subsliUie  à  la  cloison  pernicable  faite  avec  un  mor- 
ceau de  la  membrane  muqueuse  de  la  vessie  un  diaphragme 
analogue  composé  de  la  membrane  interne  du  gésier  d'un 
Poulet,  le  courant  endosmotique  déterminé  par  la  réaction  de 
Teau  et  de  Talcool  ne  se  dirige  plus,  comme  dans  le  premier 
cas ,  de  l'eau  vers  l'alcool ,  mais  en  sens  contraire  :  c  est 
l'alcool  qui  forme  le  courant  dominant  et  qui  se  verse  dans 
Teau  (1). 

Il  en  résulte  que  celle  direction  ne  saurait  dépendre  des  rap- 
ports existant  entre  les  propriétés  physi({ues  des  deux  liquides, 
comme  l'ont  supposé  quelques  physiologisles,  car  ces  propriétés 
ne  sont  pas  changées  par  le  fait  de  la  substitution  de  tel  dia-^ 
phragme  à  tel  autre  ;  et  cependant  nous  venons  de  voir  qu'une 
substitution  de  ce  genre  peut  délerminer  le  renversement  du 
mouvement  endosmotique  (2). 


(!)  Ceue  obserfation  de  Do- 
trocSiet  t  été  vérifiée  par  M*  Mat* 
teiied  (a). 

Le  premier  de  cet  expérimenta* 
icort  i  vo  iOMi  qu*eo  chargeant  l*en« 
Aosmomètre  d*ane  disiolntion  diacide 
Mlfbydrfqoe  d'une  densité  de  1,106, 
k  coarant  endoemotiqne  s'établissait 
loajoars  vers  l*eau  quand  la  cloison 
^rroéable  était  une  membrane  ani'- 
BMle,  et  au  contraire  de  Peau  vers 
l*adde,  quand  cette  cloison  était  un 
lisMi  fégétal  (6). 

Ci)  M.  Béclard  a  remarqué  que  dans 
ici  eipériences  endosmométriqucs 
faites  avec  les  membranes  communé- 
ment employées  comme  cloison  per> 
iDéible,  le  courant  endosmotique  s'é- 


tablit du  liquide  dont  la  capacité  calo- 
rifique est  la  plus  grande  vers  celui 
qui  posaîdc  h  un  moindre  degré  cette 
capacité,  et  même  que  Tintensité  du 
courant  est  proportionnée  à  la  diiTé- 
rencc  des  ciialeurs  spécifiques  pour 
les  liquides  qui  se  mêlent  en  toutes 
proportions  (c).  Ainsi,  quand  on  foit 
usage  d^éther  et  d^alcool,  le  courant 
principal  se  porte  de  ce  dernier  liquide 
vers  le  premier,  et  Ton  sait  que  les 
chaleurs  spécifiques  sont  :  0,503  pour 
Péilier  et  0,6^^  pour  Palcool  ;  mais, 
si  Pon  emploie  de  la  même  manière  de 
Pëther  chargé  d'une  certaine  quantité 
d'eau,  la  chaleur  spécifique  du  mé- 
lange peut  être  rendue  supérieure  à 
celle  de  l'alcool,  et  alors  te  courant 


(a)  Htlteucci,  Leçont  sur  let  phénomènet  physiques  de  la  vie,  p.  57. 

(k)  Dutrochet.  art.  Endoshosis  (Todd't  Cyclap.  of  Anat.  andPhysioL,  t.  II,  p.  108). 

(c)  J.  Bëclard,  Mémoire  sur  la  théorie  de  l'endosmose  {Gautte  des  hâpitatiXt  4851 ,  p.  338). 


tttllMaca 
Al  degré 

de 
oncenlnitioQ 
An  liquides 


136  ABSORPTION. 

S  13.  —  La   direcfion  du  courant  endosmotîque  élanl 
déterminée  par  le  jeu  des  actions  capillaires  dont  la  cloison 
perméable  est  le  siège,  le  second  acte  du  phénomène  com- 
mence :  le  liquide  amené  à  l'extrémité  des  passages  interstitiels 
est  appelé  au  delà,  et  se  disperse  plus  ou  moins  rapidement 
dans  le  liquide  adjacent  dont  il  augmente  le  volume.  Ce  mou- 
vement de  progression  dépend,  comme  nous  l'avons  déjà  vu, 
des  attractions  adhésives  ou  chimiques  exercées  par  les  mole- 
cules  de  l'une  des  substances  réagissantes  sur  celles  de  Taulre. 
Il  est  donc  évident  ([ue  si  toutes  les  autres  conditions  lestaient 
identiques,  le  déplacement  devrait  être  d'autant  plus  rapide 
que  la  molécule  qui  arrive  dans  l'espace  occupé  par  le  liquide 


endosmotîque  se  dirige  de  Télher  vers 
Talcool. 

M.   Béclard  s'appuie  aussi  sur  les 
faits  suivants  : 

1*  Alcool  (rlial.  spécif.  0.644)  et  eau  (rhal. 
ypëcif.  i,0),  courant  princi| al  vers 
Taloool. 

V  Alcool  (0,644)  et  esprit  de  bois  (cbal. 
spëcif.  0,67 1  ),  courant  principal  bible 
Tert  l'alcool. 

3*  Alcool  (0,644)  et  essence  de  térében- 
thine (cbal.  spëcif.  0,407) ,  courant 
principal  ters  l'essence. 

4*  Alcool  (0,644)  et  liuUe  d'olite  (cbal. 
spécif.  0,809),  courant  principal  tert 
l'huile. 

5*  Êtlier  acétique  (0,484)  et  essence  de 
térébenthine  (0,467),  courant  princi* 
pal  vers  l'essence. 

0«  Éthcr  acétique  (0,484)  et  éther  5oIfu- 

riqoe  (0,503),  courant  principal  vers 

l'éther  acétique. 
7*  Essence  de  lérébenijiine  (0,407)  et  es* 

prit  de  bois  (0,671),  courant  piinci- 

pal  vcr«  l'essence. 
8*  Essence    de    térébenthine  (0.4G7)  et 

éthcr    rulfiiriquc    (0,503),    courant 

principal  vers  l'essence. 


0«  Essence  de  térébenthlue  (0,467)  et 
huile  d'oUve  (0.309).  courant  prin- 
cipal Ters  l*huile. 

Cette  concordance  entre  la  direc- 
tion du  courant  osmotique  du  iiqaiée 
dont  la  chaleur  spéciGque  est  la  plus 
élevée  vers  celui  qui  a  une  clialenr 
spécifique  moindre,  est  très  remar- 
quable, et  semble  indiquer  Pexlsteiice 
d'un  certain  rapport  entre  la  grandev 
de  la  capacité  calorifique  de  ces  sab* 
stances  et  le  degré  de  puissance  de 
Pattraciion  adhésive  qui  se  développe 
entre  chacune  d'elles  et  la  membruc 
animale.  Mais,  ainsi  que  je  Tai  déjà 
fait  remarquer,  le  phénomène  de  l'os- 
mose ne  peut  dépendre  de  cette  cir* 
constance,  car,  en  faisant  Tarier  II 
nature  des  diaphragmes,  on  ne  change 
en  rien  les  rapports  entre  la  clialeir 
spécifique  des  liquides  en  préseooei 
et,  par  conséquent,  si  Thypothèsede 
M.  Béclard  était  fondée,  la  directloi 
de  Tendosmose  ou  du  courant  pria* 
cipal  devrait  rester  invariable,  taodii 
que  dans  beaucoup  de  circoBsiaoces 
cette  direction  est  renversée. 
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en  repos  se  trouverait  dans  les  limites  de  la  sphère  d'attraelion 
d'un  plus  grand  nombre  de  molécules  de  ce  dernier  corps,  et, 
toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  ce  nombre  est  réglé  par  le 
degré  de  concentration  du  liquide  contenant  ces  mêmes  molé- 
cules. Or,  dans  une  dissolution  saline  ou  sucrée,  ce  sont  les 
particules  de  sel  ou  de  sucre  qui  déterminent  le  déplacement 
des  molécules  d'eau  situées  à  l'embouchure  des  passages  inter- 
stitiels de  la  cloison;  les  particules  d'eau  qui  s'y  trouvent 
associées  ne  peuvent  produire  aucun  effet  de  ce  genre,  et  par 
conséquent  si  les  résistances  à  vaincre  ne  changent  pas,  et  si 
les  autres  conditions  de  l'expérience  restent  invariables,  les 
effets  endosmotiques  devront  croître  avec  le  nombre  de  mole* 
cules  de  sel  ou  de  sucre  qui  se  trouvent  comprises  dans 
un  espace  déterminé,  ou,  en  d'autres  mots,  être  proportion- 
nels au  titre  de  la  dissolution  comparée  à  celui  du  liquide 
aflluent. 

Mais,  pour  que  le  liquide  contenu  dans  les  canaux  capillaires 
du  diaphragme  soit  tiré  de  ces  passages,  il  y  a  des  résistances 
à  vaincre,  car  les  molécules  constitutives  de  la  couche  périphé- 
rique de  chaque  petit  courant  adhèrent  aux  parois  de  ces  canaux. 
Nous  savons  aussi  que  les  résistances  dues  aux  frottements  de 
ce  genre  augmentent  très  rapidement  avec  la  vitesse  du  mou- 
vement. Il  en  résulte  que  les  obstacles  à  surmonter  pour  que 
le  courant  endosmotique  satisfasse  à  la  puissance  attractive 
croissante  développée  par  l'intervention  d'une  quantité  du 
corps  osmogénique  qui  elle-même  croîtrait,  grandiront  rapi- 
dement avec  la  vitesse  des  courants,  et  détermineront  dans  les 
effets  du  travail  de  translation  une  diminution  d'autant  plus 
marquée  que  cette  vitesse  deviendra  plus  considérable. 

Ainsi  la  théorie  physique  des  phénomènes  osmotiques  nous 
fait  prévoir  que  les  changemenis  de  volume  effectués  dans  des 
temps  égaux  doivent  être  liés  d'une  manière  intime  à  la  pro- 
portion de  la  substance  osmogénique  qui  se  trouve  dans  le 
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liquide  vers  lequel  le  courant  se  dirige  ;  mais  que  la  raison 
suivant  laquelle  les  produits  du  travail  de  translation  augmen- 
teront ne  sera  pas  la  même  que  la  progression  des  quantités 
de  la  matière  agissante,  et  que,  toutes  choses  restant  égales 
d'ailleiH^,  le  volume  de  liquide  déplacé  en  une  certaine  unité 
de  temps  par  chaque  unité  de  la  matière  osmogénique  dimi* 
nuera,  suivant  une  cerHiine  loi,  avec  Taugmentation  de  la  quan* 
tité  de  cette  matière. 

L'expérience  est  en  accord  avec  ces  vues  théoriques.  Quand 
on  place  dans  des  endosmomètres  à  diaphragme  membraneux 
diverses  dissolutions  aqueuses  d'une  même  substance,  on  voit 
que  la  hauteur  à  laquelle  le  liquide  intérieur  s  élève  en  un 
temps  donné  augmente  avec  le  degré  de  concentration  de  la 
dissolution ,  et  que  dans  certaines  limites  la  progression  dans 
la  quantité  d'eau  dont  Tinstrument  se  charge  est,  à  peu  de  chose 
près,  proportionnelle  à  raccroissement  de  la  densité  du  liquide 
intérieur  comparée  a  celle  du  bain  extérieur.  Ces  relations  ont  été 
mises  en  lumière  par  les  expériences  de  Dutrochet  et  ressortent 
également  des  résultats  obtenus  par  MM.  Yierordt,  Ludwig  et 
Graham  (1).  Mais  quand  la  concentration  du  liquide  oamo- 


(1)  Dans  une  première  série  de 
recherches  faites  par  Dutrochet,  le 
sirop,  dont  la  densité  moyenne  pen- 
dant la  durée  de  Texpériencc  était 
'1«080,  donna  en  une  heure  et  demie 
une  ascension  de  19  l/i  degrés* 
Avec  une  dissolu  lion,  dont  la  den- 
sité moyenne  était  1,1^^9  la  colonne 
s'éleva ,  dans  le  mOme  espace  de 
temps,  à  '6lx  degrés.  Enfin,  avec  une 
dissolution,  dont  la  densité  moyenne 
était  1,222,  Tascension  était  de  53  de- 
grés. I^s  quantités  de  sucre  employé 
étaient  comme  1,  2,  /i.  Or,  en  prenant 
pour  base  d'une  pareille  progression 
10  1/2,  on  aurait  pour  les  vitesses  pro- 


portionnelles de  Pendotmoee  iO  l/fi 
39,78;  nombres  qui  s'éloigneni  bête* 
coup  de  ceux   donnés    par  l*expé' 
rience.  Il  n*y  a  aussi  aucune  relaticA 
entre  les  nombres  observés  et  cesx 
correspondant  aux   densités  respec- 
tives des  trois  sirops.  Mais  il  y  a  oo 
accord  très  grand  entre  ces  quandiéi 
et  celles  que  donne  la  progression  do 
excédants  de  la  densité  du  sirop  sur  la 
densité  de  Peau.  EfTectivement,  la  pro- 
gression, dont  le  premier  terme  serait 
19  1/2,  et  qui  serait  comme  les  nom- 
bres 0,80,  O.l^i,  0,222,   donnerait 
19  1/2,  36,  56.  Or  les  nombres  troo- 
vés  par  Texpérience  étaient,  comnieje 
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gène  dépasse  un  certain  degré ,  la  valeur  des  produits  cesse 
d'être  sensiblement  proportionnelle  à  la  quantité  de  la  matière 
attractive  ;  on  y  remarque  un  déficit  de  plus  en  plus  considé- 
rable, et  l'on  voit  que  l'effet  utile  de  la  force  motrice  dévelop- 
pée par  chaque  molécule  osmogénique  diminue  avec  Taccroisse- 
ment  du  nombre  de  ces  molécules  dans  un  espace  donné  (1). 


rai  déjà  dit,  19  1/2,  ZU  et  53.  Deux 
aalres  séries  d'expériences,  discutées 
de  la  même  manière,  donnèrent  : 


R^saluu  obwrvéf .      RéinrtaU  rarciilét. 


NM. 


10,25 

40.S5 

n 

16,30 

31.51 

32.80 

9 

9 

14,50 

i5.60 

30 

18 

N*  1.    . 


Od  iroit  que  les  résultats  du  calcul 
ae  s'éloignent  que  très  peu  de  ceux 
fournis  par  Texpérience,  et  Dutrochet 
pensait  que  les  écarts  pouvaient  s'ex- 
pliquer par  certains  changements  dans 
te  degré  d'imbibition  de  la  cloison  os- 
motiqne  (a). 

De  nouTcUes  recherches  faites  avec 
pins  de  précision  par  M.  Vierordt  sont 
Tenues  confirmer,  dans  certaines  li- 
mites, la  loi  établie  par  Dutrochet  (6). 
Enfin,  M.  Graham  a  fait  également 
diverses  séries  d'expériences  analo* 
gués,  d'où  il  résulte  qu'entre  ip.  100 
et  10  p.  100  de  sucre,  la  progression 
des  effets  endosmoiiques  était  à  peu 
près  proportionnelle  aux  quantités  re- 
latives de  cette  substance.  Ainsi,  dans 
QDe  de  ces  expériences,  la  hauteur  de 
la  colonne  endosmomé trique  était  de 
10  oal2  avec,  la  dissolution  contenant 
1/100  de  sucre ,  de  2lx  avec  2/100  de 


sucre,  de  6lx  avec  ô/lOO,  et  d'environ 
100  avec  1/10  de  sucre.  Mais  avec  des 
dissolutions  contenant  1/5,  les  effets 
ne  s'accrurent  pas  dans  la  même  pro* 
portion,  et  la  colonne  ne  s'éleva  en 
moyenne  qu'à  environ  129  millimè- 
tres. Or  cette  diminution  dans  la  va« 
leur  des  effets  produits  par  des  quan* 
tités  égales  de  matière  n'était  pas  due 
à  une  augmentation  dans  les  pertes 
par  diffusion ,  car  celles-ci  diminué- 
renl  dans  une  proportion  encore  plus 
forte  (c). 

(1)  Dutrochet  et  quelques  autres 
expérimentateurs,  en  n'opérant  que 
sur  des  dissolutions  dont  la  densité  nt 
variait  que  peu,  ou  en  n'examinant 
pas  d^asseï  près  Tensemble  du  phéno« 
mène,  avaient  été  conduits  à  peoMsr 
que  la  proportionnalité  entre  la  ri- 
chesse de  la  dissolution  et  la  gran« 
deur  des  effets  endosmoiiques  existait 
pour  les  matières  salines  aussi  bien 
que  pour  les  substances  peu  actives  « 
telles  que  le  sucre;  mais  M.  Ludwigi 
en  étudiant  avec  plus  de  soin  ce  qui 
se  passe  quand  on  fait  usage  de  chlo^ 
rurc  de  sodium,  ou  de  sulfate  de  soude 
à  divers  degrés  de  concentration,  a  vu 
que  les  valeurs  des  produits  u'aug<^ 
mentent  pas  suivant  la  même  loi  que 
le  titre  des  dissolutions,  et  devaient 


(s)  Dutrochet,  Op.  dt.  (Mémoirei,  p.  30  et  toiy.). 

(6)  Vierordt,  Phisik  des  organischen  Stoffwechseli  (Archiv  fur  phytiol,  Heilk.,  t.  VI,  p.  668 

[C)  Gnham,  On  Omotie  Force  {Jf*hil09,  Tram.,  1854,  p.  1^). 


Uûnmteù 
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nodificalioBt 
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§  lA.  —  Dans  la  discussion  de  ces  questions  délicates,  il  faut 
avoir  aussi  égard  aux  modifications  que  les  matières  réagissantes 
omoi^iie    peuvent  déterminer  dans  la  constitution  physique  ou  chimique 
^i^ilinidet  àe  la  cloison  osmotique,  et  aux  changements  qui  peuvent  en 
*"*'*^'    résulter  dans  le  degré  de  perméabilité  de  ce  diaphragme.  Kn 
effet,  quand  celui-ci  est  formé  par  un  tissu  très  extensible  et 
fort  élastique,  comme  le  sont  la  plupart  des  membranes  ani- 
males, le  contact  d'une  dissolution  saline  concentrée  peut  y 
déterminer  une  rétraction  considérable,  et  diminuer  beaucoup 
la  capacité  de  ses  cavités  interstitielles.  Ainsi,  un  morceau  de 
vessie  qui,  en  s'imbibant  d  eau  pure,  serait  susceptible  de  se 
charger  de  5  volumes  de  liquide,  ne  pourra  en  contenir  que 
2  volumes  si  Teau  est  saturée  de  chlorure  de  sodium,  et  Ton 
conçoit  que  le  resserrement  des  voies  de  communication  dépen- 
dant de  causes  de  ce  genre  puisse  amener  une  telle  diminution 
dans  le  débit  de  ces  conduits,  que  Taillux  du  liquide  vers  la  sub- 
stance osmogène  devient  insuffisant  pour  alimenter  le  travail 
osmotique  que  celle-ci  tend  à  effectuer,  ou  même  pour  rendre 
les  produits  de  ce  travail  inférieurs  à  ceux  que  donnerait  l'ac- 
tion d'une  dissolution  faible. 

Les  modifications  que  l'action  des  substances  différentes  peut 
déterminer  dans  l'extensibilité  des  tissus  organiques,  et  par 


être  représentées  non  par  une  droite, 
mais  par  une  ligne  courbe  (a). 

M.  Graham  a  étendu  plus  loin  ses 
observalions,  et  a  soumis  à  ce  genre 
d'examen  un  grand  nombre  de  sub- 
stances salines  et  autres*  On  pourra 
juger  des  efTels  de  la  concentration  par 
les  résultats  suivants  obtenus  en  char* 
géant  Tendosmomètre  de  dissolutions 
de  sulfate  de  magnésie  à  divers  degrés 
de  concentration  : 


PROPORTION 

DU  8IL 

pour  i  00  parties 
d'eau. 


f 

5 

10 

so 


ÉLÉVATION 
delft 
coLOjiift  BiDosHoainuc 


Maxiiniim. 


33 
70 

S83 


Miniméik 


(fl)  Ludwig,  Op.  cit.  (Zelttchr.  fur  ratiOMlle  Medicin,  1849,  1.  Vlll,  p.  9). 
{b)  Gratiam,  Op.  cit,  [Philot.  Tram.,  1854,  p.  199). 
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conséquent  sur  la  dilatation  des  passages  osmotiques  sous  Tin* 
fluence  d'une  force  constante  qui  tend  à  accumuler  des  volumes 
croissants  de  liquide  dans  ces  cavités ,  sont  mises  également 
en  évidence  par  les  expériences  dans  lesquelles  on  mesure  les 
produits  de  la  filtration  sous  Tinfluence  d'une  pression  donnée. 
Plus  une  membrane  perméable  sera  extensible,  plus,  sous 
l'action  d'une  force  d'impulsion  de  même  intensité ,  ses  pores 
se  laissent  distendre,  et  plus  aussi  ces  orifices  débiteront  de 
liquide.  Or,  une  membrane  qui,  en  présence  d'un  réactif  donné, 
résistera  à  la  poussée  du  liquide  de  façon  à  ne  laisser  passer 
qu'un  volume  de  celui-ci  pendant  chaque  unité  de  temps,  pourra 
être  traversée  pendant  le  même  espace  de  temps  par  près  de 
200  volumes  d'une  autre  substance.  Un  physicien  de  Pise, 
M.  Cima,  a  fait  des  expériences  de  ce  genre,  et  dans  l'une 
d'elles  on  voit  que,  pour  faire  filtrer  à  travers  la  membrane 
muqueuse  du  jabot  d'une  Poule,  sous  une  pression  de  40  centi- 
mètres de  mercure,  un  certain  volume  d'eau,  il  a  suffi  de 
18  secondes,  tandis  que  pour  faire  passer  un  même  volume 
d'eau  contenant  un  peu  d'ammoniaque,  il  fallait  92  minutes 
80  secondes.  La  valeur  des  courants  qu'un  même  degré  de 
force  osmotique  est  apte  à  établir  dans  l'épaisseur  d'une  mem- 
brane animale  doit  par  conséquent  être  susceptible  de  varier 
beaucoup  avec  la  nature  des  substances  qui  constituent,  d'une 
part  cette  cloison,  d'autre  part  le  liquide  qui  en  occupe  les 
cavités  interstitielles.  Or,  l'action  exercée  de  la  sorte  sur  l'état 
physique  d'un  tissu  organique  par  un  réactif  donné  varie  beau- 
coup en  intensité,  suivant  la  nature  des  membranes,  et  il  en 
ïésulte  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  il  y  aura 
li  une  c^use  de  différences  dans  les  produits  du  travail  endos- 
mique. 

Supposons,  par  exemple,  l'endosmomètre  chargé  d'une  sub- 
stance qui  serait  également  avide  d'eau  et  d'alcool  :  si  la  cloison 
^e  1  instrument  est  faite  avec  un  morceau  de  vessie  de  Bœuf, 


1&2 
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le  volume  de  liquide  qui  pénétrera  de  rextérieur  dans  Finie- 
rieur  de  rinstrument  en  un  temps  donné  pourra  être  de  1  pour 
Talcool  et  de  2  pour  Teau;  mais,  en  employant  une  cloison 
faite  avec  le  jabot  d*une  Poule,  la  différence  pourrait  être  dans 
le  rapport  de  i  î\  8,  ou  même  beaucoup  plus  (1). 

Je  m'explique  delà  sorte,  au  moins  en  partie,  les  changements 
que  la  présence  de  certaines  substances  détermine  parfois  dans 
la  valeur  des  effets  osmotiques  produits  par  les  agents  auxquels  on 
les  associe.  Ainsi,  la  présence  d'une  très  petite  proportion  d'acide 
chlorhydri(|ue  dans  la  dissolution  de  chlorure  de  sodium  dont  on 
charge  un  endosmomètre,  loin  de  produire  une  osmose  négative, 


(1)  Dans  les  expériences  de  M.  Cima 
sur  la  fillratlon  forcée  de  divers  li- 
quides au  travers  de  membranes  dilTé- 
rentes,  on  voit  que  le  temps  employé 


par  le  passage  d'un  volame  constant, 
sous  Tinfluence  d*une  pression  de 
10  centimètres  de  mercure,  a  varié  de 
la  manière  suivante  : 


LIQUIDE  EMPLOYA. 


Dissolution  aqueuse  d'ammoniaque  {^^). 

Eau  pure 

Dissolution  saturée  de  sel  commun.  .  . 
Alcool , 


JABOT. 


IV  iO" 

49  35 
129  9 

no  0 


VBS8IE. 


20'  0" 
29  0 
33  92 

37  16 


Sous  une  pression  de  30  centimètres 
de  mercure,  les  résultats  ont  été  : 

Jabot.  VeMie. 

Dissolution  ammoniacale.       0'33"      4'53" 

Eau 2  9  5  48 

Dissolution  saline.  ...     16  45  62 

Alcool 112  3  10  11 

Enfin,  SOUS  une  pression  de  AO  cen- 
timètres ,  la  durée  de  la  filtration  a 
été  de  : 


CM 8"  avec  la  dissolution  ammoniacale; 

119  avec  Tea*  ; 

1 0  52  avec  la  dissdiiUon  taline  ; 

92  30  avec  l'alcool. 

Ainsi  Taccroissement  du  débit  dé- 
terminé par  une  an^entation  de  la 
pression  comme  i  à  /i,  a  été,  avec  la 
membrane  du  jabot,  dans  le  rapport 
d'environ  1  à  17  pour  Peau,  de  1  à  12 
pour  la  dissolution  de  sel  commaOf  ti 
de  1  à  10  pour  Palcool  (a). 


(a)  Cima,  Sull'evaporaxione  e  la  tratuuda%ione  dei  liquidi  attraverto  U  mantratu  mi»àli 
{Memor.  dtW  Accadem.  dtlU  tcienu  di  Torino,  2«  série,  1853,  t.  XUI,  p.  281). 
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comme  si  elle  était  seule,  augmente  considérablement  les  effets 
déterminés  par  celte  substance  saline  :  et  cela  se  conçoit  faci- 
lement. Le  chlorure  de  sodium  provoque  le  resserrement  des 
tissus  organiques  ;  Tacide  chlorhydrique  paraît  diminuer  la 
force  de  résistance  de  la  substance  constitutive  des  membranes 
animales,  et  par  conséquent  son  action  sur  celles-ci  doit  balan- 
cer plus  ou  moins  l 'influence  du  sel  et  rendre  les  passages 
interstitiels  plus  extensibles  ;  circonstance  qui  aura  pour  effet 
de  rendre  l'afflux  de  l'eau  vers  l'agent  osmogénique  plus  facile, 
et  par  conséquent  aussi  d'augmenter  les  produits  du  travail 
endosmo  tique. 

L'addition  d'une  petite  quantité  de  chlorure  de  sodium  suffit 
d'ordinaire  pour  produire  un  effet  contraire  et  pour  diminuer 
notablement  les  produits  endosmotiqucs  dus  à  l'action  des  ma- 
tières auxquelles  on  l'associe  ;  or,  ce  résultat  est  également  en 
parfait  accord  avec  ce  que  je  viens  de  dire  touchant  l'action 
constrictive  de  cette  substance  et  l'influence  (|ue  cette  constric- 
tion  doit  avoir  sur  le  débit  des  passages  capillaires  traversés  par 
les  courants  endosmotiqucs  (1). 

Je  suis  porté  à  croire  aussi  que  certaines  différences  dans 
l'extensibilité  des  tissus  d'une  même  membrane  vers  les  deux 
surfaces  opposées  de  celle-ci,  et  les  modifications  qui  peuvent 


(1)  Ainsi,  dans  une  série  d^expërien- 
cesfoitesà  Taided^anendosmomètreà 
cloison  de  toile  albuminée,  M.  Graham 
i  Ta  que  le  liquide  intérieur  s*élevait, 
dans  l'espace  de  cinq  heures,  à  envi- 
ron 25  millimètres  quand  il  employait 
Qoe  dissolution  cliargée  de  1  centième 
de  chlorure  de  sodium,  et  à  lAO  ou  à 
^50  millimètres  quand  il  faisait  usage 
d'une  dissolution  de  cart)onate  de 
^ude ,  soit  dans  les  mêmes  propor- 


tions, soit  contenant  2  pour  100  de  ce 
sel  ;  mais  lorsqu'il  employait  une  dis- 
solution contenant  1  pour  100  de  car- 
bonate et  i  pour  100  de  chlorure,  la 
colonne  endosmométrique  ne  montait 
que  d'environ  60  ou  70  millimètres.  Le 
mélange  de  ces  deux  substances  avait 
donc  diminué  de  plus  de  moitié  la 
somme  des  effets  osmotiques  qu'elles 
auraient  produit  si  elles  avaient  agi 
isolément  (a). 


(a)Gnhim,  OnOtmoticPmx  {PhUot.  Trant.,  1854,  p.  209). 
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iiKrencM    en  résuItcr  dans  la  forme  aussi  bien  que  dans  le  calibre  des 

(Uns  ,  ,  ■ 

oded'acuon  passagcs  intepstitiels,  sont  en  partie  la  cause  de  rinëgalité  qui 
Kturfacet  s'obscrvc  parfois  dans  les  produits  du  travail  osmotique  cjuand 
imbnuM.    on  varie  les  rapports  de  la  cloison  perméable  avec  les  liquides 
réagissants. 

MM.  Matteucci  et  Cima  ont  vu  qu'en  prenant  pour  diaphragme 
osmofique  un  morceau  de  la  peau  d'une  Torpille,  en  chargeant 
rinslrument  avec  une  dissolution  de  gomme  et  en  le  plongeant 
dans  un  bain  d'eau  pure,  le  courant  endosmotique  faisait  monter 
le  liquide  intérieur  à  une  hauteur  de  30  millimètres  quand  la 
gomme  était  en  rapport  avec  la  surface  externe  de  la  peau,  et 
de  6  à  13  millimètres  seulement  quand  cette  membrane  était 
tournée  en  sens  inverse.  L'eau  a  donc  passé  beaucoup  plus 
facilement  de  la  surface  interne  de  la  peau  au  dehors  que  de  la 
surface  épidermique  de  celle-ci  en  dedans.  Des  résultats  ana- 
logues ont  été  obtenus  avec  la  peau  de  la  Grenouille  (1);  et 


(1)  Voici  les  résultats  numériques  de  peau  de  Grenouille  et  chargé  (te 

obtenus  par  MM.  Matteucci  et  Cima,  sucre  donnait  une  élévation  de  50  oo 

en  mettant  alternativement  les  sur-  même  80  millimètres  lorsque  la  face 

faces  opposées  des  membranes  en  rap-  intérieure  de  la  membrane  était  eo 

port  avec  Peau  et  en  chargeant  Tin-  contact  avec  Teau  extérieure,  et  seu- 

strument  avec  diverses  matières.  lement  de  2  millimètres  quand  c'était 

Le  liquide  intérieur  s'est  élevé  aux  la  surface  épidermique  qui  était  en 

hauteurs   suivantes,   Peau   du  bain  rapport  avec  ce  dernier  liquide.  Quand 

étant  en  contact  avec  les  surfaces  in-  la  peau  dWnguille  a  été  détachée  do 

diquées  ci-dessous.  corps  de  TAhimal  depuis  plusieurs 

Pe.«  d'Anguille  Cl  dissolu.    '"""''  '"""'  J^^^s  .  la  différence  devient  nulle; 

Uon  de  sucre 20-30  à  40-  P^"**  ^^  I^^"  ^e  Grenouille,  au  con- 

M^nie  membrane  et  disso-  traire,  elle  augmente  pendant  un  ccr- 

luiion  de  cromme 13  SG  tain  temps  après  le  Commencement  dc 

Peau  de  Grenouille  et  dis-  Texpérience  (a). 

ftoiuiion  de  sucre 24  36  M.   Graham  pense  que  ces  diflé- 

Méme  membrane  et  disso-  rcuces  dépendent  seulement  de  la  po- 

lution  d'albumine 12  32  trescibililé   plus   grande    des   fibres 

Quelquefois  Tendosmomètre  garni  musculaires  adhérentes  à  la  face  io- 

(a)  Matteucci  et  Cima,  Op.  cit.  (Annaki  de  chimie  et  de  physique,  3«  série,  1845,  p.  66  e* 

•DÎT.). 
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Tautrcs  expériences  faites  sur  la  résistance  hydrostatique  des 
oembranes  animales  montrent  que  la  transsudation  se  fait  aussi 
oeaucoup  plus  facilement  dans  le  même  sens  que  dans  la  direc* 
tîon  opposée  (1).  Or,  nous  avons  vu  que  les  effets  de  l'action 
capillaire  sont  en  raison  inverse  des  diamètres  des  tubes  dans 
l'intérieur  desquels  les  liquides  sont  contenus,  élevés  à  la 
fuatrième  puissance  (2)  ;  et  par  conséquent  on  conçoit  que 
'effort  nécessaire  pour  déterminer  Técoulement  varie  considé- 
■ablement,  suivant  que  les  orifices  de  sortie  oflrent  desdimen- 
»ons  plus  grandes  ou  plus  petites,  genre  de  différence  dont 
'existence  est  présumable  dans  les  orifices  par  lesquels  les  cavités 
interstitielles  débouchent  aux  surfaces  opposées  des  membranes. 
Ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  la  rapidité  avec  laquelle  l'en- 
dosmose  s'effectue  est  nécessairement  subordonnée  à  deux 
circonstances  :  d'une  part,  à  la  grandeur  des  puissances  attrac* 
tives  qui  déterminent  le  mélange  des  liquides  réagissants  ; 


terne  de  la  peau;  car,  en  faisant 
ées  expériences  sur  des  morceaux 
de  vessie»  il  a  vu  que  les  variaUons 
déterminées  par  les  changements  de 
potitîon  de  la  membrane  disparais- 
aient  presque  totalement  lorsqu'on 
avait  soin  de  dépouiller  celle-ci  aussi 
complètement  que  possible  du  tissu 
charnu  adjacent  (a)  ;  mais  celte  opi- 
BioD  ne  me  parait  pas  admissible. 

(1)  Ainsi,  dans  les  expériences  de 

M.  Cima,  le  temps  employé  pour 

HEectuer  Técoulement  d'un  volume 

feau  à  travers  la  peau  de  la  Gre- 

aoQille,  sous  une  pression  de  10  cen- 

lliaètres  de  mercure,  était  d'environ 

^  minutes  quand  le  liquide  était  en 

contact  avec  la  foce  interne  de  cette 

lacmbrane,  et  d'environ  37  minutes 


quand  la  position  de  celle-ci  était  ren- 
versée. La  différence  devenait  même 
beaucoup  plus  considt^rable  sous  une 
pression  de  50  centimètres  de  mer- 
cure. Il  est  aussi  à  noter  que  l'iné- 
galité déterminée  ainsi  dans  les  pro- 
duits de  la  transsudation  était  beau- 
coup plus  grande  avec  une  dissolution 
saturée  de  chlorure  de  sodium,  et  au 
contraire  plus  petite  avec  une  dissolu- 
tion ammoniacale.  Dans  le  premier 
cas,  les  produit^  obtenus  dans  des 
temps  égaux,  sous  une  pression  de 
10  centimètres,  ont  été  dans  le  rap- 
port de  1  à  10,  ou  même  de  1  à  17, 
tandis  qu'avec  l'ammoniaque  la  diffé- 
rence n'était  que  dans  le  rapport  de 
i  à  2  ou  3  (6). 
(2)  Voyez  tome  IV,  page  273. 


<•)  Gnham,  un  Oimotie  Force  {Philos.  Trant.,  p.  187). 

(^)  Cima,  Op.  cU,  {Mémoire*  de  V Académie  de  Turin,  2«  série,  1853,  t.  XIII,  p.  284). 
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d'autre  part,  le  degré  de  résistance  que  ces  forces  ont  à  vaincre 
pour  déplacer  Fun  de  ces  corps  et  pour  Tintroduire  dans  l'es- 
pace occupe  par  celui  qui  se  trouve  du  colé  opposé  de  la  cloi- 
son. Or,  Taltraction  adliésive  qui  fait  pénétrer  le  liquide  absorbé 
dans  les  cavités  interstitielles  de  la  membrane,  et  qui  le  met, 
pour  ainsi  parler,  à  la  portée  de  la  substance  osmogène,  tend 
n  le  retenir  dans  ces  mêmes  cavités  et  s*opposc  par  conséquent 
à  son  écoulement  dans  ce  dernier  liquide.  Il  en  résulte  (|ue, 
toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  plus  cette  attraction  capii* 
laire  sera  grande,  moins  le  courant  endosmotique  sera  intense. 
Nous  savons  déjà,  par  la  difterence  des  hauteurs  aux(|uelle^ 
les  divers  liquides  s'élèvent  dans  les  tubes  capillaires,  que  cette 
attraction  adhésive  peut  varier  en  puissance  suivant  la  nature 
chimique,  soit  de  la  substance  qui  constitue  le  tube ,  soit  deU 
matière  qui  y  pénètre,  et,  en  étudiant  les  mouvements  des 
fluides  dans  les  tuyaux  de  petit  calibre,  nous  avons  vu  au^ 
(|ue  parfois  ces  circonstances  intluent  beaucoup  sur  le  débit  d'un 
canal  quand  la  force  motrice  reste  constante.  Nous  pouvons 
donc  prévoir  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs-,  le  tempe 
nécessaire  pour  la  réalisation  "du  phénomène  endosmotique  sera 
d'autant  plus  long  que  le  liquide  absorbé  sera  plus  fortement 
attiré  par  la  substance  de  la  membrane  perméable,  et  que  h 
route  qu'il  aura  à  y  parcourir  sera  plus  longue  (l).  Plus  cette 


(1)  Les  expériences  de  M.  Poi* 
seuille,  dont  j*ai  déjà  eu  Poccasion  de 
parler  (a),  montrent  que  le  mouve- 
ment de  Peau  dans  les  tuyaux  capil- 
laires peut,  la  force  motrice  étant 
constante,  devenir  plus  rapide  ou  plus 
lent,  suivant  que  ce  liquide  se  trouve 
chargé  d^  telle  ou  de  telle  autre  ma- 
tière saline.  Par  exemple,  que  Técou- 


lement  de  Teau  est  raleoti  par  la 
présence  d*ane  certalDe  quantité  de 
sulfate  de  potasse  ou  de  magnésie  a 
dissolution  dans  ce  liquide,  mais  i'k« 
céiëre  quand  on  subsUtue  i  cet  ifil 
du  nitrate  de  potasse  ou  de  riodoit 
de  potassium  (6).  On  conçoit  date 
que,  toutes  choses  étant  égales  d'til? 
leurs,  Peau  qui  pénètre  dans  Pendat-^ 


(a)  Voycf  ci-de«»u»,  tome  IV,  pajjc  248  *l  suiv. 

(b)  l*oUeaiUe,  Hecturches  expérimentales  $ur  le  mouvement  des  liquides  de  nature  nmértftU 
dans  les  tubes  de  très  petits  diamètres  (AnnaUt  de  chimie  et  de  physique  »  3*  i^e,  l8é7,t.XXI. 

p.  70). 
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doison  sera  mince ,  poreuse  et  indiiïérente  pour  le  liquide  qui 
ia  traverse,  plus  le  courant  endosmolique  sera  rapide  sous 
VÎDQueiiee  d'une  force  osmogène  donnée.  Pour  qu'il  y  ait 
endosmose,  il  faut  que  laUraclion  adhésive  exercée  par  la 
membrane  sur  Tun  des  deux  liquides  réagissants  soit  assez 
poissante  pour  remporter  sur  Taplion  capillaire  que  eelle*ci 
flKrce  sur  l'autre  liquide  ;  mais,  pourvu  que  cette  condition  se 
trouve  remplie,  Taccomplissement  du  phénomène  sera  d  autant 
plus  facile ,  et  par  conséquent  plus  rapide,  que  ces  attractions 
3»t>nt  plus  faibles. 

Il  est  une  autre  circonstance  dont  il  faut  également  tenir    influeneo 
rampte   dans  Tétude  des  phénomènes  osniotiques,  c'est  ia    pr^^suJi 
nture  du  liquide  dont  la  substance  de  la  cloison  perméable  i^mJ^ 
peut  se  trouver  imprégnée  avant  le  commencement  de  Texpé- 
rience.  Nous  avons  déjà  vu  que  les  liquides  adhèrent  souvent 
d*uue  manière  si  forte  aux  corps  solides  mouillés  par  eux,  qu'il 
flst  extrêmement  difGcile  de  les  en  détacher  com|)létement,  et 
que  la  présence  d'une  couche  de  matière  étrangère,  tellement 
mince  qu'elle  échappe  a  l'observation,  peut  suflire  pour  empê* 
cher  la  surface  ainsi  souillée  d'exercer  sur  un  autre  li({uide  son 
leUon  attractive  ordinaire.  Les  effets  de  capillarité  jouant  un 
grand  rôle  dans  le  passage  des  liquides  au  travers  des  cloisons 
perméables  y  passage  qui  constitue  la  base  des  phénomènes 
osmoliques,  nous  devons  donc  nous  attendre  à  voir  ceux-ci  être 
subordonnés,  dans  certaines  limites,  non-seulement  à  la  na- 
ture chimique  de  la  substance  constitutive  du  diaphragme,  mais 
lussi  aux  qualités  des  liquides  dont  cette  substance  peut  se 

■onètre  peut  y  arriver  tanlùl  plus  dont    la    membrane    osmuiique    est 

vde  et  d^autres  iûi9  plus  lentement,  creusée.  Au  sujet  de  PinQuence  de 

suivant  que  ce  liquide  est  exempt  de  Tépaisseur  de  la  membrane  sur  la 

tout  mélange,  ou  bien  qu'il  se  trouve  rapidité  des  courants  osmotiques,  je 

chargé  demilièresqni  augmentent  ou  renverrai  à  ce  que  j*al  déjà  dit  sur 

qui  diminuent  le  degré  de  sop  adbé-  les  mouvements  dw  liquides  dans  les 

rence  aux  parois  des  canaux  capillaires  tubes  capillaires  (tome  IV,  page  272). 
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trouver  imprégnée.  L'expérience  prouve  qu'effectivement  il  en 
est  ainsi,  et,  en  variant  les  liquides  dont  la  paroi  perméable 
d'un  endosmomètre  est  imbibé,  on  peut  même  changer  la  direc- 
tion du  courant  qui  la  traverse.  Par  exemple,  si  l'on  place  de 
l'eau  dans  un  vase  de  terre,  et  qu'on  immerge  celui-ci  dans  un 
bain  d'alcool,  ce  dernier  liquide  mouillera  le  vase  moins  rapi- 
dement que  ne  le  fera  l'eau,  et  bientôt  un  courant  s'établira  de 
dedans  en  dehors  de  la  même  manière  que  dans  une  des  expé- 
riences dont  j'ai  déjà  rendu  compte  en  traitant  de  l'actioi 
osmolique  des  membranes  animales  (1);  mais  si  le  vase  poreax 
a  été  préalablement  imprégné  d'une  matière  grasse  qui  y 
adhère  beaucoup,  un  phénomène  inverse  se  produira  ;  ce  sera 
l'alcool  qui  traversera  la  cloison  pour  aller  se  mêler  à  Teau 
extérieure,  tout  comme  dans  le  cas  oiî  nous  avions  choisi  pour 
diaphragme  entre  ces  deux  liquides  une  lame  mince  de  caout- 
chouc (2). 

L'activité  du  courant  endosmotique  que  détermine  une  sub- 
stance  donnée  peut  être  accrue  ou  diminuée  par  la  présence 
d'une  très  petite  quantité  de  certaines  matières  qui  sembleol 
rendre  le  tissu  de  la  (*.loison  osmotique  tantôt  plus,  tantôt  moim 
apte  à  se  laisser  imbiber  (3).  Ainsi,  M.  Graham  a  remarqué 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  113. 

(2)  M,  Lhermite  a  fait  cette  expé- 
rience en  imprégnant  le  vase  poreux 
avec  de  l'iiuiie  de  ricin  (a)  ;  mais  il  est 
à  noter  que  l'effet  ainsi  obtenu  n'est 
pas  permanent,  et  qu'au  bout  d'un 
temps  plus  ou  moins  long,  l'buile  est 
déplacée. 

(3)  Dutrocbet  a  constaté  que  la  pré- 
sence d'une  très  petite  proportion 
d'acide  sulfhydrique  dans  une  disso- 
lution de  gomme  ou  de  sucre  suffit 


pour  diminuer  beaucoup  les  effets  et- 
dosmotiques  produits  d^ordinaire  ptf 
ces  substances,  et  qu'en  augmentant  h 
dose  de  cet  acide  il  déterminait  tt 
abaissement  dans  le  niveau  du  UqoMe 
intérieur.  l\  avait  d'à  bord  supposé  qv 
l'acide  sulfbydrique  possédait  la  fin 
culte  de  s'opposer  à  TacUon  endosai»- 
tique  (6),  et  cette  opinion  a  été  rofejjd 
de  critiques  trop  vives  (c)  ;  mais  H  M 
tarda  pas  à  reconnaître  que  le  phéno- 
mène en  question  dépendait  de  l'ioten- 


(a)  Lhermite,  Hecturchtt  sur  l'endosfno9e  {Comptes  rendut  de  VÀcadémU  4e$ 
t.XXXIX,  p.  4179). 
(d)  Dutrochet,  L'agent  immédiat  du  mouvement  vital  dévoilé, 
{e)  Magondie,  Leçmu  $w  les  phénomènes  physiques  de  la  vie,  t.  I,  p.  96,  etc. 


,18^. 
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tissus  enduits  d'albumine  coagulée  donnaient,  avec  le 
île  soude,  des  produits  beaucoup  plus  considérables  que 
Mre  quand  ils  avaient  subi  préalablement  Faction  d'une 
ion  même  extrêmement  faible  de  carbonate  de  potasse, 
la  modification  effectuée  de  la  sorte  persistait  pendant 
glemps,  malgré  le  lavage  de  la  membrane,  mais  n'était 
manente(l). 

oit  donc  que  les  propriétés  osmotiques  des  membranes 
»  peuvent  être  grandement  modifiées  par  le  seul  fiait 
roduction  dans  leur  épaisseur  d'un  liquide  déterminé  ou 
présence  de  celui-ci  à  leur  surface,  et  j'insiste  sur  ce 
larce  que  certains  phénomènes  d'absorption  dont  nous 


▼e  des  deux  courants  contrai- 
le  donnant  lien  à  un  courant 
I  dont  les  effets  masquent  plus 
oa  dépassent  ceux  dépendants 
it  de  l'eau  vers  le  sucre  (a). 
Ils  du  même  ordre  »  et  non 
marquables,  ont  été  consta- 
If.  l'oiseuille  en  mêlant  de 
es  quantités  de  chlorhydrate 
lioe  à  certaines  dissolutions 
Unsi,  en  chargeant  Pendos- 
atec  ime  dissolution  de  chlo- 
potassium  et  en  plongeant 
eot  dans  un  bain  de  sérum, 
ologiste  vit  le  liquide  Inté- 
eTer  assez  rapidement  à  une 
d€  9  millimètres;  mais,  en 
it  à  la  dissolution  du  sel  po- 
mt  une  dissolution  du  même 
à  du  chlorhydrate  de  mor^* 
très  petite  proportion,  le 
*ùi  endosmotique  n'a  été  que 
Imètres  et  a  été  bientôt  suivi 


d'un  phénomène  d'exosmose  très  pro- 
noncé (6). 

(1)  En  employant  pour  cloison  os- 
motique  une  double  membrane ,  la 
dissolution  de  sulfate  de  soude  parfai- 
tement neutre  et  au  titre  de  V^00« 
M.  Graham  obtint  une  ascension  de 
*20  ou  de  21  millimètres;  mais,  en 
ajoutant  à  cette  dissolution  saline  un 
dix-millième  de  carbonate  de  potasse, 
il  faisait  monter  la  colonne  endosmo* 
tique  à  101  et  même  à  167  millimètres. 
Or,  le  carbonate  alcalin  employé  seul 
dans  les  mêmes  proportions  n'aurait 
donné  que  de  17  à  23  millimètres,  et, 
après  avoir  fait  macérer  la  cloison 
ainsi  imprégnée  dans  de  i'eau  pendant 
toute  une  nuit,  M.  Graham  trouva 
qu'elle  produisait' avec  la  dissolution 
de  sulfate  de  potasse  pure  une  ascen- 
sion de  65  millimètres  au  lieu  de  20, 
comme  avant  son  imprégnation  de 
carbonate  alcalin  (c). 


dwl,  De  VendotmOie  {Mémoirei,  1. 1,  p.  G5). 

■nie,  Hecherchet  expérimentales  tur  lei  médicaments  {Comptes  rendus  de  l'Académie 

!ff.  18U,t.  XIX.  p.  iOOl). 

M,  On  Oimolk  Force  {Phitoê.  Tram.,  p.  211). 
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aurons  bientôl  à  nous  occuper  trouveront  ainsi  leur  explica- 
tion. 

Je  suis  porté  à  croire  aussi  que  Tinégalité  dans  rinlensité  de 
l'action  osmotique  qui,  dans  certains  cas,  s'observe  entre  les 
deux  surfaces  d'une  même  membrane  animale,  dépend  souvent 
de  quelque  circonstance  de  ce  genre,  c'est-à-dire  d'une  diffé- 
rence dans  la  nature  chimique,  soit  du  tissu,  soit  des  liquidei 
dont  ce  tissu  est  imprégné,  dans  le  voisinage  immédiat  de  ses 
surfaces  (1).  Peut-être  faudra-t-il  attribuer  également  à  des 
modifications  du  même  ordre  les  phénomènes  qui  se  mani- 


(1)  MM.  Matteucd  et  Cima  ont  vu 
qa'en  employant  comme  cloison  per- 
méable la  peau  de  divers  Animaux,  et 
en  chargeant  Pendosmomètre  avec  de 
Palcool,  le  courant  s'établit  toujours 
de  Peau  vers  ce  liquide,  mais  que  Pin- 
tensité  du  courant  endosmotique  va- 
rie beaucoup  suivant  que  l*eau  entre 
dans  la  substance  de  ce  tiasu  orga- 
nique par  la  face  interne  oa  par  la 
face  épidermique  de  la  membrane. 
L'eauqui  se  rendait  à  Palcool,  en  pas- 
sant de  la  face  épidermique  vers  la 
(ace  interne  de  la  peau  de  la  Gre- 
nouille, faisait  monter  la  colonne  en  • 
dosmométrique  jusqu'à  une  hauteur 
de  !iu  millimètres,  tandis  que  dans 
les  cas  où  la  surface  épidermique  était 
en  contact  avec  Palcool  et  la   face 
interne  de  la  membrane  en  rapport 
avec  Peau,  Pascension  ne  dépassait  pas 
20  millimètres. 

Avec  la  peau  d'Anguille,  ces  diffé- 
rences sont  en  sens  inverse  ;  le  cou- 
rant endosmotique  formé  par  Peau  qui 
se  rend  à  Palcool  est  le  plus  puissant 
quand   le    premier   de  ces  liquides 


arrive    par   la    snrfoce    Interne  df 
derme  (a). 

Il  me  parait  probable  que  ces  dift- 

rences  dépendent  du  mode  de  disiri- 

buiion  de  la  matière  grasse  daas  b 

substance  de  la  peau  de  ces  Aninufi* 

L.es  histologistes  savent  qu'elle  iVi 

pas    répandue  d'une   manière  ui- 

forme,  mais  logée  dans  des  atricëa 

spéciaux.  Effectivement,  il  suffirait  à 

l'existence  d'un  nombre  plus  considi^ 

rable  de  ces  points  imperméables  1 

Peau  vers  la  surface  interne  da  defflt 

ou  à  sa  surface  externe  pour  rciAl 

Pimbibition  de  ce  liquide  plus  flKi 

par  Pune  ou  par  l'autre  de  ces  Toi9i 

et  pour  changer  par   conséquent  h»] 

puissance  du  courant  osmotique,  sid* 

vant  que  l'eau  se  trouve  en  cootacl 

avec  Pune  ou  avec  l'autre  de  ces  stf- 

faces.  Or,  il  ne  serait  pas  im;  osél^ 

que  lu  distribution  de  la  graisse  ne  11 

pas  la  même  dans  la  peau  de  Tât- 

guillc  et  dans  celle  de  la  GreDOoiiB> 

Avant  de  rien  conclure  de  ces  M 

il  faudrait  donc  en  faire  une  éli^ 

plus  approfondie. 


(a)  Mattoucci  et  Cima,  Op.  cU.  (Ann,  tU  chknU  $t  de  ph^iique,  1845,  S«  lérit,  t.  Xin.P-  ^'- 
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(estent  quand  Tosmose  s'eiïectue  sous  l'intluence  de  forces 
éleclriques;  maisi  pour  le  moment,  je  n'aborderai  pas  cette 
question,  voulnnl,  au  préalable,  compléter  l'exposé  des  faits 
fondamentaux  de  l'histoire  des  actions  osmoliques. 

$  15.  —  Si  nous  cherchons  maintenant  a  nous  rendre  compte  des^îriïïlonii 
des  circonstances  qui  peuvent  influer  sur  le  courant  exosmo-  ^  ^^^ 
tique,  c'est-à-dire  sur  la  diffusion  des  molécules  de  la  matière  •««»««^"•• 
active  en  sens  inverse  du  mouvement  d'afflux  déterminé  par 
eelle-ci,  nous  aurons  à  considérer  en  premier  lieu  les  relations 
qui  peuvent  exister  entre  la  i^pidité  avec  laquelle  ce  phénomène 
ae  produit  et  la  valeur  des  résultats  fournis  par  le  jeu  des  mêmes 
fiorces  dans  un  milieu  où  ces  molécules  se  meuvent  librement. 
Neus  avons  déjà  vu  que  la  rapidité  avec  laquelle  diverses  sub- 
ilHices  se  répandent  au  loin  dans  le  sein  d'un  même  liquide 
farie  beaucoup,  et  il  ne  me  parait  pas  douteux  que  la  facilité 
pfag  ou  moins  grande  de  ce  transport  contribue  à  régler 
la  mouvement  dés  courants  exosmoliques  :  ainsi  les  deux 
lobstances  que  j'ai  citées  comme  étant  remarquables  par  la  fai- 
blesse de  leur  pouvoir  difliisif  dans  l'eau,  l'albumine  et  la 
gemme,  sont  aussi,  de  tous  les  agents  osmogènes  connus^ 
muai  qui  fournissent  le  moins  de  matière  au  bain  situé  du  côté 
imposé  d'une  cloison  tnembraneuse.  D'autre  part,  nous  voyons 
que  les  acides,  dont  la  diffusion  se  fait  toujours  avec  un  grande 
n^klité,  sortent  de  l'endosmomètre  en  volume  presque  égal  ou 
aiême  supérieur  à  celui  de  l'eau  qu'ils  y  attirent  du  dehors. 

Mais  les  relations  entre  la  diifusibilité  des  corps  dans  un 
liquide  libre  et  leur  pouvoir  exosmotique  sont  loin  d'être  con- 
rtints,  et  souvent  on  voit  deux  substances  qui,  sous  le  premier 
apport,  diffèrent  à  peine  l'une  de  l'autre,  remonter  les  courants 
endosmotiques  et  traverser  les  cloisons  perméables  pour  se 
répandre  dans  le  liquide  adjacent  avec  des  vitesses  très  difie- 
renles;  enlin,  dans  certains  cas,  les  résultats  de  la  diffusion 
Hbre  et  de  la  diffusion  à  travers  les  passages  capillaires  sont 
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dans  un  désaccoi*d  plus  grand  encore,  car  c'est  la  matière  là 
moins  diffusible  dans  les  circonstances  ordinaires  qui  akirs  se 
déplace  avec  le  plus  de  rapidité. 

Pour  faire  un  pas  de  plus  dans  Tétude  de  cette  question, 
il  nous  faut  donc  examiner  l'action  que  la  cloison  au  travm 
de  laquelle  la  diiïusion  exosmotique  s'opère,  peut  avoir  sur  le 
déplacement  de  matière  que  celte  force  répulsive  tend  à  opérer, 
et,  pour  comprendre  comment  cette  action  s'exerce,  il  est 
nécessaire  de  se  rappeler  la  manière  dont  les  molécules  d'une 
dissolution  saline  se  distribuent  dans  l'intérieur  d'une  cavité 
capillaire.  En  étudiant  les  phénomènes  d'imbibition  (1),  nous 
avons  vu  que  les  particules  des  corps  en  dissolution  ne  sont  pas 
réparties  uniformément  dans  toutes  les  couches  du  mcnstnie 
ainsi  placées,  quand  celui-ci  exerce  sur  la  substance  des  parois 
de  la  cavité  une  action  attractive  plus  grande  que  celle  de  ces 
mêmes  particules;  qu'il  se  fait  alors,  sous  l'influence  de  la 
paroi  à  laquelle  le  liquide  adhère ,  une  séparation  entre  les 
molécules  qui  sont  associées  dans  la  dissolution  ,  et  que , 
par  suite  de  ce  départ,  la  couche  extérieure  du  liquide  ne 
se  trouve  contenir  que  peu  ou  point  de  la  matière  dissoute, 
mais  que  la  proportion  de  celle-ci  augmente  progressivement 
de  la  circonférence  vers  le  centre  de  la  masse  fluide  ainsi 
entourée  (2). 

Or,  ce  qui  a  lieu  pour  un  mélange  qui  était  uniforme  dans  sa 
constitution  doit  avoir  lieu,  à  plus  forte  raison,  pour  un  mélange 

(1)  Voyez  ci-dessus ,  page  88  et  série  de  reclierches  pour  soametuc 
suivantes.  celte  théorie  à  l'épreuve  de  Texpé- 

(2)  M.  Finie  a  fait  voir  que  cette  rience.  Les  résultats  qu^il  a  obtenitf 
conséquence  découle  des  vues  théO'^  ne  sont  pas  tous^ïoncluanls,  mais  pi* 
riques  de  M.  BrUclie,  relatives  au  raisscnt  être  généralement  fa voralrief 
mode  de  diiïusion  des  liquides  au  tra-  h  cette  manière  d'expliquer  les  pbé' 
vers  des  membranes,  et  il  a  fait  une  nomènes  osmotiques  (a). 

(a)  Fink,  V<ber  Diffusion  (PoffgendoriTi»  Annalen  der  Phyaik  und  Chemie,  1855,  I.  XCn'< 
p.  59). 
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qui  tend  à  s'établir,  et  ppr  conséquent  chacun  des  petits  filets 
d'etn  qui  occupent  les  passages  capillaires  de  la  cloison  osmo- 
ti(pie,  et  qui  constituent  les  voies  par  lesquelles  la  diffusion  de 
la  substance  osmogénique  s'opère,  doit  opposer  moins  d'obstacle 
à  la  pénétration  près  de  son  axe  que  près  de  sa  surface.  Nous 
savons  aussi,  par  Texamen  que  nous  avons  fait  des  actions 
capillaires,  que  Tinfluence  attractive  des  parois  d'un  canal  de 
ce  genre  décroît  très  rapidement  avec  la  dislance,  et  par  con- 
séquent la  couche  liquide  où  l'équilibre  entre  les  molécules  du 
menstrue  et  de  la  matière  dissoute  se  trouve  ainsi  troublé  ne 
peut  avoir  qu'une  faible  épaisseur.  11  en  résultera  donc  que 
l'obstacle  né  de  la  plus  grande  intensité  de  l'action  attractive 
des  parois  sur  les  molécules  du  menstrue  aura  d'autant  moins 
d'influence  sur  le  courant  exosmotique  que  l'épaisseur  de  celle 
couche  peu  ou  point  accessible  à  ces  molécules  sera  une  fraction 
plus  petite  du  rayon  du  cylindre  liquide  dans  lequel  la  diffusion 
s'effectue. 

Ainsi,  supposons  que,  dans  un  conduit  de  ce  genre,  une 
dissolution  chargée  d'une  quantité  donnée  de  chlorure  de 
sodium  se  modifie  de  façon  que  la  couche  liquide  en  contact 
avec  les  parois  ne  contienne  en  moyenne  que  îVôô  de  sel  et 
qu'elle  ait  jh  de  millimètre  d'épaisseur,  tandis  que  la  portion 
centrale  du  cylindre  liquide  contienne  tj  de  sel  :  il  est  visible 
que  l'existence  de  la  couche  formée  de  la  dissolution  faible 
n'aura  aucune  influence  notable  sur  le  degré  de  concentration 
de  la  quantité  totale  du  liquide,  si  le  canal  a  un  millimètre  de 
diamètre,  mais  en  exercerait  une  très  grande  si  ce  même 
canal  n'avait  que  m  ^^  millimètre,  et  diminuerait  encore 
davantage  le  titre  de  la  dissolution  à  laquelle  le  conduit  livrerait 
passage,  si  le  calibre  de  celui-ci  était  réduit  à  t^  de  milli-^ 
mètre,  car  alors  il  ne  se  laisserait  traverser  que  par  la  couche 
chargée  de  rên  de  sel. 

Nous  pouvons  donc  prévoir  que  dans  les  canaux  capillaires 
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de  grande  section  la  diffusion  s'effectuera  à  peu  près  comme 
dans  un  liquide  libre,  el  que  sa  rapidité  ne  sera  guère  dimi- 
nuée que  |iar  celle  du  courant  en  sens  inverse  que  les  mole* 
cules  mises  en  mouvement  |iar  leur  force  répulsive  auront  i 
remonter  pour  gagner  le  liquide  situé  de  Tautre  côté  de  la  doi* 
son  perméable  ;  mais  que  dans  les  voies  capillaires  très  étroites 
il  en  sera  autrement,  et  que  les  produits  de  la  diffusion  pendant 
un  temps  donné  décroîtront  à  mesure  que  le  calibre  des  pas- 
sages interstitiels  devieiKlra  plus  petit. 

Il  en  résulte  que  rétpiivalent  endosmotique  d'un  corps,  c'est- 
à-dire  la  quantité  d  un  autre  corps  qui  se  substituera  a  une 
quantité  déterminée  du  premier  par  Feffet  des  échanges  osmo- 
tiques^  ne  saurait  être  une  valeur  conslaote,  et  doit  varier  avec 
les  dimensions  des  |)assages  interstitiels  à  travers  lesquels  co 
échanges  s'effectuent.  Toutes  dioses  étant  égales  d  ailleurs,  cet 
équivalent  devra  s'élever,  sui>*ant  une  certaine  loi,  avec  labais* 
sèment  du  diamètre  des  conduits  c;qnllaires  dont  la  cloison 
osmotique  est  creusée  il  % 


(I)  M.  Grahui  i"^  pts  pris  es 
sid^raUoQ  Ifs  rrUtioos  qui  peoTcnt 
exister  entre  le  degré  de  pernifibintë 
def  clobo»  os^notiqvcs  et  le»  q«i»- 
Uiét  de  la  Matière  qm\  s*rrba|^  par 
foie  de  diflosioo  comparées  i  celle  de 
Peau  qui  Tient  en  occuper  la  place  ; 
■Mis  on  troQve  dans  les  détails  de  s» 
ex|>érien€es  plnsiears  f&it^  qui  Tien- 
nent â  1  appoi  des  %ue$  exposées  ci> 
de»os.  Ainsi,  ce  sarani  a  MnTeni 
éf  alué  la  résistance  b;drosutk|«e  dn 
diapliragme  de  Tosinooiètre  par  le 
temps  écoulé  entre  la  cfante  de  deox 
ftouiies  d*cnu  distillée  titrant  à  rainn 
desonpoidsantraTersdeoptie  cloison 
memlManeose  qoand  nutraBent  était 
suspendu  dans  Taîr  :  et,  dans  dou 
eipéi 


dlaphinst  et  UMdii- 
sointion  de  cariKWMiie  de  nwide  an 
néme  titre  (10  ponr  lie),  b  résis- 
tance hfdtmiatk|«e  élnt  4e  I)  durt 
•n  cas  et  de  6  teokie»!  di—  rawttfii 
Or«  dans  la  pcemièfe  expérience,  Pas- 
censîon  dn  Kqnlde  tntérienr  é  ait  dé 
SOI  et  la  diffîHiMi  de  l'^.dS;  «attli 
seconde,  Tascensàon  étnit  de  1^  de- 
|:r^  et  la  diiTusion  de  1^.^.  I^r  oan- 
séqnent.  nne  métneqmiiîié  de  sel  a 
élé  mnpiacée  parenTîmn  L|  ^«nci 
qiund  la  résistance  kidraOasàqpK  éfidl 
considérable*  et  par  S  teihwwA  iVM 
quand  cette 
moindre.  Je  tiome 
rie  d''o(KierTationsfeile»ai<ec4«s< 
luiions  du  méoie  sei  an  titte  éi^  I  iM* 
des  cas  dans  lennels  In 
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Ces  considérations  théoriques  nous  donneront  la  clef  de 
divers  phénomènes  osmotiques  qui  ont  été  enregistrés  par  les 
expérimentateurs,  et  qui  semblaient  de  prime  abord  inexpli- 
cables. 

Ainsi  un  jeune  physiologiste  de  l'école  de  Dorpat^  M.  Hansdf^ 
a  fait  dernièrement  une  série  d'expériences  comparatives  sdlr 
les  équivalents  endosmotiques  du  chlorure  de  sodium  séparé 
de  l'eau  pure  par  des  membranes  animales  dont  le  tissu  était 
tantôt  dans  son  état  naturel ,  et  dans  d'autres  cas  avait  été 
rendu  plus  dense  ou  plus  lâche  par  l'action  de  divers  réaetifll 
chimiques.  11  a  trouvé  qu'en  garnissant  son  endosmomètre  avec 
un  morceau  de  péricarde  de  Bœuf  à  l'état  frais,  un  volume  de 
sel  commun  était  remplacé  dans  l'instrument  par  près  A& 
5  volumes  d'eau  ;  mais  que  si  la  même  membrane  avait  été 
préalablement  attaquée  par  de  l'acide  sulfurique  faible,  l'équi- 
valent de  chlorure  de  sodium  descendait  au-dessous  de  /j. 
L'action  de  Tacide  tannique  sur  la  même  cloison  osmotique 
déterminait  une  augmentation  de  l'équivalent  qui,  dans  une 
expérience,  s'est  trouvé  être  alors  7,6;  enfm,  en  soumettant  la 


hfdrosutiqtieâ  étaient  de  8  et  de  6  : 
dans  la  première,  i  cenUgramme  de  sel 
a  été  remplacé  par  11  volumes  4'eau, 
et  dans  le  second  par  10  volumes  du 
Bême  liquide.  Enfin,  en  opérant  avec 
Qoe  dissolution  au  titre  de  l/lOOO, 
et  une  cloison  dont  la  résistance  hy- 
drostatique était  représentée  par  10, 
ronilé  en  poids  du  carbonate  potas- 
sique était  remplacée  par  plus  de 
9t  volumes  d*eau  ;  tandis  qu*avec  une 
dissolution  plus  concentrée  (1  p.  100) 
et  une  résistance  hydrostatique  de  6, 
la  diffusion  s'est  accrue  de  façon  à 


amener  l'échange  d'nn  même  poidè 
de  sel  pour  moins  de  1  volume 
d'eau  (a). 

Dans  une  autre  série  d'expériences, 
portant  sur  un  mélange  de  nitrate 
d'utane  et  d'acide  nitrique,  pour  un 
même  volume  d'eau  absorbée,  les 
pertes  par  diffusion  ont  été  de  ûG  avec 
une  résistance  hydrostatique  repré- 
sentée par  1,  et  de  19  avec  une  résis- 
tance hydrostatique  de  3  [b). 

Ainsi,  dans  tous  ces  cas,  l^équiva- 
lent  eudosmotiquè  s'est  élevé  lorsque 
la  cloison  était  moins  perméable. 


(«)  Grthtm»  On  Otmotie  Force  {PhUoi.  Trant.t  p.  t09). 
{»)  Idem,  iH4.,  p.  Ht. 
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membrane  à  l'action  de  l'acide  chromique  avanl  de  remployer 
à  la  construclion  de  l'endosmomètre ,  il  a  obtenu  pour  équiva- 
lent de  sel  commun  jusqu'à  25,4.  Dans  ce  dernier  cas,  chaque 
molécule  de  chlorure  avait  été  remplacée  par  environ  six  fois 
plus  d*eau  que  dans  l'expérience  où  l'absorption  de  l'eau  s'était 
effecluée  à  travers  une  membrane  attaquée  par  l'acide  sulfu- 
rique  (i).  Or,  nous  savons,  par  d'autres  observations  dont  les 
anatomisles  ont  tiré  grand  profit,  que  l'immersion  des  tissus 
animaux  dans  une  dissolution  d'acide  chromique  les  rend  plus 
consistants,  plus  denses  ;  nous  savons  aussi  que  le  tannage  pro- 
duit sur  les  membranes  animales  un  effet  analogue,  tandis  que 
l'immersion  dans  l'acide  sulfurique  dilué  en  augmente  la  per- 
méabilité. Les  résultats  obtenus  par  M.  Harzer  sont  donc  en 
parfaite  harmonie  avec  les  données  fournies  par  la  théorie 
physique  des  phénomènes  osmotiques. 

Une  autre  conséquence  de  ce  mode  de  distribution  des  par- 
ticules du  corps  dissous  dans  les  diverses  couches  de  chacun 
des  petits  filets  liquides  renfermés  dans  les  canaiLX  capillaires 
de  la  cloison,  c'est  que  le  rapport  entre  la  quantité  du  liquide 
extérieur  qui  pénètre  dans  l'endosmomètre  et  la  quantité  de 
matière  osmogène  qui  s'échappe  au  dehors  par  diffusion  doit 
varier  avec  le  degré  de  concentration  de  la  dissolution,  et  que 
l'équivalent  doit  croître  avec  la  densité  de  celle-ci. 

Cette  diminution  relative  dans  les  produits  de  la  diffusion 

(i)  Ces  expërieDces  se    trouvent      des  membranes  k  dëtermiBer  Fci* 
dans  le  mémoire  que  j*ai  déjà  eu  Foc-      dosmose  ;  mab  U  n*a  pas  exaniiié  kt 


casion  de  citer  (a).  Bl.   Langeau  a  changements  que  la  modifkaUoo  da 

étudie  aussi  l'influence  que  le  tannin,  tissu  produit  de  la  sorte  peiU  cicrccr 

le  sublimé  corro&if  et  quelques  autres  sur  la  valeur  des  équîTaloits  tmàKr 

substances   exercent  sur    Taptitude  motiques  (6). 

(a)  Haner.  Btitrâ§€  %ur  Uhre  ron  der  Ëndotmau  lAnh,  fur  pkfftUl.  BtiBtmmàt^  ISSI» 

l.  XV). 


{b)  Unçetu.  Note  ntr  eerUinet  ttibêUuees  auxquelUt  on  atlrihu  te  ,  -, , 

Vabsorptùm  en  ëétermimant  robâtructim  de*  tûitseaux  copillûiret  nferfUiti9  ■  Oiftet 
de  le  Société  de  hhhfie,  2«  «rie,  iR55.  i.  II,  p.  38). 
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»  à  la  recelte  endosmotique,  à  mesure  que  la  quantité 
^re  à  la  fois  diiïusible  et  osmogène  augmente,  est 
constater  expérimentalement ,  et  je  m*étonne  que 
lam  n'en  ait  pas  été  frappé,  car  elle  est  manifeste 
isieurs  des  séries  de  résultats  consignés  dans  le  travail 
imiste  habile.  le  me  bornem  à  en  citer  ici  un  exemple, 
loyant  une  dissolution  de  sulfate  de  magnésie  à  divers 
le  concentration,  une  partie  de  ce  sel  s'est  répandue  au 
pendant  que  l'instrument  se  chargeait  de  : 

rolames  d*eau  avec  la  dissolution  chargée  de  2  pour  100  de  sel  ; 
rdames  d*eau  avec  la  dissolution  à    5  pour  100  ; 
folames  d*eau  avec  la  dissolution  à  10  pour  100  ; 
rolames  d*eau  avec  la  dissolution  à  20  pour  100  (1). 

lorsque  la  substance  de  la  cloison  perméable  est  en 
lissoute  par  l'action  du  réactif  employé,  circonstance 
t  amener  l'agrandissement  des  passages  capillaires,  la 
ion  de  la  matière  osmogénique  qui  s'échappe  par 
n,  comparée  à  la  quantité  d'eau  qui  pénètre  dans  l'en* 


ns  une  autre  série  d*expé-  en  poids  à  1,1  ou  1,2,  avec  des  disso- 

iites  également  avec  du  sul-  lulions  à  2  pour  100,  et  à  2,2  avec 

ignésie,  M.  Graiiam  a  obtenu  une  dissolution  chargée  de  10  pdur 

fqoivalent  endosmotique  de  100  de  sel  (6)  ;  mais  je  dois  ajouter 

que,  dans  des  expériences  faites  avec 
la  disioiotion  ï    S  pour  iOO;  unc  double  cloiso^,  les  résultats  ont 
la  dicMinUon  à    5  pour  100;  beaucoup  varié.  VoIci  un  autre  exem- 
i  la  dissolution  i  10  pour  100  (a),  pie  foumi  par  le  chlorure  de  calcium  : 
\  aussi  que,  dans  une  série  Téquivalent  endosmotique  était  de  0,3 
Dces  faites  avec  un  endos-  avec  la  dissolution  de  2  pour  100; 
à    membrane    simple   qui  de  0,8  avec  la  dissolntlon  à  5  pour 
le   résisuncc  hydrostatique  100  ;  et  de  2,3  avec  la  dissolution 
,  Téquivalent  endosmotique  à  10  pour  IQjD,  la  résistance  hydro- 
ire  de  sodium   s'est   élevé  statique  restant  constante  (c). 

tm.  On  Osmotie  Force  (Philot.  Trant.,  1854,  p.  201). 
,  Wd.,  p.  303.  tab.  8. 

«M^..  n.  toi. 


,  Wd.,  p.  804. 
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dosmomètre,  augmente  avec  la  concentration  de  la  dissolution 
employée  (1). 

La  persistance  de  la  distension  du  tissu  perméable  déterminée 
par  riniiltration  capillaire  parait  susceptible  de  diminuer  Télas- 
licité  de  ces  corps,  et  d'amener  ainsi  un  élargissement  dans  le 
calibre  des  passages  interstitiels  à  travers  lesquels  la  diffusion 
exosmotique  s'eiïectue.  Cela  explique  comment  des  cloisons 
qui,  au  commencement  d*une  expérience,  donnent  lieu  à 
rétablissement  d'un  certain  équivalent  endosmotique,  fournis- 
sent souvent  un  équivalent  plus  faible  quand  l'épreuve  a  duré 
longtemps  (2). 

Il  me  sen)ble  probable  que  les  différences  observées  dans  le 
volume  (les  équivalents  endosmotiques  d'une  même  substance, 
quand  on  emploie  diverses  membranes  animales  conmie  cloi- 
son osmotique,  dépendent  en  partie  de  l'inégalité  dans  le 


(1)  Ainsi,  en  employant  une  disso- 
lution de  carl)onate  de  potasse  au 
Utre  de  2/iOO,  M.  Graham  a  vu  que 
la  r<^sislance  hydrostatique  était  de  t20, 
et  l'esquivaient  a  été  en  moyenne  de 
5,6;  tandis  qu'avec  upe  dissolution 
au  titre  de  10/100,  la  résistance  hy- 
drostatique est  dépendue  à  16,  et 
Téquivaleot  endosmotique  est  tombé 
ù  13  (a). 

(t2)  Un  exemple  très  remarquable 
de  variations  dans  les  produits  du 
travail  osmotique  dont  Texplication 
semble  être  donnée  de  la  sorte,  nous 
est  otrcrt  par  une  expérience  de  Uu- 
trochet,  dont  j'ai  déjà  eu  Toccasion  de 
dire  quelques  mots.  Ce  physiologiste 
a  vu  qu'en  employant  comme  dia- 
phragme osmotique  un  morceau  de 
laflclas  gommé,  c'est-à-dire  un  tissu 


revêtu  d*une  couche  mince  de  caout- 
chouc, et  le  plaçant  entre  de  Teau  et 
de  Talcool,  le  courant  endosmotique 
s'établissait  de  ce  dernier  liquide  vers 
le  premier.  II  a  vu  aussi  que,  pendant 
les  premiers  temps  de  Pexpérience.  il 
ne  passait  pas  d'eau  en  sens  inverse , 
mais  qu'après  une  certaine  durée  de 
l'action  endosmotique,  une  petite  quan- 
tité de  ce  liquide  traversait  la  cloison 
de  caoutchouc  pour  se  répandre  dans 
Talcool  (6).  Ce  phénomène  de  diffu- 
sion ne  s'est  donc  produit  que  loraqoe 
l'alcool  dont  la  cloison  de  caoatdiOQC 
s'était  pénétré  avait  eu  le  temps  né- 
cessaire pour  élargir  à  un  ceruin  de- 
gré les  interstices  capillaires  de  cette 
substance  en  balançant  sa  force  élas- 
tique. 


des 


(a)  Graham,  loc.  cit.,  p.  200,  tah.  13. 

{b)  Dutrochel,  De  l'endosmose  (Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  anaîomiftu  et  phtmkpf" 

t  végétatix  et  des  animaux ^  t.  1,  p.  49). 
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calibre  des  passages  que  ces  tissus  organiques  offrent  pour 
raccomplissemenl  des  échanges  entre  les  liquides  hétérogènes. 
Comme  exeniple  de  ces  différences,  je  citerai  encore  une  expé- 
rience de  M.  Harzer.  En  employant  comme  cloison  osmotiqua 
h  péricarde  du  Bœuf,  l'équivalent  de  sel  commun  était  &,  et^ 
en  substituant  à  cette  membrane  un  morceau  de  la  vessie  du 
même  Animal,  cet  équivalent  a  dépassé  6  (l). 

Diaprés  ce  que  nous  savons  de  la  grande  inégalité  des  actions 
capillaires  exercées  par  un  môme  tissu  perméable  sur  des 
liquides  de  nature  différente,  ou  par  des  tissus  différents  sur  un 
même  liquide,  nous  devons  penser  aussi  que  les  obstacles 
opposés  à  la  diffusion  des  molécules  en  dissolution  par  les 
|)aroisdes  canaux  capillaires  varieront  également  en  force  sui- 
vant la  constitution  chimique  des  substances  qui  forment  ces 
parois,  et  qu'il  y  aura  là  une  nouvelle  cause  de  variations  dans 
la  valeur  des  équivalents  endosmotiques. 

Comme  exemple  de  Tinfluence  que  la  cloison  perméable 
peut  exercer  sur  les  produits  de  la  diffusion  de  diverses  sub- 
stances, je  citerai  en  premier  lieu  les  résultats  obtenus  par 
M.  Mialhe  en  étudiant  les  courants  exosmotiques  qui  s'établissent 
3u  ti*avers  de  la  membrane  interne  de  la  coquille  de  Tœuf  de 
la  Poule,  quand  on  la  dénude  et  qu'on  la  met  en  contact  avec 
l'eau.  Des  phénomènes  endosmotiques  se  manifestent  bientôt; 


(1)  Void  qtldques-qns  des  ré^altaU  ^*^  «vee  U  vessio  de  Cochon  i 

numériques  obtenus  daas  des  expé-  ®'*  avecia  ve»siedeBœuf(a). 

rieoces  comparatifes  faites  avec  des  ^^^  ^^,    expériences  analogues 

membranes  dont  le  tissu  était  plus  ou  ^^^^^  ^^  ^^    Olechnowici,  en  em- 

owins  serré.  L'équivalent  du  chlorure  ^j^^^^^   ^^^^^^    ^1^,^^    osrooUque 

d«  sodium  s'est  trouvé  de  :  „„^  ,3^^  ^i^,^  ^^  collodium.  l'é- 

i,9  avec  la  Tessie  naUtoire  d'an  Poiaaon  ;  quivalent  du  sei  COmmim  s'CSt  éltvé 

4,0  avec  le  péricarde  de  Bœof  ;  à  iU,2  (6). 

(ai  Harzer,  Bcitrdge  %ur  Uhre  von  der Endotmose  {Archivf&r  phyiiologische  Heilkunde,  4856, 
'  XV,  p.  202  et  suiv  ). 
(t)  F.  Otoebnowiei,  Bmpirtmêiita  qtuBéUim  de  endotmoti  (ditaert.  UuMf.),  DorpAt,  it)6i . 
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Teau  du  dehors  pénètre  dans  Tintérieur  de  l'œuf,  et  une  partie  des 
matières  salines  qui  se  trouvent  dans  ce  corps  s'en  échappent 
pour  se  répandre  dans  le  bain  extérieur  ;  mais  M.  Mialhe  assure 
que  l'albumine  de  l'œuf  ne  passe  pas.  Quand  on  emploie  la  mem- 
brane externe  de  l'œuf  de  la  même  manière,  en  y  plaçant  du 
sucre  ou  du  sel  commun  pour  exciter  l'action  osmotique,  l'eau 
du  dehors  y  pénètre  et  s'y  accumule  également  ;  mais  il  y  a  en 
même  temps  exosmose,  et  le  sucre,  ainsi  que  le  sel,  se  répand 
dans  le  bain  extérieur.  Par  conséquent,  la  diffusion  de  l'albu- 
mine  est  empêchée  ou  rendue  extrêmement  faible  par  une 
cloison  perméable  qui  non-seulement  se  laisse  traverser  par 
l'eau,  mais  qui  permet  la  diffusion  du  sucre  et  du  sel  (1). 

Nous  avons  déjà  vu  que  dans  certains  cas  les  deux  surfaces 
opposées  d'une  membrane  animale  n'exercent  pas  la  mêine 
action  capillaire  sur  les  liquides  qui  les  baignent,  et  qu'il  en 
résulte  des  variations  dans  l'intensité  du  courant  endosmolique, 
quand  les  rapports  entre  la  cloison  perméable  et  la  substance 
osmogcnique  viennent  à  changer.  Il  parait  en  être  de  mèm 
pour  le  passage  de  ces  dernières  matières  par  voie  de  diffusion 
dans  l'intérieur  des  courants  affluents  jusque  dans  le  bain  adja- 
cent, et  il  en  résulte  que  le  produit  de  l'échange  osmotique  peut 
être  augmenté  ou  diminué  par  l'influence  exercée  de  la  sorte 


\ 


(1)  Pour  praliquerceue  expérience, 
M.  Mlalhe  enlève  une  peUle  portion 
de  la  coquille  à  l'une  des  extrémités  de 
Tœuf,  et  soutient  la  membrane  dénu- 
dée ù  l'aide  de  bandelettes  de  liège 
entrecit)isées  ;  puis  il  fait  un  trou  à 
rextrémlté  opposée  de  Tœuf,  et  y 
adapte  un  tube  qu'il  Iule  avec  de  la 
dre.  U  assure  que  Talbumine  reste 
emprisonnée  dans  le  réservoir  ainsi 
constitué,  soit  qu'on  laisse  celte  sub- 


stance dans  son  état  naturel,  soit 
qu'on  la  batte  préalablement  avec 
de  Peau  et  qu'on  la  filure  av^nt  d'en 
charger  Tendosmomètre.  M.  Mialhe 
a  obtenu  les  mêmes  résultats  en  sab- 
sUtuant  au  blanc  d'œaf  du  sérum  do 
sang  (a).  Mais  je  dois  ajouter  que, 
dans  des  expériences  analogues  faites 
par  M.  Bédard,  les  mêmes  résultais 
n'ont  pas  été  obtenus ,  et  le  passage 
de  l'albumine  a  pu  être  constaté  (6). 


ta)  MUIiW?,  Chimit  appliquée  à  la  phtnoUtfii,  p.  139  et  «iW. 

{b)  BectanI»  Mémoire  tur  te  thé^rU  de  l'oié^tmûêe  {Cajuiteia  kàpUmmm^  1851.  p.  Sil). 
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ur  lexosinose  aussi  bien  que  sur  rendosmosc.  Ainsi,  quund 
m  fait  usage  de  la  muqueuse  gastrique  de  T Agneau,  et  qu'on 
charge  l'inslrument  avec  une  dissolulion  d'albumine,  Teau  exté- 
rieure pénètre  en  plus  grande  quantité  à  travers  la  membrane 
lorsque  celle-ci  est  en  contact  avec  ce  dernier  liquide  par  sa.sur- 
lace  péritonéale;  mais  si  Ton  substitue  a  Talbumine  un  dissolu- 
tion de  sucre,  Tascension  du  liquide  intérieur  est  la  plus  consi- 
lérablc  quand  l'eau  arrive  par  la  surface  épilhélique.  Or,  dans 
e  premier  cas,  quelle  que  soit  la  direction  du  courant  endos- 
notique,  les  produits  du  courant  contraire,  c'est-à-dire  la  quan- 
tité d'albumine  répandue  au  dehors  est  très  faible  ;  et  nous 
pouvons  conclure  de  ce  fait  que  les  différences  dans  les  résul- 
tats de  l'expérience,  quand  on  change  les  rapports  de  la  mem- 
branc  avec  les  liquides  réagissants,  dépendent  principalement  de 
la  pénétration  plus  facile  de  l'eau  par  la  surface  musculaire  ou 
péritonéale  de  la  muqueuse  que  |)ar  sa  surface  épithélifjue.  Mais 
les  résultats,  ai-je  dit,  sont  autres  quand  on  substitue  à  l'albu* 
mine  une  dissolution  de  sucre.  Cela  ne  semble  pas  devoir 
dépendre  d'une  influence  inégale  que  le  sucre  exercerait  sur  le 
courant  endosmoticjue,  quand  cette  substance  est  en  contact 
avec  telle  ou  telle  surface  de  la  membrane,  mais  plutôt  à  la 
Êcilité  plus  grande  que  le  courant  contraire  formé  par  les 
ffioléciiles  de  sucre  qui  s'échappent  par  diffusion  trouve  à  tra- 
wrser  la  muqueuse  gastrique  quand  ces  molécules  y  pénètrent 
par  la  surface  épilhélique,  au  lieu  d'y  arriver  par  la  surface 
détachée  des  autres  tuniques  de  l'estomac  (1) 


(1)  Il  est  aussi  à  noter  qu'en  faisant 
v^e  de  la  muqueuse  gastrique  de 
iters  Carnivores,  MM.  Matteucci  et 
Cùua  ont  obtenu  des  résultats  inverses. 
AiiiM,  avec  la  tunique  interne  de  Tes- 
tomac  du  Chien,  ils  ont  vu  la  colonne 
cndosmom^irique  s'élever  à  60  niilli- 
nètrcîi  quand  la  dissolution  sucrée 
V. 


était  en  contact  avec  la  surface  épi- 
théliquc,  et  Peau  en  rapport  avec  la 
surface  péritonéale  ;  mais  lorsque 
Peau  baignait  la  surface  épithéliquc 
delà  muqueuse,  le  liquide  n  est  monté 
dans  Pcndosmomètre  qu'à  8  milli- 
mètres. 
Dans  les  expériences  citées  cl-des- 

11 
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L'influence  que  la  nature  chimique  du  liquide  logé  dans  les 
cavités  capillaires  d'un  tissu  organique  peut  exercer  sur  la 
diflusion  de  la  niatière  osmogène  à  travers  ces  passages*  ou, 
en  d'hutres  mots,  sur  Tintensité  du  courant  exosmotique,  et 
par  conséquent  aussi  sur  la  valeur  du  produit  de  l'échange,  est 
mise  en  évidence  par  Texpérience  suivante.  Si  l'on  emploie 
comme  cloison  osmotiquc  la  membrane  interne  de  la  coquille 
de  \\v[û\  et  (pi'on  charge  Tinstrument  ainsi  prépare  avec  de 
Talbuminc,  cetle  matière  ne  s'échappera  pas  en  quantité  notable 
si  le  li(piide  réagissant  csl  de  Teau  pure  ;  mais  si  Ion  substitue 
à  ce  bain  une  dissolution  de  chlorure  de  sodium,  une  quantité 
considérable  d'albumine  se  répandra  au  dehors,  bien  que  le 
courant  cndosmolique  continue  à  se  diriger  vers  l'intérieur  du 
réservoir  et  à  augmenter  le  volume  de  la  dissolution  albumineuse 
qui  s'y  trouve  logée  (1). 


sus.  les  hauteurs  observt^es  furent, 
avec  la  membrane  gastrique  de  IW- 
gneau  et  le  sucre  : 

00  à  72  •milIinuMrcf,  quand  l'eau  ôlait  pu 
contact  avec  la  surface  ëpith^ 
liquc  de  la  incmbrano. 

54  à  50  millimôlre»,  quand  Peau  était  en 
contact  avec  Tautrc  surface  do 
la  membrane,  cl  le  sucre  en 
rapport  avec  sa  surface  épithé- 
lique. 

Avec  le  blanc  d'œuf  : 

1 1  à  S2  millimclres,  quand  IVau  baignait 
la  surface  cpithëliquc,  et  l'albu- 
niine  la  surface  pcritonéalc. 

23  à  35  millimètres,  quand  l'eau  était  en 
contact  avec  la  surface  périto- 
néale,  et  l'albumine  en  contact 
avec  la  surface  épithélique. 

Avec  la  tunique  muqueuse  de  l'es- 


lomac  du  Cbat,  une  dissolotioii  gon* 
meuse  a  donné  une  ascension  de  : 

:i8  millimètret,  quand  Teau  ëlait  en  contact 
avec  la  surface  viscérale,  et  la  foouM 
en  rapport  avec  la  surfiKe  cpiUiéUqoe, 

1 4  millimètres,  quand  Teau  était  en  contarl 
avec  la  surface  épithélique  (a). 

(1)  En  opérant  de  la  sorte  avec  ime 
cloison  osmotique  formée  par  la  mem- 
brane interne  de  la  coquille  de  l'œuf, 
M.  Witiich  a  vu  qu'en  présence  de 
Peau  pure,  2  centimètres  cubes  d'oae 
dissolution  albumineuse  augroeniaieat 
en  volume  de  3'''',5  et  ne  laissaient 
écltapper  que  Of^SOlS  de  substance 
organique. 

Mais ,  en  substituant  au  l>ain  d*eM 
distillée  un  bain  d'eau  salée  conteimil 
3,7  pour  100  de  chlorure  de  sodian, 
la  même  quantité  de  dissolution  albo- 


(a)  Mattcucci  et  Cima,  Op.  cit.  (Annaltt  de  chimie  et  de  phyiique,  3*  série,  4845,  t.  XIII.p.  '^ 
et  miv.)' 


PHÉTiOMÈNES    OSMOTIQUES.  163 

Il  est  aussi  à  noter  (jiie  le  degré  d'inlensilé  des  courants 
exosmoliques  peut  être  augmenté  ou  diminué  p«ar  le  fait  de  Tas- 
sociation  de  certaines  matières  osmogcnes. 

§  16.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  tous  les  faits  hémmé. 
fondamentaux  de  Thisloire  des  phénomènes  osmotiques  trouvent 
leur  explication  dans  les  lois  connues  de  la  capillarité,  de  Tat- 
traction  adhésive  ou  de  Taffuiité  chimique  des  liquides  hétéro- 
gènes, et  de  la  diffusion  des  corps  en  dissolution  ;  mais  il  ne 
faudrait  pas  en  conclure  que  des  effets  analogues  ne  puissent 
être  dus  à  d'autres  causes,  ni  que  des  forces  dont  je  n'ai  pas 
tenu  compte  jusqu'ici  n'exercent  aucune  influence  sur  la  valeur, 
ou  même  sur  le  caractère  des  résullats  obtenus  de  la  sorte.  Ce 
serait  tomber  dans  une  erreur  grave,  et  le  physiologiste  a  par- 
ticulièrement besoin  de  connaître  le  rôle  de  ces  agents  acces- 
soires. 

§  17.  —  Ainsi,  la  chaleur  peut  déterminer  de  grandes  modi-     i„nuence 
fications  dans  le  jeu  des  forces  dont  dépendent  les  mouvements  u  tem^ëmuire 
de  translation  et  les  échanges  qui  constituent  le  phénomène  com-  ^^  phénomène. 
plexe  dont  l'étude  nous  occupe  ici.  Nous  avons  vu  précédem-   *»*"*»*»*«"«•• 
ment  que  l'élévation  Je  la  température  tend  à  diminuer  les 
effets  dus  aux  actions  capillaires,  mais  active  le  travail  par 
lequel  l'imbibition  des  substances  poreuses  s'accomplit.   La 


mineuse  a  gagnt^  seulement  2"',t  en 
folame,  et  a  perdu,  par  diffusion, 
Oi%ft31  de  matière  organique  (a). 

Dans  des  expériences  faites  réccm- 
■lent  par  M.  Ileynsius,  en  vue  d'é- 
clairer I*histoirc  de  la  sécrétion  uH- 
Mire ,  des  faits  analogues  ont  été 
oikservés.  Deux  endosmomètres  fer- 
més par  un  morceau  de  la  membrane 


amniotique,  et  chargés  de  sérum  du 
sang  de  Bœuf,  furent  plongés,  Pun 
dans  un  bain  d*eau ,  Pautre  dans  de 
Purinc  acide;  au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  le  premier  avait  laissé  échap- 
per beaucoup  d*albumine,  le  second 
pas;  mais  lorsque  l'urine  était  alca- 
line, Palbuminc  passait  au  travers  de 
la  cloison  osmotique  (6). 


itti  WiUicli,  Ueber  Eiweiss- Diffusion  (Miillur's  Anhiv  /<i/*  Anat.  und  Physiol.,  i856,  p.  304). 
{b)  Heyn!*iu9,  Zur  Théorie  der  Hanise^retion  (Archiv  fur  die  Uolldndischen  Beilrâge  %ur  Natur» 
nui  Heikunde  von  Dondennnd  W.,  Berlin,  1858,  t.  I,  p.  SA5). 
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chaleur  accélère  aussi  les  mouvenienls  osmotiques ,  et  cela 
semble  pouvoir  dépendre  principalement  de  deux  circonskmee;» 
dilTérentcs  :  1**  de  la  diminution  dans  les  résistances  opposées 
au  passage  des  liquides  dans  les  cavités  capillaires  de  la  mem- 
brane, résultat  qui  est  produit  tant  par  raflaiblissement  que  la 
chaleur  détermine  dans  l'attraction  adhésive  développée  entre 
les  deux  corps  en  contact,  que  par  la  dilatation  du  tissu  per- 
méable ;  2'  du  développement  de  la  puissance  attractive  réci- 
procjue,  ou  affinité ,  exercée  par  les  liquides  miscibles  ré^gis- 
sanls,  ({ui  est  aussi,  dans  certaines  limites,  une  conséquence 
ordinaire  de  l'élévation  de  la  température. 

(]elle  influence  accélératrice  de  la  chaleur  sur  le  travail 
endosmolique  a  été  mise  en  évidence  par  les  expériences  de 
Dulrochet.  Ce  physiologiste  a  vu  un  même  endosmomèlre, 
chargé  avec  des  dissolutions  idcntirpies  de  gomme,  n'absorber 
en  un  temps  donné  qu'un  volume  d'eau  à  la  température  de 
0  degré,  cl  prendre  3  volumes  d'eau  à  la  température  d'en- 
viron 34  degrés  (1).  En  employant  de  l'acide  chlorhydrique, 
il  obtint  des  résultats  encore  plus  remarquables,  car  une  disso- 
lution de  ce  réactif  dans  une  proportion  voulue  d'eau  lui  donna 
des  effets  négatifs  à  la  temptîrature  d'environ  20  degrés,  tandis 
qu'a  10  degrés  cette  même  liqueur  déterminait  un  courant  en 
sens  contraire  et  faisait  monter  le  liquide  dans  l'intérieur  de 
rendosmomctre  (2).  Ainsi,  par  le  seul  fait  d'un  léger  clian- 


(i)  Ces  expériences  furent  faites 
avec  un  caecum  de  Poulet  chargé 
d'une  dissolution  de  gomme,  adapté  à 
un  tube  de  verre,  et  plongé  dans  un 
bain  d'eau  distillée.  L'augmentation 
de  poids  fut,  dans  une  expérience,  de 
13  grains  à  5  degrés,  et  de  23  grains  à 
environ  32  degrés.  Dans  une  autre 
expérience  ,  Tappareil  se  charge  de 


10  1/2  grains  à  0  degré,  et  de  37  grains 
à  environ  3/i  degrés  (a). 

(2)  Dutrocbet  a  trouvé  qu'en  plaçant 
dans  un  endosmomètre  garni  d'an 
morceau  de  vessie  de  l'acide  chlorliy- 
drique  étendu  d'eau,  et  en  opérant  àb 
température  de  tQ  degrés,  le  courant 
principal  s'établissait  de  l'acide  versie 
bain  extérieur  lorsque  la  densité  de  la 


(a)  l>ulrocliet,  De  l'cndosmoie  (Mémoires,  1. 1,  p.  27). 
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de  température,  Tattraction  capillaire  exercée  par  une 
me  sur  Teau  acidulée  peut  devenir  supérieure  ou  infé- 
celle  que  cette  même  membrane  exerce  sur  Teau  pure, 
"eetion  du  courant  endosmotique  peut  être  de  la  sorte 
lie  (1). 

.  —  En  étudiant  les  effets  de  capillarité,  nous  avons  vu 
at  électrique  des  corps  réagissanis  exerce  parfois  une 
influence  sur  le  jeu  des  attractions  moléculaires  dont 
nomènes  dépendent.  Il  en  est  de  même  pour  les  actions 
ues. 

,  on  sait  depuis  longtemps  qu'un  courant  galvanique, 

ersant  Teau  pour  se  rendre  du  pôle  posilif  au  pôle  né- 

îtermine  un  certain  déplacement  des  molécules  de  ce 

de  façon  que  si,  à  Taide  d'un  diaphragme  perméable, 


Influence 
rélectrkité. 


D  acide  était  inférieure  à  1,02, 
courant  se  portait  de  Teau 
le  quand  la  densité  était  plus 
nais  qu'à  la  température  de 
i,  le  courant  s'intervertissait 
densité  de  Facide  dépas- 

•  Ainsi  Pacide  chlorhydrique 
titre  peut  donner  lieu  à  des 
Jgne  opposé,  suivant  que  la 
ire  dépasse  20  ou  s'abaisse 
es,  et  Dutrocbet  est  arrivé 
nchision  :  Pour  que  les  ré- 
ilosmotiqucs  soient  sembla- 
s  températures  qui  ne  va- 

de  12  degrés,  il  faut  que 
éa  de  la  dissolution  d'acide 
iquc  changent  dans  le  rap- 
Yiron  1,003  à  1,027,  c'est- 
le   la  liqueur  doit  contenir 

•  six  fois  plus  d'acide  quand 
rature  est  basse  que  lois- 
i  élevée  (a). 


(1)  Si  PélévaUon  de  la  température 
diminuait  dans  le  même  rapport  la 
puissance  de  Pattraction  adliésive 
exercée  par  les  parois  des  conduits 
capillaires  sur  les  deux  liquides  réa- 
gissants, la  chaleur  ne  changerait  pas 
la  direction  du  courant  endo.smotique, 
et  tendrait  seulement  à  en  accélérer 
le  mouvement  ;  mais,  en  étudiant  les 
phénomènes  de  capillarité,  nous  avons 
vu  que  le  coefficient  de  Pécartemcnt 
moléculaire  entre  les  solides  et  les 
liquides  en  contact  apparent,  déter- 
miné par  l'élévation  de  la  tempéra- 
ture, semble  varier  avec  la  nature 
chimique  des  corps  en  présence  {b), 
et  par  conséquent  on  conçoit  facile- 
ment que  dans  certains  cas  les  chan- 
gements de  température  puissent 
rendre  l'action  capillaire  de  A  sur  B 
plus  grande  ou  plus  petite  que  celle 
de  B  sur  G. 


ebet,  art.  Ekim)$(M0si5«  (Todir«  Cyelnpœdia  of  Anat,  and  Phytiol.,  t.  Il,  p.  108). 
ci-iie«»u»,  page  7t  et  suivante». 
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on  sépare  e»  deux  perlions  la  musse  formée  par  celui-tM, 
le  volume  de  la  portion  située  entre  la  cloison  et  le  pôle 
positif  din)inuera,  et  le  volume  de  celle  compiise  entre  le  coté 
opposé  de  la  cloison  et  l'éieclrode  négatif  augmentera.  Ce  fait, 
constaté  pour  la  première  fois  il  y  a  plus  de  quarante  ans  par 
un  physicien  anglais  nommé  PorretI,  a  été  depuis  lors  obsené 
par  plusieurs  expérimentateurs,  et  montre  que  des  effets  sem- 
blables à  ceux  de  Tendosmose  peuvent  être  produits  par  le 
jeu  des  forces  électriques.  On  a  trouvé  aussi  que  lorsque  dans 
ces  circonstances  l'eau  est  décomposée  par  Taclion  de  la  pile,  un 
volume  de  ce  li(juide  proportionnel  à  la  grandeur  de  cette  action 
accompagne  pour  ainsi  dire  Thydrogène  qui  s*accumule  autour 
du  pôle  négatif  (1),  et  ce  déplacement  paiVit  être  dû  a  la  résis- 
tance que  Teau  oppose  au  passage  de  réiectricité  |)ositi ve  ('2)  ; 


(1)  Plusieurs  années  avant  la  pu- 
blicalion  des  travaux  de  Dutrochet 
sur  Pendosmose,  PorreU  avait  remar- 
qué que  si  Ton  plonge  tes  deux  con- 
ducteurs d*une  pile  galvanique  dans 
les  deux  compartiments  d'un  vase 
contenant  de  Peau  et  divisé  par  une 
cloison  membraneuse ,  le  niveau  du 
liquide  s'abaisse  dans  le  compartiment 
en  rapport  avec  le  pôle  positif  et  s'é- 
lève dans  l'autre  (a).  Cet  effet  singu- 
lier semblait  indiquer  que  le  courant 
électrique,  en  passant  du  pôle  positif 
au  pôle  négatif,  entraîne  avec  lui  une 
certaine  quantité  d'eau  ù  travers  les 
pores  de  la  cloison  membraneuse,  et 
M.  Wiedemann,  en  approfondissant 
l'étude  de  ce  phénomène,  a  constaté 
que  le  volume  de  Teau  qui  accompagne 
l'hydrogène  pour  s'accumuler  autour 


du  pôle  négatif  est  toajoars  propor- 
tionnel à  la  quantité  d'eau  déooD- 
posée,et  est  Indépendant  de  l'élendae 
et  de  l'épaisseur  du  diaphragme  per- 
méable. Il  est  aussi  à  noter  que  cette 
quanUté  est  d'autant  plus  grande  q« 
le  liquide  employé  conduit  moins bicfl 
l'électricité  (6). 

('2)  La  physique  nous  apprend  q« 
réiectricité  positive,  quand  elle  est  en 
mouvement,  possède  la  faculté  de  ren- 
verser les  obstacles  qui  se  présentent 
sur  sa  route.  On  sait  également  qoe 
l'eau  est  un  mauvais  conducteur  4e 
l'électricité,  et  par  conséquent  r«> 
qui  se  trouve  dans  les  canaux  deli 
membrane  doit  être  un  obstacle  ai 
passage  du  courant  électrique  qui  * 
rend  au  pôle  négaUf^  Ce  courant  devn 
donc  tendre  à  déplacer  ce  liquide,  et, 


(a)  Ponelt,  Curiouâ  Galvanic  Experiments (Ann.  ofPhiloiophy,  1810,  l.  VU!, p.  14,  et  AnMlff 
de  chimie  et  de  physique.  4810,  t.  II.  p.  137). 

(5)  Wiedemann,  Veber  die  Bewegung  von  Fl&tsigketlen  im kreiâe der gctdUostenen  galranitc^ 
saule  (Poggendorff'i  Annalen,  1852,  t.  lAXXVlI,  p.  321  ;  —  1«5C,  l.  XCIX,  p.  177).  ^ 
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iioi  qu'il  en  soil  de  Texplicalion  du  phénomène,  on  peut 
s  légitimement  de  ces  fails  que  duos  d'autres  circon- 


ilaçant,  tendre  k  le  pousser 
Unie  en  rapport  avec  Pélec- 
lUL  M.  Becqaerel  explique  de 
e  phénomène  constaté  par 
!t,  à  Tappoi  de  cette  théorie, 
narquer  que  raccumulaiion 
ie  fers  le  pôle  négatif  ne  se 
œ  lorsque  Teau  conserve  le 
iToir  conducteur  qui  est  na- 
tte substance,  et  que  Texpi^- 
réossit  pas  si  ce  liquide  se 
lêlé  à  un  acide  ou  à  un  sel 
irésence  rend  le  passage  de 
té  facile  (a). 

Jt  possible  cependant  que 
\  de  niveau  du  liquide  dans 
conipartiinenis  du  bain  tint 
s  dlITérence  dans  le  mode  de 
tût  moléculaire  des  atomes 
le  leurs  éléments  consU tuants 
^influence  du  courant  élec- 
iDsUtueraient  des  |)articules 
Mes  diflerenls  douées,  les 
propriétés  électro-positives, 
de  propriétés  éleclro>néga- 
ifaat  des  volumes  inégaux  ; 
HWl  là  des  questions  théori- 
ne  peuvent  être  discutées 

lux  phénomènes  osmotiques 
:lriciié  détermine  dans  les 
Ds  salines  ou  autres,  les  expé- 
î  If*  itaoull  tendent  à  établir 
it  dus  à  des  décontpositions 
lume  relatif  des  substances 
-ndent  ù  Tun  ou  à   Tau  ire 


pôle.  Ce  physicien  considère  toute 
dissolution  comme  étant  une  véritable 
combinaison  chimique  dans  laquelle 
Peau  joue  tantôt  le  rôle  d^élément 
électro-poAitif,  tantôt  celui  d'élément 
électro-négatif,  suivant  la  natuie  acide 
ou  basique  du  corps  dissous  ;  que  sous 
rinfluence  d'un  courant  électrique, 
cette  combinaison  se  sépare  eu  deux 
parties  ,  Tune  formée  d'eau  porc  , 
Tautre  renfermant  toute  la  substance 
dissoute  ;  enfin,  que  les  matières  ainsi 
dissociées  se  transportent  aux  pôles 
opposés,  de  façon  que  si  le  liquide 
compris  entre  ces  pôles  est  divisé  en 
deux  portions  par  une  cloison  per- 
méable, le  volume  de  Punc  de  ces 
portions  augmente  ou  diminue  suivant 
que  la  sub-staucc  qui  s'y  trouve  ainsi 
transportée  est  plus  ou  moins  vola- 
mineuse  que  la  substance  attirée  par 
Tautrc  pôle.  Or,  dans  ces  liquides, 
chaque  équivalent  de  Tacide ,  de  la 
base,  du  sel  ou  de  toute  autre  sub- 
stance en  dissolution,  se  trouve  asso- 
cié à  plusieurs  équivalents  d'eau,  et 
par  conséquent  c'est  du  côté  où  se 
rend  l'eau  que  Tendosmose  se  ma- 
nifeste. M.  Uaoult  a  constaté  aussi  que 
dans  les  réactions  de  ce  genre,  quand 
deux  liquides  différents  sont  séparés 
par  une  cloison  perméable  et  sont 
traversés  par  un  courant  électrique, 
le  nivi'au  baisse  toujours  dans  celui 
qui  abandonne  son  eau  avec  le  plus 
de  facilité  (c). 


«rd.  Traité  expérimental  de  V électricité,  183G.  t.  IV.  p.  iOO. 

t  à  ce  sDJet  le  lucinuire  de  M.  Grahaiii  Sur  la  force  osmotique  {l'Kilos.  Trant.,  1854 

I,  Cëuut  des  phénomènes  d'endosmose  électrique  {Comptes  rendus  de  l'AcadémU  des 
$53.  t.  \XXV1,  )i.  826). 
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Stances  où  des  forces  analogues  so  développent ,  celles-ci  de- 
vront tendre  à  produire  des  mouvements  du  même  genre. 

Diverses  expériences  prouvent  d'ailleure  que  réiectricité  est 
apte  à  exercer  une  influence  considémble  sur  les  phénomènes 
osmoliques  (1).  Ainsi,  un  chimiste  de  Genève,  M.  Morin,  a 
constaté  que  des  membranes  organiques  qui<»  dans  les  circon- 
stances ordinaires,  ne  se  laissent  pas  traverser  par  certaines 
substances,  leur  livrent  parfois  passage  quand  les  forces  élec- 
triques interviennent,  et  que  des  phénomènes  du  même  ordre 
se  manifestent  dans  les  expériences  osmotiques,  lors  même 
qu'on  emploie  comme  cloisons  perméables  des  matières  miné- 
rales. Ainsi,  en  opérant  à  la  température  d'environ  30  degrés 
sur  des  endosmomèlres  garnis  de  la  tunique  muqueuse  du  duo- 
dénum, M.  Morin  a  vu  que  le  sucre  passait,  tandis  que  ni  le 
caséum,  ni  la  gonime,  ni  les  graisses,  ne  traversaient  la  mem- 


(i)  Lorsque  Dutrochel  commença  à 
étudier  les  effets  osmotiques ,  il  était 
porté  à  les  considérer  comme  dépen- 
dant essentiellement  du  jeu  des  forces 
électriques  (a);  mais  il  ne  chercha 
pas  à  expliquer  comment  ces  forces 
pouvaient  produire  les  résultats  ob- 
servés. M.  Becquerel  a  cru  pouvoir 
aller  plus  loin,  et  donner  la  théorie  de 
ces  phénomènes. 

«  Une  solution  saline  concentrée, 
dans  sa  réaction  sur  Tcau.  dit  ce  phy- 
sicien, prend  Pélcctricllé  positive  et 
donne  à  Teau  Péleclricilé  contraire. 
L'effet  ayant  lieu  entre  les  pores  de  la 
membrane  on  de  la  cloison  sépara- 
trice, la  recomposition  des  deux  élec- 
tricités s'effectue  par  Tintermédidire 
de  ses  parois,  quand  bien  même  la 
membrane   ou    corps    intermédiaire 


n>st  pas  conductrice  de  réleciriciië. 
l\  doit  donc  y  avoir  probablement  au- 
tant de  courants  électriques  partieb 
qu'il  y  a  de  porcs  ;  ces  courants  sont 
tous  dirigés  de  Peau  vers  la  solution 
saline.  L'eau  pure  étant  nn  maavab 
conducteur,  le  courant  positif  fen 
passer  facilement  l'eau  au  travers  de  la 
membrane  dans  le  compartiment  oà 
se  trouve  la  solution  ». 

Mais  M.  Becquerel,  tout  en  coo- 
sidérant  l'électricité  comme  étant 
au  nombre  des  causes  prodnctriGCS 
de  l'endosmose  ,  a  soin  de  (aire  rt- 
marquer  qu'elle  ne  saurait  être  celle 
qui  a  le  plus  d'influence,  car  il  arrive 
souvent  que  les  effets  produits  sont 
dans  ime  direction  inverse  de  ceox 
que  l'on  aurait  obtenus  si  elle  eût  agi 
seule  (6). 


(a)  Dulrodicl,  L'agent  immédiat  dn  mouvement  vital  dévoilé,  p.  133  cl  laiv. 
(6)  Becquerel,  Traité  de  l'éleclrtcité,  I.  IV,  |».  200  el  201 . 


?^: 


PHÉNOMÈNES   OSIiÔTIQUES.  469 

mais  qu'en  taisant  intervenir  l'action  d'un  courant 
[ue  modéré,  les  nnatières  grasses  du  lait  passaient  tout 
le  suci^,  puis  s'arrêtaient  dès  que  l'action  électrique 
errompue  (1). 


partie  des  expériences  de 

portent  sur  la  membrane 

e  des  Iltiminants.   Il  a  vu 

ion  munie  de  cotylédons  lais- 

*  IVmnIsion  de  jaune  d'œuf 
s  et  matières  albumineuses), 
k  socrc  cl  le  st^runi  du  lait, 
lait  les  matières  grasses  et  le 
:  ce  dernier  liquide. 

lies  de  la  même  membrane 
it  dépourvues  de  cotylédons 
nt  traverser  par  Talbumine 
Tœuf,  mais  ne  livraient  pas 
la  matière  grasse  du  vitellus. 
rant  électrique  fit  passer  les 
crasses  du  lait  même  an  tra- 
I  partie  de  cette  membrane 
épourvue  de  cotylédons,  et 
qne  fût  le  sens  du  courant 
e ,  mais  plus  rapidement 
lait  était  len  rapport  avec 

*  négatif. 

en  opérant  sur  la  muqueuse 
;  sans  le  concours  du  gai  va- 
(  corps  gras,  le  caséum  et  la 
i  passaient  pas,  le  sucre  pas- 
nembrane  admettait  ou  ce- 
gélatine.  En  faisant  intcrve- 
Mleur  et  Télcctricité,  on 
it  le  passage  du  corps  gras 
liatine  ;  mais  cette  dernière 
ne  traversait  que  pour  se 
pôle  positif  au  pôle  négatif. 
I  et  la  gomme  ne  passaient 

i  la  muqueuse  intestinale 
imbibée  de  potasse,  puis 
[a*à  ce  que  la  neutralité  y 


fAt  revenue,  toua  les  principes  du  lait 
passaient  sous  Pinfluence  de  la  pile  et 
d'une  température  de  30  degrés.  Ce 
transport  s'effectuait  alors  le  plus 
facilement  de  —  en  -f-  ;  mais  lorsque 
le  liquide  était  légèrement  alcalinisé , 
le  mouvement  s'établissait  le  plus  faci- 
lement en  sens  contraire. 

En  employant  de  la  baodracbe 
(c'est-à-dire  une  double  membrane 
péritonéale  aluminée,  puis  desséchée 
et  vernie  à  l'albumine),  une  dissolution 
d'albumine  n'a  déterminé  que  très  peu 
d'afflux  osmotique  et  ne  s'est  pas  ré- 
pandue au  dehors.  En  ajoutant  du 
sucre  à  l'albumine ,  on  a  rendu  l'en- 
dosmose beaucoup  plus  active ,  et  il 
y  a  eu  passage  en  sens  inverse  de 
sucre ,  d'albumine ,  etc.  Mais  ni  sans 
ni  avec  le  concours  de  la  chaleur  et 
de  l'électricité,  le  passage  de  l'albu- 
mine n'est  devenu  abondant,  et  la 
matière  albuminolde  abandonnée  par 
la  membrane  n'était  pas  coagulabic 
par  la  chaleur. 

Enfin,  en  employant  des  godets  po- 
reux de  grès  d'une  structure  grenue, 
M.  Morin  a  vu  que  divers  liquides, 
tels  que  du  lait,  une  émulsion  de  jaune 
d'œuf  et  une  dissolution  d'albumine, 
filtraient  au  dehors  quand  les  vases 
étaient  à  l'air,  mais  ne  passaient  pas 
dans  l'eau  du  bain ,  où  l'on  plongeait 
ceux-ci  de  façon  à  empêcher  toute 
pression  hydrostatique.  Le  sucre  pas- 
sait très  lentement.  Or,  en  faisant 
agir  à  la  température  ordinaire  un 
faible  courant  galvanique,  de  petites 
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Rdatiom  II  est  doiic  bioii  démontré  que  les  forces  électriques  peu- 
iM  néKtioM  vent  exercer  une  influence  considérable  sur  la  production  des 
"*"**  effets  osmotiques,  et  Ton  sait  d'autre  part  qu'il  y  a  manifestation 
de  ces  forces  toutes  les  fois  que  des  corps  hétérogènes  arrivent 
en  contact,  mais  surtout  quand  ce  contact  est  suivi  de  quelque 
combinaison  ou  décomposition  chimique.  Or,  des  réactions 
chimiques  accompagnent  presque  toujours ,  sinon  constam- 
ment, les  phénomènes  osmotiques;  en  général,  elles  s'établis- 
*  sent  non-seulement  entre  les  liquides  hétérogènes  qui  s'unissent, 
mais  aussi  entre  ceux-ci  et  la  substance  des  cloisons  per- 
méables  que  ces  liquides  traversent.  M.  Graham,  l'un  des 
chimistes  les  plus  distingués  de  TAngleterre,  après  avoir  fait 
une  étude  approfondie  de  ces  questions,  a  été  même  conduit  à 
penser  que  le  jeu  des  aflinités  était  une  condition  essentielle  du 
développement  de  toute  puissance  osmotique.  Cette  opinion  ne 
me  paraît  pas  fondée  ;  mais  il  semble  y  avoir  quelque  liaison 
entre  tout  grand  déploiement  de  cette  force  et  la  réahsation  de 
quelque  travail  chimique. 

Ainsi,  en  opérant  avec  des  endosmomètres  à  parois  inorga- 
niques, M.  Graham  a  constaté  une  certaine  coïncidence  entre 
la  manifestation  des  courants  osmotiques  et  l'altération  des  pa- 
rois du  vase  par  les  agents  employés  (1).  Il  a  vu  (|ue  les  niem- 


qiiantités  GTalbumine  passèrent  dans 
le  bain  extérieur.  L'exosmose  de 
Falbumine  n'augmenta  que  peu  lors- 
que la  température  s'est  élevée  de 
35  à  50  degrés,  et  se  fil  à  peu 
près  de  même,  quelle  que  fût  la  di- 
rection du  courant  galvanique.  Le 
casé u m  du  lait  passait  pour  se  rendre 
vers  le  pôle  négatif;  mais  les  corps 


gras  du  lait  et  du  jaune  d*œuf  ne 
passèrent  pas  (a). 

(1)  En  employant  des  godets  formés 
de  gypse,  de  charbon  comprimé  oa 
de  cuir  tanné,  substances  qui  n'étaient 
pas  attaquées  par  les  sels  dont  il  fai- 
sait usage,  M.  Graham  n'a  obtenu  au- 
cun effet  osmotique,  et,  en  examinant 
les  maUères  qui  provenaient  des  vases 


(o)  A.  Morin,  NouvelUt  expérUnces  sur  la  perméabilité  des  vaset  poreux  et  des  numhnnt^ 
desséchées  par  Us  substances  nutritives  (Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d'hitttiire  ntt^ 
relie  de  Genève,  i854,  l.  Xlll,  p.  2&i  et  suiv.}. 
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branes  organiques  qui  fonctionnent  de  la  sorte  sont  d'or- 
dinaire plus  ou  moins  fortement  attaquées  par  les  matières 
salines  qui  les  traversent.  Enfin  il  a  remarqué  que  les  sub^ 
stances  qui  possèdent  un  pouvoir  osmotique  très  considé- 
rable sont  toutes  des  matières  qui  se  décomposent  le  plus 
facilement  en  présence,  soit  des  menstrues,  soit  des  tissus 
dont  on  fait  usagç,  ou  qui  attaquent  le  plus  énergiquement 

ceux-ci. 

Afin  de  mettre  en  évidence  ces  rapports,  M.  Graham  a 
classé  par  ordre  de  puissance  osmotique  les  diverses  sub- 
stances minérales  dont  il  a  mesuré  Taclion,  et,  si  Ton  jette  les 
yeux  sur  cette  liste  (1),  on  ne  peut  qu'être  frappé  de  la  coïnci- 
dence signalée  par  cet  expérimentateur.  On  remarque,  en  effet, 
que  ce  sont  les  acides ,  les  sels  alcalins  et  les  composés  les 
moins  stables  qui  donnent  lieu  aux  courants,  soit  positifs,  soit 
négatifs,  les  plus  puissants ,  et  que  les  sels  les  plus  stables 
occupent  la  région  moyenne  de  la  série,  c'est-à-dire  produisent 
le  moins  de  changements  dans  les  volumes  des  liquides  réa- 


de  terre  cuite  où  il  avait  réalisé  des 
effets  osmotiques  considérables,  il  y  a 
toujours  reconnu  des  composés  à  base 
de  chaux  et  d^alumine.  l\  lui  fut  im- 
iiossible  d'épuiser  les  parois  des  go- 
dets en  les  lavant,  soit  avec  de  Teau, 
soit  avec  des  acides  étendus,  et  le  tra- 
tail  de  décomposition  dont  leur  sub- 
stance  était  le   siège   lui   paraissait 
indéfini.  Dans  d'autres  cas,  des  quan- 
tités considérables  de  matières  salines 
étaient  arrêtées  au  passade  et  fixées 
dans  Tépaisseor  des  parois  de  ces  vases 
poreux  (a). 


(1)  Dans  ce  tableau,  M.  Graham 
a  représenté  par  des  valeurs  posi- 
tives ou  négatives  les  différences  de 
poids  déterminées  dans  leur  masse 
par  les  échanges  opérés  de  ia  sorte 
en* un  temps  donné  (6).  Ces  résul- 
tats ont  été  fournis  par  des  expé- 
riences faites  h  Taide  de  membranes 
animales  identiques,  et  avec  des  dis- 
solutions contenant  un  centième  du 
poids  de  la  substance  osmogène. 
Les  effets  sont  représentés  par  Té- 
lé va  tiou  ou  la  dépression  du  ni- 
veau  du    liquide    dans  le  tube  de 


(0)  Graham,  On  Osmoiic  Force  (Philot.  Tratu.,  185i,  p.  183). 
[b)  Idem,  Op.  cit,  (Philot.  Trant.,  1854,  p.  225). 
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gissanis  (1).  Il  est  nussi  à  noter  que  la  plupart  de  ces  matières 
salines  attaquent  les  tissus  organiques.  L'eau  elle-mênoe  agit 
chimiquement  sur  les  substances  albuminoïdes,  et  les  mou- 
vements osmotiques  sont  souvent  accompagnés  d'altérations 
profondes  dans  le  mode  de  constitution  de  ces  corps,  dues 
à  la  séparation  du  chlorure   de  sodium   ou  d'autres  sub- 


Posmomètre,  évaluée  en  millimètres. 

Acide  oxalique —  148 

Acide  chloriiydrique  (0,1  p.  100).  —     92 

Tritochlonire  d'or —     54 

Bichloruro  d'étain —     40 

Nitrate  de  magnésie —     22 

Chlorure  de  mapiésiuoi —       2 

Chlorure  de  sodium *|-     12 

Chlorure  de  |K>la5$ium -|-     18 

Nitrate  de  soude -\-     14 

Nitrate  d'argent -[-     34 

Sulfate  de  fer -|-  20  à  25 

Sulfuto  de  potasse -f-  ^*  ^  ^^ 

Sulfate  do  magnésie -|-     14 

Chlorure  de  calcium -[-     20 

Chlorure  de  liaryum 4-     21 

Chlorure  de  strontium -j-     2G 

Chlorure  de  cohall -j-     20 

Chlorure  de  manganèse -j-     3i 

Chlorure  de  zinc -^    45 

Chlorure  de  nickel -j-     88 

Nitrate  do  plomb -|-  204 

Nitralo  de  cadmium -j.  ^37 

Nitrate  d'uranium -f-  ^^^ 

Nitrate  de  cuivre -|-  204 

Chlorure  de  cuivre -|-  351 

rri>tochlorure  d'élain -j-  289 

Protochlorure  de  fer -{-435 

Chlorure  do  mercure -{-121 

Protonitratc  de  mercure -{-350 

Pernili'ate  de  mercure -{-470 

Acélalc  de  sesquioxyde  do  fer  .   .  -{-  lOi 

Chlorure  d'aluminium ^^  ^^0 

Phosplialo  de  9oude -{-311 

Carbonate  de  potasse -{-430 

M.  Giahain  a  beaucoup  insisté  sur 


la  coïncidence  des  acUons  chimiques  et 
osmotiques.  Il  ne  s^expliqne  pas  sur 
les  relaUons  qui  doivent  exister  entre 
ces  actions  chimiques  et  le  jeu  de 
forces  électriques  ;  mais  il  pense  que 
la  condition  essentielle  pour  la  pro- 
duction de  Posmose,  c^est  le  dévelop- 
pement d'actions  chimiques  différentes 
des  deux  côtés  de  la  cloison  per- 
méable (a). 

(1)  Ainsi  nous  savons  que  les  car- 
bonates alcalins  attaquent  fortemot 
les  matières  albuminoîdes,  et  les  expé- 
riences de  M.  Gtabam  montrent  que 
le  carbonate  de  potasse  qui  traverse 
la  membrane  organique  de  Tendosmo- 
mètre  contracte  des  combinaisoos 
nouvellescn  passant  dans  la  substance 
de  celte  cloison.  Le  pouvoir  Obmo- 
gèue  de  la  potasse  hydratée  est  égale- 
ment très  grand  ;  mais  ce  réactif  dé- 
truit si  promptement  les  membranes 
organiques,  que  celles-ci  perdent  très 
vite  la  faculté  de  fonctionner  de  la 
sorte. 

Le  sulfate  de  fer,  qui  est  très  stable, 
n'a  qu'un  très  faible  pouvoir  osmo|;é- 
nique  ;  le  sesquiazotaie  de  fer  prodoii 
au  contraire  des  effets  très  considé' 
râbles;  mais  aussi,  en  s'échappant  par 
diiïusion  ù  travers  la  membrane,  il  se 
décompose  et  laisse  un  sel  basique  da 
côté  Interne  de  la  cloison,  tandis  qu^ 


(0)  Graham,  0;>.  cit.  (Philoi.  Tram.,  4854,  p.  225). 
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minérales  qui  y  étaient  combinées  (1).  En  un  mot^ 
énomènes  résultant  du  jeu  des  affinités  chimiques 
signent  presque  toujours,  peut-être  même  toujours,  la 
ion  des  effets  osmotiques;  mais,  dans  l'état  actuel  de 
ice,  il  ne  me  semble  y  avoir  aucun  motif  pour  consi- 
es  derniers  comme  dépendants  des  premiers,  et  Ton 

pas  comment  dans  ces  cas  la  puissance  chimique  se 
tuerait  en  une  puissance  motrice.  Nous  avons  vu^ 
rs,  que  tout  ce  qui  est  essentiel  dans  le  travail  osmo- 
ouve  son  explication  dans  les  lois  de  la  physique  géné- 

si  les  influences  chimiques,  de  même  que  les  forces 
ues,  interviennent  dans  Taccom plissement  de  ces  actes, 
robable  que  c'est  à  la  manière  de  la  chaleur,  en  modi- 
)S  conditions  dont  dépend  le  développement  plus  ou 
énergique  de  Tune  ou  de  plusieurs  des  forces  molécu- 
lont  nous  avons  étudié  le  rôle  au  commencement  de 
eçon. 
K  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  les  phéno- 

osmotiques  sont  beaucoup  plus  complexes  qu'on  ne 


Résumé 
général. 


nitrate  acide  qui  se  répand 
Mdn  adjacent. 

itè  d'alumine  se  décompose 
lement  de  la  sorte  par  ie  seul 
a  diffusion  dans  1-eau,  et  de 
oe  les  autres  sels  d'alumine 
^uvoir  osmogénique  est  gé- 
mt  grand,  il  se  combine  forte- 
ec  les  matières  albuminoîdes. 

sait   que   sous    ce   dernier 

le  chlorure  de  mercure  est 
Dt  remarquable,  et  c'est  aussi 

substances  dont  le  pouvoir 


osmogénique   est   le   plus  considé* 
rable. 

(1)  Dutrocbet  a  remarqué  que  ie 
blanc  d*œuf  mis  en  contact  avec  Peau 
se  coagule  à  sa  surface  de  façon  à  y 
former  une  pellicule  blanchâtre  (a). 
Cette  action  a  été  étudiée  avec  plus 
de  soin  par  M.  Virchow  et  par  M.  Wit- 
ticli,  qui  ont  fait  voir  que  dans  ce  cas 
l'eau  enlève  à  la  matière  protéique 
une  portion  de  chlorure  de  sodium 
qui  lui  était  associée  et  qui  lui  donnait 
de  la  fluidité  (6). 


odiet,  De  l'endosmose  {Mémoires,  t.  I,  p.  ii). 

b9W,  Ueber  ein  eigenthûmliches  Verhatten  albuminOser  Flûiêigkeiten  bei  lutaU  von 

rek.,  t.  VI,  p.  572). 

lich,  ikber  EtMfetMS'Diffution  (llùUcr*»  ArchiVt  1856,  p.  886). 
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serait  porté  à  le  supposer  au  premier  abord;  que  les  échanges 
qui  s'établissent  entre  les  liquides  séparés  par  une  membrane 
animale  ou  toute  aulre  cloison  analogue  peuvent  être  déter- 
minés par  deux  clauses  :  Tatlraction  physique  ou  chimique  de 
ces  corps  Tun  pour  l'autre,  et  la  force  répulsive,  qui  tend  i 
effectuer  la  diffusion  uniforme  des  particules  à  l'état  de  disso- 
lution dans  la  totalité  du  menstrue  où  elles  peuvent  avoir  accès; 
(|ue  rinégalité  des  résultats  de  cet  échange  dépend  delà  facilite 
relative  du  passage  des  deux  substances  réagissantes  à  travers 
les  cavités  interstitielles  de  la  cloison,  et  que  cette  perméabiliic 
pour  un  liquide  déterminé  varie  suivant  la  nature  de  celui-ci,  la 
nature  de  la  cloison  elle-même ,  le  diamètre  des  passages  capil- 
laires dont  cette  cloison  est  creusée ,  et  les  circonstances  dans 
lesquelles  la  réaction  s'opère;  enfin  que  la  chaleur,  l'état  élec- 
trique, le  jeu  des  forces  chimiques,  et  d'autres  inllnences  dont 
il  n'est  pas  possible  de  déterminer  avec  i>récision  le  rôle, 
modifient  les  effets  produits  de  la  sorte.  Dans  l'état  actuel  de  la 
science,  nous  ne  possédons  pas  une  théorie  assez  parfaite  de 
ces  phénomènes  pour  pouvoir  calculer  ce  qui  doit  arriver  dans 
tous  les  cas  particuliers  ;  mais  nous  pouvons  au  moins  prévoir 
ce  qui  se  passera  dans  un  grand  nombre  de  circonstances,  et 
nous  rendre  nettement  compte  du  mécanisme  à  l'aide  duquel 
le  déplacement  des  liquides  et  leur  accumulation  de  l'un  ou  de 
l'autre  côté  d'une  membrane  animale  s'effectuent  d'ordinaire. 
Cette  étude,  qui  vient  de  nous  occuper  un  peu  longuement,  nous 
permettra  donc  de  faire  à  la  physiologie  d'utiles  applications 
de  la  pliysique  moléculaire,  et  un  examen  approfondi  des  ques- 
tions que  nous  avons  passées  en  revue  dans  cette  Leçon  était 
nécessaire  aussi  pour  nous  mettre  en  garde  contre  rexplica- 
tioii  erronée  d'un  grand  nombre  de  faits  dont  les  naturalistes 
croient  souvent  pouvoir  se  rendre  compte  en  les  attribuant  li 
Tendosmose,  bien  cpie  ces  phénomènes  n'aient  en  réalité  rien 
de  commun  avec  les  effets  osmotiques. 
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Le  transport  des  liquides  qui  s'effectue  de  la  sorte,  je  le 
répète,  ne  dépend  pas  d'un  agent  spécial ,  et  s'effectue  sous 
Vinfluence  de  la  résultante  de  plusieurs  forces  physiques  ou 
chimiques  ;  mais,  pour  la  commodité  du  discours,  il  est  bon 
de  personnifier  en  quelque  sorte  cette  cause  de  mouvement. 
Je  continuerai  donc  à  la  désigner  sous  le  nom  de  puissance 
osmogénique,  et  à  appeler  mdosmose  l'accumulation  de  liquide 
qui  e^t  produite  par  son  action. 


QUARANTE -CINQUIÈME  LEÇON. 


Suite  de  1*Histoire  de  l*absobption.  —  Application  des  lois  des  phénemènes 
osmotiques  à  la  connaissance  de  Taction  absorbante  des  corps  vivants.  —  Cir* 
constances  qui  influent  sur  la  rapidité  avec  laquelle  cette  fonction  s'exerce. 


Da  riHe         §  1  •  —  La  conimissance  des  phénomènes  osnootiques  que  nous 
7a^^  avons  acquise  dans  la  dernière  Leçon  nous  permettra  d'expliquer 

i}'^^iqw.  en  grande  partie  ce  qui  sepassedanslorganismederHonimcet 
des  aulres  Animaux,  quand  de  Teau  ou  un  liquide  quelconque 
arrive  en  contact  avec  la  surface  extérieure  du  corps  ou  pénèlfe 
dans  une  des  cavités  qui  communiquent  librement  au  dehors. 
Efleclivement,  nous  trouvons  réunies  dans  ces  points  toutes  les 
conditions  physiques  dont  nous  avons  vu  dépendre  l'absorption 
des  liquides  dans  un  endosmomètre  :  car  les  membranes  qui 
constituent  ces  surfaces  sont  perméables;  d'un  côté  elles  sont  en 
contact  avec  de  l'eau  ;  du  côté  opposé  se  rencontrent  le  sang  et 
la  lymphe  qui  circulent  dans  les  vaisseaux  qui  leur  sont  propres, 
et  ces  liquides,  plus  ou  moins  charges  de  matières  organiques 
et  salines,  sonta|)tcs  àjouer  le  rôle  d'agents  osmogènes.  A  moins 
de  supposer  que  l'organisme  vivant  soit  soumis  à  des  forces 
(|ui  balanceraient  les  actions  dont  résulte  l'osmose,  il  faut 
donc  admettre  que  dans  ces  points  des  courants  semblables  a 
ceux  que  nous  avons  vus  traverser  la  paroi  [)oreuse  de  l'cn- 
dosmomùtre  s'établiront,  et  que  par  l'effet  de  ces  mouve- 
ments l'eau  pénétrera  du  dehors  dans  l'intérieur  du  système 
vasculaire  pour  s'unir  aux  humeurs  de  l'économie,  ou,  en 
d'autres  mots,  que  rabsor[)tion  de  ce  liquide  sera  réalisée.  Or, 
nous  avons  déjà  vu  que,  dans  ces  dernières  circonstances,  l'eau 
est  en  réalité  absorbée,  et  par  consé<juent  il  est  légitime  d'al- 
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tribiier  cette  absorption,  au  moins  en  partie,  au  jeu  des  forces 
osmotiques. 

Tous  les  faits  dont  je  vais  avoir  à  rendre  compte  dans  cette  Leçon 
viennent  à  l'appui  de  cette  conclusion.  Je  ne  dis  pas  que  Tendos- 
roose  et  la  diffusion  soient  les  seules  causes  qui  déterminent  le 
passage  des  matières  circonvoisines  jusque  dans  le  torrent  circu- 
latoire, mais  elles  jouent  évidemment  un  grand  rôle  dans  Taccom- 
iJissementde  ce  transport,  et  par  conséquent,  avant  de  chercher 
quelles  peuvent  être  les  autres  forces  qui  interviennent  pour 
déterminer  l'absorption  physiologique ,  il  nous  faut  examiner 
attentivement  la  part  qui  revient  à  ces  actions  physiques. 

§  2.  —  Pour  procéder  méthodiquement  dans  cette  étude  du    R«orpiioi 
mécanisme  de  l'absorption  en  général,  il  me  semble  convenable    ^éptncwï 
d'examiner  d'abord  ce  qui  doit  se  passer  entre  le  sang  ou  la 
lymphe  qui  se  trouvent  dans  l'intérieur  des  vaisseaux  irrigatoires 
et  les  liquides  qui  baignent  la  surface  extérieure  de  ces  mêmes 
vaisseaux,  et  qui  occupent  les  aréoles  du  tissu  conjonclif. 

Dans  une  précédente  Leçon,  nous  avons  vu  que  ces  liquides 
cavilaires,  connus  sous  le  nom  général  de  sérosité^  se  com- 
IK)senl  d'eau  et  de  diverses  matières  organiques  et  minérales 
qui  se  rencontrent  également  dans  le  plasma,  soit  du  sang,  soit 
de  la  lymphe,  mais  qui  s'y  trouvent  en  moins  grande  propor- 
tion que  dans  ces  fluides  nourriciers  (1).  Nous  savons  égale- 
ment que  les  parois  de  ces  vaisseaux  sont  perméables  (2),  et 
par  conséquent,  d'après  les  lois  connues  de  l'osmose,  la  séro- 
sité doit  céder  au  sang  et  à  la  lymphe  une  partie  de  son  eau,  ou, 
en  d'autres  mois,  un  courant  cndosmotique  doit  s'établir  de 
la  sérosité  des  espaces  interorganiciucs  vers  les  liquides  conte- 
nus dans  le  système  vasculaire,  couinant  qui  diminue  le  volume 
des  humeurs  épanchées  dans  les  aréoles  du  tissu  conjonctif  et 
qui  augmente  celui  des  liquides  en  circulation  dans  l'organisme. 

(1)   Voyez  lomc  IV,  page  lii7  et  (2)  Voyez  lome   IV,  |>age  392  cl 

suivantes.  suiv.  ;  tome  V,  page  23  et  suiv. 

V.  12 
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Ce  courant  endosmolique  doit  être  d'autant  plus  puissant  que 
la  différence  dans  le  lilre,  ou  ce  qui,  dans  ce  cas,  revient  au 
même,  dans  la  densité  des  liquides  réagissants,  est  plus  con- 
sidérable, pourvu  que  toutes  les  autres  conditions  du  phénomène 
restent  invariables.  Or,  nous  savons  que  les  matières  osmo- 
gènes,  c'est-à-dire  les  principes  organicpies,  tels  (|ue  ralbumine 
et  les  substances  salines  qui  se  trouvent  associées  à  l'eau  dans 
ces  divers  liquides,  sont  en  proportion  plus  grande  dans  le  sang 
que  dans  la  lymphe.  Par  conséquent  aussi,  conformément  aux 
lois  de  l'osmose,  l'action  absorbante  exercée  sur  le  sérum  doit 
être  plus  puissante  que  celle  de  la  lymphe  sur  ce  dernier  liquide. 
Nous  verrons  bientôt  qu'effectivement  les  choses  se  passent  de 
la  sorte  dans  l'organisme  vivant,  et,  cx)mme  tout  ce  que  j'ai  à 
dire  de  l'absorption  par  les  vaisseaux  lymphatiques  est  appli- 
cable aux  vaisseaux  sanguins,  que  les  effets  produits  par  ces 
derniers  sont  plus  grands  et  que  Tétude  en  est  beaucoup  pl«js 
facile,  il  me  paraît  inutile  de  compliquer  nos  éludes  actuelles 
par  la  considération  simultanée  des  fonctions  de  ces  deux 
ordres  de  vaisseaux,  et,  laissant  de  côté  pour  le  moment  ce  qui 
est  relatif  au  système  lymphatique,  je  concentrerai  mon  atten- 
tion sur  les  phénomènes  d'absorption  dont  le  système  circula- 
toire est  le  siège. 
Mode  S  S.  —  Au  premier  abord ,  il  pourrait  sembler  étrange 

riSSuIS*"*  d'admettre  que  là  où  nous  avons  constaté  l'existence  d'une 
HaiMorption  (rjjQgsyjjytion ,  c'cst-à-dirc  d'un  mouvement  des  liquides  du 
»  reidb^ation  jçjrj,jg  gy  dehors  des  vaisseaux  sanguins ,  il  puisse  y  avoir 
méoM  point.  ^^  niême  temps,  ainsi  que  je  viens  de  l'avancer,  absorption 
ou  transport  de  matières  de  l'extérieur  à  l'intérieur  des  mêmes 
parois.  Mais  le  fait  est  facile  à  constater,  et  il  est  non  moins 
facile  à  expliquer,  lors  même  que  les  courants  en  sens  inverse 
seraient  formés  les  uns  et  les  autres  par  des  liquides  iden- 
tiques. 
Effectivement,  les  tissus  constitutifs  des  parois  vasculaires, 
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de  même  que  les  autres  membranes  organiques  de  réconomie 
animale,  sont  ereusés  de  cavités  interstitielles  très  irrégulières 
par  leur  calibre  aussi  bien  que  par  leur  forme  et  leur  direction  ; 
et  parmi  les  passages  ainsi  établis ,  les  uns  sont  assez  larges 
pour  agir  à  la  manière  de  filtres,  et  pour  laisser  passer,  sous 
rinfluence  de  la  pression  liydrostatique  exercée  par  le  sang,  une 
certaine  quantité  de  sérum  dépouillé  d'une  partie  des  matières 
solubles  dont  ex3  liquide  est  chargé  :  de  là  transsudation  plus 
ou  moins  rapide  d'Une  portion  des  matériaux  les  plus  tluides 
du  sang  de  l'appareil  circulatoire  dans  les  aréoles  adjacentes  du 
tissu  conjonctif.  Mais  d'autres  pores  ou  lacunes  interstitielles 
de  la  même  membrane  sont  de  plus  petit  calibre,  cl  leur  action 
capillaire  ne  permet  pas  à  la  poussée  latérale  exercée  par  le  sang 
de  déplacer  les  liquides  logés  dans  leur  intérieur  ;  là,  par  con- 
séquent, il  n'y  a  point  de  courant  sortant,  point  de  transsuda- 
tion; mais,  par  le  jeu  des  forces  dépendantes  des  actions 
moléculaires  entre  ces  liquides  et  ceux  qui  baignent  les  deux 
surfaces  de  l'espèce  de  cloison  formée  par  la  paroi  du  vaisseau, 
un  courant  osmotiquo  s'établit  de  l'extérieur  vers  l'intérieur, 
car  l'eau  se  trouve  en  moins  grande  proportion  dans  le  liquide 
qui  occupe  l'intérieur  de  cet  organe  que  dans  la  sérosité  qui 
en  baigne  la  surface  externe.  Ainsi  la  théorie  nous  conduit 
à  prévoir  que  les  parois  des  veines  doivent  être  le  siège  de 
deux  courants  de  direction  contraire  dus  à  des  forces  diffé- 
rentes ,  d'un  courant  de  transsudation  déterminé  par  la  pres- 
sion hydrostatique,  et  d'un  courant  centripète  dépendant  des 
actions  moléculaires  dont  l'ensemble  détermine  l'endosmose. 
Les  effets  apparents  de  ces  deux  courants  d 'extra vasation  et 
d'absorption  doivent  se  balancer  plus  ou  moins,  et  si  leur  puis- 
sance est  égale,  ils  pourront  facilement  échapper  aux  investi- 
gations du  physiologiste,  car  ils  n'auront  alors  aucune  influence 
sur  le  volume  des  liquides  situés  de  l'un  ou  de  l'autre  côté  de 
la  membrane  perméable,  et  tout  paraîtra  en  repos;  mais,  pour 
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peu  que  l'un  d'eux  acquière  une  puissance  relative  plus  grrande, 
son  existence  se  manifestera  par  une  augmentation  dans  la 
quantité  de  liquide  vers  lequel  celui-ci  se  dirige,  et,  au  premier 
abord ,  on  pourrait  croire  que  dans  ce  cas  il  y  a  seulement 
absorption  ou  seulement  transsudation.  Nous  verrons  cependant 
que  toujours,  ou  presque  toujours,  ces  deux  mouvements 
coexistent  partout  dans  l'organisme,  de  façon  qu'il  y  a  dans 
réconomie  animale  circulation  des  fluides  nourriciers,  non- 
seulement  dans  le  système  des  vaisseaux  irrigatoires,  mais 
dans  la  profondeur  des  tissus  intermédiaires,  entre  ces  canaux 
et  les  cavités  interstitielles  circonvoisines,  et  cela  sur  tous  les 
points  où  ces  vaisseaux  existent  :  circonstance  dont  nous  ver- 
rons plus  tard  Futilité  ({uand  nous  étudierons  les  phénomènes 
de  nutrition. 

Dans  ce  que  je  viens  de  dire  des  échanges  effectués  entre 
l'appareil  vasculaire  et  le  système  aréolaire  circonvoisin,  il  n'a 
été  question  que  de  l'eau  qui  s'échappe  du  plasma  pour  con- 
courir à  former  la  sérosité,  ou  qui  est  enlevée  à  ce  dernier 
liquide  pour  être  portée  dans  le  sang.  Mais  cette  eau,  de  part 
et  d'autre,  lient  en  dissolution  diverses  matières  organiques  et 
minérales  ;  d'autres  substances  peuvent  y  être  ajoutées  acci- 
dentellement, et  par  conséquent,  pour  compléter  cette  investi- 
gation préliminaire  des  phénomènes  de  l'absorption,  il  faut 
chercher  comment  se  comportent  les  molécules  hétérogènes 
qui  se  trouvent  disséminées  dans  ce  menslrue. 

Nous  avons  eu  déjà  plusieurs  fois  l'occasion  de  reconnaître 
que  l'attraction  adhésive  exercée  par  les  surfaces  des  tissus 
organisés  sur  les  molécules  de  l'eau  est  plus  puissante  que  celle 
que  ces  mêmes  surfaces  exercent  sur  les  molécules  de  la  plupart 
des  matières  salines  ou  organiques  en  dissolution  dans  ce  liquide. 
Nous  savons  aussi  que,  par  suite  de  cette  inégalité,  les  passages 
étroits  dont  ces  tissus  sont  creusés  effectuent  une  sorte  de  triage 
dans  les  molécules  qu'ils  admettent,  et  qu'ils  laissent  passer 
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Venu  en  plus  grande  proportion  ;  que  cette  action  moléculaire 
ne  s*exercequ*à  de  très  petites  distances,  et  que  par  conséquent 
ses  eflets  ne  sont  sensibles  que  quand  les  canaux  sont  très 
étroits  ;  enfin  que  les  diflerences  déterminées  ainsi  dans  le  degré 
de  concentration  des  liquides  qui  traversent  les  membranes 
sont  d'autant  plus  marquées,  que  les  cavités  interstitielles  par 
lesquelles  ils  passent  sont  plus  petites  (1).  En  étudiant  le  phé- 
nomène de  la  transsudation  9  nous  avons  vu  que  le  plasma  du 
sang  est  de  la  sorte  très  appauvri  par  le  fait  de  sa  fiUration  au 
travers  des  parois  des  vaisseaux,  et  que,  par  suile  de  celte  ac- 
tion, la  sérosité  déposée  soit  dans  les  aréoles  du  tissu  conjonctif, 
soit  dans  les  poches  séreuses,  contient  de  Teau  en  plus  grande 
abondance.  Or,  tout  ce  que  je  viens  de  dire  des  modifications 
que  la  filtration  détermine  dans  la  composition  du  courant  efle- 
rent  est  à  plus  forte  raison  applicable  au  courant  aflerent  qui 
ramène  dans  les  vaisseaux  sanguins  une  portion  de  la  sérosité 
des  cavités  d'alentour  ;  car  nous  avons  vu  que  ce  transport,  dû 
à  Fendosmose,  se  fait  par  des  passages  plus  étroits  que  ceux  à 
Taide  desquels  la  pression  hydrostatique  détermine  la  transsu- 
dation, et  par  conséquent  le  liquide  absorbé  doit  être  aussi  moins 
riche  en  matières  solubles  que  la  sérosité  dont  il  provient.  La 
résorption  d'une  portion  des  liquides  épanchés  dans  les  cavités 
closes  de  l'organisme  doit  donc  tendre  à  produire  une  ceriaine 
concentration  dans  la  portion  qui  reste  en  place,  et  si  d'autres 
causes  ne  balancent  les  effets  produits  de  la  sorte,  l'espèce  de 
circulation  locale  et  interstitielle  qui  s'établit  ainsi  entre  les 
cavités  vasculaires  et  les  cavités  séreuses  en  général  amènerait 
une  accumulation  de  matières  solubles  dans  ces  dernières.  Du 
reste,  cette  accumulation  a  souvent  lieu,  et  nous  en  avons  déjà 
eu  des  exemples  en  étudiant  les  changements  qui  se  manifestent 
àlalonguedans  la  composition  des  produitsde  la  transsudation  (2). 

(1)  Voyez  ci-dessas,  page  88  et         (2)  Voyez  tome  IV,  page  /i35  et 
saliantes.  miivantes. 
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i^ume  La  quantité  des  matières  albuminoïdes  et  minérales  qui  se 
•  mauèr«t  Ipouvent  à  là  fois  dans  le  sang  et  dans  la  sérosité  sera  donc  aug- 
brganisiiie.  menléc  dans  ce  dernier  liquide  plutôt  que  diminuée,  par  l'effet 
des  courants  et  contre -courants  dont  résultent  l'absorption  et 
la  transsudation  dont  une  même  surface  organique  est  le  siège; 
mais  si  la  sérosité  vient  à  se  charger  de  quelque  substance  qui 
n'existe  pas  dans  le  sang  ou  qui  n'y  existe  qu'en  moindre  pro- 
portion, le  résultat,  en  ce  qui  concerne  cette  substance,  sera  très 
différent,  et  l'ensemble  du  phénomène  pourra  même  changer 
de  caractère. 

Supposons  d'abord  que  la  substance  étrangère  en  dissolution 
dans  la  sérosité- soit  apte  A  agir  comme  agent  osmogène,  et 
soit  en  proportion  suffisante  pour  que  ses  effets  l'emportent 
sur  ceux  du  sang.  Le  courant  osmotique  qui  traverse  la  paroi 
vasculaire  changera  alors  de  direction ,  et  le  sang  ,  au  lieu 
de  prendre  de  l'eau  il  la  sérosité  circon voisine ,  en  fournira 
à  ce  dernier   liquide;   il  y  aura  endosmose  centrifuge  du 
vaisseau  sanguin  dans  les  aréoles  du  tissu  conjonctif  adjacent, 
et  les  produits  de  ce  courant  efférent  viendront  grossir  ceux 
de  la  transsudation  ordinaire.  Dans  ce  cas,  l'endosmose  ne 
contribuera  donc  en  rien  au  transport  de  cette  matière  étran- 
gère de  l'extérieur  du  vaisseau  jusque  dans  le  torrent  cir- 
culatoire, c'est-ù-dire  a  son  absorption.  Mais  nous  avons  vu 
qu'à  raison  du  pouvoir  diffusif  dont  les  molécules  des  corps 
en  dissolution  sont  douées,  ces  molécules  tendent  à  se  répartir 
uniformément  dans  la  totalité  de  l'espace  occupé  par  le  meti- 
strue,  et  par  consé(|uent  à   se  répandre  dans  les  couranis 
afférents  qui ,  en  traversant  les  membranes ,  donnent  lieu  à 
l'endosmose  ;  ces  mêmes  molécules  tendent  aussi  à  se  répandre 
d'une  manière  semblable  dans  le  liquide  situé  au  delà  de  la 
cloison  constituée  par  ces  membranes,  et  elles  forment  de  la 
sorte  un  contre-courant  ou  courant  exosmotique  qui  est  dirigé 
de  la  sérosité  vers  le  sang.  Dans  ce  cas,  en  vertu  des  actious 
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moléculaires  que  nous  avons  vues  intervenir  dans  la  production 
des  phénomènes  osmotiques,  il  y  aura  donc  encore  absorption 
de  la  matière  étrangère,  c'est-à-dire  transport  des  molécules 
de  cette  matière  de  Textérieur  des  vaisseaux  sanguins  dans 
Tintérieur  de  ces  conduits,  où  elle  se  mêlera  au  liquide  nourri- 
cier en  circulation  ;  seulement  cette  absorption ,  effectuée  par 
la  diffusion  seulement,  sera  très  lente.  Du  reste,  il  est  évident 
que  par  Teffet  même  des  courants  centrifuges  ainsi  établis , 
Tagent  osmotique  s'affaiblira  de  plus  en  plus ,  car,  en  même 
temps  qu'une  portion  de  sa  substance  pénétrera  dans  le  vaisseau 
sanguin  par  diffusion,  ce  qui  en  restera  se  trouvera  mêlé  à  une 
proportion  toujours  croissante  de  sérosité,  et  il  arrivera  ainsi 
un  moment  où  son  action  deviendra  insuffisante  pour  balancer 
celle  du  6ang,  dont  la  direction  est  inverse  ;  le  sens  du  mou- 
vement endosmotique  sera  alors  interverti,  et  le  courant  s'éta-* 
blira  de  la  sérosité  encore  chargée  d'une  certaine  quantité  de  la 
substance  étrangère  vers  le  sang  en  circulation. 

Ces  conditions  sont  faciles  à  réaliser  dans  des  expériences  ph^omèn 
osniotiqués,  et  il  est  également  aisé  de  constater  que  sous  ce    détemo^ 
rapport  les  choses  se  passent  dans  l'organisme  vivant  comme  lespi^iu 
dans^un  endosmomèlre  inanimé.  Pour  le  prouver,  il  me  sufBra 
de  répéter  une  des  expériences  fiiiles  par  M.  Poiseuille  dans  le 
but  de  s'éclairer  sur  le  mode  d'action  des  médicaments  purga- 
tifs. Plaçons  dans  un  réservoir  endosmoméirique  une  dissolu- 
lion  un  peu  concentrée  d'un  de  ces  sels  neutres  à  base  alcaline 
que  l'on  administre  souvent  aux  malades  pour  provoquer  les 
évacuations  alvines,  et  qui  ne  se  trouvent  pas  normalement 
dans  le  sang  ou  n'y  existent  qu'en  proportions  extrêmement 
faibles,  du  sel  de  Glauber  ou  sulfate  de  soude,  par  exemple, 
ou  bien  encore  de  Teau  de  Sedlitz,  qui  est  riche  en  sulfate 
de  magnésie,  et  plongeons  l'instrument  dans  un  bain  formé 
de  sérum.  Un  courant  osmotique  ne  tardera  pas  à  s'établir  au 
travers  de  la  membrane,  et  se  dirigera  du  sérum  vers  l'eau  de 
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Sedlitz  :  celle-ci  augmentera  de  volume,  et  cet  accroissement 
sera  marqué  par  Tascension  de  la  colonne  endosmométrique; 
Tcau  du  sérum,  en  passant  dans  la  dissolution  purgative, 
aura  emporté  avec  elle  une  certaine  quantité  d'albumine  qui 
se  retrouvera  dans  leau  de  Sedlitz  ;  enfin  le  courant  endos- 
motique  dont  dépendent  ces  transports  de  matières  aura  été 
accompagné  d'un  mouvement  de  diffusion  en  sens  contraire, 
ou  phénomène  d'exosmosc,  ayant  pour  résultat  le  passage 
d'une  certaine  quantité  de  sulfate  de  magnésie  de  l'intérieur  de 
l'endosmomètre  dans  le  bain  adjacent  formé  par  le  sérum. 
Supposons  maintenant  que  le  réservoir  endosmotique  dont  je 
viens  de  faire  usage,  au  lieu  d'être  formé  par  une  membrane 
muqueuse  prise  sur  le  cadavre,  soit  l'intestin  d'un  Animal 
vivant.  Si  les  actions  physiques  qui  ont  déterminé  les  échanges 
dans  l'expérience  précédente  s'exercent  de  la  mémo  manière, 
nous  devons  être  témoin  de  résultats  analogues,  car  la  substance 
purgative  sera  séparée  du  sérum  qui  circule  avec  les  globules 
hématiques  dans  les  vaisseaux  sanguins  de  la  muqueuse  par 
une  couche  mince  de  tissu  perméable  réunissant  toutes  les  con- 
ditions voulues  pour  fonctionner  à  la  manière  d'un  diaphragme 
osmolique.  Il  devra  donc  y  avoir,  comme  conséquence  de  l'en- 
dosmose provoquée  par  l'eau  dé  Sedlitz,  transport  d'une  cer- 
taine quantité  de  sérum,  c'est-à-dire  d'eau  chargée  d'albumine, 
des  vaisseaux  sanguins  dans  l'intérieur  du  tube  intestinal,  mou- 
vement qui  amènera  une  augmentation  du  volume  des  liquides 
renfermés  dans  celte  cavité,  et  il  y  aura  en  même  temps,  comme 
conséquence  du  courant  de  diffusion  ou  courant  exosmotique, 
absor[)tion  d'une  certaine  quantité  de  sulfate  de  magnésie  et  des 
autres  matières  salines  contenues  dans  l'e^u  de  SedUtz,  et  ver- 
sement de  ces  matières  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Or,  ce 
sont  précisément  là  les  principaux  phénomènes  qui  sont  déter- 
minés par  l'administration  de  cette  eau  médicamenteuse: 
l'excrétion  d'un  liquide  chargé  d'albumine  est  provoquée  à  la 
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libre  de  la  muqueuse  intestinale,  et  en  même  temps  les 
ts  salines  de  Feau  de  Sedlitz  passent  dans  le  sang,  puis 
s  urines,  ainsi  qu'on  s'en  est  assuré  par  l'analyse  chi- 
le  ces  humeurs  (1). 


I  sait  généralement  que  les 
U  est  ici  question,  de  même 
icoup  d^autres  médicaments 
Kilt/s,  déterminent  par  leur 
dans  le  tube  Intestinal  Téva- 
d^une  quantité  considérable 
18  OH  moins  chargée  de  ma- 
^nlques,  et  que  ce  liquide  est 
ar  les  parois  de  la  cavité  dl- 
Or,  en  examinant  chimique- 
produit  dont  l'abondance  est 
a)  très  grande,  on  y  trouve 
tités  assez  considérables  d'al- 

snbstance  dont  on  ne  dé- 
[ne  des  traces  dans  les  déjec- 
ines  ordinaires ,  mais  dont  la 

dans  ces  circonstances  s'ex- 
nrfaltement  par  Tafilux  de 
a   sang  que  Paction  osmo- 

purgatif  a  provoqué.  D'un 
té,  en  examinant  la  compo- 
i  Turlne  chez  les  personnes 

à  ce  genre  de  médication, 
natt  dans  ce  liquide  une  quan- 
[dérable  du  sel  qui  a' été  ad- 

par  les  voies  digeslives,  et 

pu  arriver  dans  Pappareil 
'après  avoir  été  absorbé  dans 

sant  des  expériences  endos- 
(  avec  le  sérum  du  sang  et 
eaux  minérales  purgatives 
ne  Teau  de  PQlIna  ) ,  ou  bien 
les  dissolutions  de  sulfate  de 


soude,  de  sulfate  de  magnésie,,  de  sel 
commun,  de  nitrate  de  potasse,  de 
phosphate  de  soude,  etc. ,  à  des  de- 
grés voulus  de  concentration.  M,  Poi- 
seuille  a  obtenu  des  résultats  sem- 
blables h  ceux  fournis  par  les  expé- 
riences décrites  ci  -  desstis.  A  un 
certain  degré  de  concentration,  ces 
dissolutions  salines  déterminaient  tou- 
jours rétablissement  d'un  courant  en- 
dosmotique  alimenté  par  le  sérum,  et 
à  un  certain  degré  de  dilution,  au 
contraire,  elles  étalent  attirées  par  le 
sérum  et  formaient  un  courant  dirigé 
vers  ce  dernier  liquide  ;  enfin,  dans 
toutes  ces  expériences.  Il  y  avait  en 
même  temps  passage  en  sens  Inverse, 
soit  d*une  certaine  quantité  d'albu- 
mine dans  la  dissolution  saline,  soit 
d'une  portion  de  sel  dans  le  sérum  (a). 
Ces  expériences  donnent  la  théorie 
d'une  partie  du  mode  d'acllon  de  ces 
médicaments  purgatifs  ;  mais  les  effets 
que  ces  substances  produisent  ne  con- 
sistent pas  seulement  dans  ces  cou- 
rants osmotiques ,  et  les  phénomènes 
provoqués  par  leur  présence  dans  les 
voies  digestives  sont  en  général  beau- 
coup plus  complexes,  comme  nous  le 
verrons  ailleurs.  Je  dois  ajouter  que 
M.  Lieblg  était  arrivé  précédemment 
à  des  résultats  analogues,  et  attribuait 
aussi  l'action  des  purgatifs  au  jeu  des 
forces  osmotiques  (6)  ;  mais,  dans  ces 


«îDo,  Recherchet  expérimentaUt  tur  let  midicamentt  {Comptet  rendut  de  l'Académie 
»,  1844,  t.  XIX.  p.  494  et  suiv.). 

i,  Vntertuchung  der  Mineralquelle  %u  S9den  ttnd  Itemerkungen  liber  die  Wirkung 
mfden  Organitmut.  Wiesbaden,  1839. 
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Nous  verrons  dans  une  aulre  occasion  que  ces  mouvemeni» 
osmotiqiies  ne  sont  pas  les  seuls  résultats  fournis  par  l'action 
des  purgatifs  sur  la  muqueuse  intestinale,  mais  ce  sont  les 
phénomènes  fondamentaux,  essentiels^  qUe  cette  action  délef* 
mine  ;  et  ce  qui  a  lieu  de  la  sorte  dans  le  tube  intestinal  d*un 
Animal  vivant  se  produirait  d'une  manière  analogue  dans  toutes 
les  autres  parties  de  l'organisme  où  les  mêmes  conditions  phy- 
si(]ues  se  trouveront  réunies,  c'est^^sklire  où  un  agent  osmo* 
gène  plus  puissant  que  le  sang  sera  séparé  de  ce  liquide  par 
les  parois  perméables  des  vaisseaux  ou  par  des  tissus  ana- 
logues. 
AbMrption  Voyons  maintenant  ce  qui  doit  avoir  lieu  dans  le  cas  où  k 
MiinM,  etc.  substance  dont  la  sérosité  du  tissu  aréolaire  est  chargée  oe 
serait  pas  douée  d'une  force  suffisante  pour  balancer  Taclion 
osmogène  du  sang,  soit  a  raison  de  sa  nature  chimique,  soit 
parce  qu'elle  se  trouverait  unie  à  une  trop  grande  proportioD 
d'eau. 


dernières  années,  ce  sujet  a  été  étu- 
dié de  nouveau  par  M.  Aubert,  et 
paraît  être  plus  compliqué  qu'on  n'au- 
rait été  porté  à  le  supposer.  En  eflet, 
ce  médecin  a  vu  que  des  sels  neutres 
pouvaient  déterminer  des  phénomènes 
ordinaires  de  purgation  sans  avoir  été 
ingérés  dans  le  tube  digestif,  mais  étant 
injectés  directement  dans  les  veines. 
11  n'a  pas  trouvé  que  la  quantité  de 
l'évacuation  fût  en  rapport  avec  le 
degré  de  concentration  de  la  disso- 
lution saline  introduite  dans  l'in- 
testin, et  il  n'a  pas  reconnu  la  pré- 
sence de  Talbuminc  dans  ces  produits, 
circonstance  qui  est  défavorable  à 
Texplication  adoptée  par  MM.  Liebig 


et  Poiseuille.  H  a  été  conduit  de 
la  sorte  à  penser  que  ce  n'est  pai 
en  provoquant  un  courant  endosmo- 
tique  des  vaisseaux  de  la  muqueuse 
intestinale  dans  l'intérieur  de  ce  tube 
que  les  médicaments  en  question 
déterminent  la  purgation  (a).  Mail 
le  fait  de  la  diffusion  de  l'albunùDe 
du  sérum  dans  les  liquides  contenus 
dans  l'intestin  me  semble  avoir  été 
mis  hors  de  doute ,  non-seulemenl 
par  les  expériences  de  M.  Poiseoillef 
mais  aussi  par  les  recherches  plus 
récentes  de  M.  Knapp  sur  les  phé- 
nomènes que  la  présence  de  Teaa 
détermine  dans  l'intestin  grêle  do 
Lapin  (6). 


(a)  Auberi ,  Kxperimental-Ûntenuchungen  ûber  die  Frage  06  dît  Muteîtatu  ouf  enéttmf' 
titchtm  Wege  abpahren  (Zeitschrifl  fUr  ratUmelle  Mediein,  2*  série,  185«,  I.  II.  p.  ffS). 

{b)  Knapp,  De  l'absorption  de  VaWumine  dans  ïinUttin  grêle  (Gautte  heHomâiaire  ttwHi- 
cine,  4858,  t.  IV,  p.  308). 
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Prenons  pour  exemple  une  dissolution  étendue  de  cyano- 
ferrure  de  potassium.  Étant  séparée  du  sérum  du  sang  par  une 
membrane  perméable,  Teau  de  la  dissolution  sera  attirée  par 
ce  dernier  liquide  et  constituera  un  courant  endosmotique  dirigé 
vers  celui-ci.  Mais  Teau,  en  pénétrant  dan^  les  passages  intef* 
slitiels  de  la  membrane,  tie  se  séparera  pas  de  loutes  les  molé- 
coles  du  cyanure  dont  elle  était  chai*gée,  et  par  conséquent  lé 
courant  endosmotique  ainsi  établi  transportera  une  certaine 
quantité  de  cetle  substance  de  l'extérieur  jusque  dans  la  cavité 
où  se  trouve  le  sérum.  Un  mouvemetit  analogue,  dû  à  la  diffu-* 
âon,  se  produira  dans  les  conduits  plus  larges  par  lesquels  le 
sérum  transsude  au  dehors,  et  par  conséquent  le  passage  du 
mnoferrure  de  la  dissolution  dans  le  sérum  sera  déterminé  à 
Il  fois  par  le  jeu  des  forces  moléculaires  dont  dépendent  Ten- 
dostiiose  et  Texosmose,  et  s'effectuera  d'autant  plus  rapide- 
ment, que  les  circonstances  seront  plus  favorables  à  leur  déve- 
loppement. 

Nous  avons  vu,  dans  une  précédente  Leçon,  que  le  cyatio- 
ferrure  de  potassium  déposé  dans  les  lacunes  aréolaires  du 
tissu  conjotîctif,  ou  introduit  dans  Tune  quelconque  des  grandes 
cavités  du  corps,  ne  larde  pas  A  être  absorbé  et  à  se  montrer 
dans  le  sang.  Pour  nous  rendre  compte  des  causes  de  ce 
phénomène,  il  nous  suflit  donc  d'invoquer  les  actions  osmo- 
liques  dont  nous  venons  d'être  témoin,  et  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  au  sujet  de  cette  matière  saline  est  applicable  aux 
aulœs  substances  étrangères  à  l'organisation  qui  sont  miscibles 
au  sérum  ou  solubles  dans  ce  liquide,  et  qui  se  trouvent  en 
contact  avec  une  surface  absorbante,  le  sucre,  par  exemple  (1). 


(1)  Le  mode  d^absorption  du  sacre  montré  en  tout  codfbrme  aux  lois 

par  la  membrane  muqueuse  du  tube  contmes  des  phénomènes  osmotiquen^ 

alimentaire  a  été  étudié  récemment  Ainsi,  quand  une  dissolution  concen- 

atec  beaucoup  de  soin  par  le  docteur  trée  de  sucre  est  emprisonnée  dans 

F.  Ton  Becker,  de  UelsiDgfofs,  et  s^est  une  portion  de  l^lntestin  d'un  Animal 
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Abtorplion 
électjtt. 


\m  connaissance  que  nous  avons  acquise  de  ces  phénomènes 
physiques,  dont  le  développement  est  indépendant  de  toute 
influence  vitale,  nous  permet  aussi  de  concevoir  comment  dans 
l'organisme  vivant  une  surface  absoril>ante,  tout  en  laissant 
pénétrer  dans  l'économie  certaines  matières  étrangères,  poum 
refuser  le  passage  à  d'autres  substances.  A  raison  du  jeu  des 
attractions  moléculaires  dont  dépendent  les  phénomènes  de 
capillarité,  un  tissu  donné  pourra  s'imbiber  de  tel  liquide  et 
être  imperméable  à  tel  autre,  par  conséquent  être  apte  i 
absorber  le  premier  et  incapable  de  conduire  le  second  de 
l'extérieur  jusque  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Ainsi,  oê 
a  remarqué  depuis  longtemps  que  certains  poisons  déposés 
à  la  surface  d'une  plaie  saignante  sont  absorbés  avec  rapidité 


▼ivant  à  Taide  de  deux  ligatures  qui 
ne  gAnent  pas  la  drculatioD  du  sang 
dans  les  parois  de  Porgane  ,  on  ?  oit 
que  Tendosmose  provoquée  par  ce 
rx>rps  étranger  détermine  ia  transsu- 
dation d'une  certaine  quantité  de  li- 
quide provenant  du  sang,  et  qu*en 
même  temps  une  certaine  quantité  de 
sucre  passe  en  sens  Inverse  de  l'In- 
testin dans  le  torrent  de  la  circula- 
tion ;  que  ce  courant  exosmotique  ou 
de  diflfuHion  dont  résulte  l'absorption 
du  sucre  est  d'autant  plus  intense, 
que  le  liquide  logé  dans  l'intestin  est 
plus  chargé  de  cette  substance,  et  que 
l'activité  de  l'endosmose  est  en  même 
temps  proportionnelle  h  la  richesse 
de  cette  même  dissolution  sucrée. 
Le  liquide  intestinal  devient  donc  de 
moins  en  moins  chargé  de  sucre,  parce 
qu'il  y  arrive  de  l'eau  fournie  par  le 
sang  et  parce  qu'il  en  sort  du  sucre 
qui  se  répand  dans  les  liquides  adja- 


cents. Arrifée  à  an  certain  degré  ée 
dilution,  la  dissolntioa  de  sucre 
de  provoquer  un  courant 
tique  aux  dépens  du  sang  on  dei 
autres  liquides  contenus  dans  les  pi- 
rois  de  rinteslin,  et  la  dlflosiooii 
sucre  dans  ces  derniers  liquides  de* 
vient  aussi  très  faible,  mab  ne  9^ 
rête  pas,  puisque  ceux-ci  sont  encoit 
plus  pauvres  en  molécules  de  matitfe 
sucrée  ;  et  il  arrive  ainsi  on  nMMMU 
où  le  liquide  intestinal,  devenu  inlK- 
rieur  au  sérum  quant  à  la  force  ot- 
mogène ,  est  i  son  tour  déplacé  pv 
endosmose  et  porté  en  totalité  ot 
en  partie  dans  le  sang.  M.  von  Beckff 
a  constaté  aussi  que  la  diffnskNi  (M 
absorption  du  sucre) ,  de  même  qie 
l'endosmose,  qui  porte  les  liquides 
de  l'organisme  dans  la  cavité  de 
l'intestin  ,  est  d'autant  plus  active 
que  ia  dissolution  sacrée  est  plos 
riche  (a). 


(a)  F.  J.  von  Becker,  Ueber  iat  VcrhalUn  dei  Xuckert  beim  thieritehen  SlofwtdudiZtit- 
•ehrift  fur  wisaentchaftHche  Zoologie,  1854,  t.  V,  p.  137  et  suit.). 
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^minent  ainsi  une  mort  prompte,  mais  peuvent  être 
ément  introduits  dans  le  canal  digestif,  où  cependant  les 
iices  étrangères  sont  d'ordinaire  absorbées  avec  une 
î  force.  Le  venin  de  la  Vipère,  et  le  curare ,  dont  les 
B  des  bords  de  TOrénoque  se  servent  pour  empoisonner 
lèches,  présentent  cette  singularité  (1),  et  au  premier 
on  pourrait  être  disposé  à  attribuer  l'innocuité  de  la  sub- 


s  anciens  sa? aient  que  le  ve- 
i  Serpents  peut  être  mis  en 
avec  nos  lèvres  sans  qu'il  en 
aucun  accident,  et  Dedi,  dans 
ériences  sur  le  venin  de  la 
a  constaté  Tinnocuité  de  cette 
quand  on  Pintroduit  dans 
ic  (a).  11  a  vu  aussi  que  la  8u[>- 
niique  dont  les  Javanais  endui- 
miiile  de  leurs  flèches,  et  dont 
li  sont  foudroyants  quand  elle 
adulte  dans  une  plaie,  n*exerce 
irai  aucune  action  nuisible  sur 
nie  animale,  quand  elle  est 
!  dans  les  voies  digestives  (6). 
1 9  la  Condamine  ,  de  Uum- 
(t  plusieurs  autres  voyageurs, 
Toccasion  de  reconnaître  que 
M  dont  les  Indiens  de  l'Amé- 
néridionale  se  servent  dans 
basses,  c'est-à-dire  le  ourari, 
«ou  curare  (c),  se  comporte  de 
le  manière  {d).  Enfin  MM.  Pe- 
t  Q.  Bernard  ont  reconnu  que 
yié  du  curare,  quand  on  Tin- 
dans  Testomac,  ne  tient  pas  à 
ion  de  cette  sutistance  végé- 


tale par  l'action  des  organes  digestifs, 
mais  dépend  de  ce  qu'elle  n'est  pas  ab- 
sorbée. Or,  cette  non-absorption  est  à 
son  tour  une  conséquence  de  l'inapti- 
tude des  membranes  muqueuses  à  se 
laisser  pénétrer  par  le  curare.  £n  effet, 
MM.  Bernard  et  Pelouze  ont  constaté 
que  si  l'on  garnit  un  endosmomètre 
avec  un  fragment  frais  de  la  mu- 
queuse gastrique  d'un  Chien  ou  d'un 
Lapin,  et  qu'après  avoir  chargé  l'in- 
strument d'un  sirop  de  sucre,  on  le 
plonge  dans  un  bain  formé  par  une 
dissolution  aqueuse  de  curare,  il  y 
aura  endosmose,  mais  que  de  l'eau 
seulement  traversera  la  membrane, 
et  que  le  curare  n'accompagnera  pas 
le  courant  endosmotique  formé  par 
ce  liquide  (e). 

La  membrane  muqueuse  de  la  ves- 
sie, la  conjonctive,  etc.,  sont  égale- 
ment imperméables  au  curare  chez 
les  Mammifères;  mais  chez  les  Oi- 
seaux cette  substance  est  absorbée 
facilement  par  la  muqueuse  du  ja- 
bot (f). 

Chez  les  Mammifères  et  les  Oiseaux, 


fi,  Oburvalionet  de  viperii  {O/mtculorwn  part  tecunda,  p.  1G3  et  suiv.). 

te  Mbttance,  que  Redi  appelle  le  poinm  if  fiiehet  de  Bantam,  était  probablement  Vupa$ 

ratfomelV,  pege  14S. 

ycB  Rciynoeo,  IkeKerchet  tur  le  curare,  1855,  p.  18  et  suiv. 

g«M  et  Cl.  Bernard,  Recherchée  tur  le  curare  (Complet  rendue  de  VAcad.  de*  tcieneet, 

XXXI,  p.  536). 

I,  Court  de  médecine  :  leçont  tur  let  effeit  det  tubtlancet  toxiquet,  elc.,  1857, 
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stancG  toxique  introduite  dans  Testomaç  ù  une  puissance  vitale 
dont  cet  organe  serait  doué,  a  une  sorte  de  sensibilité  particu- 
lière qui  le  porterait  à  repops^er  ce  qui  est  nuisible,  tandis  qu'il 
laisse  passer  ce  qui  est  utile  à  l'organisme.  Mais  on  a  constaté 
expérimentalement  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  et  que  TexclusioB 
du  curare  est  la  conséquence  des  propriétés  physiques  de  b 
mepibrane  stomacale,  (]ui,  sur  le  cadavre  aussi  bien  que  cba 
TAnimal  vivant,  est  perméable  à  l'eau,  aux  dissolutions  salines, 
au  sucre  et  a  une  multitude  d'autres  substances,  tout  en  étant 
imperméable  pour  la  matière  particulière  dont  il  est  ieî  question. 
L'explication  du  phénomène  nous  est  donc  donnée  par  la  théorie 
physique  de  l'absorption. 

II  en  sera  de  même  dans  une  foule  d'autres  circonstances. 
Je  ne  prétends  pas  que  les  forces  osmotiques  soient  les  seules 
qui  puissent  intervenir  dans  Taccomplissement  de  la  fonefioB 
physiologique  de  l'absorption,  et  je  chercherai  bientôt  à  mettre 
en  lumière  l'induence  d'autres  agents;  mais,  dans  la  plupart 
des  cas,  il  me  paraît  évident  que  Tosmose  est  la  cause  prin- 


le  curare  nVst  pas  absorbé  par  la 
peau  (a),  mais  chez  les  rSrenouiltes  il 
l'est,  quoique  lentement  (6). 

U  est  probable  que  c*est  aussi  de 
Pinaptitude  de  la  membrane  mu- 
queuse des  voies  alimentaires  à  se 
laisser  traverser  par  les  virus  orga- 
niques que  dépend  Tinnocnité  de  cer- 
taines substances  d'origine  animale, 
quand  eUes  sont  introduites  dans  l'es- 
tomac, bien  que  leur  contact  avec 
une  plaie  soit  suivi  d'accidents  des 
plus  graves.  M.  Kenault ,  directeur 
de  rÉcole    vétéripaire  à   Alfort^   a 


constaté  beaucoup  de  faits  de  ce 
genre.  Ainsi  11  a  vu  que  la  chair  4ci 
Animaux  morts  du  charbon,  laM- 
tière  virulente  de  la  morTe,  et  d^vlra 
poisons  analogues  dont  rinocolaUii 
est  généralement  mortelle,  peuteit 
être  mêlés  aux  aliments  et  introdaili 
dans  les  voies  digestives  du  Ghiei,  éi 
Porc  et  de  la  Poule,  sans  déternlMr 
aucun  trouble  dans  rorginisne  et 
ces  Animaux.  Chez  le  Moutoa,  h 
Chèvre  et  le  Cheval,  PabsorptiOD  peit 
au  contraire  en  être  effectuée  parles 
parois  de  l'estomac  (c). 


(a)  Virchow  et  Munter  (voyex  Rcynosp,  Op.  cit.,  p.  28). 

(b)  Cl.  Bernard,  Op.  cit.,  p.  392. 

(c)  Renault,  Étudei  expérimentales  et  pratiques  sur  le*  effets  de  l'ingesWm  du  WMtUrtt  rinr 
Unies  dam  les  voies  digestives  de  l'Homme  et  des  Animaux  domestiques  {Beeueil  de  mUeànt 
vétérinaire,  1851,  t.  XXVni,  p.  873). 
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lu  passage  des  matières  étrangères  de  l'extérieur  dans 
3ur  de  Tappareii  circulatoire ,  et  la  légitimité  de  celte 
t  deviendra  de  plus  en  plus  manifeste  à  mesure  que 
vancerons  dans  Tétude  des  circonstances  qui  sont  ou 
lies  ou  défavorables,  soit  à  la  rapidité  de  l'absorption 
ogique,  soit  à  la  production  d'eflels  osmotiques  consi- 

«  (1). 


.  Longet,  tout  en  admettant 
icoup  de  substances  puissent 
'  dans  le  corps  vivant  en  vertu 
«ce  d*endo6mose,  pense  que 
les  phénomènes  d'absorption 
^que  sont  en  contradiction 
qui  s'observe  dans  les  expé- 
faites  avec  des  tissus  privés 
M  que  dans  Paccomplissement 
acte  les  forces  mécani()uea, 
es  et  chimiques  sont  dominées 
force  vitale  (a).  J'examinerai 
l'influence  que  la  puissance 
lox  êtres  vivants  semble  sus- 
d'exercer  sur  la  marche  de 
tien;  mais  ,  pour  justifier  l'o- 
ipe  j'ai  émise  ici,  il  me  paraît 
re  d'examiner  les  faits  que 
{et  considère  comme  étant  en 
on  avec  la  théorie  physique 
fionclion.  a  Et  d'abord  l'expé- 
liou,  dit  ce  physiologiste,  éta- 
:,  chez  l'Animal  vivant,  en 
t  dans  plusieurs  anses  intes- 
des  dissolutions  de  sucre  de 
i  variables,  les  dissolutions  très 
rées,  et  notablement  plus  dén- 
ie sérum,  disparaissent  tout 
te  que  les  plus  étendues.  Elles 
reot  aussi  que  des  solutions  de 
de  potasse  ou  de  sulfate  de 


soude,  qui,  douées  d'un  pouvoir  cn- 
dosmotique  considérable  ,  et  offrant 
plus  de  densité  que  le  sérum  du  sang, 
l'attirent  dans  le  tube  de  l'endosmo- 
mètre,  font  précisément  le  contraire 
quand  on  les  injecte  dans  le  tissu 
cellulaire  sous -cutané  d'un  Animal 
vivant,  c'est-à-dire  qu'après  peu  dln- 
stanls  on  ne  retrouve  plus  aucun 
vestige  de  ces  solutions,  qui,  vite  ab- 
sorbées, ont  été  entraînées  dans  le 
torrent  circulatoire  (h)  ».  Effective- 
ment, les  choses  peuvent  se  passer  de 
la  sorte  dans  l'économie  animale,  et, 
dans  les  expériences  de  M.  von  Bec- 
ker,  dont  il  a  déjà  été  question  (c), 
nous  en  avons  vu  des  exemples; 
mais  il  suffit  d'analyser  ces  faits 
pour  voir  qu'ils  ne  sont  pas  en  dés- 
accord  avec  la  théorie  physique  de 
l'absorption  exposée  ci-dessus.  Quand 
du  sucre,  du  nitrate  de  potasse  ou 
du  sulfate  de  soude  en  dissolution 
.se  trouve  en  présence  du  sérum, 
dont  une  membrane  perméable  le 
sépare  ,  la  puissance  osmogène  du 
sucre  ou  du  sel  peut  déterminer  la 
sortie  d'une  certaine  quanUlé  de  l'eau 
du  sérum,  et  produire  ainsi  un  phé- 
nomène d'endosmose  dont  la  direc- 
tion  sera  opposée  à  celle  que  les 


igel,  Traité  de  physiologie,  t.  I,  2*  partie,  p.  201 ,  401  et  «ai?. 

n.i»ûi.,p.  402. 

iBecker,  Op,  cU.  {ZeiUchr.  fur  wiitenschafll.  Zoologie,  1854,  i.  V,  p.  137  atniv.). 
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Examinons  donc  de  plus  près  quelles  sont  ces  circonstances 

et  quel  degré  d'influence  elles  peuvent  avoir. 

cireonstancet      §  &.  —  Il  cst  évldcnt  quc,  toutcs  choscs  étant  égales  d'ail- 

Mr  racuviftf  leurs,  le  courant  endosmotique  déterminé  par  le  sérum  du 

*"'  sang  devra  être  d'autant  plus  puissant,  que  la  force  osmogène 

propre  à  ce  liquide  est  plus  grande  comparativement  à  celle 

de  l'autre  liquide  réagissant ,  c'est-à-dire  la  sérosité  du  lissu 

conjonctif,  ou  le  liquide  en  rapport  avec  la  surface  libre  des 


molécules  de  sucre  devront  suivre 
pour  pénétrer  dans  ce  dernier  liquide  ; 
mais  cela  ne  les  empêchera  pas  d'o- 
béir aui  lois  de  la  diffusion,  et  de  se 
répandre  par  conséquent  dans  le  sé- 
rum par  voie  d'eiosmosc.  Or,  le  cou- 
rant exosmolique  ou  de  diffusion  devra 
être  d'autant  plus  rapide  que  la  dis- 
solution sucrée  ou  saline  sera  plus 
concentrée;  et  il  en  résulte  que  si 
l'absorption  physiologique  était   dé- 
terminée seulement  par  le  jeu  des 
forces  physiques  ou  chimiques  dont 
dépendent  les  phénomènes  osmoli- 
qucs,   il   y   aurait,  comme  dans  les 
expériences  citées   par  M.   Longet, 
passage  du  sucre  ou  de  la  matière 
saline  de  l'extérieur  à  rinlérieur  des 
vaisseaux  sanguins,  c'est-à-dire  ab- 
sorption de  ces  substances  ;  et  quant 
à  la  sérosité,  dont  la  transsudation 
aurait  été  provoquée  par  la  présence 
de  la  substance  osmogène  dans  l'in- 
testin ou  dans  les  aréoles  du  tissu 
conjonctif  sous-cutané,  elle  devrait  être 
résorbée  h  son  tour  par  endosmose, 
quand  les  molécules  de  sucre  ou  du 
sel,  obéissant  k  la  force  de  diffusion, 
auraient  pénétré  dans  le  sang  en  quan- 
tité suffisante  pour  y  être  en  équilibre 


avec  celles  restées  dans  le  liquide  exté- 
rieur. Je  ne  vois  donc  là  rien  qui  soit 
incompatible  avec  l'explication  phy- 
sique des  phénomènes  physiologiqoes 
de  l'absorption ,  et  la  dissidence  de 
nos  opinions  me  semble  dépendre  de 
ce  que  mon  savant  confrère  et  and 
M.  Longet  ne  tient  pas  compte  da 
pouvoir  diffusif  des  maUcres  en  dis- 
solution. Ce  physiologiste  éminent  se 
fonde  aussi  sur  la  faculté  que  pos- 
sèdent les  Animaux   d'absorber  les 
matières  grasses,  sujet  sur  lequel  je 
reviendrai  bientôt  ;  enGn  ,  il  argue 
également  de  l'espèce  de  triage  des 
matières  absorbées  dans  diverses  par- 
ties de  l'organisme,  phénomène qid 
se  lie  trop  intimement  au  travail  cbit 
mique  des  sécrétions    pour  que  je 
puisse  l'examiner  utilement  ici.  Mail 
je  crois  devoir  rappeler  que  les  forces 
physiques  dont  le  jeu  détermine  les 
mouvements  osmotiques  ne  sont  pas 
sans  influence  sur  la  composition  des 
liquides  qui  traversent  les  membrt* 
nés;  nous  en  avons  eu  des  preuves 
en  étudiant  les  phénomènes  de  filtn- 
tion  élective  et  certains  résultais  four- 
nis par  les  expériences  sur  l'endos- 
mose (a). 


(a)  Vu)cx  ci-dvttU8,  page  88. 
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membranes  tégumentaires,  soit  externes,  soit  internes,  de  l'or- 
ganisme. 

Nous  savons,  par  les  expériences  de  iM.  Graham,  que  le  pou-    Jimuence 
voir endosmotique  du  sérum  n'est  pas  très  considérable;  qu'il ii«iurechiiniqu« 
est  de  beaucoup  inférieur  a  celui  d'une  dissolution  saline  con-    à  absorber. 
tenant  seulement  un  centième  de  phospbatc  ou  de  carbonate 
de  soude;  mais  que,  d'autre  pan,  il  est  beaucoup  plus  grand 
que  celui  de  plusieurs  autres  dissolutions  salines,  et  qu'il  est 
même  très  grand  comparativement  à  celui  des  acides  dilués  (1). 
Par  conséquent,  l'action  osmogcne.du   sérum  doit  suffire 
pour  déterminer  l'absorption ,  non-seulement  de  l'eau,  mais 
aussi  de  diverses  dissolutions ,  et  en  s'exerçant  sur  un  acide 
dilué,  elle  doit  faire  naître  des  courants  endosmoliques  très 
puissants,  ou,  en  d'autres  mots,  déterminer  l'entrée  rapide  de 
ces  substances  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Nous  avons  vu 
aussi  que  la  présence  d'une  petite  quantité  d'acide,  surtout 
d'acide  chlorhydrique  ou  d'un  acide  organique,  dimimie  beau- 
coup le  pouvoir  osmotique  d'une  substance  (2),  et  par  conséquent 
nous  devons  prévoir  que  le  mouvement  endosmotique  déter- 
miné par  le  sérum  produira  des  effets  beaucoup  plus  considé- 
rables sur  un  liquide  légèrement  acidulé  que  sur  un  liquide 
neutre  ou  basique.  Si  dans  lestomac  d'un  Animal  on  introdui- 
sait une  dissolution  aqueuse  d'acide  oxalique  ou  d'acide  citrique 
au  titre  d'un  centième,  et  si  les  vaisseaux  sanguins  de  ce  vis- 
cère ne  contenaient  que  de  l'eau  pure,  il  y  aurait  une  absorption 
rapide  du  liquide  acidulé  qui  serait  transporté  en  grande  partfe 

(1)  Dans  une  série  d'expériences  aUribue   la   faible  action    cndosmo- 

comparatives ,  rélévation  de  la  co-  tique  du  sérum  à  la  présence  du  chlo- 

l<Hine  endosmométrique  n*a  pas  dé-  rure  de  sodium,  qui  fort  souvent  dimi- 

liasse  39  millimètres  avec  le  sérum  nue  la  puissance  osmogëne  des  sels 

de  Bœuf,  et  a  atteint  environ   200-  basiques,  tels  que  le  phosphate  de 

2vec  une  dissolution  de  phosphate  de  soude  (a), 
^ude  à    1  pour  100.  M.    Graham         (2)  Voyez  ci-dessus,  page  1^8. 

(a)  Graham,  On  Otmotic  Foru  {Philot.  Trant,,  1854,  p.  200). 
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de  la  cavité  gastrique  dans  Tintérieur  des  veines;  à  plus  forte 
raison,  quand  ces  derniers  vaisseaux  sont  occupés  par  du  sang, 
le  même  phénomène  devra-t-il  se  produire.  L'acide  chlor- 
hydrique  détermine  aussi  avec  beaucoup  d'énergie  Tosmose 
négative,  c'est-à-dire  le  passage  du  liquide  à  travers  la  mem- 
brane perméable  vers  Taulre  li<|uide  réagissant,  et  nous  verrons 
bientôt  que  cette  circonstance  a  une  grande  influence  sur 
Tactivité  de  l'absorption  dans  certaines  parties  du  corps  com- 
parées à  d'autres,  et  notamment  sur  le  rôle  de  l'estomac  dans 
cette  fonction  ;  mais  en  ce  moment  je  ne  cherche  qu  a  étiiblir 
les  princi()es  qui  doivent  nous  guider  dans  l'appréciation  des 
phénomènes  de  ce  genre,  et  par  conséquent  je  ne  m'arrêterai 
pas  sur  les  faits  de  détail. 
inflneiM»        <i  5.  —  La  coimaissancc  des  lois  qui  régissent  le  dévelofi- 
daLny.     pement  des  phénomènes  osmoliques  nous  permet  également 
de  |)révoir  comment  les  variations  dans  la  composition  du  sang 
doivent  influer  sur  la  rapidité  avec  laquelle  l'absorption  en 
général ,  ou  l'absorption  de  certaines  substances  en  particulier 
sera  effectuée. 

Ainsi  le  pouvoir  osmogène  du  sang  est  dû  en  grande  partie 
aux  matières  albuminoïdes  dont  ce  liquide  est  chargé.  lien 
résulte  donc  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  l'ab- 
sorption déterminée  par  celte  force  sera  d'autant  plus  rapide 
que  le  sang  contiendra  une  moindre  proportion  d'eau.  Cet 
abaissement  dans  la  quantité  relative  d'eau  peut  être  déter- 
miné de  diflcrentes  manières.  Ainsi,  il  peut  être  reflet  d'une 
évaporation  abondante  qui,  en  enlevant  de  l'eau  aux  tissus 
superficiels  de  l'organisme,  rend  ceux-ci  plus  aptes  à  en  sous- 
traire aux  fluides  en  circulation  dans  leur  intérieur.  Il  peut 
être  amené  aussi  par  rétablissement  d'une  excrétion  osnK>tique 
ou  autre  dans  un  point  déterminé  de  l'économie  ou  par  une 
production  surabondante  de  fibrine,  ainsi  qu'on  en  voit  dans 
les  états  inflammatoires,  et  par  conséquent,  dans  tous  ces  cas. 
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nous  devons  nous  attendre  à  trouver  que  raclivité  fonction- 
nelle de  l'absorption  augmente.  En  un  temps  donné,  une  même 
surface  fera  donc  pënélrer  dans  Tappareil  circulatoire  un  volume 
d'eau  et  de  matières  étrangères  d'autant  plus  considérable,  que 
ce  liquide  tiendra  en  dissolution  une  plus  grande  proportion  de 
matières  solides. 

La  composition  chimique  du  sang  devra  exercer  une  iniluence 
analogue  sur  les  produits  de  Tabsorption,  quand  celle-ci  est  la 
conséquence  du  pouvoir  diffusif  des  substances  en  dissolution 
dans  le  liquide  en  contact  avec  la  surface  externe  des  vais- 
seaux ou  avec  les  tissus  situés  entre  ces  organes  et  lextérieur 
du  corps.  Or  la  diffusion,  comme  nous  l'avons  vu,  joue  un 
rôle  important  dans  le  mécanisme  de  cette  fonction  ;  et  moins 
le  sang  contiendra  de  molécules  de  la  nalurc  de  celles  dont  est 
formé  le  corps  qui  tend  à  y  pénétrer  de  la  sorte,  plus  les 
particules  de  celui-ci  trouveront  do  facilité  pour  y  pénétrer.  Par 
conséquent,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  l'entrée  d'une 
substance  diffusible  dans  l'appareil  circulatoire  sera  d'autant  plus 
facile,  qu'il  y  aura  moins  de  cette  même  substance  préexistante 
dans  le  sang  en  contact  avec  la  surface  opposée  de  la  membrane 
absorbante.  Ainsi,  quand  toutes  les  autres  conditions  du  phé- 
nomène restent  invariables,  les  substances  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  le  sang  doivent  y  arriver  plus  vite  que  celles  dont  ce 
liquide  est  déjà  chargé,  et  doivent  en  général  y  pénétrer  d'au- 
tant plus  rapidement,  qu'elles  se  trouvent  en  plus  forte  propor- 
tion dans  le  liquide  qui  les  fournit  à  l'organisme  (1). 

S  6.  —  Les  principes  fournis  par  l'étude  des  phénomènes     influcn» 
osmotiques  nous  permettent  également  de  comprendre  quel   c1re,S"o"r 

(1)  Ainsi,  dans  les  expt^ricnces  sur  tlilê  a\qc  laquelle  celle  subslance  pas- 

l'absorplion  du  sucre  dans  le  canal  sait  de   rinleslin  dans  le  sang  criait 

digeslir  dont  ii  a  déjà  été  question,  proportionnelle   à   la  richesse  de  la 

M.  von  Becker  a  trouvé  que  la  rapi-  dissolution  employée  (a). 

(t)  Von  Becker,  Op.  cit.  {geiUchrift  fur  wiistMChafa.  Zoologie,  485»,  I.  V,  p.  |56). 
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genre  d'influence  le  mouvement  circulaloirc  du  sang  doit  avoir 
sur  les  actions  moléculaires  dont  dépend  en  grande  partie  le 
travail  de  Tabsorplion.  Le  renouvellement  continuel  de  la  ^K)r- 
lion  du  sang  qui  est  en  contact  direct  avec  la  face  interne  do 
la  membrane  absorbante  a  pour  etTet  de  maintenir  constant  le 
pouvoir  osmogène  de  ce  fluide,  ainsi  que  son  degré  d*aptitude 
à  recevoir  dans  sa  masse  les  molécules  qui  tendent  à  y  pénétrer 
pour  obéir  à  la  force  diffusive  dont  elles  sont  douées.  Si  le 
sang  était  en  repos,  comme  Test  le  liquide  osmogène  dans  le 
réservoir  d'un  endosmomètre  ordinaire,  la  couche  en  contact 
direct  avec  la  membrane  absorbante  perdrait  de  son  activité 
comme  agent  cndosmotique,  à  mesure  que  le  liquide  extérieur 
y  arriverait,  et  bientôt  ne  continuerait  à  attirer  c^lui-ci  que 
parce  qu'elle  céderait  aux  couches  de  sang  situées  plus  loin 
une  portion  des  matières  dont  elle  s'était  chargée.  La  rapidité 
du  courant  endosmotique  se  trouverait  donc  subordonnée  a  h 
facilité  avec  laquelle  ce  transport  s'effectuerait  dans  le  sein 
du  fluide  nourricier,  et  tout  ce  que  je  viens  de  dire  relative- 
ment à  l'aflaiblissement  progressif  des  eflets  de  l'endosmose 
est  également  applicable  à  l'arrivée  des  molécules  du  dehors, 
par  suite  de  leur  répulsion  mutuelle  dans  le  sein  du  liquide 
où  elles  sont  en  dissolution.  Mais  le  mouvement  circulatoire 
détermine  à  chaque  instant  le  renouvellement  de  la  portion 
du  sang  qui  sert  à  la  lois  comme  agent  osmogène  et  cx)nmio 
menstrue  pour  les  molécules  en  voie   de  diffusion ,   et  par 
consé(iuent  ce  mouvement  maintient  toujours  intacte  la  puis- 
sauiîc  de  réception ,  ainsi  que  la  puissance  attractive  de  cette 
humeur,  tant  que  sa  masse  tout  entière  n'a  pas  été  modifiée 
dans  sa  constitution  chimique  par  les  effets  de  cette  absorption 
locale. 

Si  ces  conclusions  avaient  besoin  de  nouvelles  preuves  pour 
être  admises  |)arles  physiologistes,  je  citerais  ici  l'influencée  que 
l'agitation  du  bain  extérieur  exerce  sur  la  valeur  des  produils 
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de  lendosmose,  lorsqu'on  emploie  le  sérum  du  sang  pour  dé- 
terminer le  déplacement  d'une  dissolution  saline  dans  des  vases 
inertes.  Il  arrive  souvent  dans  ces  expériences,  lorsque  l'ap- 
pareil est  en  repos,  que  le  courant  endosmotique,  après  avoir 
duré  quelque  temps,  s'arrête,  mais  reprend  dès  que  l'on  agite 
le  liquide  osmogène  de  façon  à  disperser  dans  la  masse  tout 
entière  de  celui-ci  la  quantité  de  l'autre  liquide  qui  avait  déjà 
pénétré  dans  les  couches  en  rapport  immédiat  avec  la  membrane 
osmotique,  et  qui  avait  dilué  ces  couches  au  point  de  les  rendre 
inactives  (1). 
Ainsi,  la  rapidité  du  torrent  circulatoire  est  une  circonstance 


(1)  Comme  eieraple  de  la  recru- 
descence de  Tcndosmose  déterminée 
par  le  reDouvellemcnt  des  portions  du 
bain  en  contact  avec  la  membrane  os- 
motique, je  citerai  Teipérience  sui- 
vaDte,  faite  par  M.  Poiseuille.  Ce  phy- 
siologiste a    reconnu    qu'en  plaçant 
dans  son  endosmomètre  une  dissolu- 
lion  de  phosphate  de  soude  au  titre 
de  1  pour  100  et  en  plongeant  Tin- 
Mrament  dans  un  bain  de  sérum,  il 
y  avait  osmose  de  la  dissolution  saline 
vers  ce  dernier  liquide,  et  par  consé- 
quent abaissement  du  niveau  de  la 
colonne  fluide  intérieure  ;  tandis  qu'a- 
vec une  dissolution  au  titre  de  U  pour 
100,  Pendosmose  s'établissait  en  sens 
inverse,  c'est-à-dire  au  profit  de  la  dis- 
solution saline,  et  faisait  monter  celle-ci 
dans  l'endosmomètre.  Dans  ce  der- 
nier cas,  il  vit  le  liquide  monter  jus- 
qu'à une  hauteur  de  36  millimètres; 
mais,  au  bout  de  quelques  heures, 
Pappareil  étant  dans  un  repos  com- 
plet, la  colonne  commença  à  redes- 
cendre et  ne  se  trouva  bientôt  qu'à 
«(millimètres  au-dessus  du  bain  ex- 
térieur.   Alors   il    lui  suffit   d'agiter 
celui-ci  pour  faire  reoallre  16  mouve- 


ment ascensionnel  à  raison  d'abord  de 
tk  millimètres  par  heure.  Ces  varia- 
tions ne  dépendaient  donc  pas  de 
changements  survenus  dans  la  résis- 
tance hydrostatique  de  la  membrane, 
mais  de  changements  dans  la  direction 
du  courant  osmotique  qui  se  portait 
d'abord  du  sérum  vers  la  dissolution 
concentrée  de  phosphate  de  soude, 
et  qui  se  ralentissait  à  mesure  que  les 
couches  adjacentes  de  cette  dissolu- 
tion s'affaiblissaient  par  suite  de  l'ar- 
rivée du  sérum,  et  qui  changeait  de  di- 
rection quand,  par  suite  des  échanges 
effectués  de  la  sorte  et  du  transport 
d'une  certaine  quantité  de  phosphate 
dans  la  portion  voisine  du  bain  formé 
par  le  sérum,  l'action  osmogénique 
de  ce  dernier  liquide  était  devenue 
apte  à  balancer  pelui  de  la  dissolu- 
tion affaiblie.  Mais  ces  changements 
de  densité  étaient  locaux  ,  et  les 
effets  qui  en  résultaient  ont  cessé 
lorsqu'en  agitant  le  bain,  on  a  dissé- 
miné les  portions  modifiées  de  l'un 
et  de  l'autre  liquide  dans  la  masse 
entière  de  chacun  d'eux,  ce  qui  a  ré- 
tabli les  rapports  de  pouvoir  osmo- 
tique dont  résultait  au  commencement 


de 

membniM 
bsorbuto. 
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qui  favorise  le  jeu  des  forces  osmoliques  et  qui  tend  à  activer 
Tabsorption,  indépendamment  de  Tinfluence  mécanique  que  ce 
mouvement  de  translation  peut  avoir  sur  l'arrivée  plus  ou  moins 
facile  des  courants  endosmotiques  dans  la  colonne  sanguine  et 
sur  le  mode  de  répartition  des  matières  absorbées  dans  les  par- 
ties éloignées  de  l'organisme,  circonstances  sur  lesquelles  nous 
aurons  bientôt  à  revenir. 
[Bfloenee  §  7.  —  D'après  cc  quc  nous  savons  des  effets  osmotiques, 
iditpMition  ^^^^g  pouvons  comprendre  aussi  comment  les  pmpriétés  ana- 
toniiques  et  chimiques  des  membranes  par  lesquelles  l'ab* 
feorption  physiologique  s'effectue  peuvent  exercer  une  grande 
influence  sur  le  degré  de  puissance  avec  lequel  cette  fonction 
S'accomplit. 

Le  raisonnement,  aussi  bien  que  l'expérience,  montre  que 

l'absorption,  de  même  que  l'endosmose,  doit,  toutes  choses 

étant  égales  d'ailleurs,  donner  un  produit  d'autant  plus  grand, 

qu'elle  se  fera  par  l'intermédiaire  d'un  diaphragme  dont  la 

surface  de  contact  avec  les  hquides   réagissants  sera  plus 

étendue  (i). 

infloeoM        L'une  de  ces  surfaces  de  contact  est  constituée  par  la  paroi 

it^^Xriië  ^^^  vaisseaux  dans  lesquels  le  sang  circule,  et  par  cotisé- 

^^     quent,  en  cas  de  parité  des  autres  conditions,  l'absorption  sera 


de  Inexpérience  Pafflux  du  sërutn  dans 
le  réservoir  occupé  par  le  phosphate 
de  soude  (a). 

M.  Liebig  a  montré  également  que  si 
de  Peau  est  renfermée  dans  une  anse 
dlntestin  dont  la  surface  extérieure 
baigne  dans  une  dissolution  saline,  le 
passage  du  premier  de  ces  liquides 


dans  le  second  devra  Fe  faire  plus  ra- 
pidement si  celui-ci  est  en  mouvement 
que  s'il  était  en  repos,  car  cela  est 
une  conséquence  du  rapport  qui  existe 
entre  le  degré  de  richesse  de  la  solu- 
tion osmogènc  et  la  grandeur  des 
effels  osmotiques  qu'elle  détermine  '6^ 
(1)  Voyez  ci-dessus,  page  128. 


(a)  Poiteuilie,  Recherchet  expérimentalei  tur  Us  médicamentt  {Comptes  rendue  4e  VÀeûiimU 
des  sciences,  i  844,  t.  XIX,  p.  997). 

(h)  Liebig,  Recherches  sur  quelques-unes  dêt  causes  du  mouvement  des  liquides  dans  Vvrgu- 
fuam*  Mimai  (Afin,  da  chimie  et  de  physique,  3*  •Mt;  4849,  t.  XXV,  p.  41  S). 


Inflaenco 
de  rétendui 
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d^antant  plus  rapide*  que  l'organe  qui  Teffectue  est  plus  vas- 
culaire. 

L'autre  surface,  c'est-à-dire  la  surface  libre  du  tissu  dans 
répaisseur  duquel  sont  creusés  les  vaisseaux  sanguins  dont  àe  u  «urfac 
je  viens  de  parler,  est  celle  en  rapport  avec  la  substance  absor- 
tNible.  Par  conséquent,  toute  disposition  qui  tend  à  agrandir 
cette  surface  sera  favorable  i<a  développement  de  sa  puissance 
absorbante,  et  nous  devons  nous  attendre  à  voir  la  Nature 
adopter  dans  la  structure  des  organes  des  dispositions  analo- 
miques  conformes  à  ce  principe  (1).  J  ai  déjà  eu  l'occasion  de 
montrer  qu'effectivement  c'est  là  un  des  procédés  mis  en  usage 
pour  perfectionner  Tappareil  respiratoire,  qui  est  un  instrument 
d'absorption,  et,  lorsque  nous  étudierons  d'une  manière  spé- 
ciale le  mode  d'introduction  des  produits  de  la  digestion  dans 
la  profondeur  de  l'économie  animale,  nous  verrons  aussi  que 
les  surfaces  en  contact  avec  ces  matières,  deviennent  d'autant 
plus  étendues,  que  la  fonction  dont  elles  sont  chargées  doit  être 
plus  active. 

Il  est  également  aisé  de  comprendre  que  la  puissance  absor- 
bante d'une  surface  doit  être  en  rapport  avec  le  degré  de  per* 
méabilité  du  tissu  qui  la  constitue  et  l'épaisseur  des  couches 
poreuses  que  les  liquides  ont  à  traverser  pour  passer  de  l'exlé- 
rieur  jusque  dans  les  vaisseaux  sanguins  adjaiîcnls. 


Influffiice 

de  la  densi 

des  lÎMUS. 


(1)  Les  expériences  de  M.  von  Bec- 
ii«r,  cjlées  ci  dessus,  paraissent  ne 
pas  s'accorder  avec  celte  proposition, 
car  il  a  trouvé  que  la  quantité  de 
Kicre  absorbée  était,  dans  certaines 
limites,  à  peu  près  la  même  quand 
cette  substance  était  en  contact  avec 
une  étendue  considérable  de  la  mem- 
brane muqueuse  intestinale  ou  circon- 
Krite  dans  un  tronçon  assez  court  du 


tube  digestif  (a)  ;  mais  il  me  paraît 
probable  que  cela  devait  tenir  à  ce 
que,  dans  tous  les  cas,  la  surface  ab- 
sorbante était  suffisante  pour  fournir 
à  la  masse  du  sang  en  circulation  la 
quantité  de  molécules  de  sucre  né- 
cessaire pour  établir  Téquilibre  entre 
ce  liquide  et  la  dissolution  sucrée 
contenue  dans  Tintestin. 


(c)  Von  Becker,  Op.  cU.  (Ztittchrift,  f&r  witientehafll.  ioel,  1854,  t.  V,  p.  448}. 
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obitacie  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  et  ({ue  je  le  montrerai  plus  en  détail 
r  répidenne.  (lans  une  autre  partie  de  ce  cours,  le  tissu  épithélique  qui  revêt 
'  extérieurement  la  peau  aussi  bien  que  les  muqueuses,  et  qui 
tapisse  de  la  même  manière  les  vaisseaux  irrigatoires,  ne  renferme 
pas  de  vaisseaux  sanguins  dans  son^paisseur,  et  n'offre  que  peu 
de  lacunes  confluentes  qui  puissent  remplir  le  rôle  de  canaux 
capillaires  pour  le  passage  des  liquides,  tandis  que  le  derme  et 
les  autres  tissus  sous-jacents  sont  a  la  fois  très  vasculaires  et 
(Kune  structure  lacunaire,  car  ils  se  composent  de  fibrilles  ou  de 
lamelles  qui  se  rencontrent  sous  divers  angles  et  laissent  entre 
elles  des  espaces  vides  en  communication  les  unes  ava»  les 
autres.  La  présence  du  tissu  épithélique  entre  les  matières  qui 
doivent  être  absorbées  et  les  vaisseaux  où  ces  substances  ont  :) 
pénétrer,  est  donc  un  obstacle  à  l'absorption  de  celles-ci,  et  cet 
obstacle  doit  être  d'autant  plus  grand,  que  la  couche  ainsi  con- 
stituée est  plus  épaisse  et  plus  dense. 

Or,  il  existe  à  cet  égard  des  différences  très  grandes  dans 
les  diverses  parties  (|ui  sont  aptes  à  recevoir  le  contact  des 
matières  dont  l'absorption  est  voulue,  et  par  conséquent  il  y  a 
là  encore  une  source  d'inégalité  dans  la  puissance  absorbante 
de  ces  surfaces, 
^itteoe.        En  étudiant ,  dans  la  dernière  Leçon ,  les  phénomènes  tic 
iSiMfi^  capillarité  et  les  mouvements  osmotiqucs,  nous  avons  vu  que 
éû^^.  lî^  présence  de  quantités  très  petites  de  certaines  substances  sur 
les  parois  des  cavités  étroites  destinées  à  recevoir  un  liquide 
peut  avoir  une  influence  très  considérable  sur  les  effets  de 
Taclion  attractive  exercée  sur  celui-ci  par  ces  mêmes  parois. 
Nous  pouvons  donc  prévoir  que  si  les  choses  se  passent  dans 
Torganisme  vivant  comme  dans  nos  appareils  osmomélriques, 
la  puissance  absorbante  d'une  membrane  pourra  varier  suivant 
que  celle-ci  se  trouvera  lubrifiée  par  une  humeur  do  telle  ou 
telle  nature,  et  que  la  matière  dont  elle  sera  imbibée  pourra 
être  un  obstacle  à  Tintroduction  de  certains  liquides,  tout  en 
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favorisant  rentrée  d^autres  substances  (1).  Ainsi,  une  mem- 
brane déterminée,  si  elle  vient  à  être  mouillée  par  une  bumeur 
alcaline,  n'agira  pas  toujours  de  la  même  manière  que  si  elle 
était  imprégnée  d'un  acide,  et  la  présence  d'une  quantité  plus 
ou  moins  considérable  de  graisse  dans  son  tissu  modifiera  aussi 
son  mode  d'action  comme  organe  d'absorption.  Par  conséquent, 
dans  l'examen  des  phénomènes  dont  Tétude  nous  occupe  ici, 
il  faut  avoir  égard,  non -seulement  à  la  texture  des  parties,  mais 
aussi  à  la  nature  des  sécrétions  dont  les  surfaces  absorbantes 
\>euvent  être  le  siège  (2). 
En  tenant  compte  des  circonstances  anatomiciues  et  chimiques  comjmim 

^  '  de  la  puiiM 

dont  je  viens  de  parler,  on  peut  en  général  juger  assez  exacte-  "^^^ 
ment  de  la  puissance  absorbante  d'une  partie  déterminée  de  l'or-  ««▼«  «rgai 
ganisme. 

S  8.  —  Ainsi  chez  l'Homme,  de  même  que  chez  les  Animaux  ^SSilr 
plus  ou  moins  inférieurs,  l'appareil  respiratoire  est  de  toutes  les  ^ 
parties  de  l'économie  celle  qui  réunit  au  plus  haut  degré  les 
conditions  de  perfection  comme  instrument  absorbant,  et  celle 
aussi  où  l'introduction  des  matières  étrangères  jusque  dans  le 
lorrent  de  la  circulation  est  le  plus  facile  jet  le  plus  rapide. 

C'est  pour  cette  raison  que  des  substances  gazeuses  et  des 
vapeurs  délétères  qui  ne  peuvent  exercer  leur  influence  nuisible 
qu'à  la  suite  de  leur  absorption  et  de  leur  transport  par  le 
torrent  circulatoire  dans  les  profondeurs  de  l'organisme,  déter- 
minent souvent  avec  une  grande  promptitude  des  accidents 
graves,  et  même  la  mort,  quand  elles  arrivent  en  contact  avec 
la  surface  respiratoire. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire  quelques  mots  des  empoison- 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  lù8.  des  diiïérences  qui  se  manifestent  sou- 

(2)  Les  variations  qui  se  produisent  vent  dans  le  pouvoir  absorl>ant  d*une 
dans  les  qualités  des  liquides  sécrét(îs  ni(^me  membrane ,  quand  les  autre 
par  les  surfaces  absorbantes  me  pa-  condiiions  physiques  et  physiologiques 
raissent  être  une  des  principales  causes  semblent  ôtre  restées  identiques. 
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nements  qui  peuvent  elrc  produits  de  la  sorte  par  la  pré- 
sence d'une  pelite  quantité  de  quelque  gaz  toxique  dans  Tair 
que  nous  respirons  (t);  mais  pour  mettre  mieux  en  évidence 
la  rapidité  avec  laquelle  des  vapeurs  et  Ae&  gaz  sont  absor- 
bés par  la  surface  des  cellules  pulmonaires,  je  citerai  ici 
quelques  autres  exemples  d'une  mort  foudroyante  due  à  cette 
cause. 

L'acide  cyanhydrique  est  un  poison  violent  qui,  introduit 
dans  le  torrent  de  la  circulation ,  exerce  principalement  son 
influence  délétère  sur  le  syslènie  nerveux,  et  qui  détruit  l'irrila- 
bilité  des  muscles.  (I  n'agit  donc  (ju'après  avoir  été  absorbé,  el 
ses  effets  sont  d'autant  plus  terribles,  que  son  absorption  s'ef- 
fectue plus  rapidement.  Or,  il  sulTil  d'approcher  des  narines 
d'un  Chien  ou  d'un  Lapin  un  flacon  ouvert  où  se  trouvent 
quelques  gouttes  de  cette  substance  ù  l'état  de  pureté,  pour  que 
la  vapeur  qu'elle  dégage  tue  l'Animal  en  queUpies  secondes  (2). 


(1)  VoyeE  tome  I,  page  ûôl. 

(2)  Dans  une  cxp<îi*ience  dont  Je  me 
souviens  d'avoir  été  témoin,  Magcndie 
ayant  moulUé  le  bout  d*une  baguette 
de  verre  avec  de  l'acide  cyanhydrique 
au  hydre  étendu  d'un  peu  d'alcool,  et 
rayant  introduit  brusquement  dans  la 
gueule  d'un  Chien  vigoureux,  vit  l'a- 
nimal faire  aussitôt  quelques  grandes 
inspirations,  et  au  bout  de  quelques 
secondes  tomber  mort.  La  même  poi- 
son, appliqué  sur  la  conjonctive,  pro- 
duit des  elîets  semblables,  mais  moins 
rapidement,  et,  introduit  dans  la  ca- 
vité péritonéale  ou  déposé  dans  le 
tissu  conjonctif  sous-cutané,  il  tue 
plus  lentement.  Enlin,  mis  en  contact 
avec  la  peau,  il  se  dissipe  souvent  en 


vapeur  avant  que  d*avoir  été  absorbé 
en  quantité  suffisante  pour  détermioer 
des  accidents  graves  (a).  Magendie 
cite  une  autre  expérience  dans  laqtielle 
l'Animal  tomba  comme  foudroyé, 
parce  qu'on  avait  passé  rapidement 
sous  ses  narines  un  Oacon  débouché 
contenant  de  l'acide  cyanhydriqM 
anhydre  (&}. 

Il  est  aussi  à  noter  que  le  curare, 
dont  l'absorption  par  la  pt'au  ou  pir 
la  muqueuse  digoslive  n'est  pas  asiei 
rapide  pour  donner  lieu  à  des  sym- 
ptômes d'empoisonnement,  détermine 
promptement  la  mort  quand  il  arrire 
en  contact  avec  la  surface  pulmo- 
naire (c). 


(a)  Magendie,  Btcherchttphyiiohgiquet  et  clinUluet  tuf  l'empMi€l'êci4eprut9lqne9Uk§ir9- 
etfanique.  In-8,  Puis,  1819,  p.  4. 

(>)  Magendie,  Leçom  «ur  les  ph^nomènet  phynquei  de  la  vie,  l.  I,  p.  13:2. 

{e)  Cl.  Berntrd,  Cours  it  médecine  :  Leçonê  sur  les  tubttancu  tdœtpiett  p.  987. 
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Plus  d'un  accident  funeste  o  élé  causé  par  l'absorption  pulmo- 
naire, et  je  ne  saurais  mettre  les  élèves  de  nos  laboratoires  trop 
en  garde  contre  les  dangers  invisibles  qu'ils  affrontent  souvent 
sans  les  connaître,  quand  ils  respirent  un  air  chargé  de  vapeur* 
toxiques.  C'est  de  la  sorte  que  la  science  a  été  privée  d'un  des 
chimistes  les  plus  distingués  de  Munich,  Gehien  (1).  Ce  savant 
s'occupait  de  l'étude  d'un  gaz  récemment  découvert,  et  composé 
d'hydrogène  uni  à  l'arsenic  ;  voyant  que  le  dégagement  ne  s'en 
faisait  pas  bien,  et  pensant  que  son  appareil  perdait,  il  flaira  les 
bouchons  pour  reconnaître  les  fuites  à  l'odeur  qui  se  répan- 
drait. La  quantité  d'hydrogène  arséniqué  attiré  de  la  sorte  dans 
ses  poumons  devait  être  bien  faible,  et  cependant  en  moins 
d'une  heure  il  commença  a  en  ressentir  l'atteinte  mortelle,  et, 
après  avoir  langui  quelques  jours  en  proie  à  de  vives  souf- 
frances, il  périt  victime  de  son  imprudence.  Il  ne  faut  pas 
croire  que  les  gaz  délétères  ne  soient  redoutables  que  lorsqu'on 
les  respire  ert  proportion  suffisante  pour  en  être  asphyxié  ;  l'hy- 
drogène arséniqué  n'est  pas  le  seul  fluide  aériforme  qui,  absorbé 
par  les  poumons,  même  en  quantité  peu  considérable,  puisse 
être  ut)  poison  mortel  (2),  et  toutes  les  vapeurs  qui  se  trouvent 


(1)  Ce  savant  s'ëuil  fait  connaître 
par  des  recherches  sur  Téther  et  sur 
diverses  questions  de  chimie  minéraleé 
'i publia  pendant  plusieurs  années,  à 
Min,  un  journal  de  chimie  intitulé 
dabord  Neues  allgemeines  Journal 
dit  Chemie  (1803  à  1806),  puis  Jour- 
w/  fUr  der  Chemie  und  Physik 
(1806  à  1810).  Il  mourut  empoisonné 
parPhydrogène  arséniqué,  en  181 5  (a). 

(2)  Il  est  d'observation  vulgaire 
qae  rivresse  peut  être  causée  par 


faction  de  vapeurs  alcooliques  répan- 
dues dans  Tair  que  Ton  respire.  Ce 
fait  a  été  constaté  expérimentalement 
par  M.  Piollet  (6) ,  et  s'explique  par 
Tabsorpiion  pulmonaire ,  car  Palcool 
ne  détermine  cet  état  (qu'après  avoir 
été  introduit  dans  le  torrent  de  la  cir<^ 
culation  et  porté  jusqu'au  cerveau* 

L'absorption  de  la  vapeur  d'iode 
par  les  voies  repiratoires  a  été  con<^ 
statée  expérimentalement  par  M.  Pa* 
nixza  (c). 


(«)  Scbweigger,  Zu  GehUna  heiliegendem  Bildnisse  (Jaunu  fur  ChemU  und  Phygik,  1815, 
>•  XV.  p.  1 .  et  Annalt  of  Philo$€phy,  ISltf,  t.  VIII.  p.  401). 

(k)  Piollet.  De  Vabtorption  pulmonaire  {Archivée  généralet  de  médecini.  1'*  série,  18S5. 
•IX.  p.  611). 

(c)  Panim,  DeU'atêorUmento  venoto  {Mem,  (MVhtiU  Lvmb.,  4840, 1. 1,  p.  4 11). 
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mêlées  à  Tair  peuvent  arriver  avec  une  grande  rapidité  jusque 
dans  noire  sang,  quand  nous  les  respirons  (l).  C'est  par  suite 
de  cette  absorption  que  beaucoup  de  matières  odorantes  déter- 
minent souvent  dans  notre  organisme  un  trouble  caractérisé 
par  de  la  céphalalgie  ou  d'autres  accidents  nerveux,  et,  dans 
certains  cas,  il  est  facile  de  constater  que  la  matière  volatile 
a  pénétré  dans  la  substance  de  notre  corps,  car,  après  y  avoir 
séjom'né  quelque  temps,  elle  est  rejetée  au  dehors  avec  l'urine 
et  donne  à  ce  liquide  une  odeur  particulière  (2).  Du  reste,  celte 


(1)  Ainsi,  on  connaît  plusieurs  cas 
où  la  mon  a  éié  déierminée  par  l'ab- 
sorption du  gaz  nitreux  par  les  voies 
respiratoires  sans  qu'il  y  ait  eu  as- 
phyxie (a). 

(2)  On  sait  que  la  vapeur  odorante  de 
Tessence  de  térébenthine  pénètre  fa- 
cilement dans  l'économie  par  les  voies 
respiratoires,  et  manifeste  sa  présence 
dans  Furine  par  l'odeur  de  violette 
qu'elle  communique  à  ce  liquide.  C'est 
en  majeure  partie  de  l'absorption  de 
cette  substance  par  les  voies  respira- 
toires que  dépendent  les  accidents 
déterminés  souvent  par  le  séjour  dans 
un  appartement  nouvellement  peint  à 
l'huile  ou  au  vernis  ordinaire. 

Il  faut  attribuer  aussi  à  l'absorption 
des  matières  odorantes  des  (leurs  par 
les  voies  pulmonaires  les  accidents 
plus  ou  moins  graves,  tels  qqe  cépha- 
lalgie ,  nausées  et  même  syncope , 
que  le  voisinage  de  certaines  plantes 
détermine  chez  quelques  personnes. 
Les  essences  extraites  des  mêmes 
tleurs  produisent  ces  effets  avec  beau- 
coup plus  d'intensité ,  parce  qu'elles 


dégagent  des  vapeurs  semblables  en 
plus  grande  abondance.  Orflla  a  réuni 
plusieurs  exemples  curieux  d'acd- 
dents  de  ce  genre  produits  par  l'o- 
deur des  roses  ou  d^autres  fleurs  (6), 
et,  d'après  mon  expérience  person- 
nelle ,  je  puis  ajouter  que  parfois 
l'existence  dune  très  petite  quanti^ 
d'essence  de  citron  dans  l'air  confiné 
suffit  pour  déterminer  des  symptômes 
nerveux  bien  caractérisé?. 

Depuis  longtemps  j'emploie  avec 
beaucoup  de  succès,  pour  détruire 
les  larves  rongeuses  dans  les  collec- 
tions entomologiques,  un  procédé  qui 
repose  sur  l'absorption  de  vapeors 
par  les  organes  respiratoires.  La  ben- 
zine introduite  de  la  sorte  dans  l'éco- 
nomie est  un  poison  pour  les  Mam- 
mifères et  les  Oiseaux,  mais  agit  avec 
bien  plus  de  force  sur  les  Insectes  et 
les  fait  périr  promptement  (c).  D'i- 
près  mes  conseils,  M.  Doyère  a  mis 
en  usage  des  moyens  analogues  pour 
détruire  les  Charançons  dans  les  blés 
attaqués  par  ces  Insectes,  et  ses  expé- 
riences montrent  que  la  vapeur  de 


(a)  Voyez  Orfila.  Traité  des  poison*,  l.  I,  p.  162  cl  suiv.  (édil.  He  4827).* 

(b)  Orflla,  Traité  des  poisons,  18i7,  l.  II,  p.  467. 

(c)  Milno  Edwards,  Sur  l'emploi  de  la  betnine  pour  la  destruction  des  Insectes  {Bulletin  iti* 
Société  centrale  d'agriculture,  4858,  t.  VIII,  p.  40Gj. 
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grande  puissance  absorbante  est  bien  plus  utile  (jumelle  n'est 
nuisible;  c'est  elle  qui  rend  nos  poumons  aptes  à  satisfaire  aux 
besoins  de  la  respiration,  travail  dont  Taetivilé  est  dans  un 
nip|K>rt  nécessaire  avec  celui  de  tous  les  autres  instruments 
physiologiques  qui  constituent  notre  qrganisme,  et,  indépen- 
damment de  ce  service  normal*   c'est  encore  elle  qui  rend 
po^ible  une  des  plus  grandes  merveilles  de  l'art  médical  : 
la  production  de  l'état  d'anesthésie  à  l'aide  duquel   l'opé- 
rateur préserve  de  toute  souffrance  physique  et  morale  le  ma- 
lade dont  il  entaille  les  chairs.  En  effet,  si  le  chloroforme  ou 
l'élher  introduit  sous  la  forme  de  vapeur  dans  nos  poumons 
nous  plonge  dans  une  sorte  de  sommeil  durant  lequel  la  faculté 
de  sentir  esf  suspendue,  c'est  que  la  matière  diffusible  ainsi 
répandue  dans  l'appareil  respiratoire  passe  rapidement  dans 
le  sang  en  circulation,  et  arrive  ainsi  en  contact  avec  certaines 
parties  du  système  nerveux  dont  elle  interrompt  l'action.  L'é- 
lude de  ce  beau  phénomène  serait  prématurée  en  ce  moment; 
mais  nous  aurons  à  y  revenir,  car  nous  y  puiserons  d'utiles 
lumières,  et  même,  en  fiil-il  autrement,  nous  ne  pourrions  passer 
avec  indifférence  à  côté  d'une  question  physiologique  qui  touche 
de  si  près  aux  intérêts  de  l'humanité  (1). 

sulfure  de  carbone  remplit  toutes  les  ther  fut  faite  en  18/i6,  à  Boston,  par 

cooditions  voulues  pour  assurer  la  M.  M.  Jackson,  professeur  de  chimie, 

cooserTatioQ  des  céréales  contre  les  et  Morton,  chirurgien -dentiste  (6). 

ittif oes  des  Insectes  (a).  L'emploi  du  chloroforme  fut  substitué 

(1)  On  sait  que  la  découverte  de  avec  avantage  à  celui  de  Téther,  en 

b  production  d'un  état  d'anesthésie  iSli7 ,  par  M.  Simpson,  professeur 

jar  rinbalation    de  la   vapeur   d'é-  d'accouchements  à  Edimbourg  (c).  Au 

(a)  Doyère,  Mémoire  tur  l'emploi  des  anesthésiques  pour  la  destruction  det  Insectes  qui  dévorent 
ktfrains  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  4  857,  t.  XLIV,  p.  993). 

(b)  Jack«on,  De  l'inhalation  de  Vétherpour  suspendre  la  sensibilité  cl\e%  des  personnes  sou^ 
ntises  à  ufie  opération  chirurgicale  {Comptes  rendiu  de  l'Académie  des  sciences,  1847,  t.  XXIV, 
^74). 

—  Voyes  aussi  Roux,  Rapport  sur  les  prix  de  médecine  et  de  chirurgie  {Comptes  rendus  de 
r Académie  des  scUnces,  4850,  t.  XXX,  p.  244). 

(e)  Simpson,  Historieal  Hesearches  regarding  the  Superinduction  of  InsensibUity  to  Pain  in 
Surgical  Opérations,  and  Announcement  of  a  New  Anxslhetic  Agent,  Edinburgh,  i847  (voy. 
JfoiifJkly,  Joum,  ofUed.  science,  1847,  t.  VIII,  p.  451). 
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Abforption 
par  la   peau 

chet 
Icf  Animaux. 


Quant  à  l'absorption  rapide  des  liquides  par  la  surface  pul- 
monaire, j'en  ai  déjà  donne  des  preuves  (1),  et  je  me  bornerai 
à  ajouter  ici  que,  sous  cette  forme,  les  matières  étrangères  arri- 
vent ainsi  plus  rapidement  dans  le  torrent  circulatoire  que  par 
toute  autre  partie  de  lorganisme  (2). 

§  9. —  La  peau  est  aussi  une  des  voies  par  lesquelles  Fab- 
sorption  peut  s  effectuer;  mais  cette  membrane  tégumentaire 
est  spécialement  destinée  à  protéger  les  parties  sous-jacentes 
de  Torganisme,  et,  pour  bien  remplir  cette  fonction,  elle  doit 
oflrir  une  épaisseur  et  une  densité  qui  sont  peu  favorables  à  la 


sujet  du  mode  d'action  de  ces  sub- 
fiances sur  le  système  nerveux,  je  ren- 
verrai aux  publications  de  MM.  Flou- 
rens,  Longet,  etc.  (à). 

(1)  Voyez  ci -dessus,  page  3. 

(2)  Ainsi,  dans  une  des  expériences 
faites  par  Lcbkiicbner,  une  dissolution 
de  cyanofcrrure  de  potassium  fut  in- 
jectée dans  les  voies  aériennes  d'un 
Cbat,  et,  au  bout  de  deux  minutes,  le 
sang  tiré  de  la  carotide  de  Tanimal 
donna,  avec  un  sel  de  fer,  un  préci- 
pité de  bleu  de  Prusse  (6),  Mayer 
avait  obtenu  précédemment  un  résul- 
tat fort  semblable  (c). 

Magendic  a  constaté  aussi  que  la 
teinture  alcoolique  de  noix  vomique, 
injectée  dans  le  poumon  d'un  Chien, 
est  absorbée  avec  une  grande  rapi- 
dité (ff). 


Cntîn  M.  Ségalas  a  reconnu  que 
3  centigrammes  d*extrait  de  noix  vo- 
mique, dissous  dans  60  gram.  d>ao, 
produisaient  la  mort  en  deux  minutes 
quand  il  injectait  ce  poison  dans  les 
voies  respiratoires  d*un  Chien  ;  iOcea- 
ligrammes  du  même  extrait  ne  pro- 
duisaient aucun  effet,  étant  portés 
dans  l'estomac  d'uu  autre  Animal  de 
même  espèce ,  et  2  gros  (  c'esl-à-dire 
plus  de  7  grammes  et  demi)  de  ce 
poison,  ayant  été  injectés  dans  la  ves- 
sie, ne  déterminèrent  des  symptômes 
d'empoisonnement  qu'au  lx)ut  de  ^ingt 
minutes  {e). 

De  l'indigo,  du  safran,  de  la  rha- 
barbe  et  d'autres  matières  colorantes 
injectées  dans  les  poumons  par  Leb- 
Itiichner  n'ont  pas  été  reconnus  daas 
le  sang  (/"). 


(a)  Flourens.  SoUs  touchant  les  effets  de  l'inhalation  éthérie  sur  la  moelle  épinièn,  eU. 
{Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1847,  t.  XXIV,  p.  161,  253,  SiO). 

—  Longcl.  Expériences  relatives  aux  effets  de  l'inhalalion  de  l'éther  sulfurique  sur  Us§s- 
tenu  nerveux,  ln-8,  Pari*,  1847. 

{b)  Lebkùchner,  Sur  la  perméabilité  des  tissus  vivants  (Areh.  gén.  de  méd.»  1'*  séné,  tiM, 
t.  VII,  p.  432). 

(c)  Mayer,  Op.  cit.  (Meckel'»  Deutsches  Archiv  fur  die  Physiologie,  1817,  t.  m,  p.  496). 

(d)  Ma{;endie,  Leçons  sur  les  phénomènes  physiques  de  la  vie,  t.  I,  p.  Si. 

(e)  Ségalas,  Sole  sur  quelques  points  de  physiologie  (Journal  de  physiologie  éa  llagMdi«,  tSti 
t.  IV,  p.  Ï85|. 

if)  Lebkûchncr,  Op.  cit.,  p.  434. 
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réalisation  des  échanges  osmotiques.  Sous  ce  rapport,  on  y 
remarque  cependant  de  grandes  différences  chez  les  divers 
Animaux.   Tantôt  elle  est  en  tolalité  ou   en  majeure  partie 
revêtue  d'une  couche  épidermique  qui  acquiert  un  haut  degré 
de  développement,  et  qui  se  consolide  par  )e  dépôt  de  ma- 
tières calcaires  ou  d'apparence  cornée  dans  son  épaisseur, 
de  façon  à  constituer  une  armure  presque  imperméable,  telle 
que  la  coquille  des  Mollusques  et  le  squelette  extérieur  des 
Crustacés  ou  des  Insectes.  D'autres  fois  cette  membrane  se 
recouvre  de  plaques  osseuses,  d'écaillés  ou  d'appendices  cor- 
nés qui  affectent  la  forme  de  plumes  ou  de  poils,  et  qui  la 
préservent  du  contact  direct  des  corps  étrangers  ;  dans  tous 
les  cas,  les  surfaces  ainsi  reVétues  ne  se  laissent  que  très 
difBcilement  traverser  par  les  lluides   adjacents  (t).  Mais, 
chez  d'autres  Animaux,  dans  certaines  régions  du  corps,, la 
peau  n'est  garnie  que  d'une  couche  mince  de  tissu  épithélique, 
et  les  zoologistes  disent  qu'elle  est  nue^  bien  que  sa  partie 


(1)  L*existence  d'écaillés  ne  rend 
pas  la  peau  impénétrable  à  Peau; 
Diis  il  est  probable  que  l'absorption 
àt  ce  liquide  a  lieu  principalement 
par  les  espaces  situés  entre  ces  pla- 
ces solides. 

L'absorption  de  Teau  par  la  peau 

toilleose  des  Lézards  a  été  prouvée 

^  les  expériences  de  W.  Edwards. 

Oo  de  ces  Reptiles,  qui  avait  éprouvé 

des  pertes  considérables  par  évapora- 

tioo,  fut  assujetU  dans  un  tube  ouvert 

aux  deux  bouts;  on  plongea  alors  dans 

00  bain  la  moitié  postérieure  de  son 

corps,  et  au  bout  d'un  x^ertain  temps 

on  reconnut  que  son  poids  avait  nota- 


blement augmenté  (a).  Le  même  phy> 
siologiste  a  constaté  des  phénomènes 
analogues  chez  les  Poissons  (6). 

M.  Longet  cite  aussi  des  expé- 
riences dans  lesquelles  il  a  déterminé 
des  accidents  tétaniques  chez  des 
Couleuvres,  des  Orvets  et  des  Lézards 
en  appliquant  une  dissolution  de 
chlorhydrate  de  strychnine  sur  la  sur- 
face écailleuse  de  la  peau  du  ventre 
de  ces  Animaux  ;  mais  Tabsorplion 
du  poison  ne  se  faisait  que  très  lente- 
ment, et  les  symptômes  de  l'intoxi- 
cation ne  se  manifestèrent  qu'au  bout 
de  quelques  heures  (c). 


(â)  w.  Edwards,  De  l'influence  de»  agentt  phytiquu  de  la  viêt  p^  346. 

^)  IdMi,  Op.  al.,  p.  433. 

(c)l>oii^t,  Traité  de  physiologie,  1859,  t.  I,  p.  S95. 
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fondamentale  el  vasoulaire;  c'est-à-dire  le  demie,  ne  se  trouve 
pas  à  découvert.  Dans  les  parties  disposées  de  la  sorte,  Tab- 
s«)rption  est  moins  ditlicile  que  dans  les  parties  mieux  cuiras- 
sées ;  mais,  sous  ce  rapport,  il  y  a  une  distinction  importante 
à  établir,  suivant  <]ue  les  parties  ainsi  constituées  sont  habituel- 
lement en  contact  avtM*  l'air  atmosphérique  ou  baignées  pr 
l'eau.  Chez  les  Animaux  aquatiques  à  i)eau  nue,  le  tissu  épider- 
mique  ne  se  consolide  que  peu,  se  détache  à  mesure  qu'il 
s'accroît,  et  ne  forme  que  rarement  autour  du  corps  une 
gaine  é|>aisse  et  dense,  tandis  que  chez  les  Animaux  terrestres 
il  se  desséche  et  se  consolide  davantage,  au  point  de  constituer 
une  tunique  externe  résistante  et  fort  peu  perméable.  Dans  le 
premier  cas,  la  surface  tégumentaire  est  généralement  douée 
d'une  puissance  absorbante  assez  grande:  ainsi  chez  une  Limai'e 
ou  une  Grenouille,  par  exemple,  la  peau  livre  facilement  passage 
aux  liquides  que  les  forces  osmotiques  tendent  à  faire  pénétrer 
dans  rintérieur  de  l'organisme  (t).  Mais,  dans  le  second  cas,  fl 
en  est  tout  autrement,  et  Tépiderme  oppose  de  très  grands  ob- 
stacles à  toute  introduction  de  ce  genre  ('2).  Chez  l'Homme,  par 


(1)  Au  sujet  (le  Tabsorplion  de  Peau 
par  la  surface  de  la  peau  cliez  les  Gre- 
nouilles, je  renverrai  aux  expériences 
de  Townson  {a)  el  de  \V.  Edwards. 
Dans  certaines  circonstances,  ces  Ba- 
traciens  ont  gagné  ainsi  en  une  heure 
environ  1/ 18*  de  leur  poids  (6). 

Des  faits  du  même  ordre  ont  été 
constatés  par  Bluiï  (c). 

Spallanzani  a  vu  que  chez  les  Lima- 
çons Pabsorption  cutanée  est  remar- 
quablement active;  dans  une  de  ses 


expériences,  Taugmentalion  de  poids 
déterminée  de  la  sorte  fut  égale  à 
environ  les  deux  tiers  du  poids  iaitfal 
de  FAnimal  (d).  Burdach  cite  aoai 
des  expériences  de  Nasse,  dans  les- 
quelles des  Limaces  placée  daosdi 
papier  buvard  humide  augmenterez 
en  poids  d>nviron  un  tiers  dans  Tes- 
pace  d'une  demi-heure  Je). 

(2)  Il  est  à  noter  que  le  passage  de 
Peau  à  travers  Pépiderme  est  encore 
plus  difficile  de  dedans  en  dehon  qac 


! 

9 


{a)  Townson.  Obserratwnfs  physioloijicn'  tU  Amphibiis,  1795,  p.  25  cl  .«uiv. 
ib)  \V.  EdwanU,  Influence  des  aijfnts  phygiqufs  sur  la  vie,  p.  98  cl  suiv..  lab.  \l,  p.  596,  «•«. 
(c)  Bluff,  Dissert,  de  absorptione  cutis  (cité  par  Uurdarh,  Traité  de  phnsiologUt  I.  IX,  p.  15). 
(rf)  S-paWam^m,  Mémoires  sur  la  respiration,  i*.  137. 

{e)  Na*se,  L'ntersuchungen  xur  PhysUlogie,  l.  I,  p.  482  ^il'aprôs  Bunlach,  Tntiié  4ê pkftmifff' 
l.  IX,  p.  i5). 
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exemple,  la  peau,  dans  son  état  normal,  n'absorbe  que  très 
lentement  ;  •  mais ,  pour  peu  que  sa  tunique  épidermique 
vienne  à  être  enlevée,  et  le  derme,  c'est-à-dire  la  portion 
vasculaire  du  système  tégumentaîre,  mis  à  nu,  les  fluides 
en  contact  avec  sa  surface  externe  pénètrent  facilement  dans 
sa  substance  caverneuse,  et  passent  avec  rapidité  jusque  dans 
les  courants  sanguins  dont  ses  vaisseaux  sont  le  siège  (1). 


de  debors  en  dedans,  et  c'est  pour 
celte  raison  que  la  sérosité  accumulée 
sous  cette  membrane  par  Peffct  de  la 
Téûcation  ou  de  la  brûlure  ne  s>n 
échappe  qu^avec  une  lenteur  extrême. 
Cette  différence  entre  les  propriétés 
absorbantes  des  deux  surfaci*s  de  Tépi- 
derme  a  été  bien  démontrée  par  Ma- 
gendie.  Ce  physiologiste  a  vu  que  si 
ToQ  renferme  une  certaine  quantité 
d'eaadans  un  morceau  de  peau  dispo- 
sée en  manière  de  bourse,  le  liquide 
s'échappe  an  dehors ,   et  s'évapore 
ttiez  rapidement  quand  celui-ci  est  en 
contact  avec   la  surface  externe  de 
I*épiderme  ;  tandis  que  dans  le  cas  où 
bface  interne  du  derme  était  tournée 
CQ  dedans,  l'eau,  après  avoir  imbibé 
c^e  membrane  ,  s'accumulait  sous 
i'épiderme  et  le  détachait ,  mais  ne 
^tfatersait  qae  fort  diflScilement,  et 
^tait  emprisonnée  pendant  plusieurs 

(1)  Les  physiologistes,  et  surtout  les 
Qiédecins»  se  sont  beaucoup  occupés 
<le  la  question  du  pouvoir  absorbant 
de  la  peau  de  Tiiomme  dans  son  état 
^mal.  Je  reviendrai  bientôt  sur  ce 
qui  est  relatif  à  rinlroductiou  des  ma- 
tières étrangères  sous  Pinfluence  de  la 
pression  (des  frictions,  par  exemple)  ; 


mais,  au  sujet  de  l'absorption  spon- 
tanée des  liquides  par  celte  voie, 
les  opinions  ont  été  fort  partagées. 
Pour  montrer  que  Teau  peut  arriver 
ainsi  dans  l'intérieur  de  l'organisme, 
on  s'est  appuyé  d'abord  sur  des 
preuves  indirectes  seulement  :  par 
exemple,  l'apaisement  de  la  soif  par 
le  fait  de  l'immersion  du  corps  dans 
un  bain,  fait  que  beaucoup  de  per- 
sonnes ont  pu  remarquer,  et  dont  la 
médecine  a  pu  tirer  parti  (6j;  mais 
quelques  auteurs  pensaient  que  les  ef- 
fets produits  par  l'immersion  du  corps 
dans  l'eau  dépendaient  seulement  de 
la  diminution,  ou  de  l'interruption 
de  la  déperdition  due  à  la  transpi- 
ration cutanée  et  pulmonaire  (c). 
Cette  opinion  fut  fortement  appuyée 
par  les  expériences  de  Séguiu  {d).  Ce 
chimiste  pesa  avec  beaucoup  de  soin 
le  corps  de  diiïérentes  personnes  avant 
leur  entrée  dans  un  bain  d'eau  tiède 
et  après  un  séjour  plus  ou  moins  long 
dans  cette  eau.  Or,  dans  aucun  eus,  il 
ne  constata  une  augmentation  de 
poids  ;  toujours  il  y  avait  au  con- 
traire perte  ;  seulement  cette  perte 
était  beaucoup  moins  considérable 
qu'elle  ne  l'aurait  été  pendant  le 
même  espace  de  temps  dans  l'air  :  la 


(•)  Ha^ndic,  Leçont  »ur  Ut  phénomènet  phytiquei  de  la  vu,  l.  I,  p.  90. 

{b)  CniiLshanlu»  Anatomie  des  vatsaeaiix  ly^t^>lu^tique8,  p.  âl8 . 

<c)  Pouteâtt,  Œuvra  potthumet,  1. 1,  p.  185  et  suiv. 

(^  Koorcroy,  La  médecine  éclairée  par  U*  tciencet  phytiqueit  1792,  t.  lU,  p.  23i. 
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C'est  pour  cette  raison  que  lorsque  Tépiderme  a  été  enlevé 
sur  quelques  points  même  assez  circonscrits,  il  est  souvent 
fort  dangereux  de  toucher  certains  poisons  qui  d'ordinaire 


différence  était  généralement  dans  la 
proportion  de  13  à  23  (a).  Ségnln  cher- 
cha onsuilo  si  dos  matières  salines, 
telles  que  du  sublimé  corrosif,  dis- 
soutes dans  Peau  du  bain,  étaient  ab- 
sorbées par  la  peau,  et,  dans  les  cas 
cù  IVpidei  me  n'était  pas  altéré ,  il 
n'obtint  le  plus  souvent  que  des  résul- 
tats négatifs,  ou  ne  constata  qu'une 
faible  absorption  de  la  substance  sa- 
line, qui  ne  paraissait  pas  avoir  été  ac- 
compagnée par  de  Peau.  Enlin,  pour 
rendre  compte  des  résultats  obtenus,  il 
crut  devoir  admettre  que  les  vaisseaux 
absorbants  de  la  peau  ne  fonctionnent 
pas  quand  Tépiderme  est  intact ,  et 
que  dans  ces  conditions  cVst  seule- 
ment par  pénétration  dans  les  canaux 
exhalants  de  cette  membrane  qu'une 
petite  quantité  de  matière  étrangère 
en  dissolution  dans  le  bain  peut  en- 
trer dans  l'organisme  (6).  Plusieurs 
antres  physiologistes  ont  nié  aussi  le 
pouvoir  absorbant  de  la  peau  de 
l'Homme  (c).  Mais  VV.  Edwards  a  fait 


voir  que  les  faits  constatés  par  Séguin 
avaient  été  mal  iolerprétés ,  et  que 
lors  même  que  le  poids  du  corps  m 
trouve  diminué  à  la  suite  d'un  séjonr 
plus  ou  moins  prolongé  dans  l'eau, 
cette  diminution  est  loin  de  représen- 
ter la  totalité  des  pertes  que  l'orga- 
nisme a  dû  éprouver  pendant  le 
même  espace  de  temps,  et  que  la  dif- 
férence correspond  à  la  quantité  d'eag 
absorbée  par  la  surface  cutanée  [d]. 
Plus  récemment,  de  nouveUes  recher- 
ches, faites  par  MM.  DUl,  Madden  et 
plusieurs  autres  physiol(^istes ,  sont 
venues  donner  une  détnonstratioo 
complète  de  la  faculté  absorbante  de 
la  peau  (e).  Ainsi ,  M.  Berthold ,  ei 
expérimentant  sur  lui-même ,  a  con- 
staté ,  dans  certaines  circonstances, 
une  augmentation  du  poids  du  corps 
par  le  fait  de  l'immersion  prolongée 
dans  un  bain  tiède,  et,  en  tenant 
compte  des  pertes  que  l'organisme  a  dâ 
éprouver  pendant  ce  temps,  il  évaloe 
à  1  once  7  gros  30  graius,  c*est-â-dlre 


(a)  A.  Së^in,  Premier  Mémoire  tur  Ut  vaisseaux  absorbants,  sur  les  vaisseaux  exhêluM* 
et  sur  les  maladies  qui  proviennent  ou  d'un  dérangement  quelconque  dans  ces  vaiueaux,  ou  éts 
altérations  quelconques  que  peuvent  éprouver  tios  humeurs,  ou  enfin  de  la  relation  de  eesieaX 
causes  {Annales  de  chimie,  1814,  t.  XC,  p.  185). 

{b)  Séffuin,  Suite  du  Mémoire  sur  les  vaisseaux  absorbants  {Annales  de  chimie,  1814,  t.  XCAt 
p.  35). 

(c)  Currie.  Med.  Reports  on  the  Effects  ofCold  and  Warm  Watêtt  1805,  1. 1,  p.  SiO  dMH. 

—  Bérard  rite  comme  ayant  soutenu  ceUe  opmion  les  auteurs  suivants,  dool  je  n*ai  p«s  m  Yatttr 
sion  (le  coiiâullor  les  ouvra^^es  : 

—  B.  C.  Rou»seau,  An  Inaugural  Dissertation  on  Absorption.  Pliiladelphia,  4800. 
—  Cliapman,  On  Absorption  {London  Med.  Bepository,  t.  IX,  p.  440). 

—  DaogerUell,  An  Inaug.  Dissert,  on  cutaneous  Absorption.  Philadelphia,  1805. 

—  Gordon,  OutUnes  of  Lectures  on  Human  Physiology.  Edinbnrgh.  1817. 
{d)  W.  Edwards,  Influence  des  agents  physiques  sur  la  vie,  p.  348  et  suit. 

(«)  D'il,  Observations  on  cutaneous  Absorption  with  Expérimenté  {Trans.  afthsmtJ^ 
chirurg.  Soc.  of  Edinburgh,  1826,  t.  II.  p.  350  et  suiv.). 

—  Madden,  An  Expérimental  Inquiry  into  the  Phifsiology  of  cutaneouê  Atogiytfw  (*<^ 
chirurg.  Review,  nouvelle  série,  1838,  t.  XXIX,  p.  187). 
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tre  maniés  sans  inconvénients,  et  la  médecine  a 
de  la  connaissance  de  ce  fait  pour  déterminer  par- 
option  de  médioarnenls  que  Tcstomac  se  refuserait  à 


ammes,  la  qnanUté  d*eau 
a  sorte  en  une  heure  (a). 
t  Martigny)  a  fait  aussi 
ipérlences  pour  démon- 
ce  de  la  faculté  absor- 
peaa  de  rilomme.  Celles 
sa  ce  physiologiste,  à  Pi- 
uelques-uns  de  ses  pré- 
O9  a  cherché  h  appré- 
lotion  déterminée  de  la 

▼olume  du  bain  où  une 
rps  était  plongée,  sont 
Dtes  (c)  ;  mais  dans  d*nu- 
léposé  une  petite  quan- 
I  vin  ou  de  bouillon  à 
î  la  j>eau  sous  nn  verre 
ien  assujetti,  il  vit  ces 
traître  plus  ou  moins  ra- 

rapporte  des  faits  ana- 
irés  par  M.  Honfils  et  par 

en  opérant  avec  du  lait 

décoction  de  ciguë  (i). 
constaté  cette  absorption 
re  encore  plus  positive. 
me  expérience,  il  respi- 
é  dans  une  pi^cc  voisine 
tabe,  et  il  tint  un  de  ses 
[ians  un  bain  chargé  de 


musc  ;  bientôt  Podeur  de  cette  sub- 
stance était  reconnaissable  dans  son 
haleine.  Dans  un  autre  cas,  une  par- 
tie du  corps  fut  plongée  dans  un  bain 
chargé,  soit  de  cyanoferrure  de  po- 
tassium, soit  de  rhubarbe,  et  ces  sub- 
stances se  retrouvaient  dans  Turine, 
dans  la  sérosité  d'un  vésicatoire,  et 
dans  le  sang  obtenu  par  l'application 
d^ine  ventouse  scarifiée  (e). 

Des  faits  analogues  ont  été  constatés 
par  M.  Homollc,  en  expérimentant 
sur  riodure  de  potassium  et  d'autres 
substances  minérales  (/). 

En  parlant  de  la  respiration  cuta- 
née, j*ai  déjà  eu  Toccasion  de  citer 
divers  faits  qui  prouvent  que  les  gaz 
peuvent  être  absorbés  par  la  surface 
de  la  peau  ig).  J'ajouterai  que  Tem- 
poisonnement  parPacidc  sulfhydrique 
a  été  déterminé  par  le  contact  de  ce 
gaz  avec  la  peau  chez  des  Animaux 
dont  les  voies  respiratoires  étaient  en 
communication  avec  de  Pair  pur  (À). 

Il  est  aussi  à  noter  que,  diaprés  les 
expériences  de  M.  Collard  (de  MarU- 
gny),  Pabsorption  par  la  surface  de  la 
peau  serait  beaucoup  plus  lente  dans 


Emige  Versiiche  ûber  die  Aufitaugungslhatigkeit  (inbalaliou)  derUaut.  (Uùller's 
.undPhysioL,  1838,  p.  ill). 
ogr.  Dtrwin,  loonomia,  1. 1,  p.  40C. 

Martigny),  Observ.  et  expcr.  sur  Vabsoiytion  cutanée  de  l'eaut  etc.  {Arch.  gén. 
«,  1820,  l.  Xt,  p.  73;. 

Martigny) ,  Recherchée  expérimentales  et  critiquée  pour  servir  à  l'histoire  de 
\,velU  Bibliothèque  médicale,  i8â7,  t.  III,  p.  7  et  auiv.). 

Unlersuchungen  ûber  die  Eitisaugungskraft der  Haut  (SieckeVs  Archiv  fUr  Anat. 
l«7,  p.  469). 
*apér.  sur  l'absorption  par  le  tégument  externe  [Union  médicale^  4853,  t.  VII, 

ill,  page  639. 

Fréeit  d'expériences  faites  sur  les  Animaux  avec  le  ga%  hydrogène  tulfuré 
HieaU,  t.  I.  p.  108). 
îr,  Op,  eit.  {Arch.  gén.  de  méd.,  I.  VII,  p.  428). 


^ 
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garder  (1  ).  On  donne  le  nom  de  méthode  endermique  à  ce  mode 
d'administration  des  substances  absorbables  (2). 


certaines  parlies  du  corps  que  dans 
d^autres.  Ainsi  il  vit  un  même  nom- 
bre de  gouttes  dVau  disparaître  de  la 
!M>rte  en  quatre  heures  sur  la  paume 
de  la  main,  à  Taine  et  au  front  ;  en 
cinq  heures,  à  la  partie  interne  des 
cuisses  ;  en  huit  ou  neuf  heures,  sur 
la  poitrine,  Tabdomen  ou  la  face  dor- 
sale de  la  main  ;  et  en  onze  heures, 
sur  la  face  externe  de  la  cuisse  (a). 

Dans  ses  expériences  sur  les  Batra- 
ciens, Townson  a  remarqué  aussi  que 
chez  les  Itainettes  l'absorption  est  plus 
rapide  par  la  peau  du  ventre  que  par 
les  autres  parties  de  la  surface  dv 
corps  (6). 

(1)  Ainsi,  Magendie  s*cst  souvent 
exposé  impunément  au  contact  de  la 
salive  des  Chiens  enragés,  parce  que 
les  parties  de  sa  peau  qui  étaient 
baignées  par  ce  liquide  étaient  revê- 
tues de  leur  épiderme,  tandis  que  ce 
poison  aurait  probablement  déter- 
miné l'bydrophobie  s'il  avait  touché 
le  derme  dénudé  (c). 

La  facilité  avec  laquelle  Tabsorption 
s'eiTcctue  par  la  surface  d'une  plaie 
récente  est  démontrée  par  la  rapidité 
effrayante  avec  laquelle  les  symptômes 
de  Tempoisonnement  se  manifestent 
parfois  à  la  suite  delà  morsure  des  Ser- 
pents venimeux.  Ou  saitque  le  venin  de 
ces  Reptiles  n'est  pas  absorbé  en  quan- 
tité notable  par  Tépiderme,  mais  que, 
déposé  au  fond  d'une  piqûre,  il  peut  dé- 
terminer la  mort  en  quelques  minutes. 


Les  chirurgiens  emploient  souvent 
comme  corrosifs  des  topiques  dont 
l'absorption  peut  donner  lieu  i  des 
accidents  graves  «  la  pâte  arsenicale, 
par  exemple,  et  par  conséquent  ib 
ont  intérêt  à  savoir  si  Tintroduclion 
des  matières  étrangères  par  cette  voie 
est  moins  facile  à  une  période  des 
plaies  qu'à  une  autre.    Bonnet,  de 
Lyon  ,  a  fait  une  série  d'expériences 
à  ce  sujet  avec  de  la  strydinine,  pen- 
dant vingt-quatre  jours  après  l'éta- 
blissement de  la  solution  de  conti- 
nuité, et  il  n'a  pu  reconnaître  ancane 
différence  dans  le  degré  d'activité  de 
l'absorption  (d)  ;  mais  la  pratique  mé- 
dicale prouve  que  lorsque  la  surface 
du  derme  vient  d'être  enlevée,  l'ab- 
sorption par  la  partie  dénudée  est  beau- 
coup plus  active  qu*elle  ne  l'est  quel- 
ques jours  plus  tard.   11  est  aussi  à 
noter  que  sur  les  cicatrices  récentes  oà 
l'épiderme  est  très  mince  et  Je  derme 
très  vasculaire,  l'absorption  est  éga- 
lement plus  facile  que  dans  les  points 
où  la  peau  est  dans  son  état  normal 
Le  développement  d'un  certain  degré 
d'inflammation  à  la  surface  du  derme 
peut  accroître  aussi  le  pouvoir  absor- 
bant de  la  partie  ainsi  modifiée.  Ainsi, 
les  applications  de  tartre  stibié  sur  la 
peau  déterminent  le  développemeit 
de  phlyctènes,  et  occasionnent  quel- 
quefois des  vomissements  sans  que  le 
derme  ait  été  mis  &  nu. 
(2)  Ce  n'est  pas  seulement  dans  les 


(a)  Collan),  Rech.  expér.  et  crit,  pour  aenfir  à  l'histoire  de  l'absorption  (Souv,  DibUoth.  mii., 
18^7,  l.  III.  p.  14). 

(b)  ToNvnsoii,  Obsei'v.  physiol.  de  Amphibiis^  p.  3G. 

(c)  DonncH,  Mém.  sur  la  cjutéruation  considérée  surtout  comme  moyen  de  guérir  la  phlAiUtt 
l'infectum  purulente  (Galette  médicale,  1843,  p.  281). 

[i]  Maj^ndie,  Leçons  sur  les  phénomènes  physique  de  {a  vie,  t.  I,  p.  34. 
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D'après  ce  que  nous  avons  vu  relativement  à  la  filtration 
élective  et  à  l'influence  des  passages  très  étroits  sur  la  conipo- 
sition  cliimique  des  mélanges  liquides  (1),  nous  pouvons  pré- 
voir que  les  membranes  dont  le  tissu  est  très  dense  pourront  se 
laisser  traverser  par  de  Teau  plus  facilement  que  par  les  ma- 
tières en  dissolution  dans  ce  liquide,  et  opérer  de  la  sorte  un 
i^rlain  triage  dans  les  matières  dont  elles  s'imbibent.  La  peau 
humaine  paraît  remplir  ces  conditions  et  être  apte  à  absorber 
de  l'eau  plutôt  que  des  substances  salines.  Ainsi,  dans  une  série 
d'expériences  sur  Taclion  des  bains,  faite  il  y  a  (juelques  années 
par  M.  Homolle,  Tintroduclion  d'une  quantité  considérable 
d'eau  dans  l'organisme  par  la  surface  cutanée  a  été  manifeste, 
mais  il  n'a  pas  été  possible  de  constater  l'absorption  du  cyano- 
ferrure  de  potassium,  ni  de  plusieurs  autres  substances  miné- 
rales, par  la  même  voie  (2). 


cas  où  PadmiDistration  de  certains  mé- 
<iicament8,  tels  qae  Pacétatc  de  mor- 
phine ou  le  sulfate  de  quinine,  par  les 
^oles  digcsUves,  présenterait  des  in- 
cooTéoients,  qu'il  a  été  utile  d'avoir 
ncmn  à  la  méthode  cndermique; 
Ofls^eo  e.Ht  servi  avec  avantage  aussi 
dans  quelques  circonstances  où  il  im- 
portait d'agir  d'une  manière  locale  sur 
<W  partiel»  situées  à  peu  de  distance  de 
'a  peau  ;  car  en  appliquant  la  substance 
terl)able  sur  le  derme  dénudé ,  on 
termine  rimbibilionde  Tagent  théra- 
peutique par  les  tissus  sou^-jacents,  et 
^  action  s'exerce  de  la  sorte  directe- 
ment sur  ces  tissus  aussi  bien  que  par 


rintermédiairedusangetde  la  circula- 
tion générale.  L'attention  des  médecins 
fut  appelée  sur  ce  mode  d'administra- 
tion des  médicaments  absorbables  par 
MM.  A.  Lambert  et  J.  Lesueur  (a). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  pa(;e  8S. 

('2)  M.  Uomolie,  qui  ne  connaissait 
pas  les  faits  constatés  précédemment 
par  MM.  Brïicke,  Ludwig  et  plusieurs 
autres  physiologistes,  relativement  à 
l'imbibition  élective,  a  obtenu  des  ré- 
sultats qui  s'accordent  parfaitement 
avec  ies  vues  théoriques  fondées  sur 
les  recherches  expérimentales  de  ces 
auteurs.  ElTectivement,  il  est  arrivé  k 
cette  conclusion  que,  dans  un  bain 


(•)  Lambert  el  Lesueur,  Exposé  tommairt  d'une  mâdicaiton  nouvelle  par  la  voie  de  la  ptdu 
f^ede  ton  ipiderme,  ou  par  celle  det  autres  tissus  accidentellement  dénudes  (Arch.  gén.  de 
*ft*.,  t>«54,  I.  V,  p.  158). 

^  loueur,  De  la  méthode  endermique,  thèse.  Paris,  1825. 

—  Adeluii,  Rapport  sur  la  médication  eudermique  {Arch.  gén.  de  méd.,  18S0,  l.  \l,  p.  208). 

—  Lambert»  Hssai  sur  la  méttiode  cndermique,  ln>8,  1828. 

--  Piicur,  Métliode  endermique  en  général,  thèse.  Paris,  1834. 

—  Voyei  aimi  à  ce  tiget  les  thèses  Oe  Mkl.  Gogat  (Pans,  1831),  Porte  (1834)  el  Prolin  (1835). 
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Absorption  Les  nicmbranes  muqueuses  externes,  la  conjonctive  qui 
ta coniîncuve.  rcvÊt  antérieurement  le  globe  de  Tœil,  par  exemple,  ont  une 
texture  beaucoup  plus  délicate  que  la  peau,  et  ne  sont  garnies 
que  d'une  couche  très  mince  de  tissu  épilhélique  ;  aussi  sont- 
elles  douées  d'un  pouvoir  absorbant  beaucoup  plus  consi- 
dérable (1). 


Peau  pure  est  évidemment  absorbée 
par  la  peau,  et  que  dans  un  bain 
chargé  de  substances  minérales  ou  or- 
ganiques, cette  introduclion  d'eau  dans 
Féconomie  a  lieu  également,  mais 
n'est  pas  toujours  accompagnée  d'une 
absorption  des  substances  en  disso- 
lution dans  ce  liquide,  de  façon  qu'il 
se  produit  un  départ  entre  les  ma- 
tières unies  dans  le  bain,  et  que  la 
peau  exerce  une  absorption  élective 
sur  l'un  des  composants  du  mélange, 
à  l'exclusion  de  Tautre. 

M.  tiomoUea  vu  aussi  que,  dans  des 
expériences  endosmotiques ,  la  peau 
ne  laisse  passer  ni  le  fcrrocyanure  de 
potassium  ni  plusieurs  autres  sub- 
stances en  dissolution  dans  Tcau, 
tandis  que  ces  matières  traversaient 
la  membrane  muqueuse  intestinale  (a). 
On  connaît  aussi  des  substances  qui 
sont  absorbées  très  facilement  par  les 
voies  digestives  et  respiratoires,  mais 
ne  paraissent  pas  traverser  la  peau  en 
quantités  appréciables.  Ainsi,  dans  des 
expériences  faites  récemment  sous  la 
direction  de  M.  Funke  par  M.  Braune, 
la  vapeur  d'iode  qui  se  dt^gageait  d'un 
pédiluve  contenant  une  certaine  quan- 
tité de  teinture  alcoolique  de  cette 
substance  a  suffi  pour  modifier  la  sé- 


crétion salivaire,  par  suite  de  son  ab- 
sorption par  les  poumons  ;  mais  lors- 
qu'on empêcha  ce  dégagement  à 
l'aide  d'une  couche  d'huile  répandue 
sur  le  bain,  aucun  symptôme  ana- 
logue ne  se  manifesta,  et  l'iode  ne 
parut  pénétrer  dans  Torganisme,  ni  i 
la  suite  d'applications  de  ce  genre  «r 
la  peau,  ni  à  l'aide  de  frictions  (6). 

(1)  Ainsi  Magendie,  dans  ses  expé- 
riences sur  Tacide  cyanhydriqne  an- 
hydre, trouva  que  quelques  goultesde 
ce  poison,  déposées  sur  la  conjonctive, 
produisaient  la  mort  presque  amai 
prompiement  que  si  elles  avalent  élé 
introduites  dans  les  voies  respira- 
toires (c). 

Bérard  a  pensé  que,  pour  expliquer 
la  grande  rapidité  avec  laquelle  ce 
poison  agit  sur  le  système  nerveux 
encéphalique  lorsqu'on  l'applique  sur 
l'œil,  il  ne  suffit  pas  de  supposer  que 
la  matière  absorbée  a  été  transportée 
dans  le  torrent  général  de  la  circula* 
tion  et  envoyé  par  le  cœur  dans  toutes 
les  parties  du  système  artériel  ;  mail 
qu'il  faut  admettre  que  le  sang  de  ta 
conjonctive,  qui  passe  en  majeure pa^ 
tie  par  la  veine  ophthalmiqne  dans  le 
sinus  caverneux,  a  pu  refluer  de  là 
directement  dans  les  veines  capiltaires 


(a)  Homolle,  Expériences  sur  l'absorption  par  le  tégument  externe  ehe%  l'Homme  éënslehti» 
(Union  médteale,  iHh3,  i.  VII,  p.  402  et  suiv*). 

(b)  Braune,  f)e  cutis  facuUate  jodumresorbendi  disserta  Lip»i«,  1856  {\o\n  Arehiv  fàr  fétM- 
Anat  und  PhysioL,  t.  I\,  p.  ^Oft). 

(c)  klafrendie,  Rechercha  physiologiques  et  cHnUtties  sur  l'emploi  de  l'acide  pruteipie,  p.  5. 
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La  muqueuse  de  la  face  intei-ne  des  lèvres  est  plus  dense 
que  la  conjonctive,  mais  est  pourvue  d'un  réseau  de  vaisseaux 
sanguins  plus. riche;  elle  présente  donc  des  conditions  anato- 
miques  très  favorables  à  Tcxcrcice  de  la  faculté  absorbante  dont 
toutes  ces  membranes  sont  douées.  Il  en  est  à  peu  près  de 
même  des  tuniques  muqueuses  qui  se  trouvent  dans  le  voisi- 
nage des  orifices  externes  des  autres  cavités  de  l'organisme, 
et,  dans  les  parties  profondes  de  celles-ci,  le  tissu  épithélique 
change  généralement  de  caractère  pour  devenir  mou  et  facile 
à  imbiber.  Dans  Teslomac  et  dans  Tintestin,  par  exemple,  les 
membranes  tégumentaires  oflVent  en  général  ce  mode  d'or- 
ganisation, et  par  conséquent  la  faculté  absorbante  s'accroît 
sans  égaler  toutefois  ce  que  nous  avons  vu  dans  l'appareil  res- 
piratoire (1);  mais  ce  sont  là  des  particularités  sur  lesquelles 


Absorptîo» 

parla  tuniqne 

muqueuse 

dj 

canzl  difreslif. 


du  cerveau  (a).  Ce  refliix  me  semble 
pea probable;  mais,  du  moment  que 
raddeqranhydrique  serait  arrivé  dans 
leuDg  des  sious  de  la  dure-mère,  on 
conçoit  la  possibilité  de  sa  prompte 
<lispersion  dans  tous  les  liquides  adja- 
cents, non  par  le  fait  du  transport  du 
«Dg,  mais  par  diffusion,  et,  comme 
la  dislance  à  parcourir  est  très  faible, 
il  serait  fort  possible  que  le  poison 
wriiâl  ainsi  au  cerveau  plus  vile  par 
lei  veines  opbtbalmiques  et  les  sinus 
de  la  base  du  crâne  que  par  la  circu- 
lation générale,  dont  la  rapidité  est 
do  reste  extrêmement  grande  cbez  les 
petits  Mammifères ,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  constaté  (6). 

(1)  Nous  verrons,  dans  une  pro- 
chaine Leçon,  qu'il  existe  de  grandes 
variations  dans  le  degré  d'épaisseur 
«tde  densité  delà  coucbe  épithéliale 
de  la  membrane  muqueuse  de  l'esto- 


mac  chez  divers  Animaux,  et  c'est  k 
raison  du  peu  de  perméabilité  de  cette 
tunique  que  parfois  Tabsorption  est 
beaucoup  moins  rapide  dans  celte 
portion  du  canal  alimentaire  que  dans 
Pinteslin.  Un  exemple  de  celle  dispo- 
sition nous  est  fourni  par  le  Cheval. 
Ainsi  .M.  Bouley  et  Colin  ont  con-^ 
stalé  que  si  Ton  injecte  dans  les 
voies  digestivcs  d'un  de  ces  Animaux 
30  grammes  d'extrait  alcoolique  de 
noix  vomiquc,  ou  3  ou  A  grammes  de 
sulfate  de  strychnine  ,  la  mort  arrive 
d'ordinaire  au  bout  d'un  quart  d'heure 
par  suite  de  l'absorption  du  poison; 
mais  si  préalablement  on  fait  la  liga- 
ture du  pylore,  de  façon  à  empêcher 
le  liquide  injecté  par  l'œsophage  de 
pénétrer  dans  l'intestin ,  1  empoison- 
nement n'a  pas  lieu,  et  l'on  peut  re- 
trouver la  matière  toxique  dans  l'es- 
tomac au  bout  de  vingt-quatre  heures* 


(a)  Bérard,  Cour»  de  phytiologie,  l.  U,  p.  GCO. 

[b)  Tome  IV,  paye  364. 


iéremcf. 
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je  ne  m'arrêterai  pas  en  ce  moment,  car  j'aurai  à  y  revenir 
lorsque  je  traiterai  de  la  structure  et  des  fonctions  de  Tappareil 
digestif. 
AbMrpiion  §  1 0.  —  Les  grandes  cavités  du  corps  qui  sont  tapissées  par 
*  membranes  l^s  tuniqucs  sércuscs  sont  disposécs  aussi  d'une  manière  favo- 
rable ù  la  rapidité  de  l'absorption,  car  ces  membranes  sont  très 
minces,  leur  tissu  est  fort  perméable  et  de  nombreux  vaisseaax 
capillaires  serpentent  près  de  leur  surface  adhérente.  Ces  con- 
ditions sont  remplies  de  la  manière  la  plus  parfaite  par  la 
plèvre  pulmonaire  ;  aussi  l'absorption  est-elle  très  active  dans 
l'intérieur  de  la  cavité  tapissée  par  cette  membrane,  et,  pour  se 
convaincre  de  ce  fait,  il  suffit  des  observations  pathologiques 
relatives  à  la  disparition  des  épanchements  pleurétiques(l). 

Enfin,  le  tissu  conjonctif  qui  occupe  les  interstices  que  les 
divers  organes  de  l'économie  laissent  entre  eux,  et  qui  se  cooi- 
pose,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  de  fibres  et  de  lamelles 
réunies  comme  dans  un  feutre,  de  façon  à  circonscrire  incom- 
plètement une  multitude  de  petites  lacunes  ou  cellules  con- 
fluentes,  est  aussi  très  apte  à  servir  de  voie  pour  l'introduction 
des  fluides  jusque  dans  le  torrent  de  la  circulation,  car  il  se 
laisse  imbiber  très  Aicilement  ;  mais  là  où  il  forme  des  masse^î 
considérables,  il  ne  loge  généralement  que  peu  de  vaisseaux 


Absorption 

[wr   1«   lissa 

caHulatre. 


L'absorption  du  cyanoferrure  de  po- 
tassium par  les  parois  de  Tcstomac 
paraît  être  aussi  à  peu  près  nulle  chez 
le  Cheval.  Chez  le  Chien,  le  Chat,  le 
Porc  et  le  Lapin,  l'absorption  parait 
au  contraire  se  faire  ù  peu  près  aussi 
activement  dans  Testomac  que  dans 
Tintesiin  (a), 
(i)  Je  citerai  également  à  ce  sujet 


les  expériences  de  Magendie  sur  la 
rapidité  comparative  de  rcmpoisoD- 
nement  par  la  noix  vomique,  quand 
cette  substance  est  introduite  tantôt 
dans  la  plèvre,  tantôt  dans  la  cavité 
du  péritoine.  En  opérant  de  la  sorte 
sur  des  Lapins,  il  a  vu  que  la  mort 
arrivait  beaucoup  plus  vite  dans  le 
premier  cas  que  dans  le  second  [h]. 


{a)  H.  llouley,  Recherches  tur  l'influence  que  la  iection  des  nerfs  jmeufnogastriques  extfti 
sur  l'absorption  stomacale  (HulUtin  de  l'Académie  impériale  de  médecine,  4852,  t.  XYir,  p.  C4h 
774.  Ole). 

—  Colin,  Physiologie  des  Animaux  domestiques,  t.  II,  p.  i9  ol  suiv. 

(fl)  MnfrenUie,  Leçons  sttr  les  phénomènes  physiques  de  la  vie,  1. 1.  p.  20, 
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Sanguins,  et  par  conséquent,  sous  ce  dernier  rapport,  il  n'est 
pas  favorablement  disposé  pour  Tabsorption.  Cependant  Texpé- 
rience  prouve  que  cette  fonction  peut  s*y  exercer  d'une  manière 
active. 

D'autres  tissus  n'absorbent,  au  contraire,  que  fort  lentement 
les  liquides  qui  sont  en  contact  avec  leur  surface  ;  les  tendons, 
les  aponévroses  et  les  nerfs  sont  dans  ce  cas,  et  cela  s'explique 
par  le  petit  nombre  de  vaisseaux  sanguins  qu'ils  renferment  et 
par  la  compacité  de  leur  substance  (1). 

§  H.  —  La  rapidité  avec  laquelle  l'absorption  s'effectue  ne    influ«ne€ 
dépend  pas  seulement  des  conditions  anatomiques  que  nous   derépiétio 
venons  de  passer  en  revue ,  et  parmi  les  autres  circonstances 
qui  influent  sur  la  marche  de  ce  phénomène,  je  citerai  en  pre- 
mier lieu  l'état  de  réplétiou  plus  ou  moins  grande  du  système 
vasculaire  en  général,  et  la  vitesse  du  courant  sanguin  dans  les 
vaisseaux  de  la  partie  par  laquelle  l'introduction  de  la  matière 
étrangère  s'effectue. 

Les  expériences  de  Magendie  et  celles  de  mon  frère  William 
Edwards  prouvent  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs, 
l'absorption  est  activée  par  la  diminution  de  la  proportion  des 
liquides  dont  l'organisme  est  chargé,  et  ralentie  par  l'état  de 
plénitude  du  système  vasculaire  (2). 

(1)  Ainsi  FoDiana  a  troaTé  que  le  ve-  saignée  copieuse  Tabsorption  était  telle- 

&io  de  la  Vipère  et  d*autres  poisons  ne  ment  activée,  que  dans  quelques-unes 

déterminent  que  peu  ou  même  point  de  ses  expériences  les  symptômes  de 

d*e(ret.s  toxiques  lorsqu^on  les  applique  Tempoisonnement  par  Tintroduction 

&  la  surface  dénudée  de  diverses  par-  de  certaines  substances  vénéneuses, 

ties  du  système  nerveux  (a).  Des  faits  qui  d'ordinaire  ne  se  déclaraient  qu'a- 

^oalogues  ont  été  constatés  par  Ëm-  près  la  deuxième  minute,  se  mani- 

niert,  Macartney,  MQller  et  d'autres  festaient  avant  la  trentième  seconde, 

expérimentateurs  (6).  Dans  d'autres  expériences,  ce  pbysio- 

(2}  Magendie  a  vu  qu'après  une  logiste  détermina  un  état  de  pléthore 

[a)  Fontana,  Traité  sur  le  venin  de  la  Vipère,  1. 1,  p.  S73  et  suiv.  ;  t.  II,  p.  115  et  suiv. 
(6)Einmert,  Einige  Bemerkunsen  Ûber  die  Wirkungsart  derGifte  (Meckers  Deutsches  ArchUr 
fitr  die  Physiologie,  1815,  t.  I,  p.  176). 
~  Yoyes  Orfila,  Traité  des  poisons ,  t.  II,  p.  518. 
—  Mùller,  Manuel  de  physiologie,  1. 1,  p.  334. 
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Nous  avons  déjà  vu  conimenl  le  degré  de  rapidité  du  cou- 
rant circulatoire  influe  sur  les  eiïels  de  Tabsorption  (1),  el, 
d'après  ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  des  conditions  physio- 
logiques qui  favorisent  rexereice  de  celle  fonction,  il  est  aisé 
de  concevoir  comment  Taction  de  certaines  substances  dili»s 
corrosives,  sur  une  membrane  vivante,  peut  opposer  de  grands 
obstacles  à  Tintroduction  rapide  de  ces  matières  dans  Téco- 
nomie.  En  effet,  si  le  contact  de  la  substance  irritante  pro- 
voque une  exsudation  abondante,  et  surtout  si  ce  contact  déler- 
mine  la  stase  du  sang  dans  les  capillaires  adjacents,  ou  même  la 
coagulation  de  ce  liquide  et  des  autres  humeurs  albumineuses 
dans  la  partie  ainsi  altérée,  le  passage,  soit  d'un  courant  endos- 
motique,  soit  d  un  courant  de  diffusion  dans  ce  point,  doit  cire 
rendu  presque  impossible,  et,  lors  même  que  Timbibition  s'elTee* 
tuerait,  le  transport  au  loin  de  la  matière  imbibée  ne  s'(>j)érerail 
pas  (2).  Cela  nous  explique  en  partie  l'utilité  des  caustiques  pour 
empêcher  l'absorption  des  virus  déposés  dans  les  plaies  (3,  et 


en  injectant  de  Teau  dans  les  veines 
d*un Chien,  et  il  vit  que  les  symptômes 
de  Fempoisonnement  dus  à  Tabsorp- 
tion  de  la  maUëre  toxique  introduite 
dans  la  plèvre  se  montraient  beau- 
coup plus  tard  que  d'ordinaire  (a). 

Dans  les  expériences  de  William 
Edwards,  la  quantité  d'eau  absorbée 
en  un  temps  donné  a  été  d'autant 
plus  grande,  que  TAnimal  était  plus 
éloigné  de  son  éiat  de  saturation. 
Ainsi,  Pabsorplion  se  ralentissait  à  me- 
sure que  l'expérience  se  prolongeait 
davantage  (6). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  195. 

(2)  M.  Ségalas  a  constaté  expéri- 
mentalement que  les  substances  qui 


désorganisent  instantanément  les  tis- 
sus sur  lesquels  on  les  applique  ne 
sont  pas  absorbées ,  m6me  k  l'état 
liquide  :  par  exemple,  les  acides  sul- 
furique  et  azotique  concentrés  (c). 

(3)  Il  est  bien  entendu  qu^cn  tenant 
compfe  de  Tutililé  de  l'eschare  comme 
barrière  contre  l'absorption  des  ma- 
tières vénéneuses,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  dans  un  grand  nombre  de 
cas  le  caustique  agit  aussi  sur  le  poi* 
son  lui-même,  et  le  détroit  ou  le  mo- 
difie de  façon  à  le  rendre  innocent. 
C'est  à  ce  double  titre  que  la  cautéri- 
sation, soit  par  le  fer  rouge,  soit  par 
l'application  du  beurre  d'antimoine 
ou  toute  autre  substance  analogue,  fst 


(a)  Magendie.  Méni.  sur  le  mécanitme  it  l'absorption  {Journal  de  physiologie ,  18ii,  1. 1,  p.  4). 
(6)  W.  Edwards,  De  l'influence  des  agents  physiques  sur  la  vie,  p.  99. 
(c)  Ségalas,  Note  sur  quelques  points  de  physiologie  (Journal  de  physiologie  de  HMtndif,  iHi, 
t.  IV.  p.  «87). 
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le  mode  d'action  de  certains  poisons  qui  produisent  la  mort 

plus  promptement  quand  ils  sont  délayés  dans  une  grande 

quantité  d'eau  que  lorsqu'ils  sont  concentrés,  circonstance  qui 

se  remarque  quand  l'acide  oxalique  est  introduit  dans  Teslo- 

mac  (1). 

$  12.  —  Il  me  paraît  évident  que  la  puissance  absorbante 
des  diverses  parties  de  l'économie  animale  est  soumise  aussi  à 
rinfluence  d'une  force  physiologique  dont  le  mode  d'action 
n'est  pas  connu,  mais  dont  les  eiïets  sont  souvent  bien  mani- 
festes :  savoir,  la  force  nerveuse. 

Ainsi,  dans  beaucoup  de  cas,  on  a  remarqué  que  les  matières 
étrangères  en  contact  avec  les  parois  de  l'estomac  arrivaient 
moins  promptement  dans  le  torrent  de  la  circulation  quand  les 
principaux  nerfs  de  ce  viscère  avaient  été  coupés  que  lorsque 
ces  derniers  organes  remplissaient  leurs  fonctions  d'une  ma- 
nière normale  (2).  Il  est  possible  que  ce  retard  soit  dû  seule - 


Inflnence 
de  l'acUoi 


si  Utile  dans  les  cas  de  morsure  par 
00  Chien  enragé  ou  par  un  Serpent 
venimeux. 

(1)  Celte  particnlarité  remarquable 
dans  les   effets  toxiques  de  Paclde 
oxalique  a   été  parfaitement  établie 
par  les  observations  et  les  expériences 
de  MM.  Christison  et  Coindet.  Admi- 
nistré en  dissolution  très  concentrée, 
cette  substance  détermine  la  mort  en 
corrodant  les  tuniques  de  Peslomac, 
et  n'est  absorbée  que  lentement,  tan- 
dis que,  étendue  de  beaucoup  d*eau, 
elle  n'agit  pas  notablement  sur  les 
parois  de  ce  viscère ,  mais,  étant  ab- 
sorbée rapidement,  elle  exerce  sur  le 
lystème  nerveux  une  influence  toxique 


qui  produit  promptement  la  mort  (a). 

xM.  Miahie  a  montré  qu'il  faut  bien 
se  garder  de  négliger  l'action  coagu- 
lante ou  fluidifiante  des  agents  toxi- 
ques sur  les  tissus  ou  les  liquides  de 
l'économie  animale,  quand  on  veut 
se  rendre  compte  des  symptômes  et 
de  la  marche  de  l'empoisonnement 
produit  par  l'absorption  de  ces  ma- 
tières (6). 

(2)  MM.  Christison  et  Coindet,  en 
faisant  des  expériences  sur  les  effets 
toxiques  de  l'acide  oxalique,  ont  re- 
marqué que  les  symptômes  dus  à 
l'absorption  de  ce  poison  par  l'esto- 
mac se  déclaraient  moins  prompte- 
ment quand  les  nerfo  pneumogastri-* 


(a)  Christison  et  Coindet»  An  Sscperimentûl  Inquirv  <m  PoUonifg  by  Otsalic  Àcid  [K4inhirgh 
Ikd.  and  iurg.  RevUw,  4823.  t.  XIX,  p.  165),  ou  Mémoire  iur  VempoUonn€m$nt  por  l'aeiit 
•xatiqut  {Arch,  gin.  de  méi.,  i823,  1. 1,  p.  574  et  suiv.). 

(b)  MUlhe.  Chmiê  appUquéi  à  la  ph^Mogiê  et  à  la  thérêpeutiquê,  p.  904 . 
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ment  au  trouble  que  la  section  des  nerfs  détermine  dans  la 
circulation  capillaire;  mais,  en  présence  d'un  résultat  pareil, 
l'esprit  se  reporte  nécessairement  aux  phénomènes  dont  nous 
avons  déjà  été  témoins  lorsque  nous  avons  vu  Tinfluence  que 
le  galvanisme  exerce  sur  les  courants  endosmotiques.  Nous 
avons  vu  alors  ces  courants  devenir  plus  rapides  ou  plus  lents, 
suivant  qu'on  faisait  intervenir  ou  non  Télectricité,  et  nous 
avons  pu  constater  que  cet  agent  rend  parfois  les  membranes 
perméables  à  des  substances  que  d'ordinaire  elles  se  refusent 
à  admettre  dans  leur  intérieur  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que  l'in- 
fluence d'un  courant  galvanique  paraît  favoriser  la  production 


ques  avaieut  <^té  coupés  que  dans  les 
cas  ordinaires  (a).  M.  Longet  a  ob- 
tenu un  résultat  analogue  en  admi- 
nistrant comparaUvement,  soit  de  Pa- 
EOtatede  strychnine,  soit  de  rémétique, 
à  des  Chiens  dont  les  pneumogastri- 
ques étalent  intacts  chez  les  uns  et 
coupés  chez  les  autres  (6).  M.  Collard 
(de  Marligny)  a  vu  que  Tempoison- 
nemenl  par  imbibition,  déterminé  par 
rintroduciion  d'une  certaine  quantité 
de  noix  Yomiquc  dans  la  patte,  chez 
des  Chiens  où  la  circulation  était  in- 
terrompue dans  ce  membre  par  la 
ligature  des  vaisseaux  sanguins,  était 
retardée  par  la  section  des  nerfs  (c). 

Mais  les  efTets  dont  je  viens  de  parler 
ne  se  manifestèrent  pas  toujours,  et 
quelques  physiologistes  n*en  ont  ob- 
servé aucune  trace  (d),  il  est  presque 


superflu  d'ajouter  que  Dupoy  et  M.  Bra- 
chet  se  sont  évidemment  trompés 
quand  Ils  ont  cru  constater  que  la  sec* 
tlon  des  pneumogastriques  empêchait 
l'absorption  de  la  noix  vomique  par 
Testomac  {e).  Le  fait  de  rempoisonne- 
ment  après  cette  section  a  été  constaté 
bien  des  fois,  non-seulement  par  des 
expériences  faites  avec  cette  sub- 
stance if),  mais  à  la  suite  de  Tadmi- 
nistration  de  Popium  et  de  plusieurs 
autres  matières  toxiques.  M.  Brodie 
a  constaté  aussi  que  la  section  de  tous 
les  nerfs  de  la  patte  chez  le  Lapin 
n'empêche  pas  Tanimal  d'être  empoi- 
sonné par  suite  de  l'absorption  da 
woorara  (ou  curare)  déposé  dans  le 
tissu  sous -cutané,  à  Textrémiléda 
membre  ainsi  paralysé  (g), 
(i)  Voyez  ci-dessus,  page  168. 


(a)  ChritlÎBon  elCoindel,  Op.  cit.  (Ediiib.  med.  andturg.  Journal,  1823,  t.  XIX,  p.  163). 
(6)  Longet,  Anatomie  etph^/nologie  du  syttime  nerveux,  t.  Il,  p.  347. 

(c)  Collard  («le  llartifay),  Reeh.  expérim.  et  critiquée  pour  eervir  à  l'hietoire  de  l'abtorjUiw 
{Nouv.  Biblioth.  médiaUe,  1. 111,  p.  25  et  26). 

(d)  MtiUer,  Manuel  de  phiftioliogie,  1. 1,  p.  407. 

—  Panizza,  DelVatsorbimento  venoso  (Ment.  deW  litiluto  lAmbardo,  1843,  t.  I,  p.  178). 

—  Bouley.  Op.  cit.  {BulletiH  de  VAcad.  de  mid.,  185â,  t.  XVII.  p.  047). 
(£)  Brachet,  liecherckee  expéhmentaleM  tur  le  tyslème  nerveux;  p.  220. 
if)  lon^tX,  Traité  de  physiologie,  t.  1 ,  2*  partie,  p.  37U. 

(g)  Brodie,  Exper.  and  Cbterv.  e»  the  différent  Modes  in  Which  Death  is  produced  by  certitn 
Vegetable  Poisons  (Philos.  Trâns.,  1811 ,  et  Physiological  Kxperiments,  p.  65). 
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lénomènes  crimbibition  cliez  les  Animaux  vivants  aussi 
|ue  dans  les  vases  inertes  (1).  Ces  actions  sont  trop  mal 
es  pour  que  je  puisse  en  tirer  des  lumières  utiles  à  Tétude 
[uestion  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment;  mais 
souvent  tant  de  ressemblance  entre  les  effets  produits 
force  nerveuse  et  par  rélectricité,  qu'il  y  aurait  intérêt 
ainer  plus  attentivement  qu'on  ne  le  fait  encore  le  rôle 
dernier  agent  comme  modificateur  des  phénomènes 
Tplion  (2)  • 


Mierà  a  vu  que  sMl  injectait 
uolution  de  cyanoferrure  de 
un  dans  la  vessie  d'un  Cliien 
et  une  dissolution  de  sulfate 
dans  la  cavité  péritonéale  du 
animal  ,  les  tissus  inlermé- 
slmbibaient  de  ces  liquides  et 
aient  par  suite  du  précipité  de 
Prusse  résuliantdela  réaction 
-ci;  mais  que  dans  les  circon- 
ordinaires  ce  résultat  ne  s'ob- 
o*au  bout  d'une  demi-heure  ou 
ige,  tandis  qu'il  se  produisait 
qoes  secondes  quand  il  faisait 
on  courant  galvanique  de  Tun 
liquides  à  Pautre  (a). 
Quelques  physiologistes  ont 
|oe  la  paralysie  des  parois  des 
IX  lymphatiques  par  Faction 
lins  poisons  narcotico- acres  et 
itait  la  cause  de  la  lenteur  avec 
Tabsorption  s'effectue  parfois. 
»  expériences  faites  il  y  a  en- 
larante  ans  par  Emraert,  l'in- 
on  de  la  circulation  sanguine 


déterminée  dans  le  train  de  derrière 
d'un  Animal  par  la  ligature  de  l'aorte 
ventrale  a  paru  empêcher  l'absorp- 
tion des  poisons  végétaux  dans  les 
membres  postérieurs,  et  ne  pas  influer 
de  la  même  manière  sur  le  passage 
do  matières  salines  telles  que  le  cyano- 
ferrure de  potassium  jasquc  dans  le 
torrent  de  la  circulation,  dans  les  par- 
ties situées  au-dessus  de  la  ligature  (6). 
La  non-absorption  de  divers  poisons 
qui  agissent  sur  le  système  nerveux 
avait  été  observée  aussi  dans  des  cir- 
constances analogues 'par  Schnell  et 
par  Schabell,  ainsi  que  par  M.  KUrs- 
cliner  (c),  et  M.  Hcnle  a  cru  pouvoir 
expliquer  ce  phénomène  en  attribuant 
à  ces  substances  une  action  paraly- 
sante sur  les  parois  des  lymphatiques 
qui  constituaient  les  seules  voies  de- 
meurées libres  pour  le  passage  des 
matières  étrangèi*es  {d).  Cette  opinion 
fut  corroborée  par  les  expériences  de 
M.  Behr.  Celui-ci,  après  avoir  prati- 
qué la  ligature  de  Paorie  abdominale, 


en,  Rechercliet  expérimentales  sur  l'absorption  et  Vcxhàlation,  1834,  p.  23. 

nert,  Einige  Bemerkungen  ûber  die  Wirkungsart  uni  ehemisehe  Zusammtnteliiuig 

[Meckel's  Deuts-hes  Archiv  fur  die  Physiologie,  iR15.  t.  I,  p.  t76). 

ndl.  Dissert,  inaug.  sistens  historiam  veneni  i^mm  antiar,  Tabingen,  1815. 

ihel.  De  effectibus  veneni  radicit  Veratri  albi  et  Helleborinigri,  Tubiniren,  1815. 

Millier,  art.  Aufsaugung  (Waj^ner'i  Handwôrterbueh  ier  PhyslologiCt  t.  I,  p,  46j. 

le,  Traité  d:anatomie  générale,  t.  n,  p.  10t. 


222 


ABSORPTION. 


induence        §  13.  —  Duppès 06 que UGUS  savons  déjà  touchant  la  nature 
^phîS^***  et  le  jeu  des  forces  dont  dépend  Tosinose,  et  d'après  Timpor- 
^^    tance  du  rôle  que  nous  voyons  jouer  par  ce  phénomène  dans 
lenrabsorpuoD.  j^  niécanisme  dc  l'absorption  physiologique,  nous  pouvons  pré- 
voir que  les  premières  conditions  requises  pour  qu'une  sub- 
stance étrangère  arrive  rapidement  de  Textérieur  de  l'organisme 
dans  le  torrent  de  la  circulation,  sont  que  cette  substance  soitâ 
l'état  fluide,  et  soit  apte,  sous  cette  forme,  a  mouiller  les  tissus 
qu'elle  doit  traverser,  ou  miscible  aux  humeurs  dont  ces  tissus 
sont  imprégnés.  Ainsi  de  Feau  injectée  dans  la  cavité  du  péri- 


introduisit  soas  la  peau  de  la  patte 
postérieure,  d'un  côté  du  corps  le 
poison ,  et  de  Tautre  côté  le  cyano- 
ferrure;  cette  dernière  substance  se 
montra  bientôt  dans  Turine,  et  par 
conséquent  elle  avait  été  absorbée, 
tandis  quMl  ne  se  manifesta  aucun 
symptôme  d'empoisonnement  ;  d'où 
l'on  pouvait  conclure  que  le  poison 
n^avait  pas  été  absorbé  ou  avait  été 
altéré  dans  les  vaisseaux  lympliati- 
ques.  Puis,  dans  une  autre  expérience 
comparative,  la  circulation  étant  in- 
terrompue de  la  même  manière,  les 
deux  substances  furent  déposées  dans 
la  même  plaie,  et  il  n'y  eut  alors  ab- 
sorption appréciable  ni  de  l'une  ni  de 
l'autre  (a)  ;  mais  M.  Hisckoiï,  ayant  re- 
pris cette  question,  constata  que  si  l'ab- 
sorption est  extrêmement  lente  dans 
ces  conditions,  elle  n'est  pas  complète- 
ment arrêtée,  et,  au  bout  d'un  certain 
temps,  il  a  presque  toujours  vu  les 
symptômes  d'empoisonnement  se  ma- 


nifester aussi  bien  que  le  transport  du 
cyanoferrure  s'effectuer  Jusque  daos 
l'appareil  urinaire  (6).  M.  Dusch  afiUt 
diverses  expériences  dont  les  résultats 
étaient  favorables  à  l'hypothèse  de 
M.  Hcnle  (c).  Cependant  d'autres  re- 
cherches» dues  à  M.   BischofT  et  à 
1^1.  Ludwig,  ne  purent  laisser  aucune 
incertitude  sur  ia  possibilité  de  l'ab- 
sorption des  poisons  végétaux,  tels  que 
la  strychnine,  dans  des  parties  oà  Ift 
circulation  était  arrêtée  (d)  ;  et  il  pa- 
raît résulter  seulement  des  faits  con- 
statés par   M.   Henle  et   les  autres 
physiologistes  cités  ci-dessus,  que  IMii- 
troductlon   des   matières   étrangères 
dans  les  tissus  vivants,  ou  leur  trans- 
port au  loin  dans  l'économie  est  ra- 
lenti par  l'action  locale  des  substance» 
toxiques  en  question;  mais  rien  ne 
me  semble  prouver  que  ce  ralentisse- 
ment soit  dû  à  une  paralysie  des  vais- 
seaux lymphatiques,  et  je  l*attribnerai 
plutôt  à  l'immobilité  du  membre. 


la)  Behr,  Ueber  das  AuêtchlUstungtvermôgen  der  Lymphgef/Ute  bei  Retorption  {ZeiUehrift  fir 
rationelle  Medicin,  1844,  t.  I,  p.  35). 

(5)  bischoff,  Ueber  die  RcMorptUm  der  narkotitchen  Gifle  durch  die  Lymphgefitse  {ZeiUehrift 
f^r  ralùmelU  Medicin,  i846,  l.  IV,  p.  62). 

(c)  Dusch,  Venuche  HAer  dot   Yerhalten  der  Lymphgefdsse  gegen  die  narkotitchen  Ciflt 
{Zeitschrift  fur  rationelle  Medicin,  1846,  t.  IV,  p.  368). 

{d)  BischofT,  S'och  ein  Wort  ûber  die  Aufnahme  der  narkotitchen  Gifle  durch  die  Lifmpkgefittt 
{Zeitichrift  f&r  rationelle  Medicin,  1846,  l.  V,  p.  293). 

~  Henle,  Anmerkung  %ur  vorttehenden  Abhandlung  {Zeittchrifl  fiit  ratUneUê  MeikiM,  i.  V. 
p.  306). 
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oîne  d'un  Animal  vivant  est  promptement  absorbée,  tandis 
\ue  de  rhuile,  liquide  qui  ne  contracte  pas  d'adhérence  avec  la 
surface  de  cette  membrane  séreuse,  peut  y  séjourner  fort  long- 
temps sans  diminuer  notablement  de  volume  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que  la  pénétration  des  matières  grasses 
dans  les  passages  capillaires  des  membranes  animales  peut  être 
beaucoup  aidée  par  la  présence  de  certaines  humeurs  dont  le 
tissu  de  ces  membranes  serait  préalablement  imbibé.  Nous 
avons  déjà  vu  que  l'attraction  adhésive  exercée  par  Teau  sur 
l'huile  est  considérablement  augmentée  quand  le  premier  de 
ces  liquides  est  chargé  d'une  petite  quantité  de  soude  ou  de 
potasse  (2);  et  parconsécjuent  lorsqu'une  substance  perméable, 
au  lieu  d'être  mouillée  par  de  l'eau,  est  imbibée  d'un  liquide 
dcalin,  l'action  capillaire,  au  lieu  d'être  un  obstacle  à  l'entrée 
de  la  matière  grasse,  peut  appeler  celle-ci  dans  les  cavités 
inlerstilielles  de  ce  corps.  Ainsi  la  force  nécessaire  pour  faire 
filtrer  de  l'huile  à  travers  une  membrane  animale  diminue 
beaucoup  quand  celle-ci  est  imprégnée  de  bile  (3),  et  j'insiste 
sur  cette  circonstance  parce  que  nous  verrons  bientôt  que 
la  nature  emploie  ce  procédé  pour  faciliter  l'absorption  des  ma- 
tières grasses  dans  l'appareil  digestif. 
Du  reste,  les  matières  qui  ne  sont  susceptibles  d'adhérer 


(1)M.  Ségalasa  vu  que  de  Thuilc  in- 
jectée dans  la  cavité  abdominale  d*un 
Ciiieo  8*y  retrouve  huit  ou  dix  jours 
iprès  sans  avoir  subi  de  diminution 
appréciable,  mais  que  la  présence  de 
ce  liquide  détermine  une  inflamma- 
(ion  vive  du  péritoine  (a).  Emmert 
et  Horing  avaient  fait  précédemment 
des  expériences  analogues,  et  avaient 
vo  aussi  que  Phutle  n'est  absorbée 


qu*en  très  petite  quantité  par  la  sur- 
face péritonéale  ;  ils  ont  trouvé  ce- 
pendant des  traces  du  passage  de 
ce  liquide  par  les  vaisseaux  lympha- 
tiques adjacents  (6). 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  77. 

(3)  Ce  fait  a  été  constaté  expéri- 
mentalement par  M.  Wistingshausen 
et  par  M.  Hoiïmann,  en  opérant  sur 
des  morceaux  de  muqueuse  intesti- 


(a)  Së^alaj,  Note  sur  quelques  points  de  physiologU  {Journal  de  phytiologie  do  Mafondie,  1894, 
t.  IV,  p.  286). 

[b]  Emmert  and  Hôriiig,  Ueber  die  Verdnderungen,  welche  einxge  Stoffe  in  dem  Kôrper  iùwohl 
hervorbi  ingen  al*  erUiden^  wenn  sie  in  die  BauchhChle  lebender  Thiere  gebfaciu  werden 
(lleekel*f  IkuUchet  ArcMv  fur  dxc  PhysioL,  18i8,  t.  IV,  p.  522). 
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ni  à  la  substance  des  tissus  organiques,  ni  aux  liquides  dont  ees 
tissus  sont  enduits,  ne  sont  pas  nécessairement  exclues  de  Téco- 
nomie  animale;  elles  n  y  ont  que  diiTicilement  accès,  mais 
leur  absorption  peut  avoir  lieu  dans  certaines  circonstances,  et 
paraît  pouvoir  être  déterminée  de  deux  manières  :  tantôt  pr 
Faction  mécanique  d'un  courant  endosmotique,  quand  ce  cou- 
rant est  rapide,  que  les  matières  solides  ou  non  miscibles  sont 
tenues  en  suspension  dans  le  liquide  par  lequel  ce  courant  est 
constitué,  s'y  trouvent  dans  un  état  de  grande  division,  enfin 
que  les  voies  capillaires  à  parcourir  sont  larges;  d  autres  fois, 


nalc  ou  de  vessie  de  divers  Mammi- 
fères ,  et  en  employant  lanlôt  des 
alcalis  purs,  tantôt  de  la  bile  (a).  L'al- 
calinité des  sucs  intestinaux  exerce 
aussi  l>eaucoup  d'influence  sur  Tab- 
sorption  des  matières albuminoîdes(6), 
ainsi  que  nous  le  verrons  quand  nous 
nous  occuperons  de  la  digestion. 

M.  Matteucci  a  fait  aussi  quelques 
expériences  sur  Tinfluence  que  les 
alcalis  exercent  sur  la  perméabilité 
des  membranes  animales  potu*  les 
corps  gras.  Ayant  préparé  une  solu- 
tion de  U\'ÔO  de  potasse  caustique 
dans  300  grammes  d'eau,  il  employa 
une  partie  de  cette  liqueur  à  former 
avec  de  Thuile  d'olive  une  émulsion 
d'aspect  lactescent  qu'il  renferma  dans 
un  morceau  d'intestin;  puis  il  plon- 
gea celui-ci  dans  un  bain  formé  par 
la  même  eau  légèrement  alcalinisée 
de  la  sorte,  et  il  reconnut  bientôt,  par 
le  trouble  produit  dans  ce  dernier 
liquide,  qu'une  porUon  de  la  matière 


grasse  s'y  était  réi)andue.  Dans  une 
autre  expérience,  l'endosmomèire  fut 
chargé  d'eau  légèrement  alcalinisée 
et  plongé  dans  i'émulsion  dont  il  vient 
d'être  question  ;  bientôt  il  y  eut  en- 
dosmose ,  et  I'émulsion  pénétra  dans 
la  solution  alcaline.  Enfin,  dans  une 
troisième  expérience,  deux  enton- 
noirs furent  remplis  avec  du  sable 
également  tassé  :  sur  l'un  on  versa 
de  l'eau,  et  sur  l'autre  une  dissolu- 
tion alcaline  ;  puis ,  lorsque  ces  li- 
quides s'étaient  écoulés,  on  déposa 
sur  chacun  des  deux  filtres  ainsi 
constitués  une  même  quantité  d'huile, 
et  l'on  vit  que  sur  le  sable  mouillé 
par  la  dissolution  alcaline  ce  corps 
gras  disparaissait  promptement  par 
suite  de  son  imbibition ,  tandis  que 
dans  l'autre  entonnoir  il  resta  plu- 
sieurs heures  sans  pénétrer  dans  la 
substance  poreuse  sur  laquelle  il  re- 
posait (c). 


(a)  Wistingsliauscn,  Endosmolitche  VersMhe  fiber  die  Wirkung.  der  Galle  bei  der  Abeorptisi^ 
der  Fette.  (Dii^ieti.  iiiaug.)-  Oorpal,  1851. 

—  C.-E.  lIoiTmann.   Ueber  die  Aufnahme  von  Quecktilber  und  die  h'elle  in  den  Kreislauf- 
Wiirlzhurf;,  1854  (Canslatt's  Jahreiber.,  1855.  p.  80;. 

(b)  Funlio,  Ueber  dot  endoimotische  Verhalten  (Virchow's  Archiv  fUr  Anat.  und  Phytiol.t  1858, 
t.  XIII,  p.  44i^. 

{€)  MaUeucci,  Uçons  sur  les  phénomènes  physiques  de  la  vie,  p.  105. 


Influanca 

deTéUt 

de  division 

de  ces  liquidei 

•or 


INFLUEI^CE    DES    PROPRIÉTÉS    PHYSIQUES    DES    LIQUIDES.       225 

lorsque,  étant  également  sous  la  forme  de  particules  très  me- 
nues, ces  matières  sont  poussées  dans  les  cavités  interstitielles 
des  tissus  absorbants  par  une  pression  extérieure. 

Ainsi,  les  liquides  qui  ne  sont  pas  aptes  à  mouiller  une  mem- 
brane organique,  c'est-à-dire  à  adhérer  à  sa  substance,  peuvent 
cependant  la  traverser  sous  l'influence  d'une  pression  plus  ou 
moins  considérable.  Par  exemple,  le  mercure  comprimé  dans  *"     '^^ 
une  pochette  de  peau  de  chamois  traverse  cette  membrane  et 
se  répand  au  dehors  sous  la  forme  de  très  petites  gouttelettes. 
Uhuile  filtre  aussi  à  travers  un  morceau  de  vessie,  mais  la 
force  nécessaire  pour  déterminer  ce  mouvement  est  beaucoup 
plus  considérable  que  celle  employée  pour  effectuer  le  passage 
deTeau  ou  d'une  dissolution  saline  (1).  Du  reste,  cela  se  con- 
çoit facilement  ;  car  pour  séparer  de  la  masse  d'un  de  ces 
liquides  les  filets  capillaires  d'une  ténuité  extrême  qui  doivent 
s'engager  dans  les  cavités  interstitielles  du  tissu  et  traverser 
ces  passages,  il  faut  vaincre,  non-seulement  les  frottements 
développés  par  ce  mouvement,  mais  aussi  la  force  de  cohésion 
en  vertu  de  laquelle  ces  liquides  résistent  à  l'attraction  exercée 
par  la  substance  de  ce  tissu  et  ne  le  mouillent  pas.  On  voit  donc 
que  les  obstacles  à  surmonter  diminueraient  beaucoup  si  les 
particules  de  ces  liquides,  au  lieu  d'adhérer  entre  elles,  étaient 
isolées  préalablement  de  façon  à  ne  constituer  que  des  petites 
masses  d'un  volume  approprié  au  diamètre  des  passages  à  tra- 


(1)  Ainsi,  dans  les  expériences  de 
M.  CJma  sur  la  Gltralion  forcée  des 
liquides  ù  travers  les  membranes 
^Imales  ,  nous  voyons  que  dans  les 
circoDstances  où  une  pression  de. 
1^  pouces  de  mercure  déterminait  la 
IraDssudation  de  Tcau  au  travers  d'un 
Biorceau  de  vessie,  et  où  il  falluit  une 
pression  de  18  à  20  pouces  de  mer- 


cure pour  obtenir  le  même  effet  avec 
une  dissolution  concentrée  de  sel 
commun ,  Thuile  extraite  des  os  ne 
passait  que  sous  une  pression  de 
3/1  pouces  de  mercure.  En  opérant 
sur  le  péritoine  du  Bœuf,  les  diffé- 
rences étaient  encore  plus  considé- 
rables (a). 


(a)  Cima,  Sull'evaporaiione  e  la  trantudaxione  dei  liquidi  attraverso  le  membrane  animait 
munrcê  de  l'Académie  de  Tunn,  2*  série,  1853,  t.  XUI,  p.  270). 
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verser.  Or,  celte  condition  est  toujours  plus  ou  moins  Éacile  a 
réaliser  au  moven  de  l'émulsionnement. 

Nous  avons  vu  que  lorsque  deux  globules  liquides  homogènes 
viennent  à  se  rencontrer,  ils  tendent  à  se  confondre  et  à  ne 
former  qu'une  seule  masse  arrondie  fi);  mais  quand  la  sur- 
faire de  ces  globules  est  revêtue  d'une  couche  mince  d'une  autre 
malirrc,  rathaction  moléculaire,  qui  ne  produit  des  effets  appré- 
ciables qu'a  dos  distances  insensibles,  ne  peut  plus  détermiDer 
ce  rapprochement,  et  les  petites  masses  de  liquides  tenues  ainsi 
à  dislance  par  une  substan<*e  intermédiaire  conservent  leur 
individualité,  (.et  cITet  se  produit  d'autant  plus  facilement  que 
les  licpiides  hétérogènes  en  présence,  sans  être  miscibles,  sont 
plus  aptes  à  adhérer  entre  eux,  et  c'est  de  la  sorte  qu'en  agilanl 
de  l'huile  dans  un  liquide  albumineux,  on  divise  peu  a  |»eu  b 
matière  grasse  en  une  nmltitude  de  globules  qui  restent  distincte, 
et  rpii  deviennent  de  plus  en  plus  petits  ;i  mesure  que  l'opé- 
ration est  poussée  plus  loin.  Ce  sont  ces  mélanges  intimes  de 
liquides  non  miscibles  que  l'on  désigne  sous  le  nom  iïémvl' 
sions,  et  l'on  conçoit  que  si  le  fractionnement  de  rtiuile  a  été 
|>or(c  assez  loin  |K)ur  (|ue  le  diamètre  de  chacun  des  globules 
microsc()|)i(pies  lormé  par  cette  substance  soit  inférieur  au 
calibre  du  conduit  où  le  li(|uide  circonvoisin  est  appelé  par 
le  j(Mi  des  forces  o;smotiques,  ces  corpuscules  pourront  être 
charries  par  le  courant,  tout  comme  le  sont  les  particules 
de  matières  hétérogènes  tenues  en  dissolution  dans  le  mèni<' 
véhi(Hile. 

Ainsi,  en  définitive,  la  condition  essentielle  pour  qu'une 
substance*  étrangère  à  l'organisme  soit  absorbable,  c'est  un  étal 
de  division  on  do  mobilité  moléculaire  suflîsantc,  et  cet  étal 
peut  être  le  résultat  iVun  fractionnement  mécani(pie  aussi  bien 
«jue  de  rétat  de  lluidité. 

Pour  montrer  riniluence  que  Tétat  de  division  d'un  corps 

1    Vojez  ci -dessus,  page  9û. 
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loii  miscible,  soit  aux  liquides  qui  baignent  une  membrane,  SQJt 
ceux  dont  le  tissu  de  celle-ci  est  imprégné,  peut  avoir  sur  les 
rpduits  de  Tendosmose,  Je  citerai  les  expériences  suivantes^ 
lues  à  M.  Morin  (de  Genève).  Si  Ton  prend  pour  cloison  osmo- 
ique  la  portion  du  placenta  d'un  I^i^pninant  où  se  trpiivent  jes 
otylédons,  et  si  l'on  charge  successivement  l'pp.doi^mopaètre 
vec  divers  liquides  tenant  en  suspension  des  m^tièreç  grasses, 
«  voit  que  tantôt  ces  matiè|res  ne  passent  pas  avec  les  autres 
ubsiances  en  dissolution  dans  les  liquides  qn\  leur  servent  de 
ineiistrue,  mais  que  crautres  fois  elles  traversent  la  mpmbrane, 
i  que  cela  a  lijsu  quand  elles  sont  pnfulsionpées  d*une  manijère 
très  parfaite.  Ainsi,  dans  ces  expériences,  les  globules  de 
bj^rre  en  suspension  daps  le  lait  étaient  retenus  par  la  mem- 
brane, tandis  que  les  matières  grasses  émulsionnées  dans  le 
jlline  d'œuf,  bien  divisées  dans  l'eau,  traversaient  la  cloison 
OMnotique  (1). 

Des  différences  analogues  s'observent  dans  l'économie  ani- 
male. Ainsi,  quand  de  l'huile,  dai)^  son  état  ordfpaire,  est  em- 
prisonnée dans  une  anse  intestinale,  le  volume  de  ce  liquide 
ne  chaijge  que  très  lentement ,  tandis  (ju'il  disparaît  prompte- 
<nent  s1l  a  été  préalablement  cmulsionné  (2). 

La  connaissance  des  voies  par  lesquelles  ce  transport  s'ef-       ^^ 
feclue  a  été  beaucoup  avancée  par  les  observations  microscp-  ji^'^SÏT 
piques  faites  depuis  quelques  années  sur  certaines  parties  de  la 

(i)  Ainsi  que  nous  le  verrons  bien-  le  courant  qui  les  charriait  devenait 

ièt,  M.  Morin  a  trouvé  aussi  que  le  plus  rapide  (a). 

transport  des  particules  de  raalières  (2)  Celle  expiîrience  a  été  faite  d'une 

passes  tenues  en  suspension  dans  un  minière   coniparalive  par   M.   Don- 

B^nide  était  d'autant  plus  facile,  que  ders  (6)  et  par  M.  Jeannel  (c). 

(*)  Morin,  NouvelUt  expériences  »ur  la  perinéabilité  des  vases  poreux  et  des  membranes  des- 
Hf^es  par  Us  substances  nutritives  (Mém.  de  la  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de 
^if*èn,  4854.  l.  Xin.  p.  255  cl  258).  • 

j^)  Dooders,  Ueber  die  Àufsaugung  von  Fett  in  dem  Darmkaual  (MoIcsclioU's  Uatersuchungen 
^Saturlehre  des  Menschens  und  der  Thiere,  t.  II,  p.  \03). 

(c)  Jeannel.  Becherches  sur  l'absorption  et  l'assimilation  des  huiles  grasses  émul9ioanées 
^^Us  rendus  de  VAcad.  des  sciences,  1859,  l.  XLVDI,  p.  581). 
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tunique  muqueuse  de  Tintestin  pendant  que  Tabsorption  des 
produits  de  la  digestion  est  très  active.  En  étudiant  ainsi  les 
villosilés  qui  garnissent  cette  membrane,  MM .  Delafond  et  Gruby 
ont  pu  constater  que  les  globulins  de  graisse  pénètrent  d'abord 
dans  l'intérieur  des  cellules  cylindriques  dont  se  compose  le 
revêtement  épithélique  de  ces  filaments  perméables,  et  que  ces 
corpuscules  traversent  ensuite  la  substance  amorphe  située 
entre  Tépilhélium  et  les  cavités  adjacentes  qui  constituent,  soit 
les  racines  des  lymphatiques,  soit  le  réseau  capillaire  sanguin  (1). 
L'entrée  des  particules  graisseuses  dans  la  cavité  de  c^s  cellules 
épithélialcs  a  été  observée  plus  récemment  par  un  grand  nombre 
de  micrographes,  et  ne  peut  être  révoquée  en  doute;  mais 
nous  ne  savons  pas  encore  d'une  manière  bien  précise  com- 


(1)  Le  fait  de  la  pénétration  de 
particules  graisseuses  de  la  cavité  de 
rintestin  dans  l'intérieur  des  cellules 
épitbéliques  des  villosités  fut  aperçu  en 
1862  par  M.  Goodsir  (d'Edimbourg)  ; 
mais  ce  physiologiste  distingué  croyait 
que,  dans  Tacte  de  l'absorption,  ces 
appendices  spongieux  se  dépouillaient 
de  leur  tunique  épitbéliale,  et  que  les 
matières  étrangères  n'avaient  qu'à 
traverser  les  tissus  sous-jacents  pour 
arriver  dans  le  canal  lymphatique 
creusé  au  centre  de  chaque  villo- 
sité  (a). 

En  18Zi3,  MM.  Gruby  et  Delafond 
décrivirent  ce  phénomène  d'une  ma- 
nière plus  exacte ,  et  en  comprirent 
mieux  la  signification.  Us  regardèrent 


chaque  cellule  de  répithélium  des 
vlllosités  comme  étant  un  organe 
chargé  de  recevoir  dans  sou  intériear 
les  molécules  graisseuses  qui  consti- 
tuent le  chyle,  et  de  les  transmettre, 
par  son  extrémité  effilée  au  tisso 
spongieux  dans  lequel  est  creusée  U 
cavité  radiculaire  du  vaisseau  lym- 
phatique correspondant.  Les  parti- 
cules  de  graisse  logées  de  la  sorte 
dans  les  cellules  épithéliales  avaient 
de  T77  à  ,^  de  millimètre  de  dia- 
mètre, et  se  voyaient  chez  les  Ueriu- 
vores  aussi  bien  que  chez  les  Carnas- 
siers (6).  Plus  récemment,  l'entrée  de 
petites  gouttelettes  de  graisse  dans  ces 
cellules  a  été  constatée  par  M.  Kôlliker, 
M.  BrQckc  et  plusieurs  autres. 


(a)  Goudsir,  Structure  and  Functions  of  the  Inteilinal  villi  {Edinburgh  Phihtoph.  Journal, 
1842,  et  Anat.  and  Pathol.  Observ.,  in-8,  1847,  p.  6). 

(b)  (iruby  et  Debrond,  Résultatt  de  recherchée  faxtet  tur  VanatomU  et  les  fonction*  des  vUi^ 
sites  intestinales,  Vabsorptiou,  etc.  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences^  1843,  l.XM. 
p.  1194). 

—  Driickc,  Veber  die  Chyîusgefdsse  und  die  Résorption  des  Chyltis  {Mém.  de  l'Aead.  de  yie»»f^ 
1854,  t.  VI.  p.  UO). 

—  Kôlliker,  Einige  Bemerkungen  ûber  die  Résorption  des  Fettes  in  Oarm  {Verhandl'  ^ 
Hhys.'Mtd.  GeselUchaft  in  Wûriburg,  1856,  t.  VU.  p.  174). 
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ment  cette  introduction  s'opère.  Il  existe,  à  la  surface  libre  des 
cylindres  épithéliaux  des  villosilés,  une  couche  assez  épaisse 
de  substance  alburainoïde  qui  en  ferme  rentrée,  et  qui  constitue 
ce  que  les  anatomistes  appellent  quelquefois  le  bourrelet  de  ces 
cellules.  M.  Kôlliker  et  quelques  autres  micrographes  pensent 
qu'elle  est  formée  par  la  paroi  solide  de  Tutricule,  et  que  cette 
lame  membraneuse  est  percée  de  pores  ou  lacunes  d'une  ténuité 
extrême,  qui  livrent  passage  aux  graisses,  et  qui  se  laissent 
même  apercevoir  sous  l'apparence  de  stries  perpendiculaires. 
M.  Briicke  la  considère  comme  étant  constituée  par  une  matière 
molle,  élastique  et  glulineuse,  qui  serait  comparable  à  la  sub- 
stance sarcodique  des  Animalcules  les  plus  simples,  et  qui  se 
laisserait  Iraverser  par  les  particules  étrangères  sans  offrir,  pour 
b  recevoir,  aucun  passage  préétabli  (1).  Je  suis  très  disposé  à 


(1)  Ainsi  que  nous  le  Terrons  plus 
a  détail  par  la  suite,  la  tunique  épi- 
Ibéliale  qui  reyét  la  membrane  nm- 
({oeiise  de  Tintestin  se  compose  d*une 
coocbe  unique  d'organites  de  forme 
cylindrique  ou  conique,  disposés  pa- 
rallèlement entre  eux  et  soudés  côte 
i  côte,  de  façon  à  être  libres  par 
QDe  de  leurs  extrémités  et  à  adhérer 
aox  tissus  sous-jacents  par  le  bout 
opposé,  qui  est  toujours  plus  ou  moins 
aminci  (a).  L'intérieur  de  chaque  cy- 
lindre ou  cellule  est  occupé  par  im 
Boyau  clair  entouré  d'une  substance 
albominoîde,  et  son  extrémité  libre 
est  constituée  par  une  sorte  de  cou- 
vercle assez  épais  qui  est  garni  de 
cilsYibratiles.  MM.  Delafond  etGruby 


ont  considéré  ce  couvercle  comme 
étant  pourvu  d'une  ouverture  cen- 
trale, dilatable  et  contractile,  qui  livre- 
rait passage  aux  particules  de  matières 
grasses  dont  l'absorption  est  en  voie 
de  s'accomplir  (6). 

Cet  orifice  ne  parait  pas  exister,  et 
M.  Kôlliker  a  remarqué,  dans  l'épais- 
seur du  bourrelet  ou  couvercle  de 
ces  cellules,  un  grand  nombre  de  stries 
parallèles  d'une  finesse  extrême  et 
perpendiculaires  à  la  surface  libre  de 
la  lame  membraniforme  ainsi  consti- 
tuée. Il  pense  que  ces  lignes  corres- 
pondent à  autant  de  pores  linéaires 
ou  de  passages  conduisant  de  l'exté- 
rieur dans  l'intérieur  de  l'utricule  (c)  ; 
mais  il  résulte  des  recherches  plus 


(c)  Henle,  Symbolœ  ad  anatomiam  vlllorum  intestlnalitim,  1837,  et  Traité  d'anatomie  gêné' 
'«^.t.l,  p.  «44,  pi.  1,6».  8. 

(k)  DehfoDti  et  Gniby,  Résultats  de  rMherche»  faites  sur  l'anatomie  et  les  fonctions  des  vilUn 
'^  intestinales f  l'absorption,  etc.  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1843,  l.  XVI, 
P.119&). 

(c)  Kôlliker,  Nachweis  eincs  besondercn  Baues  der  Cylindertellen  des  D&nndarmes  der  %ur 
^^iretorption  in  Bexug  %u  stehenscheint  {Verhandl.  der  Physikalisch-Med.  Gesellschaft  t» 
^^«nfritry,  1855,  t.  VI,  p.  i53},  et  Éléments  d'histologie,  p.  459. 
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croire  que  cette  dernière  opinion  est  Texpression  de  ià  ' 
mais,  dans  Tétai  actuel  de  la  science,  la  question  ne  me  J 
pas  pouvoir  être  tranchée ,  et  par  conséquent  je  ne  la  dis 
pas  en  ce  moment  ;  j'aurai  d'ailleurs  à  y  revenir  qu 
traiterai  d'une  maiiière  spéciale  des  actes  complémé 
de  la  fonction  digestive. 

La  pénétration  des  matières  grasses  dans  l'intériei 
eëllùies  épithéliales  ne  se  voit  pas  seulement  ù  la  surfa 
villosités  intestinales  ;  elle  a  été  reconnue  dans  d'autres 
du  corps,  et  il  est  probable  que  c'est  en  passamt  par  ceth 
plutôt  qu'en  s'insinuant  entre  les  utricules  constitutives  des 
épithéliques,  que  les  liquides  traversent  en  général  la  < 


récentes  de  MM.  Brettauer  et  Steinach 
que  ces  stries  sont  dues  à  une  autre 
disposition  ;  que  le  couvercle  se  com- 
pose principalement  d'un  agrégat  de 
petits  corpuscules  filiformes  on  bâton- 
nets, qui  ne  sont  prol)ablement  autre 
chose  que  les  cils  vibraliies  aperçus  il 
y  a  quinze  ans  par  MM.  Gruby  et 
Delafond,  et  observés  plus  récem- 
ment par  M.  Funke  ;  que  les  lignes 
parallèles  décrites  par  M.  Kôllilcer 
seraient  dues,  non  à  des  pores,  mais 
à  ces  cils  ou  bâtonnets  accolés  les 
uns  aux  autres,  et  que  l'ensemble 
formé  par  ceux-ci  adhérerait  au  con- 
tenu de  la  cellule  sous-jacente  bien 
plus  qu'aux  parois  latérales  de  cette 
utricaie  (a). 

Les  observations  de  ces  derniers 
physiologistes  sont  par  conséquent 
favorables  à  Topinion  de  M.  Briicke  (6), 
et  me  portent  à  concevoir  le  phéno- 
mène de  l'absorption  de  la  graisse 


comme  s^effectuant  de  la  man 
vante.  Les  particules  graisseo 
un  état  de  division  extrême  s 
raient  entre  les  filaments  coi 
de  l'espèce  de  pinceau  qui  i 
majeure  partie  du  bourrelet 
vcrcle  de  la  cellule,  et  renconi 
au-dessous  une  couche  me 
forme  de  matière  sarcodiquc 
rait  en  continuité  latéralem< 
la  portion  solide  des  parois  d 
nite  cyUndrique,  mais  qui,  n'< 
consolidée  au  même  degré, 
sous  la  pression  de  ces  part 
les  laisseraient  passer  jusq 
l'intérieur  de  la  masse  albo 
logée  dans  la  cavité  de  cette 
puis  reviendrait  sur  elle-mên 
prendrait  sa  forme  primiUi 
que  cela  se  voit  &  la  surface  i 
chez  les  Amibes  et  autres  ani 
du  groupe  des  Sarcodaircs,  do 
question  dans  la  UV  Leçon. 


(o)  Brettauer  et  Steinach,  (Intersuchungen  ûber  dos  CylUiderepithelium  der  Darm 
àeint  Beàiehung  »ur  Féttreiorptimi  {Sitxungiber.  der  Wiener  Acad.,  1857,  t.  XXI 
fit.  l^S). 

[b)  Brûcke,  Op.  cit.  {Denktchrîften  der  Wiener  Akad.  der  ynstentchoft.,  1SS4, 1.  V 
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Ibrinée  par  ceux-ci  à  la  surface  libre  des  membranes  et  arrivent 
dans  les  aréoles  des  tissus  sous-jacents  (1  ).  Mais  on  voi  que  pour 
ex|)liquer  le  mécanisme  de  cette  transmission  de  Tutricule  épi- 
Ihélique  aux  parties  voisines ,  il  existe  les  mêmes  difficultës 
rju'au  sujet  du  mode  d'entrée  des  matières  étrangères  dans  ces 
cellules ,  et  qu'à  moins  de  supposer  que  celles-ci  soient  per- 
cées de  pores  à  leur  paroi  interne  aussi  bien  qu'à  leur  sut^ 
face  libre,  on  ne  se  rend  bien  compte  du  phénomène  qu'en 
adoptant  l'hypothèse  de  M.  Briickoet  on  admettant  que  la  sub- 
stance constitutive  de  ces  parois  est  une  matière  saroodique  qui 
ne  se  serait  consolidée  en  forme  de  lame  solide  (pie  latérale- 
ment dans  ses  points  de  jonction  avec  ses  semblables,  et  serait 
resiée  à  l'état  semi-fluide  aux  deux  pôles  de  l'utricule,  tandis 
que  dans  d'autres  réglons  du  corps ,  à  la  surface  de  la  peau, 
par  exemple,  cette  consolidation  se  serait  effectuée  dans  toute 
rétendue  des  parois  des  cellules  épiihéliales  (2). 


(1)  M.  Virchow  a  constaté  la  péné- 
tntion  des  matières  grasses  dans  les 
cellales  épithéliales  qui  tapissent  la 
féskule  biliaire  (a) ,  et  M.  KôUiker  a 
obeerYé  le  même  fait  dans  Testomac 
chez  di?er8  petits  Mammirërcs  ù  la 
mamelle  (6). 

(2)  M.  Donders,  qui  partage  l'opi- 
BioD  de  M.  Kôlliker,  relativement  à  la 
stmcture  des  cellules  épithéliales  des 
villosités,  oppose  ù  Thypoilièse  de 
M.  BrQcke  le  fait  du  gonflement  de 
ces  utricules  en  présence  de  Peau  ou 
^e  dissolution  saline  faible.  Par 
reflet  de  cette  turgescence ,  ces  utri- 
cules peuvent  acquérir  même  la  forme 


d'un  sphéroïde,  et  il  en  conclut  qu'elles 
doivent  être  limitées  de  tous  les  côtés 
par  une  paroi  membraneuse  (c;  ;  mais 
ces  modlGcations  ne  ine  semblent  pas 
incompatibles  avec  le  mode  de  struc- 
ture indiqué  ci-dessus,  car  le  gonfle- 
ment peut  être  déterminé  par  la  tur- 
gescence de  la  matière  albuminoîde 
logée  dans  Tintérieur  de  lu  cellule, 
tout  aussi  bien  que  par  la  distension 
directe  des  parois  de  celle-ci. 

Je  dois  ajouter  que  ce  physiologiste, 
de  même  que  M.  KoUiker,  a  vu  des 
traces  de  la  présence  de  particules 
graisseuses  dans  l'épaisseur  même  de 
la  couche  superficielle  de  matière  qui 


(a)  Virchow.  Ueber  dos  Epithtl.  der  GaUenhUue,  und  ûber  eintn  intermediâren  Sloffwechêtl 
ieêPettcê  {Archiv  fur  pathoL  Anat.  und  Physiol.,  1857.  l.  XI,  p.  574). 

{b)  Kôlliker,  Kinige  Bemerkungen  ùber  die  Résorption  des  Fettes  im  Darm  {Yerhandl,  der 
MM-merf.  GeselUchaft  in  Wûrzburg,  1856.  t.  VII,  p.  174). 

(e)  Dooden,  Op,  cit.  (lloletchott't  tMtertuth,  %ur  Naturl^rt  det  Metiichen  und  der  fMfri, 
1857,1.  II,  p.  116). 
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Ahiorplion 
du  mercure. 


§  1/i.  —  Les  graisses  liquides  ne  sont  pas  les  seules  sub- 
stances non  miscibles  aux  Ijumeurs  de  Torganisme  qui  sont 
susceptibles  de  pénétrer  à  travers  les  tissus  vivants,  et  d'ar- 
river jusf{ue  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Ainsi  la  pra- 
tique médicale  nous  a  appris  depuis  longtemps  que  cer- 
taines matières  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  former  une 
émulsion  avec  de  Teau  peuvent  se  diviser  d'une  manière  ana- 
logue dans  un  corps  gras,  et  que  sous  cette  forme  leur  absorption 
devient  plus  facile  que  si  on  les  appliquait  sur  la  surface  abso^ 
bante  sans  leur  avoir  fait  subir  cette  préparation.  Le  mercure 
nous  en  offre  un  exemple  remarquable  ;  mis  en  contact  avec 
la  peau  quand  il  est  à  Tétat  liquide,  ce  métal  ne  pénètre  dans 
l'organisme  qu'avec  une  lenteur  extrême  et  en  quantité  fort 
minime,  tandis  que,  incorporé  à  de  la  graisse  de  façon  à  y  être 
comme  à  l'état  d'émulsion,  il  est  absorbé  avec  assez  de  rapidité 
pour  déterminer  promptement  certaines  modifications  dans  les 
fonctions  des  glandes  (1). 


recouvre  IVpithélium  des  villosités; 
mais  ce  fait  s'explique  également  bien 
dans  les  deux  hypothèses  de  Texistcnce 
préalable  de  pores  dans  une  lame 
membraneuse  solide  ou  de  Félat  semi- 
fluide  de  la  matière  constitutive  de 
celte  couche  membrani forme. 

(i)  Lorsque  le  mercure  arrive  en 
contact  avec  les  surfaces  absorbantes 
de  Téconomie  animale  à  Tétat  de  va- 
peur, c*est-à-dire  à  Télat  de  division 
extrême,  ce  métal  pénètre  facilement 
dans  Torganismc,  et,  transporté  par 
le  torrent  de  la  circulation  dans  le 
système  nerveux,  l'appareil  salivaire 
et  d'autres  organes,  il  exerce  une  in- 
fluence considérable  sur  le  mode  d'ac- 


tion de  ces  parties,  et  pent  détermiDcr 
la  salivaUon,  la  chute  des  dents,  b 
paralysie,  et  même  la  mort.  GomoK 
exemple  de  ce  mode  d'action,  je  cite- 
rai les  accidents  survenus  à  bord  d'uo 
navire  chargé  de  mercure,  et  sur  le- 
quel l'équipage  tout  entier  fut  atteint 
par  l'action  toxique  de  la  vapeur  (or- 
mée  par  cette  substance  (a). 

Quand  le  mercure  est  sous  la  forme 
liquide  et  ne  se  trouve  pas  dans  ob 
état  de  grande  division,  il  peut  rester 
pendant  fort  longtemps  en  contact  arec 
nne  membrane  absortuinte  sans  y  p^ 
nétrer  en  quantité  appréciable.  Ainsi 
on  cite  beaucoup  de  cas  dans  les* 
quels  ce  métal  a  été  introduit  en  doses 


{•)  Burnelt,  An  Àccôunt  oftht  Egtct»  ofMcreurial  Vàpourt  on  tht  Crtm  of  //.  iti  tlùp  Trit^ 
{PkUoi.  TraM.,  iHliS,  p.  402).  ; 
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Les  voies  par  lesquelles  l'absorption  s'effectue  sont  en  général 
trop  étroites  et  trop  difficiles  à  parcourir  pour  que  les  liquidas 
non  miscibles  aux  humeurs  dont  les  tissus  sont  in)bibés  puissent 
les  traverser  sous  Tinfluence  des  courants  endosmotiques  seule- 


considérables  dans  le  tube  digestif, 
sans  déterminer  aucun  accident  (a). 
On  sait  aussi  que  ce  liquide  Injecté 
dans  les  veines  obstrue  les  vaisseaux 
capillaires  sanguins,  et  y  arrête  le 
passage  du  sang  (6).  On  aurait  donc 
piQ  croire  que  dans  cet  état  il  ne  pour- 
rait être  absorbé,  et  que  dans  les  pré- 
parations mercuriellcs  au  moyen  des- 
quelles on  le  fait  pénétrer  dans  Tor- 
Sanisme,  il  devait  être  toujours  dans 
on  état  de  combinaison  chimique  qui 
le  rendrait  soluble.  Mais  cela  n'est  pas. 
Incorporé  à  de  la  graisse,  il  est  simple- 
ment divisé  en  globulins  d*une  très 
grande  ténuité,  et  sous  cette  forme  il 
est  susceptible  de  passer  dans  les 
vaisseaux  sanguins.  Ce  fait  a  été  con- 
staté expérimentalement  par  Auten- 
rieth  et   Zeller  (c),   ainsi    que  par 
plusieurs  autres  physiologistes.   Par 
exemple ,  Oeste?len ,  ayant  rasé  une 
partie  du  corps  d'un  Lapin,  y  prati- 
qua des  frictions  avec  de  Pongucnt 
^.  Quelques  heures  après,  il  dé- 
tacha un  lambeau  de  peau  à  environ 
on  centimètre  au-dessus  de  Tendroit 
frictionné ,  puis  il   ouvrit  quelques- 


unes  des  veines  sous-cutanées,  et  en 
examinant  au  microscope  le  sang  ob- 
tenu de  la  sorte ,  il  y  reconnut  des 
particules  de  mercure ,  tandis  qu'il 
ne  put  découvrir  aucune  trace  de  ce 
métal  dans  le  sang  fourni  par  les 
veines  du  côté  opposé  du  corps  (d). 

Précédemment  ,  Tabsorption  du 
mercure  à  Tétat  métallique  avait  été 
constatée  dans  plusieurs  cas,  soit  parce 
que  ce  métal  s'était  retrouvé  dans  le 
sang  ou  dans  quelques  autres  parties  du 
corps,  telles  que  les  os  ou  le  cerveau, 
les  articulations,  dans  l'intérieur  de 
l'œil  ou  dans  le  pus  d'un  abcès,  soit 
parce  qu'après  avoir  traversé  l'orga- 
nisme il  s'était  échappé  au  dehors  par 
les  voies  urinaires  (e)  ;  mais,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  dit,  on  n'était  pas  d'accord 
sur  le  mode  d'introduction  de  cette 
substance  dans  l'économie ,  et  quel- 
ques physiologistes  pensaient  qu'avant 
son  absorption,  le  métal  avait  dû  être 
transformé  en  bichlorure  de  mercure 
ou  en  quelque  autre  composé  soluble. 
Ainsi  M.  Miahle,  ayant  reconnu  qu'en 
présence  de  l'oxygène  et  d'un  chlo- 
rure  alcalin    (  surtout   du   chlorure 


(â)  Voyez  Orfila.  Traité  des  poisons,  1. 1,  p.  352. 

<i)  Gajford,  Mémoire  physiologtqw  sur  le  mercure  {Journal  de  physiologie  de  Magendie,  182i, 
i.  î.  p.  i65). 

(e)  AutenrieUi  nnd  Zeller,  Ueber  das  Dassin  von  Quecksilber  das  dusserlich  angewendet  worden 
»  der  Blutmasse  der  Thiere  (Reil'»  Archiv  fur  die  PhysioL,  1808,  l.  VIII,  p.  ÎÏS). 

{d)  Ocslcrlen,  Uebergang  des  regulinischen  Quecksilbers  in  die  Blutmasse  und  die  Organe 
{Archiv  fur  physiologische  Heilkunde,  1843.  t.  II,  p.  536). 

{e)  Cantu,  Presema  del  mercurio  nelle  orino  dei  si^lilici  doppo  i  remedii  mercuriali  adminis- 
irati  {Annalidi  med.  di  med.  di  Omodei,  1824,  t.  XXXII,  p.  53),  et  Spécimen  chemico-medicum 
de  mercurii  prœsentia  in  urinis  syphiliticorum  mercurialem  curationem  patientium  {Mem.  délia 
Soe.  delU  scUnx.  di  Tonno,  18i4,  l.  XXIX). 

—  Vojez  aussi  :  A.  van  Hasselt,  Over  het  Vergiftig  vermogen  van  metalUsch  kwik  vooral  in  des 
vheiborUn  iotstand  {Sederlandsch  Lancet,  8*  série,  t.  V,  p.  81). 
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ment,  et  le  concours  (Vunc  cerlainc  pression  paraît  être  loujourj 
nécessaire  pour  en  déterminer  l'entrée  dans  le  torrent  irrigâ- 
toire.  A  plus  forte  raison,  les  membranes  organiques  opposent- 
elles  de  grands  obstacles  à  Tintroduclion  do  matières  solides 
et  lorsque  celles-ci  se  trouvent  à  TéUit  massif  ou  même  réduite 
en  poudre  assez  fine  pour  être  apic  à  rester  en  suspension  dalli 
un  liquide,  elles  sont  d  ordinaire  inabsorbables.  Ainsi,  danslî 
plupart  des  cas,  les  corps  solides  qui  ne  sont  pas  sobd)les  dam 
les  humeurs  de  Torganisme  no  peuvent  y  pénétrer,  et  lors- 
qu'une force  mécanicpie  les  pousse  jusque  dans  la  profondeui 
d'un  tissu  vivant,  ils  y  restent  inaltérés,  (l'est  delà  sorte qiM 
les  particules  de  substances  coloranles  qui  sont  logées  dans 
l'épaisseur  de  la  peau  à  Taide  du  lalouage  y  forment  des  tachei 
indélébiles,  et  jusqu'en  ces  derniers  temps  tous  les  physidltH 
gistes  s'accordaient  a  penser  que  Télat  de  lluidiié  était  une  con- 
dition pour  que  l'absorplion  d'un  corps  quelconque  fût  possible. 

absorption    Mais,  cu  examinant  le  cadavre  de  |JiM'sonnes  dont  la  peau  aval! 

es  mauàres  etc  comme  iucrustée  par  des  dépôts  de  substances  minérales 
insolubles  employées  pour  y  tracer  des  dessins,  on  a  vu  parfois 
que  des  particules  très  ténues  de  ces  matières  colorantes  en 
avaient  été  détachées,  suivant  toute  apparence,  par  reflet  du 
frottement,  et  avaient  été  transportées  dans  des  parties  plus 
ou  moins  éloignées  de  l'organisme  (1).  Or,  ce  transport  ne 


cCammonium  ) ,  ce  métal  entre  dans 
une  combinaison  de  ce  genre,  a  cru 
pouvoir  établir  que  c'est  seulement  à 
Tétat  de  composé  sohible  qu'il  est  ab- 
sorbé (a).  Ou  a  argué  aussi  des  expé- 
rientes  de  (îaspanl  sur  l'obstruction 
des  vaisseaux  capillaires  par  le  mer- 
cure liquide  injecté  dans  les  veines  \b)^ 
pour  soutenir  que  ce  corps  ne  pouvait 
être  absorbé  à  Pélat  métallique  ;  mais 


quand  le  mercure  est  divisé  en  parti* 
cules  extrêmement  fines  et  dans  un 
élat  comparable  à  celui  des  graisses 
dans  tme  émuision,  sa  présence  dans 
les  vaisseaux  sanguins  ne  doit  pas  pro- 
duire les  mêmes  effets  que  lorsqu*iI 
se  trouve  réuni  en  gouttelettes  d'an 
diamètre  supérieur  au  calibre  des  ca* 
pillaires. 
(1)  Ainsi  M.  Cl.  Bernard  a  trouvé 


(a)  Mialhe,  Chmie  appliquée  à  la  physiologie,  p.  451. 

{b)  Gaspard,  Mémoire  tur  le  mercure  {Journal  de  physiologie  de  Mafendie,  1821 , 1. 1,  p«  16ft|, 
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«semblait  pouvoir  être  expliqué  qu'en  supposant  (|ue  ces  cor- 
puscules avaient  élé  absorbés  et  charriés  par  les  fluides  nour- 
riciers. On  devait  donc  penser  que  les  substances  insolubles, 
aussi  bien  que  les  liquides  non  miscibles  aux  humeurs,  sotit 
absorbables  à  la  condition  d'être  réduites  en  particules  suffi- 
samment ténues ,  et  effectivement  cela  paraît  être  ;  seule- 
Fîient,  pour  déterminer  leur  passage  A  travers  les  tissus 
vivants  et  leur  arrivée  dans  le  torrent  irrigatoire,  il  faut  Tin- 
tervention  dé  forces  mécaniques  qui  ne  sont  pas  nécessaires 
j)our  effectuer  l'absorption  des  fluides  miscibles  aux  humeurs 
c3e  l'économie. 

Depuis  quelques  années,  un  grand  nombre  d'expériences 
intéressantes  ont  été  faites  sur  Tintroduclion  de  corpuscules 
solides  dé  Textérieur  de  l'organisme  jusque  dans  le  sang,  et  si 
elles  n'établissent  pas  d'une  manière  satisfaisante  la  possibilité 
de  ce  passage  par  suite  du  travail  normal  de  l'absorption,  elles 
prouvent  au  moins  que  sous  TinHuchce  d'une  pression  peu 
considérable,  ces  particules,  quand  elles  sont  très  ténues, 
peuvent  Se  frayer  un  chemin  jusque  dans  l'intérieur  du  système 
vasculaire,  et  circuler  dans  Torganisme  avec  les  fluides  nourri- 
ciers sans  qu'il  en  résulte  aucune  lésion  appréciable  dans  les 
twirties  qu'elles  ont  traversées. 

Ce  fait  a  été  aperçu,  mais  incomplètement  démontré,  il  y  a 
environ  quinze  ans,  par  M .  Herbst,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
citer  les  travaux  sur  le  système  lymphatique  (1).  Ayant  ingéré 

<3es  granules  de  cinabre  dans  les  gan*  tion  du  passage  des  globules  du  lait 

^ions  de  Paisselle  chez  un  sujet  qui  de  Tintestin  dans  le  chyle  et  dans  le 

^rtait   sur  le  bras  du  même  côté  sang.  l\  opéra  sur  des  petits  Chiens 

^es  tatouages  colorias  par  cette  sid>-  qui  venaient  de  teter,  et,  apri*s  avoir 

«lance  minérale  (a).  lié  le  canal  thoracique,  il  examina  ali 

(1)  M.  Herbst  fit  d'abord  une  série  microscope  le  contenu  de  ce  vaisseau. 

d'expériences  en  vue  de  la  constata-  Parmi  les  corpuscules  de  différentes 

(a)  Cl.  Bernard,  Sur  l'abiorplion  {Union  médicale,  1849,  t.  ni,  p.  457). 
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dans  le  tube  digestif  de  plusieurs  Chiens  des  liquides  tenant  en 
suspension  des  corpuscules  insolubles  fort  petits  et  plus  ou  moins 
faciles  à  reconnaître  par  le  secours  du  microscope,  des  globules 
de  lait  ou  des  granules  de  fécule,  par  exemple,  ce  physiologiste 
trouva,  tantôt  dans  le  chyle,  tantôt  dans  la  lymphe,  ou  dans  le 
sang  de  ces  Animaux,  des  particules  solides  qui  avaient  la  même 
apparence,  et  qui  lui  parurent  appartenir  à  la  matière  étrangère 
employée  dans  rcxpérience.  Peu  de  temps  après,  M.  Œsterlen, 
sans  avoir  eu  connaissance  des  recherches  de  M.  Herbst,  arriva 
à  un  résultat  analogue  en  administrant  à  divers  Animaux  du 
charbon  réduit  en  poudre  très  fine,  et  plusieurs  autres  physio- 
logistes annoncèrent  avoir  constaté  des  faits  du  même  ordre  (1); 


grandeurs  qui  nageaient  dans  le  chyle, 
il  s'en  trouvait  beaucoup  qui  lui  pa- 
rurent (îlre  des  globules  du  lait,  et  il 
▼it  aussi  des  globules  semblables  dans 
le  sang  (a)  ;  mais  la  distinction  ^tre 
les  globules  graisseux  du  chyle  et 
ceux  du  lait  n*est  pas  toujours  assez 
nette  pour  que  ce  résultat  ait  pu  être 
considéré  comme  décisif.  Dans  d'au- 
tres expériences,  M.  Herbst  ingéra  de 
la  fécule  dans  Testomac,  et,  en  ajou- 
tant de  riode ,  soit  au  chyle,  soit  au 
sang,  il  vit  une  légifrc  coloration  bleue 
qui  semblait  indiquer  la  présence  d'un 
peu  de  fécule  dans  ces  liquides;  mais 
ici  encore  la  réaction  n'était  pas  assez 
bien  caractérisée  pour  décider  la  ques- 
tion de  l'absorption  des  granules  amy- 
lacés (6). 

(i)  Dans  une  première  série  d'expé- 
riences, M.  Oesterlen  étudia  l'absorp- 
tion du  mercure  (c) ,  puis  il  chercha 
à  constater  la  possibilité  du  passage 


de  corpuscules  solides  de  la  cavité 
digestive  jusque  dans  le  chyle  et  le 
sang,  sans  lésion  apparente  ni  de  la 
muqueuse  intestinale,  ni  des  parob 
vasculaires.  Dans  cette  vue,  il  fit  ava- 
ler pendant  plusieurs  jours  consécn- 
tiCs  à  un  certain  nombre  de  Lapins, 
de  Chiens  et  d'Oiseaux,  du  charbon 
réduit  en  poudre  impalpable  et  délayé 
dans  de  l'eau.  Puis  il  tua  ces  Animaux 
et  examina  au  microscope  du  sang 
extrait  de  leurs  vaisseaux  en  prenant 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
empêcher  le  mélange  de  ce  liquide 
avec  des  matières  étrangères  quel- 
conques. Toujours  il  y  trouva  en  plus 
ou  moins  grande  abondance  des  cor- 
puscules noirs  anguleux  et  de  diverses 
formes,  qu'il  n*hésita  pas  à  considérer 
comme  étant  du  charbon  ;  la  plupart 
n'avaient  que  de  yj^  ù  /.^  de  ligne  de 
diamètre;  mais  beaucoup  avaient  en- 
viron ~  ^  de  long  sur  ht  de  ligne  en 


(a)  G.  Herbst,  Dot  LymphgefâtttyiUm  und  teine  Verrichtung,  p.  105  et  suir. 
{b)  Herbst,  Op.  cit.,  p.  323  et  suiv. 

(c)  Oesterlen,  Uebergaug  des  regulinischen  QuecksUbfrs  in  dii  Blutmatse  und  die  OrgûM 
[Àrchiv  fUrPhytiol,  Heilkunde,  1843,  t.  II.  p.  530). 
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mais,  dans  toutes  ces  expériences,  on  pouvait  concevoir  des 
doutes  sur  l'identité  des  corpuscules  observés  dans  le  sang  ou 
dans  la  lymphe  et  ceux  déposés  dans  le  tube  digestif,  et,  pour 


kmgaeor,  et  Ton  en  voyait  qui  avaient 
JQsqa'à  ii  de  ligoe.  Ces  corpuscules 
abondakot  principalement  dans  le 
HDgde  la  veine  porte,  et  se  voyaient 
lassi  en  nombre  considérable  dans  la 
nie,  les  cavités  droites  du  cœur  et  les 
poumons;  mais  on  n^en  aperçut  pas 
(Uds  le  canal  thoracique.  M.  Oesterlen 
administra  de  la  même  manière  à  des 
Lapins  et  à  un  Coq  du  bleu  de  Prusse, 
et  il  trouva  dans  le  sang  de  ces  Ani- 
maux des  corpuscules  qui  lui  sem- 
Uèreot  être  formés  de  cette  sub- 
stance. Enfin  11  ne  put  constater  ni  à 
rœtl  DU  ni  au  microscope  aucune  lé- 
aoo,ni  dans  les  vaisseaux  sanguins  de 
Hotestin,  ni  dans  la  muqueuse  par  la- 
quelle les  corpuscules  solides  auraient 
dû  passer  pour  aller  du  tube  digestif 
dans  ie  torrent  de  la  circulation  (a). 

En  1847 ,  M.  Eberhard  répéta  ces 
expériences  en  se  servant  non-seule- 
lent  de  mercure  et  de  charbon,  mais 
aussi  de  soufre  en  poudre  très  fine, 
^  il  arriva  aux  mêmes  résultats.  Des 
Mrticules  qui  lui  parurent  être  for- 
iKkées,  les  unes  de  charbon,  les  autres 
^  soufre,  se  rencontrèrent  dans  la 
'ymphe  et  dans  le  sang  (6). 

Des  faits  du  même  ordre  ont  été 
Constatés  par  M.  Claude  Bernard  et 
ir  M.  Bruch  {c}. 
Le»  recherches  de  MM.  Donders  et 


Mensonides  diminuèrent  la  valeur  des 
conclusions  qu'on  croyait  être  en  droit 
de  tirer  des  résultats  dont  je  viens  de 
parler ,  mais  fournirent  de  nouvelles 
preuves  de  la  possibilité  du  passage 
de  corpuscules  solides  de  la  cavité  de 
Fintestin,  ou  de  la  surface  de  la  peau, 
jusque  dans  Tintérieur  du  système 
vasculaire.  Ainsi,  après  avoir  fait  avec 
de  Tonguent  mercuriel  des  fricUons 
sur  la  peau  de  quelques  Lapins  préa- 
lablement rasée,  ils  retrouvèrent  dans 
le  sang  de  ces  Animaux  des  corpus- 
cules qui  pouvaient  bien  être  de  la 
poussière  de  ce  métal ,  mais  dont  la 
détermination  ne  présentait  rien  de 
précis.  Leurs  expériences  sur  le  soufre 
leur  parurent  encore  moins  con- 
cluantes; chez  les  Grenouilles,  les 
résultats  furent  négatifs,  et  chez  des 
Lapins  on  trouva  quelques  corpus- 
cules irrégulières  qui  semblaient  être 
des  grains  de  soufre,  mais  on  ne  put 
les  identifier  d'une  manière  satisfai- 
sante. Dans  d'autres  expériences  faites 
sur  des  lopins  avec  du  cliarbon  de  bois 
réduit  en  poussière  très  fine,  ils  trou- 
vèrent dans  le  sang  et  dans  le  lissu 
du  poumon  de  ces  Animaux  des  cor- 
puscules noirs  et  anguleux  qui  avaient 
l'apparence  des  particules  de  charbon 
employées;  mais  ayant  examiné  le 
sang  d'autres  individus  qui  n'avaient 


(fl)  Oesterlen,  Ueber  den  Eintritt  von  Kohle  und  andem  unlOtlkhen  Stoffen  vom  Darmkanal 
a  in  die  Blutmasse  (Zeitschr.  fur  rationelle  Medicin). 

(6)  Eberbjrdt,  Verauche  iUter  den  Uebergang  [ester  Stoffe  von  Darm  und  Haut  au*  in  die  Sdfte- 
me  des  KOrpers.  Zunch,  1847  (voyez  Can»isiiVs  Jahresbericht,  1847,  t.  I,  p.  120). 
(c)  Bernard,  De  quelques  particularités  sur  l'absorption  (Union  médicale,  1849,  t.  III,  p.  458). 
—  Bnicfa,  BeitrOge  %ur  Anatomie  und  Physiologie  der  DUnndarmtchUimhaut  {Zeitichr,  fûr 
'^^AsunschaftUcke  ZoologUt  1852,  t.  iV,  p.  290). 
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bien  établir  que  des  matières  solides  peuvent  être  absoi 
fallait  expérimenter  sur  des  particules  mieux  caractéi 
dont  la  provcnan<*e  ne  [muvait  être  douteuse.  C'est 
MM.  Molescholl  et  Marfcls  ont  clierclié  à  laire  à  Taide 
d'un  Mammifère  ingéré  dans  le  tube  digestif  d  une  Gne 
En  effet,  les  globules  hématiques  des  Mammifères  ne 


pas  élé  nourris  de  la  iiorte,  ils  y  Uou- 
vèrent  aussi  des  corpuscules  lellcmeot 
aualoguifs  aux  précédents,  que  ce  faii 
leur  ôla  touie  confiance  dans  la  déler- 
mination  des  précédents  comme  frag- 
ments de  charbon.  Enfin  ils  |)oi-l(^renl 
dans  Testomac  de  plusieurs  Gre- 
nouillesdesgranulesd'amidon  délayés 
dans  de  l*eaii,  et  quelques  heures 
après,  en  examinant  le  sang  des  veines 
mésentériques ,  ils  y  virent  quelques 
particules  qui  bleuirent  par  Taction 
de,  riode,  et  qui,  par  conséquent,  de- 
vaient être  considérées  comme  étant 
formées  par  de  lu  fécule.  Dans  ce  cas, 
il  ne  pouvait  donc  y  avoir  aucun  doute 
quant  à  la  nature  des  corpuscules  en 
question  ni  à  leur  provenance  (a). 

M.  Funke  a  cherché  à  résoudre  la 
question  de  l'absorption  de  matières 
solides  ù  l'aide  d'expériences  faites 
sur  des  substances  grasses  qui  ne  se 
liquéfient  pas  à  la  température  du 
corps  :  de  la  stéarine  et  de  la  cire, 
par  exemple.  Pour  obtenir  ces  graisses 
dans  un  état  de  grande  division ,  il 
les  faisait  foudre  à  l'aide  de  la  cha- 


leur et  les  éniulsionnait  al* 
agitant  dans  une  dissolu  lion  ( 
où  leurs  particules  restaiei 
pension  après  qu'elles  eun 
Téiat  solide  par  le  refroid 
l/émulsion  ainsi  préparée 
duite,  tantôt  par  rœsopbaf 
directement  dans  l'intestin  ; 
mais  M.  Funke  ne  put  recoi 
présence  de  ces  graisses  sot 
ks  cellules  de  l'épithélium  i 
tandis  qu'il  vit  toujours  ce 
se  gorger  de  particules  gn 
quand,  au  lieu  de  stéarine  ci 
il  administrait  des  corps  gra; 
fusibles  à  moins  de  UO  d.egré 

Je  dois  ajouter  que  M.  I 
répétant  les  expériences  de  h 
leu  >  n'^  obtenu  que  des  réu 
gatifs  (c). 

M.  Hoffmann  a  fait  des  ex 
analogues,  et  n'a  pu,  dans  a 
constater  Tabsorjitiou ,  soit 
cure  niétallique ,  soit  de  la 
de  charbon  (c/),  et  Bérard  i 
au  même  résultat  en  empl 
noir  de  fumée  (e). 


(a)  Ces  redicrches,  faites  mnu  la  direction  de  M.  Dondcra,  ont  été  publiée»  d'abord  so 
thèse  par  M.  Monsonides  {De  abtorptione  molecularum  iolidirum  nonnulla,  1848), 
premier  de  ces  autuunt  dun^t  un  ouvrage  <|iécial  intitulé  :  Ondenofkîngen  omtrent  de. 
van  vaste  molecuUn  in  fut  vaattteltetl  (Kederlandsch  Lancet,  â'  série,  1818.  i.  IV,  i 

(b)  Funke,  Deitrdge  zur  Physiologie  dcr  Yerdanmg  {Zeilschr.  far  wiisenschafl 
t.VU,  p.  315). 

(c)  Blialhe,  Chimie  appliquée  à  la  physiologie,  p.  l'JT. 

{d)  tioffinanu.  Ûeber  die  Aufnahme  des  QuecUsilbers  und  der  Fetle  in  de»i  KreUlû 
iuaoïr.)-  Wiirlsburg,  1854  (GansUirs  Jahresbercht,  1855,  p.  80j. 
(c)  Bérard,  Cotir«  de  physiologie,  I.  Il,  p.  7â:). 
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être  confondus  ni  avec  ceux  des  Batraciens,  ni  avec  aucun  autre 

pftHluit  de  1  organisme  de  ces  Animaux  :  par  conséquent,  si« 

après  en  avoir  introduit  dans  le  canal  alimentaire,  on  en  trouvait 

iJans  le  sang,  il  fallait  nécessairement  admettre  que  ces  corpus* 

eules  solides  avaient  traversé  le  tissu  de  la  muqueuse  intestinale 

l>our  arriver  jus(jue  dans  le  torrent  circulatoire,  et  si  cette  intro- 

duction  s  était  eifectuée  sans  lésion  de  cette  membrane,  on 

devait  croire  (ju'ils  avaient  été  absorbés.  Or,  dans  plusieurs 

c;is ,  ces.  deux  auteurs  recormurent  des  globules  du  sang  de 

Mammifère  employés  de  la  sorte,  soit  dans  le  sang  en  circulation 

dans  rinlérieur  des  vaisseaux  de  la  Grenouille,  soit  dans  des 

gouttelettes  de  ce  liquide  extraites  du  cœur  ou  de  Tune  des 

'ç'rosses  veines  de  ce  Batracien  (1).  11  est  vrai  (pie  d'autres 

piiysiologistes,  en  répétant  celte  expérience,  n'ont  obtenu  que 


1 

1 


[i)  Dans  les  recherches  de  M.  Mar- 
Ms,  Élites  à  rinstigation  et  sous  la  di- 
rection de  M.  MoleschoU,  on  a  choisi 
d'abord  le  sang  de  Brebis,  paico  que 
les  globules  de  ce  liquide  sont  plus 
petits  que  ceux  des  autres  MaminiR-res 
({oeroD  pouvait  facilement  sh  procu- 
rer, et  qu'à  raison  de  la  mollesse  de  ces 
(irpuscules,  on  ne  pouvait  supposer 
fie  leur  présence  dans  le  tube  digesUf 
<ie  la  Grenouille  serait  une  cause  de 
t^n  mécanique  pour  la  surface  ab- 
sorbante. Ije  sang  fut  introduit  dans 
'^estomacdes  Grenouilles  à  Taide  d'une 
bringue,  et  dans  plusieurs  cas,  en  exa- 
'^  iuant,  après  un  certain  temps,  diver- 
^^s  parties  de  Tappareil  circulatoire, 
^d  trouva  dans  l'intérieur  des  vaisseaux 
^^^s  globules  hématiques  qui  offraient 
^^>as  les  caractères  de  ceux  de  la  Bre- 
*^M;  dans  d'autres  cas,  on  ne  parvint 
t^sà  en  distinguer  h  travers  les  parois 
^asctilaires,  mais  on  en  reconnut  dans 
^^  sang  extrait  du  cœur.  Dans  une  de 


ces  expériences,  M.  Marfels  trouva 
même  que  les  globules  du  sang  de  la 
Brebis  qui  étaient  mêlés  de  lu  sorte  aux 
globules  hématiques  de  la  (irenouille 
étaient  plus  nombreux  que  cesderniers. 
En  employant  de  la  même  manière  du 
sang  de  Veau  et  de  Bœuf,  ce  physiolo- 
giste obtint  des  résultats  analogues  , 
mais  plus  difliciiement.  Enfm,  dansunc 
autre  série  d'expériences ,  M.  Marfels 
ingéra  dans  l'estomac  de  plusieurs  Gre- 
nouilles du  pigment  choroîdien  des 
yeux  du  Bœuf,  après  s'être  assuré  que 
les  corpuscules  de  cette  substance 
étaient  reconnaissables  dans  le  sang. 
Observant  ensuite  la  circulation  sous 
le  microscope,  il  vit  plusieurs  fois  des 
particules  de  cette  matière  colorante 
en  mouvement  dans  Tintérieur  des 
vaisseaux  mésentériques.  Dans  d'au- 
tres expériences  analogues,  ce  phy- 
siologiste examina  le  contenu  des 
vaisseaux  chylifères  du  mésentère,  et 
il  y  reconnut  aussi  la  présence  ^e$ 
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des  résultats  négatii's  ;  mais  le  fait  annoncé  de  la  manière  h 
plus  nette  par  MiM.  Moleschott  et  Marfek  ne  saurait  être 
révoque  en  doute,  car  il  est  impossible  de  supposer  que  des 
observateurs  aussi  habiles  aient  pu  se  tromper  dans  la  détermi- 
nation des  petits  globules  hématiques  circulaires  et  biconcaves 
qui  sont  caractéristiques  du  sang  des  Mammifères,  et  qui  se 
trouvaient  mêlés  aux  gros  globules  elliptiques  et  biconvexes  du 
sang  de  la  Grenouille. 

Reste  donc  à  chercher  la  valeur  qu'il  convient  d'attribuer 
a  ce  ftnt. 

En  étudiant  au  microscope  les  tuniques  intestinales  des  Gre- 
nouilles qui  avaient  été  nourries  pendant  un  certain  temps  avec 
des  aliments  mêlés  de  particules  du  pigment  de  la  choroïde  de 
l'œil  du  B(i)uf,  M.  Marfels  a  trouvé  beaucoup  de  cellules  épi- 
théliales  occupées  par  cette  matière  noire,  et  il  pense  par  con- 
séquent que  les  corpuscules  solides  de  très  petites  dimensions 
peuvent,  de  même  que  les  globules  de  graisse,  pénétrer  dans 
ces  utricules  d'une  manière  normale  et  passer  de  là  dans  les 
vaisseaux  sous-jaceuts.  Dans  une  autre  expérience^  ce  physiolo- 
giste employa  un  tronçon  d'intestin  séparé  du  corps  et  rempli 
de  liquide  chargé  du  même  pigment  ;  il  opéra  à  une  chaleur 
douce  et  soumit  le  tout  à  une  certaine  |)ression  ;  vingt-quatre 
heures  après,  il  exaniina  au  microscope  les  parois  de  ce  tube 
membraneux,  et  y  trouva  sur  plusieurs  points  des  cellules  épi- 
théliales  qui  lui  parurent  contenir  des  particules  du  pigment  (1). 


corpuscules  du  pigment  qui  avait  été 
mêlé  aux  aliments  ingért^s  dans  IVs- 
tomac  du  Batracien  (a). 

(1  Dans  une  première  sOric  de  ces 
expi^riences,  M.  Marfels  fit  usage  d'un 
tronçon  d'intestin  de  Bœuf  disposé 
en  manière  de  sac  et  fixé  à  roxlrémité 


inférieure  d'un  tube  de  Tcrre.  Une 
dissolution  de  sel  commun  tenant  n 
suspension  le  pigment  clioroïdien  fat 
introduite  dans  cet  appareil  à  la  baa- 
leur  voulue  pour  déterminer  da*' 
l'intestin  une  poussée  égale  à  ud^ 
pression  de  9  à  10  centimètres  (k 


(a)  Marfels,  Recherches  iur  la  voie  par  laquelle  de  petits  corpuscules  solides  passent  de  ri»- 
Ustin  dans  l'intérieur  des  vaiueaux  chylifères  et  sanguins  (Anu.  des  sciences  nêt.,i'sé(k, 
|tS6,  I.  V,  p.  144  et  SUIT.). 
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sultat  est,  comme  on  le  voit,  très  favorable  à  Topinion  de 
■ûcke,  relativement  au  mode  de  constitution  de  ces  cellules 
mr  rôle  dans  l'absorption  de  la  graisse.  Mais  je  dois  ajouter 
I.  Donders,  ayant  répété  avec  beaucoup  de  soin  les  expé- 
3S  de  M.  Marfels,  est  demeuré  convaincu  de  Timpénétra- 
de  ces  cellules  pour  les  particules  solides,  et  pense  que 
toujours  en  se  frayant  un  chemin  anormal  que  les  cor- 
iles  durs  traversent  les  tissus  organiques  et  arrivent  jusque 
les  canaux  occupés  par  les  fluides  nourriciers  (1).  D'autres 
rches  dues  à  M.  Hollander  n'ont  donné  aussi  que  des  résul- 
légatifs  (2).  Enfin,  la  plupart  des  expériences  faites  sur  le 


re.  Go  opéra  d'abord  à  la  lem- 
re  ordinaire,  et  l'on  n'obtint 
s  résultats  uégatiCs  ;  niais  d'au- 
isais,  faits  à  une  chaleur  de 
prés,  eurent  un  plein  succès, 
bout  de  vingt-quatre  heures  on 
dans  les  parois  de  la  muqueuse 
rticules  de  pigment  qui  paru- 
te  engagés  dans  l'intérieur  des 
I  épithéliques.  Dans  d'autres 
nces,  on  employa  un  morceau 
in  provenant  du  cadavre  d'une 
,  et  l'on  obtint  un  résultat 
le;  mais  la  plupart  des  cellules 
«les  étaient  détachées  de  la 
use,  et  dans  ce  cas,  aussi  bien 
18  plusieurs  autres  expériences 
les  où  la  muqueuse  s'était  dé- 
i  plus  ou  moins  complètement, 
larqua  l'existence  d'un  grand 
!  de  corpuscules  pigmentaires 
substance  des  villosités  (a). 
loleschotl  a  répété  ces  expé- 
surdes  Animaux  vivants,  chez 


lesquels  il  excitait  de  forts  mouve- 
ments péristaltiques  des  intestins  au 
moyen  du  galvanisme,  et  dans  plu- 
sieurs circonstances  il  a  constaté  de 
nouveau  la  présence  des  particules 
pigmentaires  dans  les  cellules  épithé- 
liâtes  ;  mais  dans  la  plupart  des  cas  le 
résultat  était  négatif  (6}. 

(1)  M.  Donders  a  répété  plusieurs 
fois  les  expériences  de  MM.  Marfels  et 
Moleschott,  relatives  au  passage  des 
globules  du  sang  de  la  Brebis,  de  la 
cavité  digestive  des  Grenouilles  dans 
le  torrent  circulatoire  de  ces  Aui- 
•  maux,  sans  pouvoir,  dans  un  seul 
cas,  constater  la  présence  d'un  glo- 
bule hématique  de  ce  Mammifère  dans 
l'intérieur  des  vaisseaux  sanguins  des 
Batraciens.  Il  n'a  obtenu  aussi  que 
des  résultats  négatifs  en  employant, 
soit  le  pigment  choroldien,  soit  de 
l'indigo,  et  en  opérant  sur  des  Lapins 
aussi  bien  que  sur  des  Grenouilles  (c). 

{2)  M.  iiollander  a  fait,  sous  la  di- 


léb,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série,  1856,  t.  V,  p.  150  etsuiv.). 

IctcboU,  Emeuter  Beweis  fur  dos  Eindringen  von  festen  Kôrperchen  in  die  kegelfôr- 

\kn  der  Darmschleimhaut  {Unters.  iur  NaturUhre des  Menschen  wuL  dcr  TliUre,  i857, 

liera,  Uebtr  die  Aufsaugung  von  Fett  in  dem  Darmkanal  (Molescholfs  Untcrsuchungen 
vWvrt  des  Menschen  und  der  Thiere,  1857,  t.  U,  p.  113  et  raiv.). 

V.  16 
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cadavre  par  M.  Marfels  lui-même  me  semblent  devoir  être  con- 
sidérées comme  venant  a  Tappui  de  cette  manière  de  voir,  et, 
dans  rétat  actuel  de  nos  connaissances,  la  question  en  litige  entre 
ces  physiologistes  ne  me  semble  pas  résolue.  Mais,  quoi  qu'il 
en  soit  à  cet  égard,  il  me  paraît  bien  démontré  que  sous  Tio- 
fluence  d'une  pression  peu  considérable,  et  qui  ne  dépasse  pas 
celle  développée  parfois  par  les  contractions  des  fibres  charnues 
du  tube  intestinal,  les  particules  solides  d'une  grande  ténuité 
peuvent  facilement  passer  à  travers  la  substance  de  la  membraue 
muqueuse  et  arriver  jusque  dans  les  courants  lympliatiques  ou 
sanguins  adjacents.  Ce  phénomène,  il  est  vrai,  n'est  probable* 
nient  |)as  un  résultat  normal  de  l'absorption ,  et  me  semble 
devoir  être  considéré  (îomme  la  conséquence  d'une  solution  de 
continuité  [)roduite  par  l'action  du  corpuscule  solide  sur  la 
matière  constitutive  de  la  membrane;  mais  cette  matière  est  « 
molle,  si  extensible  et  si  élastique,  que  la  lésion  microscopique 
ainsi  etTectuée  ne  laisse  aucune  trace  appréciable  et  ne  déler^ 
mine  aucun  trouble  dans  les  fonctions.  Ce  serait  donc  un  phé- 
nomène analogue  à  celui  dont  nous  avons  déjà  été  témoins  en 
étudiant  le  mode  de  passage  accidentel  des  globules  sanguins 


rection  du  professeur  Bidder,  de  Dor- 
pat ,  d^autres  expériences  qui  sont 
également  défavorables  aux  vues  de 
M\1.  Moleschoit  et  Marfels.  Il  a  mon- 
tré qu'on  ne  pouvait  attacher  que  peu 
d'importance  aux  essais  faits  sur  Tab- 
sorption  de  Tindigo  en  suspension 
dans  Peau,  de  la  fécule  ou  du  charbon 
en  poudre,  et,  après  avoir  constaté 
que  les  globules  du  sang  de  Bœuf 
que  Ton  injecte  directement  dans  les 
veines  de  la  Grenouille  sont  reconnais- 


sablés  dans  le  sang  .de  cet  Asiail 
pendant  plusieurs  heures,  il  et  ti- 
troduisit  dans  les  voies  digestif  et  d'il 
nombre  considérable  de  ces  Bitrt- 
dens,  dont  il  examina  ensuite  avec 
soin  le  sang  à  diverses  périodes  pu- 
dant  et  après  la  digestion.  Or,  dm 
aucun  cas,  il  ne  put  découvrir  duu  ci 
liquide  un  seul  giobule  de  sang  # 
Bœuf  ou  de  Veaa,  et  il  en  coadatqM 
ces  corpuscules  solides  ne  penviil 
être  absorbés  (a). 


la)  G.  Hollander,  Qucutiorus  de  corputculorum  toUdorum  e  tractu  ifUettifiaii  in  vcMUMIi*' 
fêta  trantitu  (disMrt.  inauf .),  Dorpat,  t8M  (ZeOfchr.  /ftr  raUonêlU  IMicûi,  S«  lëria,  IIS^* 
1. 1,  p.  180.  BerieM  fUr  1856). 
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des  vaî88dsiiu  capillaires  dans  les  radicules  du  système  lyoi-^ 
phaliqiie  (1). 

§  15.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  l'absorption  est    R^«»«^- 
un  phénomène  physique  qui  est  subordonné  aux  relations  de 
grandeur  entre  les  particules  de  matière  qui  se  trouvent  en 
contact  avec  la  surface  d'un  tissu  organique  et  les  cavités  inter* 
stitielles  ou  autres  par  Tintermédiaire  desquelles  cette  surface 
communique  avec  Tintérieur  des  canaux  sanguins  ou  lympha- 
tiques a4iaoentB{  que  par  conséquent  un  certain  degré  de 
division  de  la  matière  est  la  première  condition  qui  doit  être 
remplie  pour  que  l'absorption  de  cette  substance  soit  possible; 
que,  toutes  chpses  étant  égales  d'ailleurs,  Tintroduction  de 
celle^i  jusque  dans  )e  torrent  circulatoire  sera  d'autant  plus 
bâle  que  ses  particules  seront  plus  ténues  et  plus  mobiles  ;  et 
qœ,  dans  Timmense  majorité  des  cas,  sinon  toujours,  ce  degré 
de  division  n'est  atteint  que  si  le  corps  sur  lequel  la  puissance 
tbsorbante  tend  à  s'exercer  se  trouve  à  l'état  fluide. 

Il  résulte  également  de  ce  qui  précède  que,  toutes  choses 
étant  égales  d'ailleurst  la  grandeur  de  la  puissance  absorbante 
d'un  tissu  vivant  est  proportionnelle  à  la  brièveté  et  à  la  largeur 
des  voies  interstitielles  qui  sont  creusées  dans  son  épaisseur  et 
qui  font  communiquer  sa  surface  libre  avec  les  canaux  irriga- 
toires  adjacents,  ou,  en  d'autres  mots,  avec  i^n  degré  de  per- 
laéabilité. 

Nous  avons  vu  aussi  que  les  puissances  motrices  qui  déter*^ 
minent  l'absorption  sont  principalement  les  attractions  molé<» 
cylaires  qui  entrent  en  jeu  pour  produire  les  phénomènes 
Qsmotiques;  que  la  capillarité,  la  diftusion  des  liquides  et  les 
courants  dus  à  l'endosmose  sont  par  conséquent  les  causes 
principales  de  ce  transport  des  matières  de  l'extérieur  jusque 
dans  la  cavité  du  système  irrigatoire  ;  mais  que  d'autres 

(1)  Voyez  tome  IV,  page  ô/i8* 
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forces  mécaniques,  et  notamment  la  pression,  peuvent  inter- 
venir. 

Enfin  nous  avons  vu  que  le  degré  de  plénitude  des  vaisseaux 
et  la  rapidité  avec  laquelle  les  fluides  nournciers  se  renou- 
vellent dans  les  points  par  lesquels  Tintroduetion  s*eflectue, 
sont  aussi  des  circonstances  qui  influent  sur  la  quantité  de 
matière  absorbée  en  un  temps  donné. 

Cette  quantité  est  donc  nécessairement  variable  suivant  le 
lieu  où  l'absorption  s'effectue,  suivant  l'état  de  réconomie,  et 
suivant  la  nature  des  substances  qui  se  trouvent  en  contact  avec 
le  tissu  organique. 

Ainsi,  tout  en  étant  un  phénomène  essentiellement  physique, 
l'absorption  se  trouve,  jusqu'à  un  certain  point,  soumise  i 
l'influence  de  la  puissance  vitale^  Celle-ci  n'est  pas  la  cause  de 
rinlroduction  des  matières  étrangères  dans  le  torrent  de  la  ci^ 
culation  ;  mais,  d'une  manière  indirecte,  elle  règle  en  partie  le 
degré  d'activité  avec  lequel  ce  transport  s'effectue,  car  elle 
détermine  quelques-unes  des  conditions  dont  ce  degré  d'acli- 
vité  dépend  :  par  exemple,  la  vitesse  avec  laquelle  le  fluide 
nourricier  se  renouvelle  dans  le  tissu  absorbant,  et  probable- 
ment aussi  l'état  de  contraction  tonique  ou  de  relâchement  de 
ce  tissu,  ainsi  que  la  nature  des  sécrétions  dont  sa  substance 
peut  être  lubrifiée. 

Kn  tenant  compte  des  diverses  circonstances  que  nous  ve- 
nons de  passer  en  revue,  on  peut  juger  d'une  manière  approxi- 
malive  des  résultats  que  l'absorption  donnera  ;  mais  nous 
voyons  que  ce  phénomène  est  en  réalité  très  complexe,  et  que 
les  propriétés  physiques  des  tissus  vivants  qui  en  sont  le  siège 
peuvent  être  modifiées  par  l'action  des  forces  physiologiques, 
de  sorte  qu'il  n'est  pas  toujours  possible  de  calculer  avec  quelque 
déféré  de  précision  les  effets  qui  se  produiront  dans  un  cas 
détermine.  Nous  pouvons  néanmoins  nous  former  une  idée 
assez  nette  de  la  nature  du  travail  qui  s'effectue  de  la  sorte 
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dans  l'organisme  des  êtres  vivants,  et  prévoir  ce  qui  doit  arriver 
dans  la  plupart  des  cas  où  il  est  appelé  à  intervenir. 

L'absorption,  comme  je  Tai  déjà  dit,  peut  s'exercer  de  deux 
manières  et  déterminer  ainsi  des  résultats  très  diiTérents.  Elle 
peut  effectuer  l'introduction  de  matières  qui  sont  étrangères 
â  réconomie  et  qui  se  trouvent  en  contact  seulement  avec  la 
surface  libre  du  corps,  ou  bien  opérer  l'enlèvement  de  sub- 
stances qui  sont  logées  dans  la  profondeur  des  tissus  au  milieu 
desquels  serpentent  les  courants  irrigatoires  formés  par  le 
fluide  nourricier.  Le  premier  de  ces  actes  est  desliné  à  assurer 
l'alimentation  du  travail  chimique  et  histogénique  dont  la  ma- 
chine vivante  est  le  siège;  le  second  est  utilisé  dans  cette  même 
machine  pour  l'expulsion  des  matériaux  dont  le  rôle  physiolo- 
gique est  terminé.  Nous  aurons  donc  à  étudier  l'absorption 
d'abord  comme  prélude,  puis  comme  complément  du  grand 
phénomène  de  la  nutrition,  et,  en  examinant  tour  à  tour  celte 
fonction  dans  ses  rapports  avec  l'assimilation  et  avec  l'excré- 
tion, il  nous  faudra  chercher  quelle  part  les  veines  et  les  vais- 
seaux lymphatiques  peuvent  prendre  dans  le  transport  des 
matières  qui  arrivent  aux  organes  ou  qui  en  sortent ,  sujet  dont 
la  discussion  serait  prématurée  aujourd'hui. 

Sans  nous  arrêter  davantage  sur  ces  considérations  géné- 
rales, nous  passerons  donc  à  l'examen  de  l'un  des  cas  parti- 
culiers que  je  viens  de  signaler,  et  nous  chercherons  à  nous 
rendre  compte  de  la  manière  dont  l'introduction  des  matières 
nutritives  s'effectue. 

Mais,  avant  d'aborder  cette  question,  il  me  faudra  traiter 
d'une  autre  fonction.  En  effet,  la  plupart  des  substances  que 
les  Animaux  ont  besoin  de  porter  ainsi  dans  la  profondeur  de 
l'économie  ne  se  trouvent  pas  dans  la  Nature  sous  une  forme 
qui  les  rende  absorbables,  et,  pour  devenir  aptes  à  pénétrer  de 
la  sorte  dans  l'organisme,  il  faut  qu'elles  subissent  une  cer- 
taine préparation.  Au  lieu  d'achever  immédiatement  l'étude  de 
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Tabsorplion,  nous  devrons  par  conséquent  nous  occupef  i 
tenant  de  Texamen  dés  actes  physiologiques  à  l'aide  des 
les  matières  nutritives  sont  placées  dans  les  conditions 
lues  pour  que  leur  arrivée  dans  Fappareil  irrigatoire  soi 
sîble,  actes  qui  constituent  le  phénomène  de  la  digestion, 
la  prochaine  Leçon ,  nous  commencerons  donc  Thistoi 
cette  partie  importante  des  fonctions  de  nutrition. 


QUARANTE -SIXIÈME  LEÇON. 


jl  BI6EST10H.  —  Nature  de  ce  phénomène.  —  Agents  qui  le  produisent.  —  Garac- 
ku  anatumiques  et  physiologiques  de  Tappareil  de  la  digestion.  —  Mode  de 
«rfectionnement  de  cette  fonction  et  des  organes  qui  y  sont  affectés. 


§  1.  —  Le  sang,  dont  nous  avons  étudié  le  mouvement  dans  con^idératk 

préliminain 

organisme  au  commencement  de  ce  cours^  doit  en  partie  ses 
ropriétés  vivifiantes  à  la  présence  de  Toxygène  que  nous  avons 
u  y  pénétrer  par  les  voies  respiratoires  ;  mais  ce  liquide  nour-^ 
icier,  pour  remplir  son  rôle  physiologique,  a  besoin  de  rece-^ 
oir aussi  du  de))ors  des  matières  combustibles  et  organisablcs. 
tt  Animaux  ne  possèdent  pas  la  faculté  de  créer  de  toutes 
ièces  ces  matières,  et  ne  peuvent  les  trouver  que  dans  la  sub- 
luice  constitutive  d'autres  corps  qui  sont  ou  qui  ont  été  doués 
e  la  vie.  Or,  ces  substances  alimentaires  qui  doivent  être 
^rbées  ne  se  rencontrent  d'ordinaire  qu'à  l'état  solide^  et 
ous  avons  vu  dans  la  dernière  Leçon  que  les  tissus  de  i'orga- 
isme  ne  se  laissent  traverser  facilement  que  par  des  fluides, 
our  que  l'Animal  puisse  utiliser  de  la  sorte  la  plupart  des 
latières  étrangères  que  la  Nature  lui  fournit,  il  faut  donc  qu'il 
»  transforme  en  liquide,  ou,  en  d'autres  mots,  il  faut  qu'il 
»  rftgfcre,  et,  afin  de  pouvoir  effectuer  ce  travail,  il  est 
ourvu  d'instruments  particuliers  dont  le  plus  important  est 
ne  cavité  appelée  estomac^  et  dont  la  réunion  constitue  ce  que 
on  nomme  un  appareil  digestif. 

Les  Plantes  ont  le  pouvoir  de  former  de  toutes  pièces  ces 
oatièies  organisablcs  à  l'aide  de  fluides  qui  se  trouvent  répan- 
lus  partout  a  la  surtace  de  la  terre,  et  qui  réunissent  toutes  les 
conditions  voulues  pour  être  absorbables.  En  effet,  ces  êtres 
^vent  constituer  les  aliments  dont  ils  ont  besoin  en  puisant 
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directemenl  dans  le  milieu  ambiant  de  Teau,  de  Taeide  car- 
bonique et  quelques  autres  substances  qui  s'y  rencontrent  â 
rétat  de  gaz  ou  qui  se  trouvent  en  dissolution  dans  les  liquides 
dont  leurs  racines  sont  baignées.  Elles  peuvent  donc  se  nourrir 
sans  faire  subir  aux  substances  qu'elles  doivent  absorber  aucune 
élaboration  préliminaire,  et  par  conséquent  elles  n  ont  jamais 
d'appareil  digestif. 

Dans  une  des  précédentes  Leçons,  nous  avons  vu  que  l'Ani- 
mal diffère  de  la  Plante  par  son  mode  de  respiration  ;  à  ce 
premier  caractère  vient  donc  s'en  ajouter  aujourd'hui  un  second, 
tiré  de  l'existence  de  la  faculté  digestive  et  des  instruments 
physiologiques  à  l'aide  desquels  cette  faculté  s'exerce.  Dans 
l'immense  majorité  des  cas,  cette  particularité  anatomique  est 
bien  prononcée  et  facile  à  constater.  Une  cavité  qui  commu- 
nique librement  avec  le  dehors,  et  qui  est  appelée  estomac^ 
reçoit  les  aliments  dans  son  intérieur,  en  opère  la  digestion,  et 
transmet  ensuite  au  lluide  nourricier  les  produits  de  son  travail 
L'existence  d'un  organe  de  ce  genre  suffit  pour  établir  cpie 
l'être  chez  lequel  on  Tobserve  appartient  au  Règne  animal;  les 
Végétaux  n'en  présentent  jamais  de  trace;  mais  je  dois  ajouter 
que,  sous  ce  rapport  comme  sous  tous  les  autres,  la  ligne  de 
démarcation  entre  les  deux  grandes  divisions  de  la  Création 
organique  est  moins  nettement  tracée  qu'on  ne  pourrait  le 
(Toiro  au  premier  abord.  En  effet,  chez  quelques  Animaux  à 
slructnrc  dégradée,  l'appareil  digestif  s'amoindrit  et  disparaît 
jdus  ou  moins  complètement.  Mais  ce  sont  là  des  exceptions 
dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  en  ce  moment,  et  h 
di^csli()Il  n'en  est  pas  moins  une  des  fonctions  générales  des 
êtres  animés  qui  leur  appartiennent  en  propre. 
^■limMU.  j^  2.  —  Si  nous  étions  astreint  à  suivre  rigoureusement  ici 
rordrc.  mélhodique  dans  lequel  les  idées  s'enchaînent,  nous  ne 
devrions  aborder  l'hisloire  de  la  digestion  qu'après  avoir  étudié 
IcH  nuilièn»s  sur  lesquelles  celte  fonction  s'exerce,  et  par  con- 
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séquent  j'aurais  à  traiter  d*abord  des  aliments.  Mais,  ainsi  que 

je  Tai  déjà  dit  plus  d'une  fois,  je  n'hésite  pas  a  me  départir 

de  cette  règle  toutes  les  fois  qu'une  autre  marche  me  semble 
plus  favorable  à  l'intelligence  des  choses  dont  j'ai  à  m'occuper. 

Or,  l'examen  approfondi  de  la  nature  et  des  propriétés  des 
substances  nutritives  me  semble  trouver  mieux  sa  place  dans 
la  série  de  Leçons  où  j'aurai  à  parler  de  l'emploi  de  ces  corps 
dans  le  travail  de  la  nutrition.  Je  ne  m'y  arrêterai  donc  pas 
en  ce  moment,  et  je  me  bornerai  à  indiquer  brièvement  le  sens 
que  le  physiologiste  doit  attacher  au  mot  aliment. 

Dans  le  langage  ordinaire,  on  désigne  sous  ce  nom  les  sub- 
stances qui  se  mangent,  se  digèrent  et  servent  à  l'entretien  de 
la  vie;  mais  on  peut  y  donner  une  acception  plus  large,  et  l'ap- 
pliquer à  toute  matière  qui,  introduite  dans  l'organisme,  est 
susceptible  de  servir,  soit  à  l'entretien  de  la  combustion  phy- 
siologique, soit  a  la  constitution  des  tissus  ou  des  humeurs  de 
réconomie  animale.  Ainsi,  la  digestibilité  de  ces  matières, 
c'est-à-dire  leur  aptitude  à  être  modifiées  d'une  certaine  ma- 
nière dans  leurs  propriétés  physiques  ou  chimiques  avant  leur 
absorption  et  leur  entrée  dans  le  torrent  circulatoire,  n'est  pas 
une  condition  nécessaire  à  leur  admission  dans  la  classe  des 
aliments;  et  lors  même  qu'une  substance  introduite  dans  l'es- 
lomac  serait  digérée,  c'est-à-dire  rendue  absorbable,  et  irait 
ensuite  se  mêler  au  sang,  nous  ne  devrions  pas  la  considérer 
comme  un  aliment,  si  elle  n'est  pas  propre  à  être  employée 
dans  l'organisme  et  a  fournir,  soit  des  matériaux  constitutifs 
des  tissus  ou  des  humeurs,  soit  des  combustibles  propres  à 
l'entretien  de  la  respiration.  Ainsi,  pour  nous,  l'eau  est  un 
aliment  aussi  bien  que  le  sucre  ou  la  fibrine,  car  c'est  une 
ïûatière  indispensable  à  la  nutrition  du  corps ,  et  quelle  que 
soit  la  voie  par  laquelle  ce  liquide  arrive  dans  l'économie,  son 
rôle  est  toujours  le  même.  Le  physiologiste  doit  donc  classer 
P^rmi  les  substances  alimentaires  des  corps  minéraux  aussi 
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bien  que  des  matières  organiques;  mais  comme  ce  Boni  ces 
dernières  surtout  qui  se  trouvent  soumises  aux  forces  dîges- 
tives,  ce  sont  elles  principalement  dont  nous  aurons  à  noiis 
occuper  en  ce  moment,   et  j'ajouterai  qu*à  raison  de  leur 
nature  chimique  et  de  leurs  propriétés,  on  les  divise  en  deux 
groupes,  savoir  :  les  alimenln  plastiques^  qui  sont  susceptibles 
d'entrer  dans  la  composition  des  tissus  organiques  et  de  deve- 
nir ainsi  des  parties  vivantes,  et  les  aliments  respiratoires^ 
dqnt  le  principal  rôle  est  de  fournir  du  carbone  à  la  combustion 
physiologique.  Les  aliments  plastiques  sont  des  matières  orga*^ 
niques  azotées  neutres,  telles  que  la  fibrine ,  Talbumine  et  1 
caséine.  Les  aliments  respiratoires  sont  des  substances  no 
azotées  qui  sont  riches  en  carbone  et  en  hydrogène  :  elles 
ressemblent  à  beaucoup  d'égards  ;  mais,  pour  la  facilité  de  nosal 
éludes,  il  est  nécessaire  de  les  diviser  ù  leur  tour  en  deu^ 
groupes  comprenant,  Tun  les  matières  amylacées  ou  sucrées^ 
Fautre  les  matières  grasses. 
>b^DoiiièMt       S  ^'  —  ^^^  aliments,  comme  je  Tai  déjà  dit,  sont  en  gêné-* 
kdte^D  ^  ^^*  ^^^P^  solides,  et  si  on  les  examine  après  qu'ils  olit 
séjourné  pendant  un  certain  temps  dans  Tappareil  digestif,  ori 
voil  qu'ils  y  ont  été  ramollis,  désagrégés  et  transformés  en  imS 
sorte  de  pâte  plus  ou  moins  liquide  appelée  chyme^  qui  exhald 
une  odeur  à  la  fois  acre  et  fade.  A  mesure  que  le  travail 
digestif  s'avance ,  cette  matière  pultacée  abandonne  les  sucif 
dont  elle  est  imprégnée,  ainsi  que  les  autres  substances  (pli 
sont  susceptibles  d'être  absorbées  par  les  parties  voisines  d^ 
l'organisme;   enfin,  elle  se  trouve  réduite  à  un  magma  d(S 
débris  qui  ont  résisté  à  Taclion  des  forces  mises  en  jeu  pour* 
les  attaquer  et  qui  doivent  être  rejetés  au  dehors. 

Pendant  longtemps  les  physiologistes  n'ont  pas  cherché  à 


OpinioBt 

des  «pciens    rendre  nettement  comr)tc  de  la  nature  du  travail  qui  s'effectu#? 

»bytiologisles  ■ 

lur  U  nature  j^  j^  g^p^g  dgns  Téconomie  animale,  et  se  sont  bornés  à  énon**' 

ou  travail 

digertif.     ^^^  ç,^  „n  langage  figuré  le  fait  dont  je  viens  de  faire  mention. 
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Ainsi  Uippocrate  disait  que  la  digestion  est  une  coction  ;  mais, 
en  exprimant  ainsi  sa  pendée,  il  ne  prétendait  ni  expliquer  le 
phénomène ,  tii  établir  que  les  changements  imprimés  aUJt 
diments  dans  l'estomac  dissent  du  même  ordre  que  ceux  dé-* 
lertninés  par  la  cuisson  ;  il  voulait  dire  seulement  que  ces 
matières  sont  préparées,  élaborées,  rendues  aptes  à  servir  ft 
SM  besoins  (1). 

Quelques  autres  médecins  de  l'antiquité  ont  cru  pouvoir 
pénétrer  plus  avant  dans  ce  mystère.  Ainsi  Érasistratei  ayant 
probablement  aperçu  certains  mouvements  qui  s'opèrent  dans 
Testomae  pendant  la  durée  de  la  chymiPication ,  fut  conduit 
i  penser  que  la  digestion  ti*est  qu'un   travail  mécanique , 
une  sorte  de  trituration  des  aliments.  L'un  des  disciples  de 
PraxagoW,  Plistonicuâ,  n'adopta  pas  cette  hypothèse,  et  crut 
voir  dans  le  phénomène  de  la  digestion  une  simple  putréfac- 
tion analogue  à  celle  que  la  plupart  des  matières  organiques 
éprouvent  spontanément  quand  elles  restent  exposées  à  ractiod 
de  la  chaleur,  de  l'humidité  et  de  Tair.  Enfin ,  Asclépiade  i 
l'ami  de  Cicéron,  parait  avoir  pensé  que  la  digestion  consiste 
en  une  sorte  de  dissolution  des  aliments  (^2). 


(1)  Uippocrate  a^afait  éfidemmeat  imporiant   dans   Topéradon    de   la 

9>>de8  idées  très  fagues  ii  ce  sujeti  chyuiification  ;  mais  il  suppose  que  les 

^i  Uen  qu'il  se  serfe  en  géoéral  du  aliments  sont    transformés  ainsi  en 

niotirt^4  ou  cuisson  I  quand  il  parle  une  substance  analogue  à  celle  dont 

<lo  travail  digestif  et  qu'il  attribue  Torganisme  se  compose,  et  que  cette 

ttlic  coction  à  la  chaleur  de  Testo-  transformaUon  est  la  conséquence  du 

BMC,  n  parait,  dans  quelques  pas-  mode  d'action  particulier  de  Teslomaeé 

>^,  regarder  la  digestion  des  ali-  qui  serait   doué  d'une  faculté  coo-> 

m^fits  comme  nne  sorte  de  putré-  trice  (a)  ;  selon  lui,  la  digestion  serait 

^^^ion.  donc,  non  une  simple  euiison,  mais 

Oalien  semble  auacher  à  Pexpres-  plutôt  ce  que  Ton  appelle  ai^ourd'hni 

iioQ  de  coction  un  sens  différent  ;  il  une  élaboration. 
f>it  jouer  à  la  chaleur  un  rôle  plus  (2)I'esidéesd'Érasisirate,  dePiislo' 


{•)  Gdim.  ne  nûturaHbut  faniUatibut,  Hb.  II,  cnp.  iv. 
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Ainsi  nous  trouvons  déjà  chez  les  anciens  les  germes  des 
principales  théories  qui  jusque  dans  ces  derniers  teoDps  ont 
régné  tour  a  tour  dans  nos  écoles.  Par  exemple,  l'expression 
métaphorique  employée  par  Hippocrate  a  fait  naître  la  doctrine 
de  Yélixation  (1) ,  et  divers  commentateurs  de  ce  grand  médecin 
ont  cru  pouvoir  assimiler  la  digestion  au  phénomène  de  la  cuis- 
son ;  à  leurs  yeux,  les  changements  que  les  aliments  subissent 


dans  Testomac  étaient  dus  à  la  chaleur  de  cet  organe  (2)  ;  ^^ 
mais,  pour  accepter  une  pareille  idée,  il  fallait  ignorer  ce  quu 
se  passe  dans  plus  des  neuf  dixièmes  du  Règne  animal,  cai 
chez  tous  les  Animaux  la  digestion  s'effectue,  et  cependant  t 
chez  la  plupart  de  ces  êtres  la  température  du  corps  ne  diffère — de 


nicus  et  d' Asclépiade  sur  la  nature  du 
travail  digestif  ont  été  résumées  de  la 
manière  suivante  par  Gelse  : 

«  Exquibus,  quia  maxime  pertinere 
»  ad  rem  concoctio  videtur,  huic  po- 
»  tissimum  insistant  ;  et  duce  alii 
»  Erasisirato,  teri  cibum  in  ventre  con- 
»  tendunt  ;  alii  Plistonico  Praxagorae 
«  discipulo  putrescere  ;  alii  credunt 
»  Hippocrati  per  calorem  cibos  con- 
»  coqui  ;  acceduntque  Asclepiadis 
»  semuli  qui  omnia  ista  vana  et  super- 
»  vacua  esse  proponunt  :  nihil  enim 
»  concoqui ,  sed  crudam  materiam, 
»  sicat  assumpta  est  in  corpus  omne 
»  diduci  (a}.  » 

Asclépiade ,  dont  il  est  ici  question, 
notait  pas  un  des  descendants  d'Esca- 
lape,  comme  on  pourrait  le  croire  par 
son  nom  ;  il  habitait  Rome  du  temps 
de  Pompée ,  et  y  jouissait  d'une  très 
grande  réputation,  mais  il  parait  avoir 
été  très  ignorant  en  anatomie  et  en 


physiologie.  Galien  dit  aassi  qa^il 
sidérait  la  digestion  comme  le  résulta 
d'une  simple  division  des  atomes  don 
se  composent  les  aliments.  Mais  cettMC 
opinion  paraît  avoir  eu  peu  de  parti — 
sans,  et  Cicéron,  qui  avait  des  rela  — 
tions  intimes  avec  Asclépiade,  avance 
de  la  manière  la  plus  positive  que  la 
digestion  est  une  cuisson  effectuée  par 
la  chaleur  (6). 

(1)  De  elixaret  cuire. 

(2)  Parmi  les  auteurs  qui,   dans 
des  temps  plus  modernes,  ont  cra 
pouvoir  expliquer  le  travail  digestif 
en  le  représentant  comme  une  coctiocB> 
opérée  par  la  chaleur  animale,  je  ci-' 
terai  Michel  Servct  (c). 

J'ajouterai  que,  même  au  commen  — - 
cernent  du  siècle  dernier*  on  se  con- — 
tentait  d'hypothèses   de    ce   genres" 
Ainsi  Drake  compare  restomac  à  1 
machine  de  Papin  {d). 


-t 
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(a)  C,  Ceisus,  Medicinœ  liber  primus,  p.  5  (édit.  de  Bianconi,  1785). 

(b)  De  natura  deorum,  lib.  II,  g  liv. 

(c)  Voyez  Sprengel,  Histoire  de  la  médecine^  t.  III,  p.  34. 

(d)  Anthropologia  nova,  1717,  p.  80. 
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pas  sensiblement  de  celle  deratmosphère(l).  La  théorie  toute 
mécanique  de  la  digestion  par  trituration  a  eu  de  nombreux 
partisans,  et  a  conduit  même  à  la  découverte  de  plus  d'un  fait 
important ,  mais  elle  a  donné  lieu  à  un  nombre  bien  plus 
grand  de  vaines  spéculations  déguisées  sous  le  masque  de  la 
science  positive  (2).  Enfin  ,  l'hypothèse  suivant  laquelle  la 
digestion  serait  une  sorte  de  fermentation,  ou  serait  déterminée 
par  Veffet  de  dissolvants ,  a  revêtu  successivement  diverses 
formes,  suivant  la  nature  des  idées  régnantes  parmi  les  chi- 
mistes de  chaque  époque  ;  et  si  Ton  s'en  tenait  aux  mots  au 
lieu  d'aller  au  fond  des  choses,  on  pourrait  trouver  dans  les 
écrits  de  plus  d'un  auteur  des  xvn*  et  xvni*  siècles  l'énoncé 
succinct  de  la  théorie  généralement  admise  de  nos  jours.  Mais 
en  réalité  on  ne  savait  alors  rien  touchant  la  nature  du  travail 
digestif,  et,  jusque  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  presque  tous 
les  faits  fondamentaux  sur  lesquels  la  théorie  de  ce  phénomène 
repose  étaient  encore  à  découvrir  (3).  L'exposé  des  opinions  et 


(1)  Voyez  Hallcr,  Elementa  physio- 
logiœ,  l.  VI,  p.  335. 

[2]  Comme  exemple  de  ces  ?aes 
toates  spéculatives  des  physiologistes 
<lits  iatro-mathématiciens  f  je  citerai 
Itt  hypothèses  de  Pitcairn  sur  la  puis- 
ance  triturante  de  Testomac,  qu'il  a 
cni pouvoir  évaluer  à  12  951  livres  (a). 

(3)  L*as8imilaUon  de  la  digestion  à 
b  patréiaction  ne  pourrait  résister  à 
^e  simple  discussion  sérieuse,  mais 
3  été  soutenue  cependant  par  quel- 


ques médecins  de  mérite,  même  dans 
les  temps  modernes  :  Cheselden ,  par 
exemple  (6). 

L'hypothèse  d'une  fermentation  di- 
gestive  a  été  imaginée,  vers  le  milieu 
du  xvii*  siècle,  par  Van  Helmont  (c), 
dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  men- 
tionner les  travaux  (d).  Elle  a  eu 
beaucoup  de  partisans,  parmi  lesquels 
je  citerai  Sylvius,  WUlis,  Boyle,  Lo- 
wer,  Macbride,  etc.  (e).  Mais  il  ne 
faut  pas  oublier  qu^à  cette  époque,  les 


(a)  Pitcairn,  Diuertatio  de  motu  quo  cibi  in  ventriculo  rediguntur  ad  formam  tangtUni  refl- 
^^^f^idoMam  (DitsertatUmet  medicœ,  p.  8i,  Rotterdam,  1701,  et  Elementa  medicina  phytieo" 
^^hmatica,  1718,  cap.  v,  p.  25). 

(fr)  Cheflelden,  Anatomy  of  the  Human  Body,  1763,  p.  155,  8«  édit. 

(c)  Van  Helmont,  Sextuples  digestio  aUmenti  hutnani  {Orttu  medicinœ,  p.  167). 

('Q'Foaie  I,  paf^e  379. 

(<) Sylvius  (ou  Dubois).  Diuert.  med.  I,  et  Prax.  med.,  lib.  VII,  cap.  vil. 

—  Willis,  De  fermentatione,  cap.  i.  p.  17  {Opéra  omnia^  1680, 1. 1). 

^  Boyle,  Workt,  t.  II,  p.  622. 

—■  Lowa*.  De  corde,  p.  204. 

^  Macbride.  Sxperitkintal  Eaay  on  the  Fermentation  of  AUmentary  Mixture,  ilHit  p.  59. 

^  Leich,  Diicouri  e  conceming  Digeêtkm  (PhUot.  Tram.,  1684,  t.  XIV,  p.  694). 
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des  conjectures  qui  ont  précédé  la  connaissance  de  ces  iaiU 
serait  une  tache  non  moins  oiseuse  que  longue.  Je  ne  Tentre* 
prendrai  donc  pas ,  et  je  me  bornerai  à  rendre  compte  des 
découver  les  successives  à  Taidc  desquelles  la  question  si  long* 
temps  en  litige  a  été  enfîn  résolue. 

§  A.  —  La  première  série  d'expériences  méthodiques  et 
instructives  entreprises  à  ce  sujet  est  due  au  célèbre  RéaumuTi 
dont  les  beaux  travaux  sur  Thistoire  naturelle  des  Insectes 
constituent  une  des  principales  richesses  de  Tentomologie  (1). 


connaissances  chimiques  touchant  la 
nature  des  phénomènes  auxquels  on 
donnait  le  nom  de  fermentation 
étaient  si  vagues  et  si  incomplètes, 
qu*en  réalité  Pemploi  de  cette  expres- 
sion n^avançait  guère  la  question,  et 
signifiait  seulement  que,  dans  IV 
pinion  de  ces  physiologistes ,  les 
modifications  éprouvées  par  les  ali- 
ments dans  Pestomac  sont  le  résultat 
d'un  changement  qui  s'opère  dans 
leur  constitution  ,  soit  spontanément, 
soit  sous  rinfluence  d*un  agent  com- 
parable an  ferment  connu  sous  le  nom 
de  levure,  et  non  le  résultat  d'une 
action  mécanique  ou  d'une  simple 
dissolution.  Du  reste,  la  ligne  de  dé- 
marcation entre  la  théorie  de  la  diges- 
tion par  fermentation  ou  par  dissolu- 
tion était  rarement  indiquée  d'une 
manière  nette;  dans  cette  dernière 
hypothèse,  on  attribuait  la  désagréga- 
tion et  la  transformation  des  aliments 
en  chyme  à  l'action  d'un  liquide  pro- 
duit dans  l*eitomae,  et  appelé  tue 
gastrique  ;  mais  à  cette  époque  l'exis- 
tence de  ce  suc  n'était  nullement 


démontrée,  et  les  propriétés  qu'on  y 
attribuait  ne  pouvaient  s'expliquer  et 
aucune  façon  par  les  propriétés  chl- 
miquei  d'aucmi  corps  connu.  C'éiail 
donc  un  être  de  raison  seulemenL 
Ainsi  Cureau  de  Lacbambre,  un  dei 
premiers  médecins  qui  aient  soateii 
la  théorie  de  la  dlssolntion,  admeitii 
que  cette  transformation  était  eOec- 
tuée,  non  par  une  homear  aquenae  om 
acide,  mais  par  des  esprits  dissol- 
vants (a),  et  Lamy,  son  contemporain, 
qui  attribuait  ce  rôle  à  on  suc  gas- 
trique ,  assurait  que  ce  sac  dissolvait 
les  métaux  aussi  bien  que  les  aU* 
ments  (6).  Quelques-ims  de  ces  pby* 
siologistes,  il  est  vrai ,  avaient  deviné 
assez  juste ,  et ,  comme  exemple,  ]e 
citerai  Gre#  (c)  ;  mais  leor  opinioB 
ne  reposait  sur  aocane  base  solide, 
et  il  suffit  de  lire  l'exposé  de  l'état  de 
la  question  dans  le  grand  ouvrage  de 
Halier,  ponr  reconnaître  combien  il 
régnait  d'obscurité  àum  lomt  cane 
portion  de  la  physiologie  (rf). 

(1)  Hené  Fkrchaiilt  di  Riioaca 
naquit  à  la  Rochelle  en  1688,  et  entra 


(a)  De  L«€hainbre,  NowfelUt  emiecturm  ivr  te  Hgettiêii,  PvU,  I6S8. 

{b)  Luaj,  Di9C0urt  anatomiquet.  Paris,  i  675. 

(e)  Grew,  Comp.  Anatomy  of  the  Stomacht  p.  i6. 

{4)  HiOkr,  Elêmênlë  frayttotof  i«,  lib.  XIX,  Mel.  v,  t.  V,  p.  Sf  V  tl  wth. 
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On  savait  déjà,  par  lés  expériences  faites  à  Florence  par  )e^ 
membres  de  Tancienne  Académie  del  Cimento,  que  des  corps, 
mètne  des  plus  durs ,  introduits  dans  Testomac  de  certains 
Oiseaux,  tels  que  T  Autruche,  sont  usés  et  souvent  même  réduits 
en  poudre  par  Taclion  de  cet  organe  (1).  On  avait  reconnu  aussi 
({ue  chez  ces  Animaux  les  parois  de  cet  organe  sout  garnies  de 
muscles  puissants,  et  les  partisans  de  la  théorie  mécanique  de  la 
gestion  arguaient  de  ces  faits  pour  soutenir  que  cet  acte  phy- 
âotogique  consistait  essentiellement  en  un  phénomène  de  tritu* 
ration.  Mais,  d'un  autre  côté,  les  anatomistes  avaient  vu  aussi 
que  chez  THomme,  ainsi  que  chez  un  grand  nombre  d'Ani- 
maux dont  la  puissance  digestive  est  assez  grande,  Testomaç 
n'a  que  des  parois  minces  et  membraneuses  plutôt  que  char-^ 


à  TAcadémie  des  sciences  en  170S» 
comme  mathématicien.  U  se  fit  con- 
MhK  d'abord  par  plusieurs  publica- 
tfoM  importantes  sar  la  fabrication 
de  Tacier,  da  fer-blanc,  des  perles 
bnnes,  etc.,  ainsi  que  par  des  tra- 
VIII  relatifs  à  difers  points  d'histoire 
Mtorelle,  et  les  perfectionnements 
^*il  introduisit  dans  la  construction 
dn  tliermomètres  rendirent  son  nom 
populaire.  Mais  son  ouvrage  le  plus 
important  est  une  série  de  mémoires 
sur  les  mœurs  des  Insectes,  formant 
tit  volâmes  in-â  et  accompagnés  de 
HBlireases  ptancbes.  Réaumur  mou- 
nu  en  1757. 

(1)  L'Àccademia  del  Cimenta^  fon  - 
dée  en  1657  par  Léopold ,  grand-duc 
de  Toscane,  et  composée  principale- 
ment de  disciples  de  Galilée,  n'exista 
lœ  pendant  ua  asses  court  espace  de 


temps,  et  s'occupa  principalement  de 
questions  de  physique,  mais  fit  aussi 
diverses  expériences  sur  la  digestion. 
Ainsi  elle  constata  que  ches  des 
Poules  et  des  Canards ,  des  boules 
de  cristal,  des  balles  de  plomb  et 
d'autres  corps  très  durs  introduits 
dans  l'estomac  de  ces  Oiseaux  sont 
bientôt  usés,  tordus  ou  même  réduits 
en  poudre  (a). 

Itedi,  l'un  des  membres  de  cette 
Société  savante,  fit  beaucoup  d'expé- 
riences analogues  sur  ces  Oiseaux  de 
t>asse-cour,  ainsi  que  sur  une  Autru- 
che, et  il  eut  ie  soin  de  déterminer  la 
perte  de  poids  que  les  corps  divers 
subissaient  dans  l'intérieur  de  l'esto- 
mac de  ces  Animaux  (6). 

On  cite  aussi  des  expériences  du 
même  genre  faites  vers  la  même 
époque  par  M.  IMagalotti  (e). 


(a)  Saggi  di  natwali  eiperieme  fatte  neW Accademia  del  Cimento,  1667,  eip.  ccLXVin, 

^•^•Ht.iset. 

%  Fr.  Redi,  Oputculorum  part  tecunda,  iive  expérimenta  circa  variât  ret  naturaUt,  p.  lOS 
*^>o>v.(éd.  de  I^yde,  1729). 
(c)  Maiplotti,  Sâfiê  di  t^uraU  $tperi^n»e. 
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nues,  de  façon  qu'il  était  difficile  d'attribuer  à  ce  viscère  une 
grande  force  musculaire.  On  avait  recueilli  également  divers 
faits  qui  tendaient  à  prouver  que  la  digestion  peut  s'opérer 
lors  même  que  les  parois  de  l'estomac  restent  écartées,  et  cela 
chez  les  Oiseaux,  où  la  puissance  triturante  de  cet  organe  est  le 
plus  développée  (1).  Réaumur  se  trouvait  donc  en  présence  de 
deux  opinions  nettement  formulées,  touchant  la  nature  du  tra- 
vail digestif  !  suivant  les  uns ,  c'était  parce  que  les  aliments 
sont  broyés  dans  l'estomac  qu'ils  sont  transformés  en  cette 
ExpéienoM  cspècc  dc  pâtc  quc  l'on  nomme  chyme;  suivant  les  autres,  ce 
•r  Réaumur.  résultat  était  dû  à  l'action  dissolvante  d'un  agent  chimique,  d'un 
suc  digestif.  Pour  décider  de  quel  côté  était  la  vérité,  Réaumur 
eut  l'heureuse  idée  de  soumettre  à  l'action  des  forces  digeslives 
de  l'estomac  divers  aliments  renfermés  dans  une  envelopjie 
solide,  de  façon  à  les  protéger  contre  toute  pression,  tout  frotte- 
ment, toute  action  mécanique  quelconque,  mais  à  les  laisser 
accessibles  au  contact  des  liquides  qu'ils  pouvaient  rencontrer 
dans  la  cavité  stomacale.  Les  premières  expériences  exécu- 
tées de  la  sorte  ne  donnèrent  aucun  résultat  décisif,  car  elles 
furent  faites  sur  des  Oiseaux  dont  le  gésier  est  très  puissant,  et 
les  tubes  dc  verre  ou  de  métal  employés  pour  garantir  les  aliinenls 
contre  l'action  triturante  de  ce  viscère  ne  purent  y  résister  ; 
ils  étaient  brisés  ou  aplatis  et  tordus  en  peu  de  temps  par  les 
contractions  énergiques  de  l'estomac,  et  par  conséquent  les  faits 
observés  n'ajoutaient  rien  à  ceux  constatés  précédenmient  par 
Redi  et  les  autres  académiciens  de  Florence.  Réaumur  répéta 
donc  ses  essais,  en  faisant  usage  d'enveloppes  plus  résistantes* 


(1)  Ainsi  Vailisneri,  en  faisant  l*a-  faisant  saillie  dans  rintérieur  de  Vtsr 

natomie  d'une  Autruche,  a  trouvé  un  tomac ,  circonstance  qui  semble  afoii 

l(n>s  clou  implanta  dans  les  parois  dû  empêcher  cet  organe  de  se  coor 

efaarooes  du  gésier  de  cet  Animal,  et  tracter  comme  d'ordinaire  (a). 

^  VaNMMri,  NoUmUa  deUo  Struuo  {Opère  fUicù^eékhe,  1. 1,  p.  242,  pi.  89,  fi(.  S). 
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t,  au  premier  abord,  il  put  croire  que  Taelion  mécanique  de 

estomac  était  au  moins  une  des  conditions  nécessaires  pour 

i  transformation  des  aliments  en  chyme,  car  Torge  qu'il  avait 

'enfermée  dans  des  tubes  métalliques  d'une  solidité  convenable 

il  qu'il  avait  introduits  ensuite  dans  le  gésier  de  divers  Oiseaux 

de  basse-cour,  s'était  retrouvée  intacte  après  avoir  séjourné  fort 

longtemps  dans  cet  organe  (1).  Mais,  en  variant  davantage  ses 

expériences,  il  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  souvent,  sinon 

toujours,  la  digestion  peut  s'opérer  sans  l'intervention  d'aucune 

force  mécanique  et  par  la  seule  influence  des  sucs  gastriques. 

Cette  seconde  série  de  recherches  porta  sur  des  Oiseaux  à 

estomac  membraneux,  et,  afin  de  pouvoir  multiplier  facilement 

ses  observations,  Réaumur  mit  à  profit  un  fait  bien  connu  de 

toutes  les  personnes  versées  dans  l'art  de  la  fauconnerie.  On 

avait  remarqué  que  les  Oiseaux  de  proie  rejettent  facilement 

par  le  bec  les  matières  que  leur  estomac  n'a  pu  digérer,  et  que 

d'ordinaire  ils  se  débarrassent  de  la  sorte  des  plumes  ou  autres 

dépouilles  des  Animaux  dont  ils  se  repaissent.  Les  fauconniers 

avaient  même  l'habitude  de  leur  faire  avaler  de  grosses  boules 

de  matières  indigestes  afin  de  provoquer  des  vomissements 

qu'ils  considéraient  comme  salutaires  (2).  Réaumur,  au  lieu  de 

sacrifier  les  Oiseaux  soumis  à  ses  expériences,  se  contenta  donc 


(l)  Celle  première  série  cTexpé- 
rieoces  fut  faite  sur  des  Dindons,  des 
Cinards  el  des  Coqs.  Réaumur  em- 
lioja  d'abord  des  boules  de  verre 
creuses  dont  on  se  sert  pour  fabri- 
quer les  perles  fausses  ,  puis  de 
^rls  lubes  de  verre  ou  de  fer-blanc  ; 
iQ^s  ces  corps  ne  résistaient  pas  à 
faction  trituranle  du  gésier,  et  furent 
Promptement  brisés  ou  aplatis;  enfm 


il  réussit  en  faisant  usage  de  tubes  de 
plomb  d*unc  épaisseur  considérable. 
Ceux-ci  ne  furent  ni  aplatis  ni  tordus 
par  les  contractions  du  gésier ,  mais 
les  grains  d*orgc  qu'il  y  renfermait 
se  retrouvaient  sans  altération  notable 
après  un  séjour  fort  long  dans  l'es- 
tomac (a). 

(2)  Ces  bols  vomitifs,  que  Ton  dé- 
signait sous  le  nom  de  cures,  étaient 


(«)  Réaumur,  Sur  la  digestion  des  Oiteaux  {premier  mémoire).  Expériences  iur  la  manière 
jT*^'  *e  fait  la  digestion  dans  les  Oiseaux  qui  vivent  principalement  de  grains  et  d'herbes  et  dont 
^Wsmv  est  un  gésier  (Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  1152,  p.  266). 


Y. 


17 


258  DIGESTION. 

de  faire  descendre  dans  leur  estomac  des  tubes  nnétalliques 
renfermant  des  aliments,  et  d'en  examiner  le  contenu  lorsque 
TAnimal  les  rejetait  spontanément.  Les  résultats  obtenus  de  la 
sorte  furent  décisifs.  Des  morceaux  de  viande  convenablement 
assujettis  dans  Tintérieur  d'un  tube  à  parois  inflexibles  et  sous- 
traits ainsi  à  toute  pression  exercée  par  l'estomac,  n'en  furent 
pas  moins  digérés  dans  l'espace  de  quelques  heures;  tantôt  on 
retrouvait  dans  l'intérieur  du  tube  métallique  des  portions  sim- 
plement ramollies  ou  transformées  en  pulpe  à  la  surface,  mais 
encore  intactes  vers  le  centre,  et  d'autres  fois  le  tout  avait  dis- 
paru, bien  (]ue  les  derix  extrémités  du  tube  eussent  conservé 
intaiîts  les  grillages  dont  on  les  avait  garnies  pour  empêcher  le 
passage  de  tout  corps  solide.  Or,  ce  résultat  ne  pouvait  être 
produit  |)ar  des  forces  mécaniques  et  s'expliquait  facilement  par    j 
l'aclion  d*un  dissolvant. 

Rcaumur  pratiqua  des  expériences  analogues  en  substituant 
à  la  viande  dont  il  venait  de  faire  usage  des  os  de  Poulet,  et 
il  vit  que  ces  corps,  bien  que  protégés  efficacement  contre 
tonte  es|)ccc  de  trituration ,  pouvaient  être  digérés  par  les 
Oiseaux  de  proie  ;  mais  lorsqu'il  rem|)laçait  ces  matières  ani- 
males par  de  l'orge  ou  d'autres  grains,  il  n'y  observa  rien 
de  semblable  ;  ces  aliments  résistaient  à  l'action  du  dissolvant, 
(|ui  était  si  [luissant  pour  transformer  en  chyme  les  alimenfe 
azotés. 

ConvaincMi  ainsi  de  la  nature  chimique  des  forces  qui,  dans 
un  grand  nombre  de  cas,  suffisent  pour  effectuer  la  digestion,  | 
ce  |)bysiologiste  illustre  voulut  faire  un  pas  de  plus,  et  repro- 
duire dans  im  vase  inerle,  à  l'aide  du  suc  gastrique,  les  plié- 
nomcnc^s  dont  l'cslomac  des  Animaux  vivants  est  le  siège.  Dans 
celte  vue,  il  chercha  a  se  procurer  une  quantité  suffisante  de 

fornu^s  en  géniîial   do  filasse  ou  de      traîl,  les  rendaient  en  général  daflJ 
plumes  pressées  et  collées  ensemble.       les  vingt-quatre  heures. 
Les  Éperviirs,  ù  qui  on  en  adminis- 
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ce  suc  au  moyen  d*éponges  qu'il  faisait  avaler  à  des  Oiseaux  de 

proie,  et  qu'il  pressait  après  qu'elles  avaient  été  rejelées  au 

dehors.  II  soumit  même  à  Paction  du  liquide  ainsi  obtenu 

quelques  aliments,  mais  il  ne  réussit  pas  à  en  opérer  la  diges- 

6on  artificielle,  et  il  abandonna  la  tentative  (1). 

La  découverte  de  la  nature  du  travail  digestif  resta  donc 

incomplète  entre  les  mains  de  Réaumur  ;  mais  un  demi-siècle 

après,  le  résultat  qu'il  avait  espéré  obtenir  fut  réalisé  par  un 

autre  expérimentateur  plus  persévérant,  l'abbé  Spallanzani , 

dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  les  beaux  travaux ,  et  dont 

le  nom  reviendra  souvent  dans  le  cours  de  ces  Leçons  (2). 

Pendant  cet  intervalle  de  temps,  un  médecin  écossais,  Stevens,  Expéri 

ï   fil  sur  l'Homme  des  expériences  semblables  à  celles  pratiquées 

;  «ur  les  Oiseaux  de  proie  par  Réaumur.  Ayant  rencontré  un 

bateleur  qui  avait  l'habitude  d'avaler  des  pierres ,  puis  de  les 

[  rejeter  par  la  bouche,  il  profita  de  cette  circonstance  pour  sou- 

:  mettre  à  l'action  de  l'estomac  de  cet  Homme  des  substances 

F   ailimentaires  renfermées  dans  une  sphère  métallique  criblée  de 

\    trous,  et  pour  examiner  les  altérations  que  ces  matières  éprou- 


enoM 
de 
StntBt. 


(1)  Les  expériences  décisives  dont 
ileslici  question  furent  faites  princi- 
palement sur  une  Buse,  et  Réaumur 
Iroovaqiie  des  fragments  d'os  proté- 
S^de  la  sorte  contre  toute  action  mé- 
canique étaient  attaqués  et  digérés  par 
^  sucs  gastriques  de  la  même  ma- 
>i^e  que  cela  avait  lieu  pour  la 
viaode.  Une  expérience  relative  à  la 
gestion  des  os  dans  l'estomac  du 
^ieo  lui  parut  également  favorable 
^  l'bypoibèse  de  la  formation  du 
^yme  par  voie  chimique  ;  mais  cliez 
^  Montons,  de  même  que  ciiez  les 
oiseaux  de  basse-cour,  il  vit  les  ma- 


tières végétales  résister  à  la  seule 
action  des  sucs  dont  elles  étaient  bai- 
gnées dans  Teslomac  de  ces  Animaux, 
et  il  en  conclut  que  la  nature  du  tra- 
vail digestif  n*est  pas  la  même  partout. 

l^s  essais  infructueux  de  digestion 
artificielle  tentés  par  Réaumur  furent 
faits  avec  du  suc  gastrique  obtenu 
au  moyen  de  morceaux  d'épongé  in- 
troduits dans  Testomac  d'une  Buse. 
Ce  liquide  avait  un  goût  acide  et 
rougissait  le  papier  bleu  de  tour- 
nesol (a). 

(2)  Voyez  tome  1,  page  ûl7. 


(a)  l\éaumur,  Sur  la  digetlion  du  Oiteaux  (second  mémoire).  De  la  manière  dont  elle  ie  fait 
^^^^'tttomac  det  Oigeaux  de  proie  (Mim.  de  l'Acad.  dei  icieneet,  I75f,  p.  401). 
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Expérienees 

de 
SptUaaaani. 


Difi^ioBt 
■rtificidles. 


voient  par  leur  séjour  dans  ce  viscère.  11  fit  aussi  des  expé- 
riences analogues  sur  des  Chiens,  et  il  reconnut,  comme  Tavait 
fait  Réaumur,  que  les  aliments  protégés  de  la  sorte  contre 
toute  action  mécanique,  et  exposés  seulement  à  Tinfluence  des 
liquides  contenus  dans  Testomac,  peuvent  être  complètement 
digérés  (1). 

Les  expériences  de   Spallanzani  portèrent  sur  un  grand 
nombre  d'Animaux  diiTérents ,  et  mirent  également  hors  de 
toute  contestation  le  principal  résultat  obtenu  par  Réaumur,  car 
elles  démontrèrent  la  possibilité  de  la  digestion  dans  des  circon- 
stances où  les  aliments  introduits  dans  l'estomac  étaient  sous* 
traits  ù  Faction  mécanique  de  cet  organe  et  accessibles  à  des 
fluides  seulement.  Mais,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  Spallan- 
zani alla  plus  loin.  Il  constata  que  la  digestion  peut  s'efTeetuer 
dans  Testomac  d'un  cadavre  aussi  bien  que  dans  celui  d'ua 
Animal  vivant.  Enfin  il  parvint  à  opérer  dans  un  vase  inerte 
des  digestions  artificielles,  en  faisant  agir  sur  de  la  viande 
le  liquide  extrait  de  Testomac  de  divers  Animaux.  Il  reconnut 
que  la  désagrégation  des  matières  alimentaires  qui  amène  leur 
transformation  en  chyme  ne  dépend  pas  de  leur  putréfaction; 
que  le  suc  gastrique  est  au  contraire  un  agent  qui  s'oppose 
à  cette  décomposition  spontanée  des  substances  organiques; 
enfin  il  fit  voir  que  la  digestion  n'est  pas  accompagnée  des 
signes  ordinaires  de  la  fermentation,  et  il  établit  que  les  phé- 
nomènes physiologiques  dont  l'.estomac  est  le  siège  déjïondent 


(1)  I>!s  expériences  de  Stevens  datent 
âf,  1777  {a)  ;  eWes  confirmèrent  et  éten- 
dirent le»  résultats  obtenus  précédem- 
imnt  par  Réaiimur,  mais  elles  étaient 
ttwjtf  invjflMantes  pour  établir  sur 
d^^l^^!^  inattaquables  la  théorie  chi- 
MM^«e  «k  la  digestion  :  car  on  pouvait 


supposer  encore  que  la  transforroadoi 
des  aliments  en  chyme  était  due  ï  w^ 
action  vitale,  une  Influence  nerretf^t 
hypothèse  qui  comptait  déjà  des  par- 
tisans célèbres  et  qui  a  été  soalenie, 
même  de  nos  jours ,  par  qufiqvs 
physiologistes. 


(#.'  ^.-tvmt,  fH  «Ufiuntorum  concoetione.  Edinb.,  1777. 
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it  de  la  propriété  dissolvante  dont  est  doué  le  suc 
B(-à-dire  Thumeur  particulière  contenue  dans  ce 


îhes  nombreuses  et  variées  faites  sur  ce  sujet  par 
rtes  de  nos  jours  sont  venues  confirmer  le  résultat 
tenu  par  Spallanzani,  et  donner  gain  de  cause  à 
lient  dans  la  digestion  un  phénomène  chimique, 
lujourd'hui,  à  ne  plus  en  douter,  que  la  transfor- 
me est  due  uniquement  à  l'action  du  liquide  dont 
i'imbibent  dans  Testomac,  et  qu'à  l'aide  de  ce  suc 
3ut  se  foire  dans  un  vase  quelconque.  Grâce  aux 
modes  inventés  pour  obtenir  cette  humeur  gas- 
ipériences  de  digestion  artificielle  sont  devenues 


Î-- 


ai  bientôt  sar  ce  tra* 
it  je  me  bornerai  à 
ans  ces  expériences 
icielle,  la  désagréga- 

leur  transformation 
blable  an  cbyme,  ne 
(  aussi  rapidement 
r.d^un  animal  vivant, 
I  d*une  certaine  cha- 
ire à  l'accomplisse- 
ène.  Spallanzani  re- 
e  le  renouvellement 

accélérait  beaucoup 

8  de  Spallanzani  fu* 
I  en  1777,  mais  ne 
]ue   fort  longtemps 

iherches  de  Spallan- 
que  dans  celles  de 


Réaumur,  le  suc  gastrique  employé 
pour  les  digestions  artificielles  était  en 
général  obtenu  par  la  régurgitation 
d^éponges  introduites  dans  Testomac. 
MM.  TIedemann  et  Gmelin  eurent 
recours  à  un  procédé  différent  :  ils 
firent  avaler  aux  Chiens  soumis  à 
leurs  expériences  des  cailloux  ou  d*aa- 
très  corps  inattaquables  pour  stimuler 
les  parois  de  Festomac,  puis  ils  tuèrent 
ces  Animaux  pour  recueillir  la  petite 
quantité  de  suc  gastrique  qui  pouvait 
se  trouver  dans  leur  estomac  (6)« 
Mais  à  la  suite  des  observations  inté* 
ressantes  faites  par  un  médecin  amé- 
ricain, M.  W.  Beaumont,  sur  un 
homme  dont  Pestomac  était  resté  ou* 
vert  à  la  suite  d*une  blessure  (c)« 
quelques  physiologistes  eurent  Tidée 
d'établir  une  communication  perma* 


téfiituti  iUr  la  digettiùn  de  Vhmmt  et  te  ii^érentei  eêpéeei  d'animâMt 

«  p«i>  Seoebier.  1d-8,  Genève,  i783. 

iiieliii,  Recherchée  ea!périmentalet  phyiiolOgiquee  et  chimiquet  eut  la  difê* 

i  et  f  uiv.  * 

BtfptrUninti  and  QbserVatiihit  on  the  COetrie  jvÀu  and  the  Phiftiolo^  9( 


Action 

do 

la  poiMino. 
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vulgaires,  et  Ton  a  pu  étudier  la  nature  intime  de  cet  agent 
ainsi  que  ses  propriétés  physiologiques,  et  les  noodifications 
plus  ou  moins  profondes  qu'il  détermine  dans  la  constitution  de 
certaines  matières  alimentaires.  A  Tépoque  où  vivait  Spallanzani 
la  chimie  organique  existait  a  peine,  et  ne  pouvait  nous  fournir 
à  ce  sujet  aucune  lumière  utile  ;  mais ,  aujourd'hui ,  cette 
science  nous  est  d'un  grand  secours,  et  nous  donne  la  clef  de 
tous  les  phénomènes  fondamentaux  de  la  digestion.  Elle  nous  i 
fait  connaître  les  |)rincipes  dont  dépend  la  puissance  du  suc 
gastrique,  et  nous  a  fourni  même  les  moyens  d  en  produire 
artificiellement  (1).  Bientôt  j'exposerai  tous  les  faits  intéressants 


nente  entre  cet  organe  et  rextérieor, 
à  Paidc  d'une  incision  pratiquée  aux 
parois  de  l'abdomen  cliez  des  Ani- 
maux vivants.  Un  médecin  russe, 
M.  Bassow,  fut  le  premier  à  appeler 
Tatteniion  du  public  sur  ce  procédé 
expérimental  dont  il  fit  usage  avec 
beaucoup  de  succès  (a),  et  peu  de 
temps  après,  M.  Blondlot.  de  Nancy, 
arriva,  de  son  côté,  aux  mêmes  résul- 
tats (6).  CVst  surtout  ce  dernier  expé- 
rimentateur qui  a  vulgarisé  l'emploi 
des  fistules  gastriques  pour  Tétude 
des  phi^nomènes  de  la  digestion,  et 
lorsque  je  traiterai  spécialement  de  la 
cliymification  cbez  les  Animaux  supé- 
rieurs, je  Terai  connaître  le  procédé 
opératoire  dont  il  fait  usage. 

(1)  En  1839,  \1.  VVasmann,  de  Ber- 
lin, parvint  à  extraire  la  pepsine  de  la 


membrane  muquenie  de  restomacdi 
Porc,  et  il  reconnut  que  cette  matièit, 
dissoute  dans  de  Peau  aiguisée  d'adde 
cblorhydrique,  détermine  tous  les pb^ 
nomènes  de  la  digestion  artifiddlei 
comme  le  ferait  du  suc  gastrique  M* 
turel  (c).   Depuis  lors  la  préparstiii 
de  la  pepsine  et  du   suc  gastrifut 
artificiel  a  été  Tobjet  de  beaucoup  de 
recherches  dont  il  sera  rendu  coDptt 
dans  une  des  Leçons  suivantes.  Eaii 
cette  substance  est  tombée  dam  k 
domaine  de  la  thérapeutique  (d),  d 
M.  L.  Corvisart  a  fait  voir  que  dtti 
certains  cas  on  pouvait  employer  le 
suc  gastrique  artificiel  comme  d^ 
dicament,    |H>ur  suppléer  k  ii  ^ 
crétion  insuffisante  de  Testomac  «iaos 
le  travail  physiologique  de  la  digcf 
tion  (<)• 


1 


la)  Hmmiw,  Voie  artifieUlU  dans  Vfttomae  dtM  Animaux  {BulUtiii  ât  U  SoeiHé  iit  m»*' 
iUtiê  de  Motcou,  1843,  t.  XVI.  p.  34  5). 

(6;  ItUmdIot,  Trailtf  analytiqui-  de  la  digestion,  1^43,  p.  SOI  et  suir. 

u,  Waamann,  Ife  digfMtione  iionn uUa  (At^teri,  înauf.).  BeroUni.  1839. 

(à,  fUtuâéuW,  Mémoire  sur  le  principe  digestif,  etc.  {Moniteur  des  h&piULUX,  t8S4}.       ^^^ 

le,  lU'K-ii  r.nmiiari.  Recherches  ayant  pour  but  d'administrer  aux  malades  qui  ne  Olif'r 
P4»  dfê  alimeniM  tout  digi'rés  par  le  suc  gastrique  des  Animaux  {Comptes  rendus  de  XAcei'''^ 

/iy«/«#/>«lc  et  fotisomptioH.  Ressources  que  la  poudre  mttrimentive  {pepsine  dciduU()*r' 
éSHê  tt  tttê  ù  la  inéàerine  pratique,  1854. 
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dont  Thistoire  physiologique  de  la  digestion  a  été  enrichie  de 
la  sorte  ;  mais  en  ce  moment  je  cherche  seulement  à  donner 
une  idée  générale  de  la  nature  de  cette  fonction,  et  par  consé- 
quent je  ne  dois  pas  m'arrêter  sur  ces  détails  ;  je  me  bornerai 
donc  à  ajouter  que  les  parties  actives  du  suc  gastrique  sont  un 
acide  et  un  principe  immédiat  qui  porte  le  nom  de  pepsine  (1). 
Cest  ce  dernier  agent  qui  joue  le  rôle  le  plus  important  dans 
le  travail  de  la  chymification  ;  mais,  pour  opérer  la  désagréga- 
tion et  la  dissolution  des  aliments  (\ui\  est  destiné  à  digérer,  la 
présence  d'un  acide  est  nécessaire,  et  par  conséquent  Tacidité 
est  un  des  caractères  du  suc  gastrique. 

§  5.  —  Du  reste,  toutes  .les  substances  nutritives  que  les 
Animaux  rencontrent  dans  la  nature,  et  (julls  pourraient  intro* 
duire  dans  leur  estomac,  ne  sont  pas  susceptibles  d'éprouver  des 
changements  de  ce  genre  en  présence  du  suc  gastriciuc  ;  il  en 
est  beaucoup  qui  résistent  à  Taction  digestive  de  ce  licjuide,  et 
(ûT  conséquent,  pour  utiliser  d'une  manière  complète  les  ali- 
ments dont  ils  sont  environnés,  ces  èlres  auraient  besoin  de 
les  soumettre  à  Tinfluence  d'autres  agents.  En  effet,  nous  avons 
vu,par  les  expériences  de  Réaumur,  que  l'orge  et  le  blé  ne  sont 
pas  attaqués  par  le  suc  gastrique,  dans  lecpiel  la  viande  se  dis- 
sout (2);  nous  savons  cependant  (]ue  ces  matières,  et  beaucoup      mm 

d»     ,  1     -  '     '.    I  1        '        j  •  't  '        t  •      •  d'autre»  acrenU 

autres  substances  végétales  douées  de  |)roprietes  chnniques     digestif». 

semblables,  sont  employées  à  l'alimentation  de  l'Homme  et 

d'une  multitude  d'Animaux.  11  en  résulte  que  les  découvertes 


(1)  Le  nom  de  pepsine,  donné  au  auteurs  ont  appelé  ce  priucipe  gas^ 

principe  actif  du  suc  gastrique  par  térase  ib)  ou  chymosine  (c),  mais  la 

M.  Schwann  (a)  vient  du  mot  grec  première  dénomination  a  prévalu. 

*tV^  (coction  ou  digestion).  D'autres  (2)  Voyez  ci-dessus,  page  !2ô8. 

(*)  Schwann,  Ueber  doM  Weten  det  YenlauungsprocéMse*  (l'oggcndorfTs  AnnaUn,  183G, 
^•ttXVlU.p.  368). 

9)  Payen,  Note  sur  U  prvicipe  actif  du  tue  gastrique  {Comptai  rendus  de  l'Acad.  des  scienccSt 
*»*3,i.xvil,  p.  056). 

(^)I>etchamps,  De  la  préturc  {Journal  de  pharmacU,  1840,  t.  XXVI,  p.  416). 
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dont  je  viens  de  rendre  brièvement  comple  ne  nous  fournissent 
pas  la  clef  de  tous  les  phénomènes  essentiels  de  la  digestion. 
Mais  d'autres  recherches,  dont  l'exposé  serait  prématuré  en  ce 
moment,  sont  venues  compléter  la  théorie  générale  de  celte 
fonction,  et  montrer  que  c'est  par  des  procédés  analogues  que 
les  aliments  rebelles  à  la  puissance  dissolvante  du  suc  gastrique 
sont  rendus  absorbables.  C'est  toujours  par  l'action  de  liquides 
dont  ces  substances  s'imbibent  que  leur  constitution  se  trouve 
modifiée  de  façon  à  rendre  leur  pénétration  dans  l'organisme 
possible;  seulement  les  propriétés  chimiques  de  ces  humeurs 
varient  suivant  le  rôle  qu'elles  ont  à  remplir  dans  l'économie, 
et,  de  même  qu'il  y  a  différentes  sortes  d'aliments,  il  y  a  divers 
sucs  destinés  à  en  effectuer  la  digestion. 

ciracièr«f        §  6.  —  Ccs  notious  élémenlaircs  sur  la  nature  du  travaï 
^"atpareii  ^Hg^stif  nous  permettront  de  prévoir  quelles  sont  les  conditions 

digeitif.  g^j,(ipaips  qui  devront  être  satisfaites  par  tout  appareil  destiné â 
en  être  le  siège,  et,  en  appliquant  à  ces  données  extrêmemeul 
simples  les  lois  physiologiques  dont  nous  avons  fait  si  souvent 
usage  dans  le  cours  de  ces  Leçons,  il  nous  sera  facile  de  prévoir 
aussi  quels  sont  les  moyens  de  perfectionnement  à  l'aide  des- 
quels le  jeu  de  cet  appareil  augmentera  de  puissance  chez  les 
Animaux  dont  la  nutrition  a  besoin  de  devenir  de  plus  en  plus 
active. 

Puisque  la  digestion  consiste  essentiellement  en  une  dissolfl- 
lion  <les  substances  solides  qui  doivent  servir  à  la  nutrition  dô 
l'Animal ,  que  celte  dissolution  s'effectue  à  l'aide  de  liquides 
fournis  par  l'organisme,  et  que  les  produits  ainsi  obtenus  «loi- 
vent  pénétrer  dans  rinférieur  du  corps  pour  se  mêler  au  sang 
et  se  répartir  ensuite  dans  toutes  les  parties  de  Téconomie,  il 
faut  évidemment  que  l'appareil  digestif  se  compose  d'un  vase 
[)ropre  à  contenir  ces  humeurs  ;  que  ce  réservoir  soit  en  com- 
munication avec  l'extérieur,  de  façon  à  pouvoir  recevoir  dfl 
dehors  les  aliments  et  se  débarrasser  du  résidu  qu'ils  laisserunti 
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qu'il  soit  pourvu  d'agents  moteurs  susceptibles  d'y  déterminer 

l'entrée  de  ces  matières,  et  que  des  organes  aptes  à  fournir 

les  agents  chimiques  dont  la  digestion  dépend  y  versent  les 

ïquides  dissolvants  ;  enfin ,  que  ses  parois  soient  propres  à 

absorber  les  matières  élaborées  dans  son  intérieur.  Ce  travail 

physiologique,  réduit  à  sa  plus  simple  expression,  suppose  donc 

le  concours  de  plusieurs  actes  :  la  préhension  des  aliments  et 

leur  ingurgitation;  la  sécrétion,  ou  production  du  suc  digestif; 

l'absoi-ption  des  matières  digérées,  et  l'expulsion  du  résidu 

lécal. 

Considérons  l'appareil  digestif  au  point  de  vue  de  chacun  de 
ces  usages,  et  voyons  comment,  d'après  le  principe  connu  du 
perfectionnement  des  organismes  par  la  division  du  travail  phy- 
siologique, il  devra  se  modifier  chez  les  Animaux  de  plus  en 
plus  élevés. 

Cet  appareil,  ai-je  dit,  doit  être  un  vase,  oii  réservoir,  dis-  ft^mif 
posé  de  façon  à  admettre  facilement  dans  son  intérieur  les  sub- 
stances alimentaires,  à  conserver  le  suc  digestif  qui  y  est  versé 
par  l'organisme,  et  à  rejeter  au  dehors  les  matières  que  ce  suc 
est  impuissant  à  dissoudre.  La  forme  la  plus  simple  que  Ton 
puisse  concevoir  pour  un  pareil  récipient  est  celle  d'une  fosse  podw 
ou  poche  dont  l'orifice  se  dilaterait  pour  laisser  entrer  ou  sortir 
les  substances  alimentaires,  mais  resterait  contractée  pendant 
la  durée  du  travail  digestif,  afin  de  ne  pas  perdre  le  réactif  à 
l*aicle  duquel  ce  phénomène  doit  s'accomplir. 

Si,  comme  je  l'ai  posé  en  principe  au  commencement  de  ce 
Cours,  la  Nature  se  montre  toujours  économe  dans  ses  créa- 
tions, et  proportionne  les  moyens  mis  en  œuvre  à  l'importance 
i  du  résultat  à  obtenir,  nous  devons  donc  trouver  l'appareil  di- 
■  ^estif  constitué  de  la  sorte  chez  les  Animaux  les  moins  perfec- 
tionnés. Et,  en  effet,  c'est  là  précisément  le  mode  d'organisa- 
tion qui  domine  dans  l*embrancliement  des  Zoophytes. 

Chez  la  plupart  des  Radiaires,  l'appareil  digestif  consiste 


•ionacalt, 
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en  une  vaste  cavité  qui  se  termine  en  cul-de-sac,  et  qui  nf 
communique  avec  rexiérieur  que  par  un  seul  orifice  destiné  i 
servir  tour  à  tour  à  rentrée  des  aliments  et  à  la  sortie  des  fèces 
ube  digwuf.  Mais  cette  conformation  si  simple  et  si  grossière  ne  se  ren 
contre  jamais  chez  les  Animaux  plus  élevés,  et  un  des  premier 
indices  du  perfectionnement  des  types  zoologiques  consisi 
dans  Tintroduction  de  la  division  du  travail  dans  les  relation 
de  la  cavité  digestive  avec  rextérieur.  Cette  cavité  s'ouvre  aloi 
au  dehors  par  deux  orifices  opposés,  dont  les  fonctions  soi 
parfaitement  distinctes:  l'un  sert  essentiellement  à  Tenlrée  di 
ahments,  c'est  la  houche  ;  l'autre  livre  passage  au  résidu  laiss 
par  la  digestion,  et  constitue  l'anus.  Li  cavité  digestive,  au  lie 
d'avoir  la  forme  d'une  poche,  devient  alors  un  tube  plus  a 
moins  renflé  vers  le  milieu,  mais  ouvert  aux  deux  bouts,  et  c'e 
toujours  d'avant  en  arrière  que  les  aliments  traversent  ce  condui 
spédaUMtioD  S  7.  —  I-c  grand  principe  du  perfectionnement  des  orgi 
fonctions  uismcs  par  la  division  du  travail  physiologique  régit  égalemei 
^^^,  l'emploi  de  la  cavité  ainsi  constituée.  Nous  avons  vu,  dans  un 
autre  partie  de  ce  cours,  que  chez  beaucoup  de  Zoophytes,  c'es 
un  seul  et  même  appareil  qui  est  chargé  de  l'élaboration  et  (k 
la  distribution  des  li(iuides  nourriciers  :  la  cavité  digestive  tiefll 
alors  lieu  d'un  système  irrigatoire  ;  parfois  aussi  elle  paraîl 
être  en  même  temps  le  siège  principal  delà  respiration,  et  daiM 
toute  une  classe  de  Radiaires,  celle  des  Coralliaires,  elleremplil 
aussi  les  fonctions  d'une  chambre  génératrice,  car  elle  loge  te 
organes  reproducteurs  et  les  jeunes  y  passent  pour  s'échapper  ai 
dehors  ;  mais  ce  cumul  physiologique  cesse  bientôt,  et  chez  te 
Zoophytes  supérieurs,  de  même  que  chez  les  Animaux  destroii 
autres  embranchements ,  on  en  voit  rarement  quelques  traces 
I^  même  tendance  à  la  division  du  travail,  comme  inoyei 
Mtitauoo  j^^  perfectionnement,  se  révèle  dans  le  choix  des  matériau: 
dont  la  Nature  fait  usage  pour  constituer  le  réservoir  alimefl 
taire.  Chez  les  Animaux  les  plus  simples,  cette  cavité  est  oreo- 
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sée  directement  dans  la  substance  générale  du  corps,  et  le 
tissu  qui  en  forme  les  parois  ne  diffère  pas  notablement  de  ce- 
lui des  parties  circon voisines  ;  mais  chez  tous  les  Animaux  un 
peu  plus  élevés,  elle  est  tapissée  par  une  membrane  délicate  et 
d'une  structure  particulière,  puis  cette  membrane  propre  se 
sépare  des  tissus  d'alentour,  et  constitue  une  poche  ou  un  tube 
suspendu  plus  ou  moins  librement  au  milieu  d'une  cavité  gé- 
nérale ;  il  y  a  toujours  continuité  enlre  les  parois  extérieures  du 
corps  et  les  parois  de  la  cavité  digeslive  sur  les  bords  des  ori- 
fices de  celle-ci,  mais  partout  ailleurs  il  y  a  indépendance  plus 
ou  moins  complète. 

Comme  exemple  d'Animaux  dont  la  cavité  digeslive  se  pré* 
sente  sous  la  forme  d'une  simple  excavation  creusée  dans  le  tissu 
commun  de  l'organisme,  je  citerai  les  Hydres  ou  Polypes  à 
bras,  de  nos  eaux  douces.  Chez  les  Méduses  et  les  autres  Aca- 
lèplies,  les  parois  de  ce  réservoir  sont  également  en  continuité 
de  substance  avec  les  parties  adjacentes  de  l'organisme,  et  il  n'y 
a  point  d'espace  Hbre  entre  ces  parois  et  les  téguments  com- 
muns, mais  le  revêtement  intérieur  de  la  cavité  alimentaire 
est  formé  par  une  membrane  particulière.  Enlin ,  chez  les 
Coralliaires ,  une  portion  de  l'appareil  digestif  acquiert  une 
distance  indépendante  de  celle  de  la  cavité  générale  du  corps, 
et  chez  les  Ëchinodermes,  ainsi  que  chez  tous  les  Mollusques, 
les  Annelés  et  les  Vertébrés,  cette  séparation  devient  complète 
et  la  cavité  a  partout  des  parois  propres  (1). 

S  8.  —  Le  même  procédé  de  perfectionnement  se  reconnaît  |*"^ 
dans  les  modifications  apportées  à  la  structure  des  p.irois  de  la  *».*•  ^^* 
cavité  digestive.  Toujours  ces  parois  sont  composées  essentielle- 

(1)  On  donne  quelquefois  le  nom  cette  dénomination  à  une  des  grandes 

Û^ Animaux  parenchymateuœ  à  ceux  divisions  des  Vers  intestinaux  ;  mais 

dont  la  cavité  digesUve  n'a  point  de  elle  n'y  convient  pas,  car  chez  tous 

parois  libres,  et  semble  être  creusée  ces  Animaux  Pappareil  alimentaire  est 

directement  dans  la  substance  com-  suspendu  dans  unr  cavité  viscérale 

mnne  du   corps.   Cuvier   appliquait  distincte. 
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ment  d'une  membrane  dite  muqueuse  (1),  qui  est  douée  delà 
faculté  de  sécréter  certains  liquides  dont  les  aliments  s'imbibent, 
et  est  apte  à  absorber  les  matières  fluides  en  contact  avec  sa 
surface  ;  mais  chez  les  Animaux  les  plus  simples  elle  a  aussi 
d'autres  fonctions  à  remplir.  Les  matières  alimentaires  intro- 
duites dans  ce  réservoir  ne  doivent  pas  y  demeurer  en  repos; 
pour  en  hâter  la  digestion,  elles  doivent  y  être  agitées  avec  le 
suc  gastrique,  et  le  résidu  qu'elles  laissent  doit  être  expulsé  au 
dehors  ;  rinler\'enlion  de  forces  mécaniques  est  donc  néces- 
saire, et  chez  les  Animaux  les  plus  simples,  c'est  cette  tunique 
muqueuse  qui  est  chargée  de  remplir  aussi  le  rôle  d'un  agent 
moteur.  En  effet,  sa  surface  est  pourvue  de  cils  vibratiles  et  les 
courants  excités  par  ces  petits  appendices  produisent  le  résul- 
tat voulu.  Mais  chez  les  Animaux  plus  élevés,  où  les  mouve- 
ments de  ce  genre  doivent  être  plus  énergiques,  la  division  dû 
travail  s'établit  sous  ce' rapport  comme  sous  beaucoup  d'autres, 
et  l'appareil  digestif  s'enrichit  d'instruments  moteurs  spéciaux. 
Une  nouvelle  tunique,  composée  de  libres  musculaires,  se  dé- 
veloppe alors  autour  de  la  cavité  alimentaire,  et,  par  la  con- 
traction de  ces  fibres,  les  parois  de  celle-ci  changent  de  forme 
et  de  rapports,  suivant  les  besoins  de  la  fonction,  et  déplacent 
les  matières  étrangères  en  contact  avec  leur  surface.  Enfin,  h 
couche  de  substances  organiques  qui  recouvre  tout  l'appareil,  et 


(1)  Par  leur  structure ,  les  mem^ 
branes  muqueuses  ressemblent  beau- 
coup à  la  peau.  Leur  surface  libre  est 
occupée  par  une  couche  de  tissu  ulri- 
culaire  qu'on  désigne  sous  les  noms 
d'épithélium  oud'épiderme  muqueux. 
Plus  profondément,  on  y  trouve  une 
couche  composée  essentiellement  de 
tissu  conjonctif  et  de  fibres  élastiques, 
mais  renfermant  d'ordinaire  aussi 
des  nerfs  cl  des  vaisseaux  sanguins, 
parties  qui  ne   se  rencontrent  pas 


dans  répithéliam  ;  elle  correspood 
au  derme  ou  chorion  de  la  peau,  et  i 
été  appelée  le  feuillet  muque^iX  priy 
prement  dit.  Enfin  une  troisième  coa* 
che,  composée  principatement  de  tisrt 
lâche  et  nommé  tissu  ious^muquewti 
Punit  aux  tuniques  soos-jacentesi  M 
reste,  les  caractères  de  ces  membnifli 
varient  beaucoup  dans  les  diverse! 
parties  de  Pappareil  digestif  et  dan 
les  différentes  classes  d'AnioNiiii 
comme  nous  le  verrons  bientôt. 
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qui  s'étend  également  sur  les  parois  de  la  chambre  viscérale,  n'est 
d'abord  que  du  tissu  connectif  ordinaire  ;  mais  quand  les  mouve- 
ments dont  il  vient  d'être  question  deviennent  plus  étendus  et 
plus  fréquents,  elle  se  transforme  en  une  membrane  lisse,  ana- 
logue à  celle  que  nous  avons  déjà  vue  se  développer  autour  des 
çoumons  et  du  cœur,  et  destinée  à  diminuer  les  frottements. 

Ainsi  les  parois  de  la  cavité  digestive,  au  lieu  d'être  formées 
par  une  membrane  simple,  sont  composées  alors  de  trois 
couches  distinctes  :  une  membrane  muqueuse,  une  tunique 
musculaire  et  une  enveloppe  séreuse,  ayant  chacune  des  fonc- 
tions spéciales.  J'ajouterai  que,  chez  les  Animaux  supérieurs, 
celte  dernière  gaine  se  perfectionne  aussi  de  façon  à  bien  as- 
surer la  fixation  de  l'appareil  digestif  dans  la  chambre  viscé* 
raie  sans  gêner  ses  mouvements,  et,  à  cet  effet,  se  prolonge 
dans  une  grande  partie  de  la  longueur  du  tube  alimentaire,  de 
la  surface  de  celui-ci  jusqu'à  la  paroi  adjacente  de  l'abdomen,  et 
constitue  ainsi  une  sorte  de  voile  suspenseur  nommé  mésentère. 
§  9.  —  Les  modifications  qui  se  remarquent  dans  la  forme     DWsion 

du 

de  ce  réservoir  s'expliquent  d'après  les  mêmes  principes.  Chez  traTsUdigeti 


entre 


les  Animaux  dont  l'organisation  est  peu  perfectionnée  sous  ce   les  divenei 

1  1  !•  •  /  1  A  1  réglons 

rapport,  le  tube  alimentaire  présente  la  même  structure  dans  du  canai 
toute  sa  longueur,  et  les  voies  par  lesquelles  les  corps  étrangers 
y  entrent  ou  en  sortent  sont  de  simples  orifices  à  bords  con- 
tractiles. Quand  ces  orifices  deviennent  béants  pour  livrer  pas- 
sage aux  aliments  ou  aux  fèces,  il  doit  y  avoir,  par  conséquent, 
tantôt  une  perte  considérable  des  sucs  digestifs  qui  s'épanchent 
au  dehors,  et,  d'autres  fois,  introduction  de  beaucoup  de  matières 
inutiles  à  l'organisme.  11  y  aurait  donc  avantage  à  substituer  à  ces 
orifices  des  espèces  de  conduits  étroits  et  assez  longs  pour  qu'ils 
puissent  livrer  passage  aux  matières  ahmentaires  sans  ^e  dila- 
ter dans  toute  leur  étendue  à  la  fois,  et  maintenir  la  séparation 
toujours  bien  établie  entre  la  portion  de  l'appareil  où  la  diges- 
tion s'opère  et  le  milieu  ambiant.  Or,  cette  disposition  se  réalise 
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chez  tous  les  Animaux  d'une  stnioture  i)erlei*tionnée,  et  la  eavilé 
digestive,  au  lieu  d'élre  consliluée  par  un  estomac  seulement, 
se  compose  de  trois  parties  distinctes  :  une  portion  étroite 
et  vestibulaire ,  nommée  œsophage;  une  {lortion  principale  et 
élargie  en  manière  de  résenoir,  V estomac^  et  une  portion  termi* 
nalc,  rétrécie  et  plus  ou  moins  allongée ,  (|u  on  appelle  intestin. 
§  10.  —  La  division  progressive  du  travail  se  reconnaît  aussi 
prodnctear*  dgns  Ics  perfcctioimements  de  cet  appareil,  considéré  soiisk 

6e%  liqaidM 

digettib.  rapport  de  la  production  des  li<|uides  digestifs.  Chez  les  Ani- 
maux les  plus  inférieurs,  celle  fonction  sécrétoîre  n'est  Tapa- 
nage  d'aucun  organe  en  particulier,  et  toutes  les  parties  de 
l'économie  sont  aptes  à  [)roduire  du  suc  gastrique  quand  elles 
sont  stimulées  par  le  contact  des  aliments.  Une  preuve  de  cette 
diflusion  de  la  faculté  sécréloire  nous  est  fournie  par  des  expé- 
riences dues  à  Tremblay  et  faites  sur  les  Hydres  ou  Poly|)esa 
bras,  qui  nous  ont  déjà  offert  des  phénomènes  physiologiques 
si  importants  à  connaître  [)Our  la  philosophie  de  la  science  (Ij. 
Le  corps  grêle  et  cylindrique  de  ces  petits  Zoophytes  d>aa 
douce  est  creusé  dans  toute  sa  longueur  par  une  cavité  de  même 
forme  qui  se  termine  inférieurement  en  cul-do-sac  et  est  ou- 
verte A  son  extrémité  siii>érieure  ;  cette  cavité  est  un  estomac, 
et  son  orilice,  qui  tient  lieu  de  bouche  et  d'anus,  est  entouré 
de  tentacules  longs  et  préhensiles.  L'Hydre  est  carnassière  et 
se  nourrit  des  Animalcules  qui  nagent  dans  l'eau,  où  elle  fait  sa 
demeure  ;  (juand  elle  introduit  un  de  ces  petits  êtres  dans  son 
estomac,  on  voit  qu'elle  le  digère  promptement,  et  qu'après  en 
avoir  extrait  les  priniMpes  nutritits,  elle  en  rejette  la  dépouille; 
mais  on  n'apen;oit  dans  la  structure  de  sa  cavité  alimentaire  rien 
(|ui  distingue  celle-ci  des  parties  voisines,  et  ce  Zoophyte  (ont 
entier  ressemble  à  un  simple  sac  étroit  et  contractile,  dont 
rori(î(îC  serait  frangé.  Or,  Tremblay  s'est  assuré  (ju'on  pouvait 

(I)  Voyei  tome  1,  page  18. 
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ent  le  retourner  comme  on  le  ferait  d'un  doigt  de  gant, 
Q  à  rendre  intérieure  la  surface  qui,  naturellement,  était 
jre,  et  à  substituer  à  celle-ci  la  surface  gastrique.  Il  a  fait 
t  celte  expérience,  et  il  a  trouvé  que  le  Polype  disposé 
)rte  n'en  continuait  pas  moins  à  se  nourrir  de  la  manière 
re.  Ce  singulier  Animal,  ainsi  retourné,  introduit,  comme 
tume,  sa  proie  dans  Tespèce  d'estomac  adventif  formé 

renversement  de  la  surface  extérieure  de  son  corps,  et 
par  ce  que  Ton  ap[)ellerait  la  peau,  si  le  tissu  constituant 
irface  était  distinct  du  tissu  subjacent;  les  aliments  ingur- 
ans  ces  circonstances  se  digèrent  de  la  manière  accou- 
.  En  un  mol ,  rien  ne  paraît  changé  dans  les  fonctions 
ves,  et  ce  sont  seulement  les  matériaux  constitutifs  du 
oir  alimentaire  qui  ne  sont  plus  les  mêmes  :  comme  si  la 

de  cette  portion  de  l'organisme  était  la  seule  condi- 
oulue  pour  la  rendre  apte  à  remplir  les  fonctions  d'un 
ic  (1). 


e  renversement  de  restomac 
res  est  une  opération  délicate 
;  difficile,  mais,  à  Taidc  des 
ions  Indiquées  par  Tremblay, 
•fient  presque  à  coup  sûr  (a), 
mi,  qui  a  répété  les  expériences 
lysiologiste  avec  uu  plein  suc- 
va  parfois  ce  phénomène  se 
e  spontanément  (6).  Trem- 
«marqué  qu'en  général  TAni- 
isi  retourné  cherche  à  re- 
son  état  normal,  ou,  pour 
vir  de  l'expression  employée 
auteur,  à  se  «  dérelourner  »  ; 
>fsqu'on  Ten  empêche,  il  re- 
ice  bientôt  à  prendre  des  ali- 


ments comme  avant  l'opération,  et  à 
les  digérer  au  moyen  de  son  estomac 
de  nouvelle  formation.  Un  des  l^olypes 
ainsi  retournés  a  continuée  vivre  pen- 
dant deux  ans  et  a  l)eaucoup  mulli- 
plié. 

Tremblay  a  vu  aussi  que  de  très 
jeunes  individus  développés  par  bour- 
geonnement à  la  surface  du  corps 
d'un  Polype  qu'on  retourne  ainsi, 
et  logés  par  sulie  de  ce  renverse- 
ment dans  la  cavité  intérieure  du 
corps  de  l'individu  souche,  se  re- 
tournent spontanément,  de  manière  à 
faire  de  nouveau  saillie  ù  l'extérieur, 
et  achèvent  leur  croissance  dans  cette 


nblay,  Mémoiret  pour  iervir  à  l'histoire  d'un  genre  de  Polypes  d'eau  douce  à  hrat  en 

etmes,  t.  II,  p.  212  et  suiv. 

irenl,  Recherches  sur  l'Hydre  et  l'Éponge  d'eau  douce,  p   83  (exlr.  du  Voffoge  de  la 
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Mais  cette  diffusion  de  la  faculté  de  sécréter  l'agent  digestif 
est  extrêmement  rare,  et  chez  presque  tous  les  Animaux  la 
production  de  ce  princi|>e  est  localisée  et  a  son  siège  dans  les 
parois  de  l'estomac,  dont  la  structure  se  modifie  pour  s'appro* 
prier  à  l'exercice  actif  de  cette  fonction.  En  effet,  chez  les 
Animaux  supérieurs,  cette  portion  de  tube  alimentaire  s  enri* 
chitd'imc  foule  de  petites  cavités  appelées  follicules^  qui  sout 
creusées  dans  Tépaisseur  de  sa  membrane  muqueuse,  et  qui 
servent  spérialement  à  la  sécrétion  du  suc  gastrique.  Enlio, 
chez  (lueUiues  csptces,  la  division  du  travail  est  portée  encore 
pins  loin  :  ce  liquide  ne  se  produit  pas  dans  lorgane  où  il 
s'emploie,  et,  au  lieu  d'un  seul  réservoir,  il  y  en  a  deux;  un 
premier  estomac  est  alors  chargé  de  fournir  lagent  digeslif 
et  d'en  imbiber  les  aliments,  tandis  qu'un  second  estomac 
reçoit  ces  matières  aiîisi  préparées  et  les  emmagasine  pen- 
dant que  la  cliymificalion  s'opère.  Les  Oiseaux  nous  offriroo 
des  exemples  de  celle  disposition.  En  effet,  ils  ont  un  estomic 
sécréteur  appelé  le  ventricule  succenturié^   et,  en  général, 
un  autre  réservoir  gaslrique  situé  plus  avant  et  nommé  jé- 
5ter,  où  les  aliments  séjournent  après  avoir  été  imprégnés 
du  suc  gastri(jue  pondant  leur  passage  dans  la  cavité  précé* 

dente  (\). 
Il  est  permis  de  supposer  que  les  modifications  à  imprimer 
^I^S^L  aux  matières  alimentaires  pour  les  rendre  assimilables  par  un 
Animal  doivent  être  d'autant  plus  grandes,  et  par  conséquent 
plus  difficiles  à  elTectuer,  (pie  ces  substances  diffèrent  davan- 
la^'c  (le  celles  dont  lorganisme  de  cet  être  se  compose.  Nous 
trouvons  donc  |)enser  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs, 

poMtJon  ;  de  sorte  que  chez  eux  aussi  jabot,  le  ventricule  succe ntorié  àt- 

U  ftiirfdfie  (le  Torgaiiisme  destinée  à  vient  le  second  eslomaCy  et  le  çcskt 

èinr  i'xl*în*-uT(i  devient  la  surface  gas-  le  trobiènie  ;  mais   ce  chaogeafii 

lr.quiT.  M  tice  r.enâ,  n'influe  en  rien  sur  les  rapports  (If 

/f  )  Cb<-i  1^^  Oi&eaux  pourvus  d'un  |)Osition  que  je  viens  d'indiquer.  ' 
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)  travail  digestif  à  l'aide  duquel  ces  modifications  s'obtiennent 
era  plus  facile  à  accomplir  si  laliment  consiste  dans  le  corps 
Hi  une  portion  du  corps  d'un  Animal  que  si  c'était  un  tissu 
irégétal.  Il  s'ensuit  que  les  Animaux  dont  l'organisme  est  le 
Boins  parfait  et  la  puissance  digestive  la  moins  développée 
doivent  être  carnassiers  plutôt  que  phytophages.  Effectivement, 
dans  les  groupes  zoologiques  inférieurs  presque  tous  les  Animaux 
se  dévorent  entre  eux,  et  le  régime  herbivore  ne  s'observe 
que  fort  rarement.  Or,  nous  avons  déjà  vu  que  la  chair 
musculaire  et  les  autres  substances  analogues  qui  constituent 
en  majeure  partie  le  corps  de  tous  les  êtres  animés  sont  sus- 
ceptibles d  être  digérées  par  le  suc  gastrique,  ou  plutôt  par  la 
pepsine  dont  ce  suc  est  chargé.  Par  conséquent  aussi  nous  Per«Bctionne- 

ment 

devons  nous  attendre  à  ne  trouver  chez  les  Animaux  le^^  plus    àatn^ûi 

t  _  chimique 

inpies  qu'un  liquide  digestif  de  ce  genre,  tandis  que  chez  de u  dignuon. 
Ibs êtres  mieux  organisés  qui  ont  le  pouvoir  d'utiliser  plus  com- 
plètement les  substances  diverses  contenues  dans  leur  proie,  ou 
fu  ont  la  faculté  de  se  nourrir  de  végétaux ,  le  suc  gastrique 
devra  coexister  avec  d'autres  humeurs  du  même  ordre,  mais 
douées  de  propriétés  différentes  et  aptes  à  attaquer  les  matières 
organiques  que  le  premier  de  ces  agents  ne  saurait  rendre 
ibsorbables. 

S  11.  —  Lorsque  la  partie  chimique  du  travail  digestif  se     lii^Mon 
perfeclionne  de  la  sorte,  et  que  les  substances  nutritives  sont      «*« 

let  orfUM 

loumises  successivement  à  l'action  de  deux  ou  de  plusieurs  dis-  •«Mtem. 
•olvants  doués  de  propriétés  différentes,  la  production  de  ces 
louveaux  sucs  s'effectue  d'abord  drms  les  parois  mêmes  du  tube 
alimentaire,  dont  certaines  portions  sont  plus  ou  moins  modi- 
fes  pour  s'adapter  au  rôle  d'organe  sécréteur  spécial.  Mais 
*4ez  les  Animaux  d'un  mode  d'organisation  plus  élevé,  l'éla- 
^tion  de  ces  sucs  se  fait  principalement  ù  l'aide  d'instru- 
^*>CDts  nouveaux  qui  se  développent  autour  de  ce  lube  et  qui 
y  versent  leurs  produits.  Ce  sont  des  organes  nommés  glandes 

V.  18 
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qui  viennent  ainsi  s'ajouter  aux  parties  fondamentales  deTip- 
pareil  digestif,  et  leur  position,  ainsi  que  leur  structure,  varie 
suivant  la  nature  des  humeurs  qu'ils  sont  destinés  à  fabri- 
quer. 

Appw^»  Il  n'y  a  que  quelques  Zoophytes  et  un  petit  nombre  de  Vers 
dont  l'appareil  digestif  ne  présente  aucune  trace  de  complications 
(le  ce  genre,  et  pour  peu  que  l'on  s'élève  dans  Tune  quelconque 
des  séries  zoologiques,  on  voit  presque  toujours  un  liquide  par- 
liciilier,  appelé  6t7e,  venir  se  mêler  au  chyme  préalablement 
élaboré  dans  l'estomac  sous  l'intluencedu  suc  gastrique.  Ce  li- 
quide nouveau  est  en  général  reconnaissable  à  sa  couleur  jaune 
ou  verte  et  à  son  amertume  ;  il  est  doué  de  propriétés  alcalines 
et  ressemble  à  une  sorte  d'eau  savonneuse.  Nous  étudierons 
plus  tard  sa  nature  et  ses  propriétés,  ainsi  que  la  structure  des 
organes  à  l'aide  desquels  il  se  produit,  et  je  me  bornerai  i 
ajouter  ici  que  chez  quelques  Molluscoïdes  il  est  sécrété  par  les 
parois  même  de  la  portion  de  l'intestin  qui  fait  suite  à  l'eslo- 
\x\{\i\  et  cpie  chez  quelques  autres  Animaux  du  même  embran- 
cluMuenl  il  se  forme  au  (bnd  de  divers  appendices  dépen- 
dants soit  de  cet  intestin,  soit  de  l'estomac  lui-même  ;  tandis 
(pie  chez  la  plupart  des  Mollusques,  ainsi  que  chez  tous  les 
Animaux  supérieurs,  il  provient  d'une  grosse  glande  appelée 
foie. 

Dans  un  très  lîrand  nombre  d'espèces,  un  troisième  liquide 

"^'•*~*  digestif,  doué  également  de  propriétés  alcalines,  mais  qui  d'ail- 
loui^dilTère  beaucoup  de  la  bile,  et  consiste  principalement  en 
eau  (»hargée  de  quelques  séis  et  de  quelques  principes  orga- 
ni(pu\^ ,  la  salive^  est  également  versé  sur  les  aliments  pen- 
dant leur  pass;\ge  dans  le  canal  digestif;  mais  c'est  dans  !• 
pivnuèiv  iH)rtion  de  ce  tube,  en  avant  de  l'estomac,  que  (» 
licpiido  afflue,  et  c'est  aussi  dans  le  voisinage  de  la  bouche  que 
les  organes  spéciaux  chargés  de  l'élaborer,  et  ap^ielés  glanée 
laliMirex,  se  développent. 


AppvtU 
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Enfin,  chez  les  Animaux  les  plus  élevés  en  organisation,  le^ 
menls  rencontrent  aussi  dans  la  portion  post-stohnacale  du 
be  digestif  un  quatrième  dissolvant,  qui  ressemble  un  peu  à  là 
live,  mais  qui  jouit  de  propriétés  particulières  :  on  lui  a  donné 
nom  de  suc  pancréatique^  et  il  a  sa  source  dans  le  pancréas^ 
'gane  glandulaire  situé  près  du  foie. 
Ces  divers  liquides  qui  viennent  ainsi  compléter  l'action  di- 
»tive  du  suc  gastrique  sont  destinés  surtout  à  attaquer  et  à 
uyire  absorbables  les  matières  végétales,  ou,  pour  parler  d'une 
lanière  plus  précise,  les  aliments  organiques  non  azotés. 

Pour  s'en  assurer,  il  suffit  d'un  petit  nombre  d'expériences 
leiles  à  répéter. 

Ainsi  le  pain,  comme  chacun  le  sait,  n'est  pas  soluble  dans 
eau,  et  serait  presque  insipide  s'il  ne  contenait  du  sel  ;  mais  il 
Iffit  de  le  bien  imbiber  de  salive  en  le  mâchant  pendant 
helque  temps  dans  la  bouche  pour  y  développer  un  goût 
icré  dû  à  la  transformation  d'une  certaine  quantité  de  sa 
talière  féculente  en  dextrinc,  puis  en  glycose;  et  si  l'on  filtré  le 
quidequi  s'écoule  delà  pâte  ainsi  imprégnée,  on  peut,  a  Taide 
e  réactifs  convenables,  tels  que  la  solution  cupro-potassique, 
constater  la  présence  du  sucre  formé  de  la  sorte  aux  dépens 
es  principes  amylacés.  Cette  expérience  est  due  à  l'un  des 
jrégés  de  notre  Faculté  de  médecine,  M.  Miahle;  mais  je 
ois  ajouter  que  la  découverte  du  mode  d'action  de  la  salive 
HT  les  matières  amylacées  appartient  à  un  physiologiste  alle- 
ttrld,  M.  Leuchs(l). 


Apparaît 
ptncréitiquo. 


Usag«f 
des  liquides 

diiiestib 
accesfloiras. 


(1)  Detant,  dans  une  prochaine 
e^oo,  traiter  d'une  manière  plus 
Miplète  du  mode  d'action  de  la  sa- 
^  sor  les  aliments ,  je  ne  rendrai 
H compte  ici  des  divers  travaux  qui 
M  été  foits  sur  ce  sujet,  et  je  ne 
trierai  pas  en  ce  moment  de  la  com- 
i^lion  chimique  do  soc  sali?aire,  si 


ce  n'est  pour  dire  que  l'on  trouve 
dans  ce  liquide  un  principe  particulier 
apte  à  jouer  le  rôle  de  ferment,  à  peu 
près  comme  nous  l'uvons  vu  pour  la 
pepsine,  mais  ayant  la  propriété  d'a- 
gir de  la  sorte  sur  certaines  maUères 
amylacées,  et  ne  paraissant  pas  dif- 
férer de  la  dioêtoiê  ffn\  se  défdoppe 


276  DIGESTION. 

Des  expériences  analogues,  faites  presque  en  même  temps 
par  M.  Valenlin  en  Allemagne,  et  par  MM.  Bouchardat  et  San- 
drâs  à  Paris,  montrent  que  le  suc  pancréatique  agit  de  la  même 
manière  sur  les  éléments  amylacés,  et  contribue  à  en  effedaer 
la  digestion  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que  le  suc  formé  parles 
parois  mêmes  de  Tintestin  jouit  de  propriétés  analogues  (2),  et 


pendant  la  germination  des  graines. 
La  découverte  de  M.  Leuchs  date 
de  1831  (a),  et  a  été  confirmée  peu  de 
temps  après  par  les  expériences  de 
M.  Schwann,  de  M.  Miahle  et  de  plu- 
sieurs autres  piiyslologisles  (6)  ;  mais 
il  est  à  noter  que  tous  les  liquides  dé- 
signés sous  le  nom  de  salive  ne  pos- 
sèdent pas  les  propriétés  digestives 
dont  il  vient  d'être  question  ,  et  que 
c'est  la  salive  mixte ,  telle  que  celte 
humeur  existe  dans  la  cavité  buccale, 
qui  détermine  la  transformation  de 
Pamidon  en  dextrinc  ,  puis  en  gly- 
cose  (c). 


(1)  En  18/iù,  M.  Valentin  a  coosuté 
ce  fait  en  soumettant  de  Tempois  à 
Taction  d'une  certaine  quantité  d'eaa 
dans  laquelle  il  avait  fait  infuser  des 
fragments  du  pancréas  (d).   L'année 
suivante,  MM.  Bouchardat  et  Sandras 
ont  obtenu  le  même  résultat  en  opé— 
rant  sur  le  suc  pancréatique  de  la 
Poule   (e) ,   et  plus    récemment  ces 
expériences   ont  été    répétées   avec 
succès  par  beaucoup  d'autres  physio- 
logistes (/"). 

(2)  Ce  fait  a  été  constaté  par 
M.  Frcrichs,  ainsi  que  par  MM.  Bidder 
et  Scbmidt  {g). 


(a)  I.ouchs,  Ueber  die  Yemuckerung  det  Stdrkmehlt  durch  Speichel  (Kastner's  Areh.  fur  dk 
getammte  Naturlehre,  1831.  t.  XXI.  p.  10G). 

(b)  Schwann.  Ueber  dos  Wesen  des  Verdauungsprocesset  (MûUer'g  Archiv  f&r  Anatcmie  vM 
Physiologie,  1836.  p.  138). 

—  Sébastian,  voyez  Burdacli,   Traité  de  physiologie,  t.  IX,  p.  268. 

—  Wright,  The  Physiology  and  Palhology  of  Saliva  (Thé  Lancet,  1841  -1842,   t.  II.  p.  «lU 

—  Mialhe.  Mém.  sur  la  digestion  et  l'assimilation  des  matières  amyloîdes  et  Muerées.  Par»» 
1846.  —  Chimie  appliquée  à  la  physiologie,  p.  41. 

—  Jacubowitsch,  Fie  saliva  {à\»scTl.  inauj^.).  Dorpal,  1848. 

—  Bid<ler  und  Schmidt,  Die  Yerdautingssàfïe  und  der  Sto/fu/echsel,  p.  1 5. 

—  Lonj^et,  Traité  de  physiologie,  t.  I,  i*  partie,  p.  171. 

(c)  Lassaigiie,  Recherches  pour  déterminer  le  mode  d'action  qu'exerce  la  êalive  pure  sur  l'v^' 
don  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1845,  t.  XX,  p.  13 H,  etc.). 

—  Magendie,  Étude  comparative  de  la  saUve  parotidienne  et  de  la  salive  mixte  du  Chetcl 
(Comptes  rendus  de  l'Académie  dts  sciences,  1845,  t.  XXI,  p.  902). 

—  Cl.  Bernard,  Mém.  sur  le  rôle  de  la  salive  dans  les  phénomènes  de  la  digestion  (Arch.  fi*- 
de  médecine,  4*  série,  1847,  t.  XII!,  p.  1). 

(d)  Valenlin,  Ilandbuch  der  Physiologie,  1847,  t.  I,  p.  350. 

(e)  Bouchardat  et  Sandras,  Des  fonctions  du  pancréas  et  de  son  influence  sur  la  digestion  i» 
féculents  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1845,  t.  XX,  p.  1088,  et  SuppUmenttà 
V Annuaire  de  thérapeutique  pour  1846,  p.  147). 

(fi  Cl.  Bernard,  Mém.  sur  le  pancréas  (Supplément  aux  Comptée  rendus  de  l'Académie  it* 
sciences,  iBBG,  1. 1,  p.  410). 

(g)  Frcriclis,  Die  Yerdauung  (Waçncr's  Handwôrterbuch  der  Physiologie,  1846,  t.  lU,  fp*'' 

tic,  p.  852). 
»-*  Bidder  und  SchmiJt,  Die  Verdauungssdfte  und  der  Stoffweclisel,  1852,  p.  281. 
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mon  savant  collègue,  M.  Cl.  Bernard ,  a  souvent  rendu  les 

élèves  de  cette  Faculté  témoins  de  Taclion  remarquable  que 

le  suc  pancréatique  exerce  sur  les  matières  grasses  (1).  Il  suffit, 

en  effet,  d'agiter  pendant  quelques  secondes  une  graisse  liquide 

avec  quelques  gouttes  de  cette  humeur,  pour  la  transformer  en 

une  émulsion  d'apparence  laiteuse  (|ui  ressemble  beaucoup  à 

un  des  produits  du  travail  digestif,  le  chyle,  dont  l'étude  nous 

occupera  bientôt.  Enfin  des  expériences  faites  récemment  par 

M.  L.  Corvisart  tendent  à  établir  que  le  principe  actif  du  suc 

pancréatique  jouit  de  la  propriété  d'attaquer  et  de  rendre  solu- 

bles  les  matières  albimiinoïdes  comme  le  fait  le  suc  gastrique, 

et  cela  en  présence  des  alcalis  aussi  bien  que  des  acides,  de 

façon  que  cette  substance  serait  apte  à  continuer  la  digestion 

commencée,  soit  par  la  salive,  soit  par  la  pepsine  stomacale  (2). 

Quant  au  rôle  de  la  bile  dans  le  travail  digestif,  les  résultats 

sont  moins  nets  ;  mais,  ainsi  que  je  le  ferai  voir  plus  tard,  il  y 

a  tout  lieu  de  penser  que  ce  liquide  attaque  aussi  les  matières 

grasses  contenues  dans  les  aliments,  et  les  expériences  endos- 


(1)  En  1836,  M.  Eberle  reconnut 
que  le  suc  pancréatique  jouit  de  la 
propriété  de  tenir  les  graisses  en  sus- 
pension sous  la  forme  d*émulsion  (a), 
et  plus  récemment  ce  fait  a  été  mis 
enéTidcnce  d*une  manière  plus  com- 
plète par  les  expériences  de  M.  Claude 
Bernard  (6). 

&)  Le  principe  actif  du  suc  pan* 
c^aiique ,  que  l'on  désigne  assez  gé' 
li^raleinent  aujourd'hui  sous  le  nom 


de  pancréatine  (c) ,  peut  être  préci- 
pité par  l'alcool ,  puis  redissous  dans 
Teau  sans  perdre  la  propriété  d'agir 
comme  ferment  [digestif.  M.  L.  Cor- 
visart a  constaté  que  cette  substance, 
soit  à  Pétat  acide  ou  à  l'état  alcalin, 
transforme  la  fibrine,  l'albumine  coa- 
gulée, la  caséine,  etc.,  en  peptones, 
comme  le  fait  le  suc  gastrique  {d)\ 
mais  elle  paraît  ne  pas  exister  tou- 
jours dans  te  liquide  fourni  par  le 


(o)  Eberle,  PhyHolOgie  der  Yerdûuutig,  1834,  p.  â5i. 

(i)  Cl.  Bernard,  Du  tue  pancréatique  et  de  ion  rôle  datu  la  digestion  {Afch.  gén.  de  méd., 
*'«érie,  1849.1.  XIX). 

^Mén.  Mur  le  pancriai  (Éupplém.  aux  Comptée  rendue  de  l'Acad,  des  scUnees,  iBbQ»  1. 1| 
^  **1  et  sohr.). 

(<^)  Robin  et  Verdcil,  Traité  de  chimie  anatomique  et  physiologique,  t.  ÎII.  p.  345 1 

(tfj  L.  Corrisart,  SUr  une  fbncliOn  peu  connue  du  pancréas  dans  la  digestion  des  aUment$ 
*^(^,  1858  (esir.  de  la  Gauttc  h^domadaire  de  médecine,  1857,  t.  IV,  p.  350  et  suiv.), 


de  ces  MCI. 
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motiques  doiil  j'ai  déjà  rendu  compte  prouvent  qu'il  doit  cod- 
Iribiier  à  en  faciliter  rabsorption  (1). 

$  12.  —  Pour  tirer  de  ces  divers  agents  chimiques  tout  k 
parti  possible,  Tappareil  digestif  doit  être  pourvo,  non  d*oo 
poor  n^  réservoir  alimentaire  unique,  comme  chez  les  Animaux  où  le 
suc  gastrique  intervient  seul  dans  le  travail  de  la  digestion,  mas 
de  plusieurs  e.stomacs,  ou  tout  au  moins  de  plusieurs  cavité  oh 
les  aliments  peuvent  séjourner  en  contact  avec  ces  liquides. 

Aussi,  chez  un  assez  grand  nombre  d'Animaux  phytophages, 
dont  la  digestion  est  puissante,  trouve-t-on,  au-devant  de  Yeskh 
mac  proprement,  dit  un  estomac  accessoire  qui  est  désigné 
tantôt  sous  le  nom  de  jabot^  tantôt  sous  celui  de  panse^  et  qii 
sert  de  magasin  pour  les  aliments  déjà  imprégnés  de  saline, 
mais  non  encore  soumis  à  Taction  du  suc  gastrique. 

Le  réceptacle  où  les  matières  alimentaires  sont  mêlées  i  la 
bile  et  au  suc  pancréatique  fait  généralement  suite  à  restomac, 
mais  n*a  pas,  connue  les  cavités  précédentes,  la  forme  d'une 
poche,  parce  qu'il  doit  servir  aussi  à  un  autre  usage,  et  qœ 
cette  circonslance  néccssilo  une  dis[)Osition  particulière  ;  mais 
celte  espèce  d'estomac  complémentaire  n'en  est  pas  moins 
nettement  délimité,  et  sa  ciipacité  est  surtout  très  grande  cbee 
les  Animaux  herbivores.  Elle  est  formée  par  la  première  por- 
tion du  tube  intestinal,  et  on  la  désigne  généralement  sous  le 
nom  iVintestin  gréle^  par  opposition  à  la  portion  terminale  (ki 


|»aDcréas  (a) ,  et,  (ra;)rès  les  dernières  MM.  Bidder  et  Schmidt  ataiettcos' 

eipériences  Caites  par  le  jeune  phy-  staté  précédemment  qoe  lessoctli' 

sêologiitte  que  je  viens  de  citer,  elle  testinaux  sont  aptes  à  produire  kê 

ne.   »e   produirait  qu'au  moment  où  effets  analogues  (c). 

la  dlKestion  stomacale  s'efTectue  (6).  (1)  Voyez  ci-dessus,  page  2123. 


(a)  MM.  Keferftein  etHalwachs  n'ont  obtenu  que  des  résultat»  négatifr(voyttSddniiU*t« 

tb)  CofYiwrt,  Coniributiou  à  l'étude  du  pancréa*  dam  la  digestion  (Comptée  rtmÊmiUtff* 
éémU  dfi  McUnceê,  IxftU.  t.  XLIX,  p.  43). 

(i;  Bidder  und  9€bini<lt,  Me  VerdautMgtMdfle  und  der  Stoflveehêel,  185i.  p.  %1%  tl  $ii«' 
'     l^famann.  Lehrburh  der  phynoloçiâchen  Chemiê,  t.  H,  p.  00. 
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idoît,  qui,  à  raison  de  son  volume,  est  appelée  le  gros 
;  qui  sert  de  réservoir  pour  le  résidu  excrémentitiel. 
irai  que  les  physiologistes  désignent  souvent  sous  le 
kjfmificfUion  cette  digestion  complémentaire  qui  s'ef- 
luirintestin  grêle,  parce  que  l'un  des  produits  les  plus 
lUes  de  ce  travail  est  un  liquide  généralement  laiteux, 
iyle  (1). 


opart  des  ancieus  physio- 
iloient  presque  indifférem- 
lots  ehymê  et  chyle  ponr 
•  produits  atiles  de  U  dl- 
nacale.  Ainsi  Willis,  Syl- 
idiis  ,  Lower,  Pitcairne , 
iitbolio,  parlent  de  la  for- 
chyle  dans  Pestomac  (a), 
?e  ne  parait  même  avoir 
cane  différence  essentielle 
atières  alimentaires  élabo- 
cet  organe  et  dans  Tin- 
9aller  semble  avoir  eu  des 
If  justes  à  cet  égard,  bien 
!Q  explique  paa  d*une  ma- 
ise.  Cependant  Juncker 
établi  une  distinction  nette 
•nctiotts  de  ces  deux  por- 
anal  digestif,  car  il  avait 
ment  que  les  aliments  sont 
s  en  chyme  dans  Testo- 
Knimés  dans  le  duodénum, 
changent  en  chyle  par  leur 
rec  d^auires  substances. 
08  cette  dernière  acception 
its  chymi/ication  et  chyli- 
Il  été  employés  par  Sœm- 
haussier,  Magendie  et  ia 
»  physiologistes  du  siècle 


actuel  (c).  Quelques  auteurs  récents 
en  critiquent  remploi,  parce  que  ces 
mots  ne  peuvent  s*appliquer  à  aucun 
résultat  nettement  défini ,  et  qu^en 
réalité  la  digesUon  commencée  dans 
Teslomac  est  continuée  dans  Tintes- 
tin.  Mais  ces  objections  ne  me  se  m  • 
blent  pas  avoir  beaucoup  de  valeur, 
et  il  est  utile  de  pouvoir  désigner 
par  un  nom  particulier  les  deux  pé- 
riodes principales  du  travail  digcstit 
Ainsi  j'emploie  le  mot  chyme  pour 
désigner  la  matière  pulpeuse  obtenue 
dans  l'estomac  par  Paction  du  suc 
gastrique  acide  et  chargé  de  pepsine 
sur  les  aliments,  et  chymification 
Pacte  qui  amène  ce  résultat;  tandis 
que  je  me  sers  de  Pexpression  chylù 
fication  pour  indiquer  la  digestion 
complémentaire  qui  sV'flfectue  dant 
Pintestin  à  Paide  des  sucs  alcalins  ou 
neutres  et  plus  ou  moins  chargés  de 
diastase,  phénomène  qui  di'termine 
la  formation  du  chyle  ainsi  que  des 
autres  liquides  nourriciers  dont  Pab- 
sorption  a  Heu  dans  Pintestin  grêle. 
Quant  au  mot  chyle ,  on  le  n^serve 
généralement  au  fluide  nourricier  qui 
pénètre  de  Pintestin  dans  la  portion 


CU»t«1U.  Lexieon,  art.  Chymus  et  Chylua,  4742. 

n;  PrœUct.,  H  18,  05. 

iriBf ,  Corp.  hum,  fabr,,  t.  VI,  p.  306,  etc. 

ter.  IhgettUm  {Dictionnaire  det  scienceê  médlcaUit  I.  IX,  p.  400  et  429). 

die,  Précit  iUmentaire  de  phyiiologie,  t.  II,  p.  87  et  miW. 

,  Leçmu  et  ph^iMofie,  t.  lil,  p.  184,  etc. 
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hangemenu      §  13.  —  Lc  SUC  gastriquc  et  les  autres  humeurs  que  les  ali- 

chioiiqoes 

jéienuinët    ments  rencontrent  dans  les  diverses  parties  de  l'appareil  diges- 

pur 

ucgaftriqiie.  ijf  ne  dclermincnt  pas  seulement  dans  ces  substances  le  chan- 
gement d'état  qui  est  nécessaire  pour  les  rendre  absorbables; 
souvent  la  constitution  chimique  de  ces  corps  est  profondémenl 
modifiée  par  l'action  de  ces  agents,  et  les  transformations  eflec- 
tuées  de  la  sorte  peuvent  se  produire  dans  les  liquides  aussi 
bien  que  dans  les  solides.  Il  paraîtrait  même  que  dans  certains 
cas  les  matières  alimentaires,  tout  en  présentant  les  conditions 
voulues  pour  être  absorbées,  ne  sont  utilisables  dans  TécoiKH 
mie  qu'après  avoir  éprouvé  des  changements  de  cet  ordre. 

Ainsi  le  sucre  de  canne,  et  le  sucre  de  raisin,  ou  glycose,  sont 
l'un  et  l'autre  très  solubles  dans  l'eau  et  traversent  assez  faci- 
lement les  membranes  organiques  ;  mais  lorsque  ces  substances 
se  trouvent  mêlées  au  sang  et  circulent  dans  l'économie  ani- 
male, elles  ne  se  comportent  pas  de  môme  :  le  sucre  de  canne 
est  rapidement  expulsé  par  les  voies  urinaires,  tandis  que  la 
glycose  est  d'ordinaire  employée  comme  combustible  respira- 
toire et  utilisée  de  la  sorte  pour  l'entretien  du  mouvement 
vital  (1).  Le  sucre  de  caime,  néanmoins,  est  un  aliment  dont  les 
Animaux  peuvent  tirer  grand  parti,  mais  c'est  à  la  condition 


correspondanie  du  système  des  vaiS'- 
Mraux  lyinpliatiques  ou  vaisseaux  cby- 
UU'Jun^  et  qui  présente  d'ordinaire  un 
it^pcrA  laiteux.  Nous  verrons  plus  loin 
qiK'lk  i(l(^  doit  y  ôtre  attachée. 

<\j  yU  Cl.  Bernard  a  obtenu  la 
l^ftti/f.  ex|M'?rimentale  de  ce  fait  en 
Ut^'*^'Uni  (Viuie  manière  comparative 
iUiit^  \f%  vi'incs  de  divers  Animaux 
ilt«fM«»  \t*n  deux  espèces  de  sucre.  I^e 
bun**  d<?  ranne  introduit  ainsi  direc- 
irth^'Ut  ihun  \t*.  torrent  de  la  circula- 
iWu  b'é^i  montré  bientôt  dans  les 
uriu^tf  H  u  été  l'xpiilséde  rorganisme 


par  la  sécréUoo  rénale,  sans  avoir  subi 
aucun  changement ,  par  conséqocot 
sans  avoir  été  utilisé  dans  le  traviH 
chimique  dont  la  machine  vivante  est 
le  siège.  La  glycose,  au  contraire,  dii- 
paralt  rapidement  du  sang,  et,  daosli 
plupart  des  cas,  nVrive  pas  danslei 
urines.  Or,  M.  Cl.  Bernard  a  recooii 
que  le  sucre  de  canne  se  transfiNiDe 
en  glycose  sous  l'influence  da  mc 
gastrique,  et  que  si  on  Tinjecte  dii* 
les  veines  après  Tavoir  mis  eo  pr^ 
sence  de  cet  agent,  an  lieu  de  uarer- 
ser  simplement  Torgantsme,  il  derieil 
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le  le  transformer  préalablement  en  glycose.  Or,  le  sue  gastrique 
iétermine  ce  changement,  et  par  conséquent  le  sucre  de  canne, 
l8^  en  étant  absorbable,  a  besoin  d'être  digéré,  c'est-à-dire  de 
Bolûr  une  certaine  élaboration  déterminée  par  l'action  des  agents 
£gestifs. 

Les  substances  albuminoïdes  sont  également  modifiées  dans 
leur  constitution  chimique  par  l'action  de  la  pepsine  et  des 
autres  ferments  qui  interviennent  dans  le  travail  de  la  diges- 
tion; elles  acquièrent  ainsi  des  propriétés  particulières,  et  con- 
stituent des  matières  que  l'on  désigne  généralement  sous  le 
nom  de  peptones  (1)  ;  enfin,  dans  certains  cas,  les  matières 


utilisable  dans  Pëconomie   (a).    Or, 

cette  transformation  du  sucre  de  canne 

a  SDcre  de  raisin  ou  en  glycose,  dans 

Rilérieur  de  l'estomac  des  Animaux 

liraots,  est  un  des  phénomènes  ordi- 

lires  de  la  digestion,  ainsi  que  cela 

i  élé  constaté  par  MM.  Saudras  et 

iDncbardat ,  liehmann  ,  von  Becker 

et  plusieurs  autres  physiologistes  (6), 

CMtrairement  à  Toplnion  de  MM.  Fre- 

richs  et  fiiondlot  (c).   Dans  certains 

cas,  la  modification  de  cette  sub- 

itnce  est    portée  même  beaucoup 

ptosloin,  et  le  sucre  se  trouve  changé 

tt  acide  lactique  par  l'action  soit  du 


suc  gastrique,  soit  des  liquides  qui  se 
rencontrent  dans  Tintestin  fof). 

(1)  M.  Mialhe  a  appelé  Patlention 
des  chimistes  et  des  physiologistes  sur 
les  modifications  que  le  suc  gastrique 
détermine  dans  les  matières  albumi- 
noïdes (ej,  et  ce  sujet  a  été  étudié 
d*une  manière  plus  complète  par 
M.  Lehmann,  qui  donne  h  ces  sub- 
stances le  nom  de  peptones  quand 
elles  ont  été  transformées  de  la 
sorte  if).  Je  reviendrai  sur  ce  phéno- 
mène lorsque  je  Jraiterai  des  produits 
de  la  digestion. 


(t)  Q.  Bernard,  Mémoire  tur  le  eue  gattrique  et  ion  rôle  dam  la  nutritum  {GaMette  nUikalê, 

dlBsucbardct  et  Sandrai,  De  la  digeition  dee  matièret  féeulentet  et  iucréeit  et  du  rôle  que 
M  nittances  jouent  dam  la  nutrition  [SuppUm,  à  V Annuaire  de  thérapeutique  pour  1846, 
^t8Mg||it.). 

--Uhmann,  Lehrbuch  der  physlotogitchen  Chtmie,  l.  11,  p.  îbh. 

-^Von  Becker,  Ueber  dae  Yerhalten  dee  Zuckere  beim  thieriêchenStoffwechulifiithoiànnd 
KôKker's  leitichrift  fûr  wiitemchaftl.  Zoologie,  1854,  t.  V.  p.  124). 
-«•Limcet,  fraiU  de  phynologie,  1851,  t.  I,  S*  pnHie,  p.  8i0. 
(e)  Prerichs,  Verdàuung  (Wagner's  HandwÔrterbuch  der  Phy$iologie,  t.  lit,  p.  80i). 
'^Blondldt,  Traité  analytique  de  la  digestion,  p,  800. 
(<)  Bouchardat  et  Sandres,  Op.  cit,  {Supplément  à  V Annuaire  de  thérapeutique  pour  1846. 

h  m). 

•^Ch.  Schmidt,  De  digeitionis  natura  (dissert,  inaug^.),  Dorpat,  1R4G,  et  Ann,  der  Chem.  und 
'Wm.,  t.  LXl,  p.  «îe. 
--l'Cbmann,  Lehrbuch  der  phyiiologiechen  Chemie,  t.  Il,  p.  249. 
¥)  Miahle,  Mémoire  iur  la  diçettion  et  l'atiimilation  dee  matières  albuminoUUs,  1847,  p.  81 

(OUhaumn,  Lehrbuch  der  phytiologitchen  Chemie,  t.  II,  p.  46  et  saW. 
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grasses  subissent  aussi  des  transformations  remarquables  sous 
rinfluence  des  mêmes  agents  (1). 

Nous  voyons  donc  que  la  digestion  n'est  pas  une  fonctioB 
aussi  simple  qu'on  aurait  pu  le  supposer  d'après  les  résultats 
obtenus  par  les  recherches  de  Réaumur  et  de  Spallanzani.  Les 
réactions  chimiques  qui  en  dépendent  sont  même  très  com- 
plexes ;  mais,  pour  le  moment,  nous  pouvons  laisser  de  dà 
rétude  des  transformations  qui  sont  eiTectuées  ainsi  dansli 
nature  des  matières  alimentaires,  et  ne  prendre  en  considération 
que  les  phénomènes  les  plus  apparents  et  les  plus  généraux  de 
ce  travail  physiologique,  c'est-à-dire  le  changement  d'état  qyi 
s'opère  dans  les  aliments  solides  et  qui  les  rend  propres  à  péné- 
trer à  travers  les  tissus  pour  aller  se  mêler  aux  fluides  nourri- 
ciers de  l'organisme. 
AetioBs         S  ^'^^  —  Indépendamment  des  actes  essentiels  que  noos 

•4iatint«.  y^u^jjg  (jg  passer  rapidement  en  revue,  il  en  est  d'autres  qui 
offrent  parfois  aussi  une  grande  importance,  et  qui  vienn«it 
en  aide  aux  précédents  sans  produire  ce  qui  est  fondamental 
dans  le  phénomène  de  la  digestion.  Ainsi ,  quoique  l'agent 
par  lequel  ce  travail  s'accomplit  soit  un  dissolvant  chimique, 
il  est  aisé  de  comprendre  que  le  concours  de  puissances  mé* 

phénonidnef  caniques  puisse  être  très  utile,  ne  fut-ce  que  pour  diviser  les 
matières  soumises  à  Tinfluence  du  suc  gastrique  ou  autres, 
et  à  multiplier  ainsi  leurs  points  de  contact  avec  ces  liquides. 
La  pression  exercée  sur  les  aliments,  dans  l'intérieur  du  tube 
digestif,  par  la  contraction  des  libres  charnues  dont  ses  pa- 
rois sont  garnies ,  peut  suffire  pour  assurer  cette  division  t 
et  lorsqu'elle  doit  devenir  très  puissante,  une  portion  parti" 
culière  de  ce  conduit  se  trouve  appropriée  à  l'exercice  de  celte 


(i)  Dans  certains  cas,  les  maUères  gras  ;  mais  en  géoëral  les  grifa»» 
grasses  neuures  paraissent  pouvoir  être  sont  absorbées  tans  avoir  subi  avciB^ 
décomposées  en  glycérine  et  en  acides      transformation. 


mécaniqoM. 
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fonctiou.  De  là  encore  une  nouvelle  complication  de  l'appa- 
reil, et  Tapparition  d*un  réservoir  gastrique  à  parois  essentiel- 
lement ehanmes,  qu'on  nomme  gésier!  Mais  cette  adaptation 
d'une  partie  préexistante  à  des  usages  nouveaux  ne   suffit 
pas  toujours  pour  obtenir  le  résultat  voulu,  et  la  nature  a  alors 
recours  à  la  création  d'instruments  nouveaux  qui  viennent 
s'ajouter  aux  organes  déjà  si  nombreux,  dont  se  compose  le  ^jjJSSÏÏw 
système  digestif,  et  qui  constituent  un  appareil  de  mastication. 
Ces  organes  sécateurs  ou  triturants  interviennent  aussi  d'une 
manière  active  dans  le  phénomène  de  la  préhension  des  ali- 
ments, et  chez  beaucoup  d'animaux  celte  portion  préliminaire 
du  travail  digestif  s'effectue  aussi  à  l'aide  d'autres  instruments 
accessoires  empruntés  à  des  parties  voisines  de  Téconomie  ou 
obtenus  par  l'adaptation  des  bords  de  l'orifice  buccal  à  ce  genre 
d'usages. 

Il  est  aussi  à  noter  que  Tappareil  masticateur  est  perfectionné 
progressivement  par  les  mêmes  procédés  que  les  autres  organes 
digestifs.  La  bouche  ne  tarde  pas  à  s'enrichir  de  leviers  qui 
t  augmentent  la  précision  et  la  force  des  mouvements  déterminés 
t  parla  contraction  des  muscles  qui  l'entourent,  et  ces  parties 
rigides  sont  d'abord  empruntées  à  l'appareil  de  la  locomotion, 
puis  obtenus  à  l'aide  d'une  création  organique  spéciale.  Ainsi, 
chez  certains  Animaux,  les  pattes,  ou  des  parties  analogues  à  ces 
appendices,  constituent  des  mâchoires  et  des  mandibules  qui 
agissent  à  la  manière  de  pinces,  soit  pour  saisir,  soit  pour  couper 
ou  pour  broyer  les  aliments;  chez  les  Animaux  supérieurs, 
oon-seulement  les  leviers  buccaux  sont  le  résultat  d'une  création 
^  hoc^  mais  encore  ils  se  garnissent  d'instruments  qui  sont 
destinés  à  en  rendre  le  jeu  plus  parfait,  et  qui  constituent  l'ar- 
obture  dite  dentaire.  Or,  ces  organes  complémentaires,  qui 
*out  d'abord  de  simples  tubercules  ou  crochets  épidermiques, 
sont  bientôt  constitués  par  des  tissus  spéciaux,  et  chez  les  Ani- 
^idux  les  [»lus  élevés  ils  offrent  dans  les  différentes  parties  de  la 
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cavilé  buccale  des  formes  variées,  de  façon  à  être  mieux  appro- 
priés à  des  modes  d'action  divers.  La  division  du  travail  s'in- 
troduit donc  dans  les  phénomènes  mécaniques  de  la  digestion, 
aussi  bien  que  dans  les  actions  chimiques  dont  il  a  été  déjà  ques- 
tion, et  en  assure  aussi  le  perfectionnement, 
^erreeiioooe.      §  1^-  — Enfin,  Ics  dispositious  anatomiques  à  Taide  des- 
<fel^l^^  quelles  la  Nature  accroît  la  puissance  de  l'appareil  digestif, 
*iÏÏÎÎ«i^  par  rapport  à  l'utilisation  des  produits  du  travail  physio- 
l'abforptioo.  JQgjqyg  accompli  dans  son  intérieur*  c'est-à-dire  considéré 

comme  un  agent  absorbant,  sont  également  faciles  à  con)- 
prendre,  et  je  dirai  même  à  prévoir.  En  effet,  la  première  con- 
dition à  remplir  pour  rendre  facile  et  rapide  ce  passage  des 
malières  liquéfiées  de  la  cavité  digestive  dans  la  profondeur  de 
l'organisme,  c'est  de  donner  une  étendue  (considérable  à  la  sur- 
face perméable  baignée  par  ces  matières,  et  cela  peut  s'obtenir 
de  diverses  manières.  Le  procédé  le  plus  simple  consiste  à  sub- 
diviser le  réservoir  alimentaire  de  façon  à  rétrécir  beaucoup  la 
cavité  dont  il  se  compose  sans  en  diminuer  la  capacité  totale. 
Chez  beaucoup  de  Zoophyles,  cette  disposition  se  trouve  réalisée 
et  coïncide  avec  l'adaptation  de  l'estomac  à  une  autre  fonction  : 
celle  de  l'irrigation  physiologique.  En  étudiant  les  premières 
ébauches  de  l'appareil  circulatoire,  nous  en  avons  vu  divers 
exemples (1  ),  et  je  me  bornerai  à  ajouter  ici  que  le  développement 
de  certaines  portions  de  la  cavité  digestive  en  tubes  appendicu* 
laires,  tantôt  simples,  tantôt  rameux,  se  voit  aussi  chez  beau* 
coup  d'Animaux  otî  la  division  du  travail  physiologique  est 
parfaitement  établie  entre  les  grandes  fonctions  de  la  vie  v^ 
tative,  et  où  l'état  imparfait  du  mouvement  circulatoiredes  fluides 
nourriciers  ne  semble  commander  en  aucune  façon  cette  parti- 
cularité organique^  mais  où  elle  paraît  être  destinée  seulement 
à  activer  l'absorption  des  matières  nutritives  préalablement 

(1)  Voyc£  tome  Ul,  page  66  ei  suivanie». 
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élaborées  dans  l'eslomac.  Nous  verrons  bienlôl  que  chez  plu*  Phwbaoïérb 
sieurs  Vers,  ainsi  que  chez  certains  Mollusques,  les  appendices 
gastriques  ainsi  constitués  atTectent  la  forme  de  vaisseaux,  et 
composent  parfois  un  système  dendroïde  des  plus  remarquables. 
C'est  ce  mode  particulier  de  conformation  qui  a  été  désigné 
par  M.  de Quatrefages  sous  le  nom  de  phlébentérisme ;  et  lorsque 
nous  étudierons  le  mode  de  formation  de  certaines  glandes  an- 
nexées au  tube  digestif,  le  foie,  par  exemple,  nous  verrons  que 
c*est  en  empruntant  les  canaux  gastro-vasculaires  dont  je  viens 
déparier,  ou  leurs  analogues,  que  la  Nature  parait  avoir  con* 
stitiié  les  canaux  excréteurs  de  ces  organes. 

Ailleurs,  les  csecums  ainsi  développés  autour  du  tube  intes-  vaimiM 
linal  disparaissent  ou  cessent  de  recevoir  dans  leur  inteneur  etTiiio«ic« 
les  produits  de  la  digestion,  et,  par  conséquent,  ne  contribuent  inti^l'nate!' 
plus  à  faciliter  Tabsorption  des  matières  nutritives,  mais  cette 
absorption  est  favorisée  par  une  autre  disposition  anatomique. 
La  portion  du  canal  alimentaire  qui  fait  suite  à  Testomac,  et  qui 
est  le  siège  du  complément  du  travail  digestif  effectué  à  Taide 
de  la  bile,  du  suc  pancréatique  et  de  quelques  autres  liquides 
analogues,  s'allonge  beaucoup  et  se  recourbe  sur  elle-même , 
de  façon  à  constituer  une  multitude  de  circonvolutions.  Les  ma- 
tières  élaborées  par  les  sucs  digestifs  trouvent  donc  là  une  sur- 
face absorbante  très  vaste  où  elles  s'étalent  en  couche  mince;  et 
chez  les  Animaux  supérieurs  l'étendue  de  cette  surface  est 
encore  augmentée  par  Texistence  d'une  multitude  de  replis, 
^\t\és  valvules  conniventes^  que  la  membrane  muqueuse  intes- 
linale  forme  dans  l'intérieur  de  ce  conduit  long,  étroit  et  tor- 
taeux.  Souvent  cette  membrane  se  garnit  même  d'espèces  de 
franges  molles  et  perméables,  appelées  villosilés^  qui  en  aug- 
ïncntent  encore  la  puissance  absorbante. 

S  16.  —  Ce  coup  d'œil  rapide  sur  l'ensemble  des  phéno-    ^^•»^' 
n^ènes  de  la  digestion  et  sur  les  instruments  qui  y  sont  em- 
ployés ,  nous  fait  voir  que  ce  travail  est  fort  complexe ,  et 
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résulte  de  deux  séries  d'actes  principaux  :  les  uns  mécaniques, 
les  autres  cliimi(|ues. 

Les  premiers  ont  pour  objet  la  préhension  des  alimente, 
leur  division ,  leur  introduction  dans  Testomac  et  les  autres 
cavités  où  ils  peuvent  être  soumis  à  l'influence  des  dissol- 
vants chimiques  ;  puis  l'expulsion  des  résidus  qu'ils  aurool 
laissés. 

Les  seconds  sont  destinés  à  donner  à  ces  corps  une  forme 
et  des  propriétés  telles  qu'ils  puissent  pénétrer  de  la  cavité  di- 
gestive  dans  la  profondeur  de  l'organisme,  et  y  être  employés 
à  la  nulrition  ;  résultat  qui  s'obtient  au  moyen  de  certaines 
transformations  apportées  dans  leur  constitution  chimique,  et 
qui  s'effectuent  à  l'aide  de  liquides  particuliers  tels  que  le  sue 
gastrique. 

Pour  compléter  l'histoire  de  (^e|te  fonction  importante,  il 
nous  faudrait  donc  examiner  le  mode  de  production  de  ces 
agents  chimi(|ues  ;  mais  celte  étude  ne  pourrait,  sans  inconvé- 
nients graves,  être  séparée  de  celle  du  travail  sécrétoire  consi- 
dère d'une  manière  générale,  et  par  conséquent  je  ne  l'abor- 
derai pas  en  ce  moment.  En  parlant  ici  de  l'action  des  sucs 
digestifs  sur  les  aliments,  je  ne  pourrais  me  dis|>enser  de  faire 
connaître  les  organes  qui  en  sont  la  source,  et  d'indiquer  les 
relations  qui  existent  entre  ces  parties  et  les  cavités  digestives; 
mais  je  ne  m'occuperai  pas  de  la  manière  dont  elles  remplis- 
sent leurs  fonctions,  et  je  me  bornerai  à  étudier  ceux  de  leurs 
produits  qui  ont  un  rôle  à  remplir  dans  le  travail  de  la 
digestion. 

Le  transport  des  matières  ainsi  élaborées  de  l'intérieur  deli 
cavité  alimentaire  jusque  dans  le  système  irrigatoire  ne  dépend 
[)as  (lu  travail  digestif  lui-même,  bien  qu'il  en  soit  le  complé- 
ment ;  c'est  un  phénomène  d'absorption,  cl  il  résulte,  par  con- 
sécpient,  du  jeu  d'autres  instruments.  Chez  les  Animaux  infé- 
rieurs, les  licpûdes  nourriciers  passent  directement  de  l'estomac 
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OU  de  rinlestin  dans  le  sang',  et  les  veines  de  ces  organes  sont 

les  canaux  qui  puisent  en  quelque  sorte  dans  la  masse  alimen- 

laire  la  totalité  des  matières  récrémentitielles  dont  le  sang  s  en* 

ridiit.  Mais,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  vu,  il  existe  chez 

VHomme  et  les  autres  Animaux  supérieurs  un  système  vascu- 

laire  spécial  qui  est  annexé  à  Tappareil  sanguin  et  qui  est  aussi 

un  instrument  d*absorption ,  savoir,  le  système  lymphatique  (1). 

Or,  une  partie  notable  des  produits  de  la  digestion  traverse  ces 

conduits  pour  se  rendre  dans  le  torrent  de  la  circulation,  et  la 

portion  du  système  lymphatique  qui  est  employée  de  la  sorte, 

et  qui  se  compose  de  vaisseaux  dits  chylifères  ou  lactés^  est  par 

conséquent,  de  même  que  la  portion  correspondante  du  système 

veineux,  un  auxiliaire  nécessaire  de  l'appareil  digestif:  on  pour* 

rait  même  la  considérer  comme  faisant  partie  de  cet  appareil. 

Pour  mettre  dans  nos  études  Tordre  désirable,  nous  n'aurons 
donc  à  nous  occuper  d'abord  que  de  la  constitution  de  Tappareil 
digestif,  des  actes  mécaniques  qui  s'y  accomplissent,  et  des 
phénomènes  chimiques  dont  il  est  le  siège.  Les  deux  premiers 
points  sont  tellement  connexes,  que  je  ne  crois  pas  devoir  les 
séparer;  mais  la  partie  chimique  du  travail  ne  dépend  pas  de  la 
disposition  matérielle  des  organes  où  elle  s'accomplit,  et  son 
examen  devient  plus  facile  quand  on  la  sépare  de  tout  ce  qui 
n'y  est  pas  essentiel . 

Je  diviserai  donc  l'histoire  de  la  digestion  en  deux  parties. 
Dans  la  première,  je  traiterai  des  instruments  qui  sont  em- 
ployés à  l'exercice  de  cette  fonction,  de  leur  jeu  et  des  phéno- 
'nènes  mécaniques  résultant  de  leur  action.  13ans  la  seconde, 
j'étudierai  les  agents  chimiques  qui  interviennent  dans  Taccom- 
plissement  de  ce  phér\omène,  et  je  ferai  connaître  les  chan- 
gements qu'ils  déterminent  dans  la  constitution  des  matières 
alimentaires. 

(1)  Voyez  tome  IV,  page  6Û7  et  suivantes. 
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Enfin,  après  avoir  exposé  Tétat  actuel  de  la  science  en  ce 
qui  concerne  ia  digestion  proprement  dite ,  considérée  ainsi 
au  point  de  vue  de  Tanatomie  et  de  la  physiologie,  je  passerai  à 
rétude  des  actes  complémentaires  de  la  fonction,  et  j'examioe- 
rai  comment  les  matières  ainsi  élaborées  sont  absorbées,  soit 
par  les  veines,  soit  par  les  lymphatiques,  et  mêlées  au  sang. 

Dans  la  prochaine  Leçon  j*aborderai  donc  simultanément 
Tcxamen  de  la  constitution  de  Tappareil  digestif  et  des  actions 
mécaniques  qui  s'y  effecluent.  Pour  point  de  départ,  je  choisi- 
rai, comme  d'ordinaire,  les  Animaux  dont  l'organisation  est  la 
plus  simple,  et  je  passerai  successivement  à  ceux  dont  la  slruc- 
ture  est  de  plus  eu  [)lus  complexe.  Mais  afin  de  ne  pas  trop 
scinder  Thistoirede  Tappareil  digestif  dans  chacune  des  diverses 
classes  dont  j'aurai  à  parler,  je  subordonnerai  quelquefois  cette 
marche  à  la  distribution  méthodique  des  êtres  qui  se  trouvent 
liés  entre  eux  par  la  sorte  de  parenté  dont  le  zoologiste  cherche 
à  présenter  le  tableau  dans  ses  systèmes  de  classification. 


QUARANTE -SEPTIÈME  LEÇON. 


De  l'appareil  de  la  digestion  chez  les  Zoophytes. 


S 1.  —  Si  les  expériences  curieuses  de  Tremblay,  dont  il  a  cavaé  digesiwe 
é question  dans  la  dernière  Leçon,  ne  nous  avaient  en  quelque   de  civiques 
rte  préparcs  a  Tétudc  des  faits  que  je  vais  exposer,  il  nous      "^  '*^' 
rail  difficile  de  comprendre  comment  la  digestion  peut  s'opérer 
ez  quelques  Animaux  d'une  simplicité  extrême,  qui,  au  pre- 
er  abord,  ne  semblent  consister  qu'en  une  sorte  de  gelée 
ante,  et  qui  appartiennent  au  groupe  des  Sarcodaires  :  les 
ribes ,  par  exemple.  Effectivement ,  chez  ces  Zoophytes  dé- 
idés,  on  ne  trouve  dans  l'intérieur  du  corps  aucune  cavité 
soit  disposée  pour  recevoir  des  aliments ,  et  là  où  il  n'y  a 
d'eslomac,  comment  supposer  qu'une  digestion  puisse  s'ef- 
tuer?  Mais  l'observation  nous  apprend  que  la  faculté  existe 
Igré  l'absence  de  l'instrument,  et  qu'au  moment  où  elle  doit 
rer  en  jeu,  l'organisme  se  modifie  de  façon  à  en  rendre 
lercice  possible. 

De  même  que  chez  le  Polype  de  Tremblay,  toutes  les  parties 
corps  de  l'Amibe  paraissent  être  aptes  à  sécréter  un  liquide 
eslif,  et  lorsque  l'animalcule  rencontre  une  substance  dont 
^eut  se  nourrir,  on  le  voit  s'y  accoler,  se  prolonger  tout 
our,  et  enfin  l'envelopper  complètement  comme  dans  une 
urse.  L'aliment  reste  assez  longtemps  emprisonné  dans  cette 
pèce  d'estomac  adventif,  s'enfonce  plus  ou  moins  profondé- 
ent  dans  l'organisme  de  l'Amibe,  s'y  trouve  baigné  par  un 
juide  particulier,  et,  après  avoir  été  en  partie  digéré,  est 
Y.  19 
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rejeté  au  dehors  ;  ensuite  la  fossette  ou  vacuole  qui  le  renier- 
mail  s'efface  et  cesse  d'exister  (1). 

§  2.  —  Chez  les  Aclinophrjs,  la  digestion  s'effectue  à  peu 
près  de  la  même  manière,  mais  la  préhension  des  aliments  est 
facilitée  par  l'action  d'expansions  fdiformes  et  rétracliles  qui 
rayonnent  de  la  surface  du  corps.  Il  n'y  a  ni  bouche,  ni  esto- 
mac, ni  anus  ;  mais  les  matières  nutritives  se  creusent  eu 
quelque  sorte  une  niche  dans  la  substance  molle  du  Sarcodaiw, 
s'y  enfouissent  complètement  et  y  sont  digérées  ;  puis  le  résidu 
qu'ils  laissent  est  évacué  sans  qu'il  y  ait  rien  de  constant  ou  de 
préétabli,  soit  pour  leur  entrée,  soit  pour  leur  sortie  (2). 

M.  Carter  a  observé  aussi  le  singu- 
Uer  procédé  dingurgitation  à  Yûk 
duque]  les  Amibes  introduisent  dais 
leur  organisme  des  corps  étran^rs, 
et  il  n^hésite  pas  à  coiij'idérer  cet  acte 
comme  un  phénomène  d'alinealH 
tion  (c). 

Enfin,  M.  Claparède,  à  qui  PonckA 
beaucoup  de  recherches  délicates  tf 
bien  faites  sur  les  Infusoires,  vient  (fc 
décrire  cet  acte  d'une  manière  pl« 
précise  et  de  l'Interpréter,  à  peaprt* 
comme  je  le  fais  ici  [d). 

L'inglutition  des  aliments  parait  ft 
faire  chez  les  Difflugies  à  peu  près* 
même  que  chez  les  Amitiés,  maissefr 
lemcnt  à  l'aide  de  la  portion  protrac- 
tile  du  corps  de  ces  Rhizopodes,  qu'on 
désigne  d'ordinaire  sous  le  nom  * 
pied  (e). 

(2)  En  1777,  Olh.  Fréd.  Mûiler«« 
Wagler  virent  un  En tomosiracé  mi- 
croscopique logé  dans  rintérieor  (h 


(1)  Les  Amibes,  dont  une  espèce  a 
été  décrite  vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier par  Othon  l'^éd.  Mûller  (a),  sous 
le  nom  de  Proteus  di/lluens^  sont  des 
Animalcules  infusoires  de  consistance 
gélatineuse,  qui  changent  sans  cesse 
de  forme  en  s'étalant,  pour  ainsi  par- 
ler, ou  en  se  rétractant  dans  divers 
sens  par  un  mouvement  lent  M.  Du- 
jardin  a  très  bien  observé  et  décrit 
les  principaux  phénomènes  mention- 
nés ci-dessus,  et  pense  que  la  sub- 
stance glutineuse  de  ces  petits  êtres 
n'est  pas  limitée  par  une  membrane, 
et  peut  se  creuser  de  vacuoles  sponta- 
nément aussi  bien  que  sous  Pinfluence 
de  la  pression  exerc(^e  par  des  corps 
étrangers  {h).  Du  reste,  ce  zoologiste 
ne  se  prononce  pas  sur  la  nature  du 
travail  effectué  de  la  sorte,  et  il  pa- 
rait même  penser  que  les  Amibes  ne 
se  nourrissent  que  par  une  simple 
absorption. 


(n)  0.  F.  Mullcr,  Animalcula  infutoria,  4786,  p.  9,  pi.  2,  fig.  t  à  12. 
(b)  Diijarfiin,  Histoire  natwelU  des  Infutinrett  1841,  p.  228. 

(c.  Srlim-ider,  flritragc  %ur  Naturgeschichte  der  InfMorien  (Màller's  Archit  f^r  Anit.^ 
nyaioL,  i854,  p.  204). 

(di  K.  Claparède,  Veber  Actinopfcry*  Eichhornii  (Mûner's  Arch.  fUr  Anai.  uni  Pfcfliii..  t^' 

I'.  4«**)- 

U}  II.  J.  Caries,  Sotet  on  the  SpecUs,  Structure  and  Animality  ofthe  Fre$h  ^'attr  Sft^f'' * 

ik£  lank»  ofBwnbay  (Ann.  and  Mag,  of  Nat.  Hitt.,  V  série.  1848,  U  I,  p.  311).—  iVWlti»^*' 

Frtêh  WaUr  InfusorUi  ofthe  Itland  of  Bombay  (Op.  cU,,  18S6.  t.  XVm.  p.  123). 


Cavilés 
aquifères 
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;  les  Spongiaires,  des  voies  permanentes  sont  disposées 
onner  accès  aux  particules  solides  dont  ces  singuliers  etTgc^iwcs 
6  suslentent;  mais  les  canaux  destinés  à  cet  usage  consli-  spongiaires. 
n  même  temps  l'appareil  respiratoire,  et  c'est  à  Taide  des 


iD  Âctioophrys,  et  ils  en  con- 
|oe  CCS  Animalcules  dévorent 
dont  ils  peuvent  s'emparer  (a). 
môme  époque,  Eicbborn  fut 
témoin  de  phénomènes  d'in- 
ion  de  ce  genre  (6),  et  M.  l^h- 
,  qui  lésa  également  constatés, 
nduit  à  penser  qu'il  existe  chez 
Bophrys  un  nombre  considé- 
î  cavités  digestivcs  ou  esto- 
)  ;  mais  à  une  époque  plus  ré- 
irganisation  de  ces  Sarcodaires 
diée  d'une  manière  plusappro- 
et  aujourd'hui  presque  tous 
ographes  sont  d'accord  pour 
Ure  qu'ils  sont  complètement 
us  de  tout  appareil  digestif 
et  que  les  matières  solides 
se  repaissent  peuvent  péné- 
s  leur  profondeur  par  un  point 
que  de  la  surface  générale  du 
M.  Nicolet,  qui  fut,  je  crois, 
ier  à  signaler  ce  fait,  remar- 
il  se  forme  de  temps  en  temps, 
ace  du  corps  de  PActinophrys, 
te  de  tumeur  vésiculaire,  el 
proie  amenée  en  contact  avec 
^e  d'ampoule  par  l'action 
ansions  rayonnantes,  y  déter- 
ne  dépression  ou  fossette  plus 
sprofonde  qui  se  referme  pour 
•nner  la  matière  alimentaire  et 
er,  puis,  après  avoir  rempli  le 


rôle  d'un  estomac  adventif,  rejette  les 
fèces  dont  elle  était  restée  chargée,  et 
s'elTace  (d).  M.  Kolliker  a  publié,  peu 
de  temps  après,  des  recherches  plus 
étendues  sur  le  même  sujet,  et  comme 
ce  point  de  l'histoire  de  la  digestion 
offre  beaucoup  d'intérêt  et  n'est  encore 
que  peu  connu  de  la  plupart  des  phy- 
siologistes, je  crois  devoir  rapporter  ici 
les  principaux  faits  observés  par  cet 
habile  micrographe  (e). 

La  manière  dont  s'eifeclue  l'alimen- 
tation de  l'Actinophrys,  dit  M.  Kolli- 
ker, est  d'un  grand  intérêt.  Quoique 
ce  petit  être  oe  possède  ni  bouche  ni 
estomac,  il  prend  des  alimenta  solides 
et  rejette  ce  qu'il  ne  peut  en  digérer. 
Ce  phénomène,  qu'on  pourrait  appe- 
ler presque  un  miracle,  s'effectue  de  la 
manière  suivante.  L'Actinophrys  se 
repaît  d'Infusoires  de  toutes  sortes, 
de  petits  Crustacés  et  d'algues  (par 
exemple ,  de  Rotifères,  de  Lyncées  et 
de  Diatomacées).  Lorsqu'en  nageant 
dans  l'eau  il  rencontre  un  de  ces  vé- 
gétaux, ou  lorsqu'un  Infusolre  s'en 
approche  et  que  ce  corps  étranger  est 
touché  par  un  de  ses  filaments  ten- 
taculiformes ,  il  y  reste  en  général 
accolé  et  se  trouve  peu  à  peu  attiré 
par  la  contraction  de  ces  appendices. 
Les  filaments  radlaires  drconvoisins 
s'y  appliquent  aussi,  et  la  proie  ainsi 


P.  Slûllcr,  Animalcula  infusoria,  1786,  p.  304. 

blRN-n,  Beltr.  %tir  Kenntniss  der  kUinêten  WatserthUre,  1783,  p.  45. 

«ib«r«,  DU  Infuiionttkierchen,  p.  303. 

olet,  ObiervatioHs  gur  l'organisation  et  U  développement  d*  l'Actinophryt  {Comptes 

$  VAcadémie  des  sciences,  1848,  t.  XWI,  p.  Mb). 

Qkflr,  Dos  SonnenthiereheH,  Actymphrys  sol  (Zeitschrift  fur  wUsensehaftUehe  XoologU, 

I«  p.  sot  et  miv.,  pi.  47,  fig.  8  et  8). 
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couniiits  délermincs  par  les  cils  vibratiles  dont  ces  coi 
garnis  que  les  substances  alimentaires  tenues  en  s 
dans  Teau  ambiante  sont  portées  dans  la  profondeur 


entourée  est  amende  lentement  jusque 
sur  la  surface  du  corps  de  TAnimal, 
qui  se  déprime  dans  ce  point  pour  le 
loger  comme  dans  une  fossette.  La 
cavité  ainsi  formée  devient  peu  à  peu 
de  plus  en  plus  profonde,  et  bientôt  se 
referme  sur  le  corps  étranger  qui  s'y 
trouve  logé,  tandis  que  les  filaments 
tentaculiformes  se  déploient  de  nou- 
veau et  reprennent  leur  disposition 
primitive.  L'espèce  de  bourse  ainsi 
formée,  après  s'être  fermée  sur  sa 
proie,  s'enfonce  graduellement  vers  la 
partie  centrale  de  TActinophrys,  et  le 
corps  étranger  emprisonné  de  la  sorte 
est  peu  à  peu  digéré  et  absorbé.  S'il  est 
susceptible  de  se  dissoudre  complète- 
ment, comme  cela  a  lieu  pour  un  In- 
fiisoire,  la  cavité  qui  le  renferme  se 
contracte  à  mesure  que  la  digestion 
s'avance  et  finit  par  disparaître  tout 
entière;  mais  s'il  en  reste  quelques 
portions  indigestes,  telles  que  l'enve- 
loppe cutanée  d'tme  Lyncée,  ce  résidu 
est  rejeté  au  dehors  en  suivant  à  peu 
près  la  même  voie  que  lors  de  son  in- 
gurgitation ;  puis  le  passage  se  ferme 
et  ne  laisse  aurnnc  trace  de  son  exis- 
tence. .M.  Kolliker  ajoute  que  par  des 
observations  nuiltipliées  et  approfon- 
dies, il  s'est  assuré  que  ni  l'orifice 
d'entrée  servant  de  bouche,  ni  celui 
de  sortie  qui  tient  lieu  d'anus,  ne 
préexistent  ni  ne  subsistent  après  que 
le  phénomène  qui  vient  d'être  décrit 
s'est  accompli  ;  que  la  fossette  servant 
d'estomac  adventif  peut  se  former 
dans  un  point  quelconque  de  hi  sur- 
face du  corps,  et  que  souvent  deux 
ou  plusieurs  de  ces  cavités  digestives 


temporaires  se  conslituenl 
l'influence  du  contact 
fragments  de  matières 
sur  des  points  différents  i 
du  corps  ;  il  en  a  compta 
ou  douze,  et  les  seize  eslo 
par  M.  Ehrenberg  étale 
ment  des  vacuoles  prix! 
même  manière.  Enfin,  U 
remarqué  aussi  que  Tes] 
alimentaire  ainsi  engloi 
corps  de  l'Actinophrys  I 
un  liquide  diaphane,  m« 
déterminer  si  ce  fluide  i 
provenant  de  l'extérieur  o 
d'une  sécrétion.  La  digest 
ordinairement  dans  l'esp 
à  six  lieures. 

Les  observations  récent* 
parède  sont  venues  confii 
ment  tous  les  résultats  les 
tants  annoncés  par  M,  Kl 
lement  ce  physiologlMe 
tout  «^  fait  d'accord  ave 
cesseurs  sur  le  mécanis 
duquel  l'estomac  adventif 
il  pense  que  ce  réservi 
prinn'livement  une  déprei 
setlp  creusée  dans  la  si 
corps  de  l'Actinophrys,  m 
tat  d'une  expansion  glul 
entoure  la  proie  et  Tei 
rentre  peu  à  peu  avec 
profondeur  de  Porganlsn 
ter  pré  ta  lion  se  rapproche 
le  volt,  de  celle  adoptée  | 
lel.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  c 
cuolc  ainsi  constituée  este 
par  un  liquide  qui,  à  rai 
aspect,  est  considéré  par 


CHEZ   LES   ZOOPHTTES.  293 

Là  elles  s'accumulent  dans  des  vacuoles  qui  sont  proba- 
t  de  même  nature  que  les  estomacs  adventifs  des  Amibes, 


ime  étant  probablement  le 
*une  sécrétion,  et  qui  paraît 
rôle  d*un  suc  gastrique.  Les 
lies  engloutis  de  la  sorte  con- 
aelquefoisà  se  mouvoir  pen- 
ertain  temps,  mais  en  général 
Dt assez  promptement,  et  sont 
ansformésen  une  petite  masse 
de  matière  informe  (a). 
écemment  encore  de  nou- 
servations  sur  le  mode  d'ali- 
1  des  Actinophrys  ont  été 
par  M.  West  on,  qui  a  rcmar- 
i  le  développement  d'une  ex- 
glutioeuse  autour  de  la  proie 
itroduction  de  celle-ci  dans 
Qce  du  corps  de  ranimai  (6). 
ement  à  noterque,  suivant  ce 
pbe,  le  contact  des  filaments 
ires  produirait  sur  les  Infu- 
it  r  Actinophrys  se  repaît  une 
aralysie,  opinion  qui  a  vaitdéjà 
!  par  quelques  naturaliste,  et 
nt  par  M.  Ehrenberg,  mais 
contestée  par  M.  Kôlliker. 
erai  que  M.  Stein  n'a  pas  été 
i  ces  phénomènes  d'ingurgita- 
iil  a  étudié  le  mode  de  produc- 
ampoules  qui  se  développent 
ce  du  corps  de  l' Actinophrys, 
d  compte  du  mécanisme  de 
ction  des  aliments  à  peu  près 
'avait  fait  M.  Nicolet  (c). 


MM.  Claparède  et  Lacbmann  pen- 
sent que  les  Opalines  sont  dépourvues 
d'orifices  digestifs  (d).  Ou  reste,  la 
nature  de  ces  petits  êtres  est  encore 
fort  obscure. 

M.  Dujardin  range  dans  la  famille 
des  Actinophryens  le  genre  Acineta 
de  M.  Ehrenberg,  qui,  effectivement, 
a  quelque  ressemblance  avec  l'Actino- 
phrys,  à  râison  des  rayons  filiformes 
dont  il  est  garni  {e)  ;  mais  11  paraî- 
trait, d'après  les  observations  récentes 
de  M.  Lacbmann,  que  la  structure  de 
ces  Animalcules  serait  en  réalité  fort 
différente,  et  que  chez  les  Acinètes 
les  prolongements  filiformes  seraient 
des  trompes  ou  suçoirs  terminés  par 
une  bouche,  dont  le  rebord  labial 
ferait  fonction  de  ventouse.  Ces  ap- 
pendices sont  susceptibles  de  s'allon- 
ger beaucoup,  et  se  fixent  par  leur 
extrémité  sur  la  proie  dont  l'Acinète 
veut  se  repaître  ;  mais  ce  n'est  pas 
pour  l'attirer  seulement  à  lui  qu'il 
agit  de  la  sorte,  c'est  pour  en  sucer 
la  substance,  qui  pénétrerait  dans  un 
canal  dont  l'axe  de  chaque  filament 
serait  creusé,  et  arriverait  ainsi  dans  le 
corps  de  l'Animalcule  (/").  Les  Acinètes 
seraient  donc  pourvus  de  plusieurs 
bouches,  et  probablement  d'un  ou  de 
plusieurs  estomacs.  On  ne  sait  rien  au 
sujet  de  l'anus  de  ces  petits  êtres. 


trède,  Op.  cit.  (Mûller*s  Archiv  fûrlinat.  und  PhysioL,  1854,  p.  406). 

u>n,  On  the  Actinophrys  sol  {QuarUrly  Journal  of  the  Microscopical  Society,  1850, 

,  Die  InfusUmsthiere  aufihre  Entwickeluugsgeschichte  untersucht,  p.  153. 

vède  et  Lacbmann,  Études  sur  les  Infusoires  et  les  Rhixopodes,  1858,  p.  40. 

oberg.  ùie  Infusionsthierchen,  p.  240,  pi.  20,  fig.  8  à  10. 

rdio,  His't.  nat.  des  Infusoires,  p.  267,  pi.  1,  ùg.  12. 

unann.  De  Infusoriorum,  imprimis  Yorticellitiorum  structura  (disisert.  inaug.).  Berlin, 

i9,  pi.  î,  fig.  14. —  Ueber  die  Organisation  der  Infusorien  {Miiller's  Archiv.  fur  Anat. 

11.,  i856,  p.  372,  pi.  14,  fig.  14). 
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et  le  résidu  qu'elles  y  laissent  est  rejeté  au  dehors  par  les  c 
expirateurs  (1). 
.A  A'    r       §  3.  —  Dans  la  grande  section  des  Zoophytes  Coeleni 

té  dig^tiTe        ^  " 

Me'uiré.  '^  division  du  travail  physiologique  commence  A  s'étab 
Tappareil  digestif  cesse  d'être  en  môme  teuipg  l'insbM 
l)rinci[)al  de  la  respiration,  mais  il  continue  à  remplir  les 


(1)  Les  grands  orifices  qui  existent 
sur  divers  points  de  la  surface  des 
Spongiaires  n'ont  pas  écliappé  h  l'at- 
tention des  premiers  observateurs  qui 
se  sont  occupés  de  l'étude  de  ces  corps 
à  l'état  vivant  (a)  ;  mais  Ellis,  guidé 
par  une  fausse  analogie,  a  supposé  que 
ces  trous  étaient  les  ouvertures  de 
cellules  ou  loges  occupées  par  des 
l^olypes  (6),  et  cette  opinion  a  régné 
pendant  fort  longtemps  parmi  les 
zoologistes  (c),  malgré  les  observa- 
tions positives  de  Cavolini,  d'Olivi  et 
de  Montagu  et  Schweigger,  sur  l'ab- 
sence de  toute  trace  de  corps  de  ce 
genre  (rf). 

L'existence  de  courants  dans  les 
canaux  dont  la  substance  des  Éponges 
est  creusée,  et  dont  j'ai  déjà  indiqué 
la  disposition  générale,  avait  échappé 
à  Cavolini  ot  aux  autres  naturalistes 
que  je  viens  de  citer,  mais  fut  consta- 
tée vers  la  même  époque  par  M.  Th. 
Bell  et  par  M.  Grant  {e).  Ce  dernier 
a    reconnu   expérimentalement  que 


l'eau  n'est  pas  attirée  et  expo] 
ternativemcnt  par  les  oscules 
ponge,  ainsi  que  le  supposaiei 
Olivi,  etc. ,  mais  constamaiem 
par  ceux-ci,  et  qu'elle  entrât 
quemment  au  dehors  des  n 
floconneuses,  il  ue  ^'explique 
le  mode  de  nutrition  des  Éj 
mais  il  est  évident  qu'il  leur  i 
quelques  fonctions  analogues  i 
gestion,  car  il  appelle  les  corjp 
qui  sont  évacués  comme  J( 
de  le  dire,  des  fèces,  et  il 
toujours  sous  le  nom  d'ou^ 
fécales  les  oriGces  qui  leur 
passage.  Enfm,  peu  de  temp 
la  publication  des  i)eaux 
de  M.  (irant  sur  les  Épongef 
avons,  Audouin  et  moi,  étu 
lenlivemcnt  ces  corps  (/),  i 
d'après  les  observations  faites 
cette  époque,  soit  plus  réce 
que  j'ai  été  conduit  à  professeï 
fort  longtemps  à  la  Faculté  V 
annoncée  ici ,  touchant  l'esi 


(a)  Marsigli,  Histoire  phyiiqui  de  la  mer,  p.  59. 

(b)  Bilii.  lC9tai  itir  Vhistoire  naturelle  det  Corallines  et  [d'autret  productiùM  nu 
même  geiirc,  trad.  de  l'anglais,  1765,  p.  94. 

(c)  Laroarck,  Histoire  des  Animaux  sans  vertèbres,  181  G,  t.  II,  p.  348. 

(rf)  Cavolini,  Memorie  per  servire  alla  storia  de' Polipi  marini,  1185,  p.  236  et  suit. 
--  Oli\n,  Zoologia  adriatica,  1792,  p.  205  el  suiv. 

—  Montagu,  An  Essay  on  Sponges  (Wernerian  Memoirs,  1818,  t.  U,  p.  71). 

--  Schweijfger,  Beobachtungen  auf  naturhistorischen  Reisen,  1819,  p.  28  el  suIt. 
[e)  Th.  Bell,  Hemarks  on   the  Animal  Nature  of  Sponges  {Zoological  Journal,  IJ 
p.  i03). 

—  Granl,  Observations  and  Experiments  on  the  Structure  atid  Functions  of  Spon^ 
Philos.  Journ.,  1825,  l.  XII!,  p.  94,  ot  Ann.  des  sciences  nat.,  1827,  l.  XI,  p.  150). 

if)  Attdouin  et  Milne  Edwards,  Hésumé  des  recherches  sur  Us  Anvauuuc  tant  verihr 
aux  Ues  Chattsey  {Ann.  des  sciences  nat.,  1828,  t.  XV,  p.  15  et  sniv.). 
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n  système  irrigatoire,  et  à  ce  titre  nous  avons  déjà  eu 

1  d'en  étudier  la  disposition  générale. 

98  Hydres,  ou  Polypes  a  bras,  et  chez  les  Sertulariens,      Hydre!* 

et 

îtuent  la  forme  agame  des  Zoophytes  nageurs,  dont  les  seriuiarien». 
m  proprement  dits  sont  les  représentants  complets,  la 
)macale  rogne  dans  toute  la  longueur  du  corps  et  se 
inférieurenient  en  cul-de-sac.  L'orifice  qui  en  occupe 


fiiojogique  des  foncUons 
et  respiratoires  par  les 
uifères  de  ces  S^pbytes 
kirdach  et  plusieurs  autres 
ont  admis  aussi  que  ces 
meut  lieu  d'une  sorte  d'es- 
mais  un  de  mes  confrères 
ilté  de  médecine,  M.  Ué- 
are  que  cette  manière  de 
idmissible  (6). 
it  cependant  d'être  confir- 
manière  la  plus  nette  par 
:he8  de  \l.  Carter,  sur  les 
d*eau  douce.  Après  avoir 
le  chez  ces  2^ophy(es,  de 
chez  les  Éponges  marines, 
ou  membrane  tégumen- 
•ercée  d'une  multitude  de 
i  qui  servent  à  rentrée  de 
8  que  ce  liquide  est  expulsé 
jles  ou  grandes  ouvertures 
e  loin  en  loin,  M.  Carter  a 
'ticules  de  carmin  en  sus- 
iQS  Peau  où  vivaient  les 
fpumises  ù  ses  expérien- 
a  pas  tardé  à  constater  que 
aoce  colorante,  entraînée 
ran|«  d'eau  inspirée,  péné- 


trait dans  la  substance  du  Zoopbyte, 
et  allait  s'accumuler  dans  des  vacuoles 
ou  cellules  qui  se  creusent  dans  le 
tissu  sarcodique  de  celui-ci.  Ces  par- 
Ucules  organiques  paraissent  s'y  en- 
foncer de  la  même  manière  ({uc  cela 
a  lieucbez  les  Amibes,  et,  après  avoir 
séjourné  dans  ces  espèces  d'esto- 
macs adventifs,  elles  sont  poussées 
dans  les  canaux  elTérents  et  expulsées 
au  dehors,  comme  le  sont  les  ma- 
tières fécales  ordinaires  remarquées 
par  M.  Grant.  Aussi,  d'après  l'en- 
semble de  ses  observations,  M.  Carter 
n'hésite  pas  à  admettre  quUm  travail 
digestif  s'effectue  dans  ces  cavités 
temporaires  chez  les  Spongiaires  de 
même  que  chei  les  Actinophrys, 
etc.  (c). 

Quant  aux  mécanismes  à  l'aide  des- 
quels s'établissent  les  courants  qui 
amènent  les  matières  alimentaires, 
ainsi  que  le  fluide  respirable,  dans 
l'intérieur  du  corps  des  Spongiaires, 
nous  avons  déjà  vu  que  ce  résultatest 
obtenu  parle  mouvement  flagelliforipe 
de  cils  vibratiles  disposés  sur  les  pa- 
rois des  canaux  respirateurs  (d). 


I,  Traité  de  physiologie,  t.  IX,  p.  434. 
lonet,  General  Outline  of  the  Animal  Kingdom,  i84i,  p.  15. 
Cours  de  physiologie,  t.  Il,  p.  500. 

On  the  UUitnate  Structure  of  Spongilla  {Ann.  and  Mag.  of  Nat,  //itl.,  t*  Uri; 
p.  i8  et  suiv.). 
MM  11,  page  2. 
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rextrémilé  supérieure,  et  qui  tient  lieu  de  bouche  et  d*s 
contractile,  et  ses  bords  sont  garnis  de  longs  api)endic 
driques  disposés  en  couronne.  Chez  les  Hydres,  ces  ta 
sont  préhensiles  et  s'enroulent  autour  des  corps  étran 
l'Animal  veut  introduire  dans  son  estomac  (1);  mais 


(1)  fjes  Hydres  se  nourrissent  d'En- 
tomostracés  et  de  petits  Vers  qui 
abondent  dans  les  eaux  stagnantes  où 
ces  Polypes  habitent,  mais  parfois  elles 
s'emparent  aussi  d'une  proie  beaucoup 
plus  volumineuse,  et  Tremblay  les  a 
vues  engloutir  dans  leur  estomac,  dont 
les  parois  sont  très  extensibles,  des 
Myriopodes  et  même  de  jeunes  Pois- 
sons (a).  Elles  sont  très  voraces  et  sem- 
blent tendre  des  pièges  pour  leur  proie 
en  laissant  flotter  les  longs  tentacules 
filiformes  ou  bras,  qui  sont  aussi  pour 
eux  des  organes  de  locomotion.  Ef- 
fectivement, dès  qu'un  Entomostracc^ 
ou  quelque  autre  Animalcule,  en  pas- 
sant auprès  de  l'Hydre,  vient  ù  lou- 
cher un  de  ces  appendices,  il  se  trouve 
arrêté,  car  le  tentacule  qu'il  a  ren- 
contré adhère  si  fortement  à  son  corps, 
que,  malgré  les  efforts  violents  qu'il 
peut  faire  pour  se  dégager,  il  parvient 
rarement  à  s'échapper,  et  d'ordinaire 
il  ne  tarde  pas  à  être  saisi  par  d'autres 
bras,  puis  attiré  lentement  vers  la 
bouche  du  Polype,  qui  bientôt  l'en- 
gloutit dans  son  estomac.  Quelquefois 
la  proie  ne  se  débat  même  pas,  et 
semble  être  frappée  de  paralysie  ou  de 
mort  dès  qu'elle  a  été  touchée  par  les 
bras  de  l'Hydre,  lï  n'est  pas  nécessaire 


que  le  tentacule  s^enroole 
captif  pour  le  retenir  pr 
suffit  qu'il  s'y  applique  ;  e 
des  observations  de  Trei 
l'action  adhésive  ainsi  exei 
bordonnée  à  la  volonté  i 
ou  tout  au  moins  à  Vé 
logique  de  cet  Animal,  a 
lorsqu'il  est  repu ,  n'anN 
la  sorte  les  corps  étranger 
nent  se  heurter  contre 
cules  (6).  L'imperfection  d 
copcs  dont  les  naturaliste 
siècle  pouvaient  disposer 
pas  à  Tremblay  et  à  ses 
iui  médiats  (c)  d'approfon 
tage  l'étude  de  ce  phénoB 
lier;  mais  depuis  queUf 
plusieurs  zoologistes  ont  1 
jet  de  nouvelles  recherche 
d'instruments  plus  puissi 
pu  mieux  comprendre  le 
de  la  préhension  des  alime 
singuliers  Zoophytes. 

En  effet,  les  bras  des 
une  structure  plus  compl 
ne  le  supposait  autrefois, 
dices  filiformes  sont  gamii 
nombre  de  tubérosités  ve 
qui  sont  disposées  en  spii 
recèlent  dans  leur  intérfei 


(a)  TrtmhUy,  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  d'un  genre  de  Polypes  éTecmis 
forme  de  cornes,  t.  !,  p.  17i  et  »uiv. 
{b)  Idem,  ibid.,  p.  823. 
(c)  Backer,  Essai  sur  l'histoire  naturelle  du  Polype  insecte,  p.  100  et  sniT. 

—  J.  C.  Schiffer,  Die  Armpolupen  {Abhandlungen  von  Insecten,  4704, 1. 1,  p.  il 

—  RoBwl,  Insecten- Belustigung,  t.  111,  p.  405  et  siiiv. 
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uîens  ils  sont  susceptibles  seulement  de  s'étendre  en 
pe  d'entonnoir  ou  de  se  recourber  sur  la  bouche  en  se 
ctant,  et  ils  servent  à  diriger  vers  cet  orifice  les  cer- 
tes tenus  en  suspension  dans  Teau  ambiante,  plutôt  qu'à 
ces  matières  alimentaires.  Cependant^i  quelque  Animal- 
ient  à  les  toucher,  ils  se  referment  brusquement  sur  cette 


tes  nématocystes' ovL  capsules, 
t»  chacune  d'un  fil  exsertile. 
,  d*nne  ténacité  extrême,  sont 
au  dehors  quand  le  tentacule 
lié  par  le  contact  d'un  corps 
T,  et  soit  en  s'enroulant  au- 
e  la  proie ,  soit  en  péné- 
aéme  dans  sa  substance,  pa- 
t  en  effectuer  la  capture.  Ces 
s  fllifères  ont  été  étudiées 
eaacoup  de  soin  ,  d'abord  par 
)rda,  Ehrenberg  et  Erdl ,  puis 
.  Doyëre  (a),  et  ils  ont  beau- 
analogie  avec  les  nématocystes 
ânes  urllcants  des  Coralliaires 
Icalèphes,  dont  il  sera  bientôt 

B. 

rès  ce  dernier  naturaliste,  ils 
!  trois  sortes.  Les  plus  remar- 
I  ont  été  décrits  par  Jd.  Corda 
nom  de  hastœ^  et  occupent  le 
des  tnbérosités  verruciformes; 
sistent  en  un  sac  ovalalre  et 
rent  qui  renferme  dans  son 
ir  un  long  filament  pelotonné 
dard  qui,  l'un  et  l'autre,  sont 
:iblet  de  se  renverser  au  de- 
le  fil,  primitivement  enroulé 


au  fond  du  sac,  constitue  l'espèce  de 
coussinet  que  M.  Corda  a  décrit 
sous  le  nom  de  vesica  patellifor' 
mis,  et  se  retourne  comme  un  doigt> 
de  gant  pour  se  dérouler  au  de- 
hors. Le  dard  est  une  sorte  d'é- 
toile à  trois  branches,  qui ,  réunies 
en  faisceau,  peuvent  saillir  incomplè- 
tement au  dehors  de  façon  à  simuler 
un  stylet ,  et  c^est  dans  cet  état 
que  M.  Corda  les  a  observés  et  figu- 
rés; mais  quand  la  projection  du 
contenu  du  sac  est  complète  il  se  dé- 
ploie en  forme  de  calice  à  la  base  du 
fil,  qui  alors  flotte  librement  au  de- 
hors, tout  en  adhérant  par  sa  base 
aux  bords  du  goulot  du  sac.  Enfin, 
le  calice  étoile  et  le  fil  ainsi  lancés  au 
dehor»  peuvent  se  détacher  complè- 
tement, et  ils  produisent  alors  l'appa- 
rence qui  a  été  figurée  par  M.  Ehren- 
berg; mais  dans  l'état  naturel  des 
parties,  l'hameçon  que  ce  naturaliste 
a  représenté  comme  terminant  chaque 
fil  émis  par  l'Hydre  n'occupe  pas 
l'extrémité  libre  de  cet  appendice  et 
se  trouve  à  sa  base,  car  ce  n'est  autra 
chose  que  le  calice  ou  dard.  M.  Doyère 


rda,  Anatome  Hyirœ  futcœ  (Nova  Acta  Acad.  nat.  curiot.,  t.  XVm,  p.  t99,  pi.  15, 

B). 

irenberg,  Ueber  dos  Masêenverhdltniu  der  jet%t  lebenden  Kie9el'Infkisorien,  etc.  {Mém. 

I.  de  Berlin  pour  1836,  pi.  2,  fif.  1). 

ill.  Ueber  die  Organisation  der  Fangarme  der  Polypen  (MiiUer'i  Archiv  f^r  Anat.  und 

,  1841.  p.  429.  pi.  15,  fig.  10  et  18). 

^ère.  Note  tur  quelque»  point»  de  l'anatomie  de»  Hydre»  d'eau  douce  (Compte»  rendu»  de 

letÊcienee»,  1842,  t.  XV,  p.  429). 

nirefiigee,  Atla»  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoopbytbs,  pi.  64,  fig.  i,  la,  15,  le. 
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proie  el  le  poussent  dans  Tentrce  de  la  cavité  digestive 
est  aussi  à  noter  que  cette  cavité  se  continue  non-seu 
dans  toute  la  longueur  de  Tespèce  de  tige  formée  par  k 


pense  que  TacUon  toxique  exercée 
par  rilydre  sur  sa  proietlépend  d^ine 
piqûre  faite  par  le  dard  quand  ses 
branches  sont  réunies  en  faisceau,  et 
de  l*évo1ution  subséquente  du  fil  qui 
pénétrerait  par  cette  Toiedans  le  corps 
de  la  victime.  Ëirectivement,  il  a  eu 
Poccasion  de  voir  les  filaments  enfon- 
cés de  la  sorte  dans  le  corps  (Pune 
larve  d'insecte  dont  une  Hydre  s'était 
emparée. 

Les  capsules  de  la  seconde  espace 
sont  plus  petites  que  les  sacs  liasti> 
fères,  et  contiennent  seulement  un  fil 
exsertilc  enroulé  en  spirale,  comme 
dans  les  nématocvstes  ordinaires  des 
Goralliaires  et  des  Méduses.  Ce  fil  sort 
comme  le  précédent,  et  le  sac  dans  le- 
quel il  était  engainé  le  suit.  Enfin, 
les  corps  sacciformes  de  la  troisième 
^orte  ne  laissent  apercevoir  dans  leur 
intérieur  qu'une  masse  muqueuse, 
mais  M.   I>oyère  pense  que  ce  sont 


des  capsules  hastifères  eu  voi 
▼eloppement. 

Il  est  aussi  à  noter  que  ton 
des  capsules  hastifères  sti 
centre  de  chaque  tubercule,  < 
çoit  un  grand  nombre  d^aei 
gides  qui  se  détachent  avec  I 
de  facilité.  M.  Corda  les  a  c 
figurés  sous  le  nom  de  poil 
vibratiles,  appendices  dont  j^ 
vent  à  parler  ailleurs  ;  mais  M 
pense  que  ce  sont  des  aiguii 
ceuses. 

(I)  T^  bouche  des  Sertula 
prolonge  en  une  sorte  de  troB 
tractile  et  très  dilatable,  sitaét 
de  la  couronne  tentaculaire. 
est  simple  chez  les  Sertula 
les  Campanulaires  {h) ,  les 
driums  (r),  mais  est  double 
Tiibulaires  id),  et  dans  les 
Coryne  ou  Syncorync  [e),  el 
lophores  (/*),  ces  appendices  ! 


(a)  Voyei  Ellit,  Hittoirê  naturelle  des  Corallinas,  pi.  4,  Ù^.  C;  pi.  5,  ftf.  A,  etc. 

—  Cavolini,  Mem.  per  sfrvire  alla  ttoria  de'  Polipi  marini,  pi.  8,  ùt;.  9. 

—  Lister,  Ob»€rv.  nn  Poîypi,  etc.  (Philoi.  Trans.,  <R34,  pi   8,  fip.  3). 

—  Milne  Edvrards,  Zoophytes  de  V Allât  du  Règne  aninuU  de  Cuvier,  pi.  07,  fifr.  t  « 
{b)  Voyci  ElUs,  Op.  cit.,  pi.  là,  %.  C. 

—  Cavolini,  Oj).  cit.,  pi.  7,  fijf.  7. 
~-  Lirter,  Op.  cit.,  pi.  9,  flç.  i. 

—  Milite  Edwards,  Op.  cit.,  pi.  6G,  ùg.  iaeiîa. 

—  Moyen,  Obterv.  iool.  {\ova  Aeta  Acad.  nat.  curioi.,  t.  XVI,  suppl.,  pi.  30,  fig.  i] 

—  Van  Reneden,  Mém.  iur  le*  Campanulaires,  pi.  t,  fig.  2  et  3  (Mém.  de  VAcad.  de  J 
i844,  t.  XMI). 

(c)  EUis,  Op.  cit.,  pi.  17,  fijr.A. 

—  Van  Beneden,  Recherches  sur  l'embryologie  des  Tubulaires  {Mém.  de  V.Afad.dil 
I.  XVII,  pi.  4,  fig.  1). 

—  Johnston.  Hist.  of  British  Zoophytes,  t.  II,  pi.  4. 
((/)  Voyez  EUis,  Op.  cit..  pi.  Ifi,  fig.  liî. 

—  Lister,  Op.  cit.  [Philos.  Trant.,  1834,  pi.  8,  fig.  1). 

—  Van  B«>ncileii,  Herhercties  sur  l'embryologie  des  Tubulaires,  pi.  1 ,  fig.  i  ;  pl.t,  if 
de  l'Acad.  de  Bruxelles,  t.  XVII). 

[e)  Pallas,  Spicilegia  %oologica,  fa^:.  x,  p.  40.  pi.  4,  fig.  8. 

—  Van  Beiieden,  Mém.  sur  l'embryolo§it  des  Tubulaires,  pi.  3,  fig.  là. 

(f)  AUnian,  On  the  Anatomy  and  Physiology  of  Condylophora  (Philos.  Trans,,  18IS 
fig.  2). 
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)  et  dans  les  prolongements  radieiformes  qui  partent 
extrémité  inférieure,  mais  aussi  dans  les  branches 
3B  par  les  individus  qui  naissent  de  cette  tige  par 


ilièrement  à  des  hauteurs 
Le  nombre  de  ceux  qui 
chaque  couronne  varie 
li  parait  être  d'abord  de 
de  huit  seulement,  mais 
rois  à  vingt -quatre  ou 
Dtage. 

!n  général  médiocrement 
cylindriques,  mais  leur 
ninale  étant  la  plus  con- 
paraisscnt  souvent  renflés 
e  bouton  vers  le  haut  ; 
qui  a  conduit  M.  Loven 
e  chez  les  Syncorynes  ils 
jnés  par  une  ventouse  (a). 
ibulaires,  ils  ont  des  mou- 
idépendants  ,  et  peuvent 
le  façon  à  constituer  une 
nie  terminale  ;  mais  chez 
de  ces  Zoophytes ,  chez 
uiaires,  par  exemple,  ils 
tous  à  la  fois,  et,  quand 
en  repos,  il  les  étend  eu 
tonnoir  à  bord  renversé, 
q  contraire  il  les  rac- 
es recourbe  seulement  en 
il-dessus  de  la  bouche, 
contracte  et  rentre  dans 
cloche  forn^ée  d'ordinaire 
ion  terminale  de  son  étqi 
re.  Ces  tentacules  ne  sont 


pas  garnis  de  cils  vibratiles,  mais  leur 
surface  est  verruqueuse,  et  les  nodo- 
sités qui  s'y  remarquent  portent  un 
grand  nombre  de  petites  vésicules  ur- 
ticantes  (6)  dont  la  structure  paraît 
être  très  analogue  à  celle  des  néma- 
/tocystes  de  THydre  d'eau  douce»  dont 
il  a  été  déjà  question.  Chez  l'Eleulhé- 
rie  on  trouve  de  ces  capsules  spiculi- 
fères  sur  toutes  les  parties  de  la  sur- 
face du  corps  (c),  et,  comme  nous  le 
verrons  bientôt,  le  même  mode  d'ar- 
mature existe  chez  les  Acalèphes. 
Quelques  naturalistes  pensent  que  les 
tentacules  de  ces  Animaux,  de  même 
que  ceux  des  Hydres,  sont  creusés 
d'un  canal  longitudinal  en  commu- 
nication avec  la  cavité  digeslive  (d)  ; 
mais  ce  mode  de  conformation  ne  me 
parait  pas  exister,  et  M.  Van  Beneden 
considère  aussi  ces  appendices  comme 
étant  pleins  et  divisés  d'espace  en  es- 
pace par  des  cloisons  transversales  (e). 
Quelques  auteurs  réservent  le  nom 
d'estomac  à  la  portion  de  la  cavité  di- 
gestive  qui  fait  suite  à  la  bouche  des 
Sertulariens  ,  et  qui  s'élend  jusqu'au 
fond  de  la  cloche  tégumentaire  (/"), 
Kn  effet,  les  substances  alimentaires  y 
sont  d'ordinaire  retenues  pendant  un 
certain  temps,  et  souvent  un  rétré- 


Zoologiska  Bidrag  {Veteruk.  Acad.  Handl.^  1835).  —  Obierv.  iur  le  développe' 
t§enrei  Cttmpanukdre  et  Syncoryne  {Ann.  iee  seiencM  nat.,  t*  série,  i84i ,  t.  \V, 

gM,  Mim.  iur  la  Synhydre  parasite  (Ann.  des  tdékces  nat.,  2*  scrio,  1843,  t.  XX, 

,  Mémoire  sur  le  développement  des  Méduses  et  des  Polypes  hydraires  {Ann,  des 
8- série,  1845,  l.  IV.  p.  «59). 

{es,  Mémoire  sur  l'Éleuthéri^  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1842,  t.  XVin, 
,  pi.  8,  flg.  3,  4,  5). 
Ip.cU.t  p.  159. 

adeo,  Recherches  sur  les  Tubulaires,  p.  16  (Mém.  de  l'Aead,  dé  Bruxelles,  t.  XVII). 
,  Metnorie  per  servire  alla  sloria  de'  Polqti  marini,  p.  420,  164,  etc. 
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voie  de  bourgeonnement;  en  sorte  que  la  matière  nulrilive 
prise  par  un  de  ces  petits  êtres  profite  à  toute  la  colonie  donl 
celui-ci  fait  partie  (1).  Cette  disposition  permet  même  une  sin- 
gulière division  du  travail  physiologique  chez  quelques-uns  de 
ces  Zoophytes.  M.  de  Quatrefages  a  trouvé  que  chez  les  Sertu- 
lariens  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Synhydres,  il  existe  dans 
chaque  colonie  deux  sortes  d'individus  :  les  uns  qui  sont 
pourvus,  comme  d'ordinaire,  d'une  bouche  et  d'un  estomac; 
et  d'autres  (|ui  ont  aussi  un  estomac,  mais  qui  sont  privés  de 
bouche  et  sont  spécialement  chargés  du  travail  reproducteur, 
tandis  que  les  premiers  sont  les  Polypes  nourriciers  de  cette 
association  bizarre  (2). 

Du  reste,  la  puissance  digeslive  de  ces  Zoophytes  paraît 
devoir  être  assez  faible,  et  l'on  ne  dislingue  dans  leur  orga- 
nisme aucun  instrument  spécial  qui  soit  affecté  à  la  séiMTtion 
des  sucs  gastriques  (3). 


cissement  la  sépare  de  la  portion  de 
la  même  cavité  qui  occupe  la  tige  du 
Zoopliyte  (a)  ;  mais  cette  distinctioD, 
qui  est  possible  dans  quelques  espaces, 
telles  que  les  Campanul aires,  ne  Pest 
pas  chez  d'autres  et  ne  me  semble 
pas  avoir  de  l'importance. 

(1)  M.  Van  Beneden  a  constaté  que 
le  Coryne  squamata  (Clava  multicor- 
nis,  Johnston)  fait  exception  à  cène 
règle;  les  divers  individus  d'une 
même  colonie  fixés  sur  une  expansion 
membraneuse  commune  ont  chacun 
un  estomac  distinct  et  sans  communi- 
cation avec  ceux  de  ses  voisins  (6). 

(2)  Les  Synhydres  sont  des  Polypes 


marins  qui  ressemblent  beaucoup  aox 
Corynes,  et  qui  se  trouvent  soofeat 
sur  nos  côtes,  fixés  à  des  coquilles  àe 
Buccin  ou  de  Turbo  habitées  par  des 
Pagures.  Les  estomacs  de  tous  lesiD- 
dividus  d'une  même  colonie  commo' 
niquent  entre  eux  par  leur  partie  infié' 
Heure  ;  mais  dans  les  individus  repro- 
ducteurs cette  cavité  se  termine  en 
cul-de-sac  supérieurement,  tandis  qae 
chez    les   indifMus  nourriciers  elle 
communique  librement  au  dehors  par 
un  orifice  buccal  (c). 

(3)  M.  Van  Beneden  pense  que  ces 
Polypes  ne  se  nourrissent  guère  qo^ 
de  sut)stances  muqueuses  tenues  ft 


(a)  Van  Beneden,  Sur  Ut  Campanxdairet,  p.  16  {Mim.  de  VAead.  de  Bruxelles,  i.  X\1D- 
ib)  Idem,  Recherches  sur  l'embryologie  des  TvbulaireSt  p.  i9. 

{c)  Quatrefafçes,  Mém.  sur  la  Synhyére  parasite  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  ii-ne,  1843,  iXA. 
p.  S30). 
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§  û.  —  Chez  les  Médusaires,  qui  constituent  les  représen- 
ants  sexués  de  ces  Zoophytes  dimorphes  ou  à  génération  alter- 
nante, l'appareil  digestif  est  constitué  d'abord  à  peu  près  de 
même  que  chez  les  Sertulariens;  mais,  par  les  progrès  du  déve- 
loppement organique,  il  se  complique  davantage,  et  Testomac 
s'entoure  de  prolongements  en  forme  de  loges  ou  de  canaux 
qui  sont  affectés  d'une  manière  de  plus  en  plus  spéciale  au  ser- 
vice de  rirrigation  nutritive.  Nous  avons  déjà  étudié  leur  mode 
de  conformation  lorsque  nous  nous  occupions  des  premières 
ébauches  d'un  système  circulatoire  chez  les  Animaux  infé- 
rieurs (1),  et  je  n'y  reviendrai  pas  ici  ;  mais  je  crois  devoir 
entrer  dans  quelques  détails  de  plus  relativement  à  la  structure 
de  la  portion  centrale  et  essentiellement  digestive  de  cet  en- 
semble de  réservoirs. 

Comme  les  Médusaires  occupent  en  nageant  une  position  in- 
verse de  celle  des  Polypes  sertulariens,  c'est  au  milieu  de  la 
face  inférieure  de  leur  corps  que  se  trouve  la  bouche.  Quel- 
quefois cet  orifice  est  situé  à  l'extrémité  d'un  prolongement  en 
forme  de  trompe,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Géryonies  (2)  ; 


Appareil 

digesUf 

des 

Médusaires. 


iQspeiisioD  dans  Teau  {a)  ;  mais  plu- 
dears  observateurs  ont  vu  des  Ani- 
malcules solides  dans  leur  cavité  di- 
g«ive  (6). 

(1)  Voyez  tome  III,  page  55  et  suiv. 

&)  La  trompe  des  Géryonies  est 
'^  allongée,  et  pend  en  forme 
^ombrelle  sous  le  corps  de  ces  Médu- 
^ires,  de  façon  à  ressembler  au  bat- 
'^t  d'une  cloche,  et  à  dépasser  de 


beaucoup  le  bord  inférieur  de  cet 
instrument  Chez  la  Géryonie  hexa- 
phylle,  son  extrémité  libre  est  mem- 
braneuse et  élargie  en  forme  d'en- 
tonnoir (c)  ;  mais  chez  d'autres 
espèces  du  même  genre  (d),  ainsi  que 
chez  les  Orythies,  les  Lymnorées  el 
les  Favonies,  où  elle  est  aussi  très 
allongée  ,  son  bord  labial  est  sim- 
ple (6). 


(a)  Van  Bcneden.  Mém.  9ur  Us  Campanulaire*,  p.  16  {Mém.  de  VAcad.deBruxelUt,  t.  XVK). 
(&)  Lôvcn,  Obierv,  sur  les  Campanulaires,  etc.  (Ann.  des  sciences  nat.,  â*  série,  1828,  t.  XV, 
P'  m). 

—  Rathke,  Bemerk.  ûber  die  Coryna  squamata  (>lrc/i.  fUr  Naturgetch.,  1844,  p.  155),  ou 
^^^serv.  sur  le  Coryna  squamata  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1844,  t.  II,  p.  307). 

(e)  Voyez  Péron  et  Lesueur,  Voyage  aux  terres  australes  (Histoire  générale  et  particulière  des 
^uses.  pi.  4,  fig.  5). 

—  Milnc  Edwards,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoophytes,  pi.  52,  Ûg.  3. 
(4  Voyez  Péron  cl  Lesueur,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  1. 

(e)  Milne  Edwards,  loc.  Ht.,  pi.  52,  ûg.  1  et  2  ;  pi.  54,  fig.  3. 
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mais,  en  général ,  il  est  plaeé  au  centre  de  la  base  d'un 
ceau  (le  gn>s  tentacules  ou  bras  à  bords  membraneux  et 
tractiles,  ({ui  sont  suspendus  si  la  face  inférieure  du  disqv 
ombrelle  représentée  par  le  corps  de  TAcalèphe  fi). 

L*estoniac  occupe  aussi  Taxe  du  corps  et  fait  suite  à  Toi 
turc  que  je  viens  de  décrire  (2)  :  mais  chez  quelques  Médus; 
où  la  cavité  gastrique  est  située  de  la  manière  ordinaire, 
bouche  centrale  manque  ;  les  bras  sont  complètement  r 
entre  eux  à  leur  base,  et  c'est  par  d'autres  voies  que  les  alii 
arrivent  du  dehors  jusque  dans  l'appareil  digestif.  Ce  mode 
ganisation  a  été  constaté  par  Cuvier  chez  un  grand  Aca 
très  connu  sur  nos  côtes,  et  a  valu  à  ce  Zoophyte  le  no 
Rhizostome  (3).  ËtTectivement,  dans  ces  Animaux,  le  résf 
central  qui  corres[>ond  à  reslomac  des  Méduses  ordinain 
bouché  en  dessous,  mais  communique  latéralement  avec 


(1)  Os  bras  ou  tentacules  labiaux 
sont  générale  mont  au  nombre  de 
quatre, etcomposéschacun  d*unc  por- 
tion médiane  épaisse  et  subulée,  de 
chaque  côté  de  laquelle  est  suspen- 
due une  liordure  membraneuse  plus 
ou  moins  froncée.  Ils  sont  très  dé- 
veloppés che£  les  i^lagies  (a)  et  les 
Cyanées  (6).  Chez  les  Aurélies,  ces 
appendices  sont  garnis  d'une  frange 
marginale  [c). 

(1)  Clie£  quelques  Médusaires,  tels 
que  les  l^lagies  ((/),  les  parois  laté- 
rales de  Testomac  sont  garnies  d'une 
multitude  d'appendices  lentaculifor- 
mes  qui  font  saillie  dans  la  cavité  de 


cet  organe  et  qui  sont  tr^s  bb 
Ils  correspondent  aux  points  g 
par  les  organes  reproducteurs, 
probablement  des  instruments 
crétion.  M.  Krity  M  A  lier  vl 
constater  que  ce  ne  sont  pas  dei 
comme  on  l'avait  pensé,  imiIsi 
lindres  à  axe  solide  ;  et  d'aprè 
ques  expériences  faites  par  ci 
raliste,  ils  paraissent  produire 
suscepUble  d'attaquer  les  allô 
la  manière  de  la  pepsine  et  d^ 
rer  la  digesUon  ;  leur  surface  « 
nie  de  cils  vibraUles  (e). 

(3)  f)e  piCx,  racine,  et  orofui 
che. 


(fl)  Voyci  Milnc  E«KvarJn,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zooph>tis,  pi.  45,  6g.  t. 
(b)  Voyez  Milnc  E>l\varJs,  loc.  cit.t  pi.  47,  tii;.  i,  \  b. 

(ri  Voyei  Elirenlu-r;:,  l'eh^r  die  Akniephen  des  rothen  Mecres  (Mém.  de  l'Acad.  ée  Btri 
1835,  pi!  3,nsr.  1). 

—  Sliliic  Edwards,  loc.  cit.,  pi.  48,  lijr.  t. 

(d)  Milnc  EdwanU,  Atlas  du  Hùgtie  animal  i\o  ('.u\icr,  Zooph^'TBS,  pi.  4i),  fig.  i  a. 

(e)  Fr.  MùUcr,  DU  Magenfdden  der  QualUn  {Zeitschr.  fUr  wisscnsch.  ZooL»  \M 
p.  542). 
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saiiaux  raineiix.  Ceux-ci  descendent  dans  l'épaisseur  des 
l'ouvrent  au  dehors  par  une  multitude  de  petits  orifices, 
autant  de  bouches.  Par  consécjuent,  au  lieu  d'une 
^ntraie,  ils  ont,  comme  leur  nom  Tindique*  des 
multiples  et  radiciformes  (1). 


ras  des  Rhizostomes,  d*une 
!  subcarlilagineuse,  sont  au 
huit,  et  naissent  par  paires 
pédoncules  qui  partent  du 
se  réunissent  au-dessous 
ac,  en  laissant  entre  eux 
ices  creux  ou  loges  destinées 
les  organes  reproducteurs. 
ï  libre  de  ces  bras  est  un 
î,  et  présente  trois  faces  sé- 
des  bonis  arrondis  vers  les 
îrieures  desquelles  on  dis- 
certain nombre  de  petites 
béantes,  qui  donnent  nais- 
tant  de  canaux  ascendants, 
réunissent  à  la  manière  des 

le  tronc  commun  ainsi 
Irige  vers  l*estomac ,  mais, 
tant,  reçoit  un  certain  nom- 
anches  latérales  dont  les 
it  situées  dans  des  mem- 
cées  et  pourvues  de  franges 

qui  garnissent  la  portion 
e  chaque  bras,  ainsi  qu^un 
en  forme  d^auricule  placé 
près  du  pédoncule  (a).  Or, 
îs  divisions  terminales  de 
latéraux,  de  même  que  les 


branches  inférieures  dont  il  a  déjà  été 
question,  se  termine  par  un  oriOce 
extérieur,  et  M.  liuxley  a  constaté 
que  les  espèces  de  bouches  ainsi  con- 
stituées tout  le  long  du  bord  des 
bras  sont  entourées  par  les  membranes 
frangées  dont  je  viens  de  parler  (6)  ; 
elles  sont  très  dilatables  et  deviennent 
souvent  infundibuliformes.  M.  Huxley 
les  considère  comme  étant  autant 
d'estomacs  comparables  à  ceux -des 
Sléphanomies  ,  etc.  La  membrane 
dont  elles  sont  tapissées  est  garnie  de 
cils  vibratiles,  et  en  continuité  de  tissu 
avec  la  tunique  des  canaux  qui  se 
rendent  à  l'estomac  central. 

Il  est  aussi  à  noter  que  la  portion 
membraneuse  des  parois  de  Testomac 
central  qui  loge  les  organes  repro- 
ducteurs est  garnie  d'appendices  ten- 
taculiformes  analogues  à  ceux  des 
Pélagies,  mais  moins  allongés  (c). 

Les  Gassiopées  ressemblent  aux 
Rhizostomes  par  Tabsence  d^une  bou- 
che centrale,  mais  leurs  bras  sont 
frangés  jusqu'au  bout  (d),  et,  d'après 
M.  Délie  Chiaje,  les  petites  bouches 
latérales  seraient  situées  à  l'extrémité 


Mim.  sur  Vorganisation  det  Médutt»  (Journal  de  physique,  L  XLIX,  p.  436). 
rdi,  Zitr  Anat.  und  Naturgesch,  der  Quallen  {Nova  Aeta  Aead,  naturœettriôiorum, 

dwartis,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvicr,  Zooprytbs,  pi.  50. 
tiiaje,  Animali  sema  vertèbre  del  regno  di  Napoli,  pi.  143,  fig.  1  cl  7. 
un  the  Anatomy  and  the  Affinities  ofthe  Family  ofMedusœ  (Philos.  Trans.^  1840, 
9.  fif.  28;  pi.  39.  ùç.  29). 

dvrards,  Mém.  sur  la  structure  de  la  Méduse  marsupiale,  etc.  {Ann,  des  sciences 
.  XXVlll.  pi.  13,  fig.  3). 

',  Beitrdge  %ur  Naturgesch.  der  Medusen  (.\ova  Acta  Acad.  nat.  cnHot.,  1831, 
k,  pi.  70,fig.  1  ;  pi.  72,  fig.  1,  5). 
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Un  mode  d'organisation  assez  analogue  se  voii  chez  les  Phy- 
>aiies,  les  Stéphanomies  et  les  autres  Siphonophores  ou  Aca- 


Appireil 
digwlif 
des  s; 

*  lèphes  hydrostatiques,  mais  avec  cette  différence  que  la- portion 
profonde  et  centrale  de  Tappareil  gastro-vasculaire  tend  i\  de- 
venir rudimentaire  et  n'est  affectée  qu'à  l'irrigation  physiolo- 
gique, tandis  que  sa  portion  vestibulaire  ou  buccale  se  perfec- 
tionne et  devient  le  siège  principal  du  travail  digestif.  En  effet, 
ces  Zoophytes  sont  pourvus  d'un  grand  nombre  d'appendices 
en  forme  de  trompes,  qui  font  fonction  d'autant  de  bouches  et 
d'estomacs,  et  (|ui  transmettent  les  produits  de  la  digestion  à 
un  système  de  canaux  chargés  de  les  répartir  dans  les  autres 
parties  de  Téconomie  (i). 


globuleuse  de  fllaments  marginaux 
chez  la  Cassiopea  borbonica  (a). 

Dans  le  genre  Gépliée,  Tappareil 
digestif  est  organisé  aussi  sur  le  même 
plan  que  chez  les  Rbizostomes,  et  il 
est  à  noter  qu'ici  chacune  des  petites 
bouches  latérales  portées  par  les 
bras  est  entourée  d'une  membrane 
labiale  infundibuliforme  (6),  à  quatre 
languettes  frangées,  au  lieu  d'èlre 
garnie  seulement  de  deux  replis  mar- 
ginaux en  forme  de  voiles,  comme 
chez  les  Rhizoslomes. 

(1)  Chez  la  Physalie,  les  appendices 
proboscidiformes,  ou  suçoirs,  sont  sus- 
pendus sous  la  vessie  hydrostatique, 
au  milieu  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres organes  appendiculaires  réunis 
en  paquet  (c).  Us  consistent  chacun 
en  une  sorte  de  sac  très  allongé,  ou- 
vert à  son  extrémité  inférieure  et  fort 
dilatable,  qui  est  susceptible  de  s'ap- 


pliquer sur  les  corps  étrangers  à  ii 
manière  d'une  ventouse,  ou  de  s'élargir 
en  forme  de  cloche  pour  recevoir  diB 
son  intérieur  les  matières  alimentaires, 
qui  y  sont  digérées  et  transformées  a 
une  espèce  de  pulpe  ou  chyme.  1/ 
fond  de  chacune  des  trompes  gasui- 
ques  se  continue  supérieurement  soas 
la  forme  d'un  canal  étroit,  et  commu- 
nique avec  une  cavité  commune  si- 
tuée entre  les  tuniques  de  la  vessie 
hydrostatique,  ainsi  qu'avec  les  cod- 
duits  creusés  dans  l'épaisseur  des 
autres  organes  appendiculaires  [d.. 

Chez  les  Stéphanomies,  les  Ph)so- 
phores,  les  Agalmes,  etc. ,  la  confor- 
mation des  appendices  probosddifor- 
mes,  ou  trompes  ga.striques,  est  à  pea 
près  la  même,  mais  ces  organes  sont 
suspendus  à  une  sorte  de  ruban  com- 
mun qui  donne  également  insertioD 
aux    appendices  générateurs  ,  orti* 


(a)  Délie  Chiajc,  Deacr.  t  uotom.  degli  Anim.  tenxa  vertèbre ,  t.  IV.  p.  05,  pi.  liO,  lit' 

(b)  Huxley,  Op.  cit.  {Philo*.  Tram.,  1849,  p.  415,  pi.  39,  fig.  35,  3C). 

(c)  Olfers,  Veber  die  grosse  Sceblase  (Mém.  de  l'Àcad.  dt  Berlin  pour  4831.  p.  155). 

(d)  Quatrefages,  Mém.  sur  V organisation  des  PhysalUs  {.\nn.  des  sciences  nat.,  4*  série,  m^' 
1. 11,  p.  114,  Ole,  pi.  3,  fig.  1). 
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reil  digestif  des  Acalèplies  du  genre  Béroé  offre  une 
n  différente,  qui  est  également  digne  d'attention.  La 
ntrale  qui  représente  Testomac  des  Méduses  ordi- 
t  ouverte  en  dessous  comme  chez  ces  dernières,  mais 
ite  et  dépourvue  d'appendices  labiaux  ;  du  reste,  elle 
.^  suppléée  dans  une  partie  de  ses  fonctions  par  une 
vestibulaire  constituée  à  l'aide  du  disque  de  l'animal, 
lieu  de  s'étendre  en  manière  d'ombrelle,  se  contracte 
us,  de  façon  5  prendre  la  forme  d'une  bourse  ovoïde, 
ilice,  dirigé  en  bas,  tient  lieu  de  bouche  (1). 


,  et  qui  se  termine  siipé- 
:  à  l'appareil  natatoire.  Un 
I  occupe  toute  la  longueur, 
lique  avec  un  canal  prove- 
lacun  des  estomacs,  ainsi 
8  conduits  appartenant  aux 
loes  appendicullformes  (a). 
légistes  ne  sont  pas  d'ac- 
nterprétation  à  donner  à  ce 
jianisation.  Jusque  dans  ces 
imps  on  considérait  gêné- 
les  assemblages  de  suçoirs, 
reproducteurs ,  d'instru- 
latation  et  de  filaments  ur- 
nme  constituant  un  seul  et 
na!  ;  mais  depuis  quelques 
isleurs  naturalistes  ont  été 
le  regarder  comme  un  agré- 
gera individus  héléromor- 
it  les  uns  auraient .  pour 
e  pourvoir  à  la  nourriture 


de  toute  la  colonie,  d'autres  de  don- 
ner naissance  h  des  individus  nou- 
veaux, etc.  (6).  Dans  ceUe  hypothèse, 
les  parties  décrites  sous  le  nom  de 
trompes  gastriques  seraient  des  indi- 
vidus nourriciers  comparables  aux 
Polypes  sertulariens.  Mais  quoi  qu'il 
en  soit  à  cet  égard,  chacun  des  esto- 
macs ainsi  constitué  est  pourvu  de 
parois  dans  l'épaisseur  desquelles  on 
distingue  un  tissu  glandulaire  coloré 
qui  semble  être  le  représentant  de 
l'appareil  hépatique  des  animaux  sa* 
périeurs. 

(1)  Cette  grande  cavité  vestibulaire, 
en  forme  de  cloche,  qui  occupe  presque 
tout  l'intérieur  du  corps  des  Dé roîdes, 
correspond  en  réalité  à  l'évasement  de 
la  face  inférieure  de  l'ombrelle  des 
Médusaires,  et  l'analogue  de  la  bouche 
de  ces  dernières  se  trouve  au  fond  de 


Edwards,  Detcription  du  Steptianomia  conforta  (Ann,  tUi  seieneet  nat.t  â*  »éne,  t.  XVI, 
f  et9,  %.  4). 

Recherches  eur  les  Animaux  inférieurs  de  la  Méditerranée.  Mém.  sur  Us  Siph(H 
46,  89.  etc.,  pi.  4,  fig.  5  ;  pi.  8,  6g.  1  ;  pi.  1 1 ,  fif .  i  ;  pi.  14,  fig.  i ,  olc. 
fliiprt,  Zoologische  UnUrsuchungen,  t.  I,  p.  12. 

H,  Vèber  die  Morphologie  der  wirbeUosen  Thiere,  1848,  p.  27  ;  —  Veber  den  Poly" 
éir  Iniividuen,  1854.  —  Zoologische  Untersuchungen,  entes  llefl,  1853,  p.  7i. 
;  £{pof»  Animal  Individuality  {Ann,  ofNat.  Hist.,  2*  sëric,  4852,  t.  IX,  p.  505). 
ir»  DU  Schwimmpolypen  von  Messina,  4853,  p.  64  et  suiv. 
Op.dt.,  p.  420  et  suiv. 

r,  B€Urdgc  %ur  ndhern  KenntnUs  der  Schwimmpolni^ni  18â4. 
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Chez  plusieurs  Acalèphes,  Tappareil  digestif  est  pou 
d'un  certain  nombre  d'orifices,  que  les  zoologistes  co 
généralement  comme  des  anus  ;  mais  ces  \ïores ,  sit 
dinaire  vers  la  partie  périphérique  de  la  portion  vase 
système  irrigatoire,  ne  semblent  pas  être  destiné» 
passage  au  résidu  laissé  par  le  travail  digestif,  et  c\ 
bouche  que  la  sortie  des  fèces  s'effectue  (1). 


Pespèce  de  sac  ainsi  consUtué.  Elle  est 
bordée  seulement  de  deux  lèvres 
épaisses  (a). 

C*est  une  cavité  analogue  à  cette 
chambre  vestibulaire  ou  pharyn- 
gienne qui,  très  retrécie  et  garnie  in- 
férieurement  d'une  l>ordure  membra- 
neuse, constitue  Pestomac  principal 
des  Lesueuries  (6),  des  Alciopes  (c), 
des  Gestes  (d),  etc.,  chez  lesquels  la 
partie  correspondante  à  Pestomac  cen- 
tral des  Méduses  est  très  réduite  et 
forme  le  confluent  des  canaux  irriga- 
toires  que  j'ai  désigné  sous  le  nom  de 
réservoir  chylifiquc  (e). 

Une  autre  modiCcaiion  organique 
se  rencontre  chez  les  Cydippes.  Là 
cavité  gastrique  centrale  prend  desdi- 
mensions  considérables,  et  un  prolon- 
gement labial  tubulaire,au  lieu  de  s'a- 
vancer au  dehors  en  forme  de  trompe, 
se  renverse  en  dedans,  de  façon  à  oc- 
cuper Paxe  de  Pestomac  et  à  consti- 


tuer one  chambre  pharynf 
rieure  qui  a  beaucoup  derc 
avec  Pestomac  tubulaire 
naires,  dont  il  sera  bientôt  <; 

(1)  M.  Ehrenberg  fut  1( 
bien  apercevoir  ces  pores 
chez  les  Méduses,  où  ils  ton 
le  bord  de  Pombrelle,  au  nui 
que  espace  compris  entre 
oculiformes.  Chez  VAurel 
d9jua  auriki),  le  canal  g» 
laire  marginal  présente  di 
de  ces  points  \ia  petit  pr 
en  forme  de  sac,  à  Pextréi 
se  trouve  Porifice  en 
M.  Ehrenberg  en  compte 
a  vus  dégorger  au  dehors  d 
étrangères,  de  sorte  qu'il  i 
à  les  appeler  des  anus  {g). 

Will  a  décrit  une  di^ 
logue  chez  le  Cephœa-Wag 

Chez  les  Béroés,  j'ai  trou 
chose  de  semblable,  là  pi 


(a)  mine  Edwards,  Obterv,  nar  U  Beroe  Fonkalii  {An»,  âet  êciencts  nat,  ,1* 
t,XVI.  p.  «ii.  pi.  5  elG). 

(&)Idein,  Ducriplion  du  Lcsueuria  vitrea  (Afin,  det  tcUncei  nat.,  2*  série,  t 
pi.  3,  fig.  i  ;  pi.  4.  fiç.  1). 

(c)  Idem,  Note  iwr  l'afpareU  fMfroHMUcutoire  de  fuelquit  Aealipha  {Ànnêlm 
naturelles,  *•  série.  1856,  t.  VII,  pi.  14). 

(d)  Idem,  loc.  cU.,  pi.  15  et  16,  fif.  i. 

(e)  Vo}-«  tomo  lU,  pa^  65. 

(V)  Milne  Edwards.  Allât  du  Règne  animal  do  Guvier,  Eoophytks,  pi.  S6,  flf.  t| 
l'appareil  gattro-vatculaire  {Ann,  dee  eciencm  nat.,  4*  séri«,  1856,  t.  VQ,  f. 

fig.  8). 

{§)  Ehrenberg,  Vorlduflge  Sliltheilung  emiger  bUher  unbckaunter  8lruelW9ti 
Acaleplicn  und  Echtnodcrmen  (MùUcr's  Archiv  fur  Anat.,  1834,  p.  567,  et  iUM. 
ti«/..i'!.érie.  1833,  t.  IV,  p.  294). 

(h)  Wiîl,  Uorœ  Tergutinœ,  p.  60. 


CHBZ    LB8   ZOOPHYTBS. 


ao7 


*-  Dans  la  classe  des  Coralliaires,  Tappareil  digestif  est 
i  à  peu  près  de  même  que  chez  les  Âcalèphes^  mais 
;tion  entre  la  portion  stomacale  et  la  portion  irrigatoire 
stème  de  cavités  tend  à  devenir  plus  complète  (1). 
lez  les  Alcyons,  les  Gorgones,  le  Corail  et  les  autres 
ires,  les  bords  del'oriflce  buccal  se  continuent  intérieu«> 
vec  une  membrane  disposée  en  tube,  qui  est  suspendue 
1  de  la  grande  cavité  centrale  du  système  gastro^vascui 
|ui  s'y  ouvre  par  son  extrémité  opposée,  mais  est  garnie 
ornent  d'un  muscle  sphincter,  dont  la  contraction  le 


(ace  supérieure  du  disque 
lèphes  est  occupée  par  une 
I  loge  Porgane  oculiforme,  et 
it  vu  deux  véaiculea  se  dé- 
ir  les  côtés  de  cette  dépres- 
8\>uvrir  à  leur  sommet  et 
mppet  au  dehors  le  liquide 
loonalt  dans  leur  intérieur, 
lisser  et  disparaître.  Ces 
ss  communiquent  avec  la  ca- 
lue  (a).  Nous  verrons  bientôt 
ertains  Corail iaires  il  existe 

divers  points  du  système 
calilre,  des  pores^  mais  ces 
;  me  paraissent  pas  remplir 
»ns  d*un  anus,  et  me  seni- 
plutôt  des  dépendances  de 
rgane  excréteur. 
Mme  qui  estdominantechei 
Jces  se  retrouve  assez  exac- 
m  les  Goralllalresde  la  dlvl- 
tiéaeUnalres.  En  effet,  chei 
lires,  qui  consUtuent  les  prin- 
[iréaentanls  de  ce  groupe, 


TorlGce  buccal  est  situé  à  Textrémité 
d*un  prolongement  probosddiforme 
qui  occupe  le  milieu  d*un  dlaque  con- 
cave dont  le  pourtour  est^arni  d'espace 
en  espace  par  des  tentacules.  L^esto- 
mac  qui  fait  suite  à  cette  espèce  de 
trompe  renferme  un  grand  nombre 
d*appendices  filiformes,  très  contrac* 
tiles,  qui  ressemblent  beaucoup  & 
ceux  de  Testomae  des  NIagles,  et  11 
se  continue  latéralement  avec  une  se* 
rie  de  grandes  loges  disposées  radiai- 
rement  ;  mais  ici,  au  lieu  d*être  très 
court,  alQii  que  cela  se  volt  cbei  lee 
Médusaires,  il  s'allonge  en  forme  de 
cylindre  jusqu'à  Pextrémité  inférieure 
du  corps  de  ranimai,  oà  il  ae  ternlne 
en  cul-de-sac  (6). 

Chez  les  autres  Coralllaires,  la  bou- 
che n^est  pas  saillante,  et  la  conforsia- 
tion  générale  de  Tappareil  digeeilf  rap- 
pelle davantage  ce  que  nous  venons 
de  vohr  chez  les  Acalèphes  du  genre 
Gydippe. 


limtÊàÊ,  OlMTV.  mr  la  ttnushÊ^e  et  lu  AmchMfito  ftMlfiMt  M$9pk$tm,  He.  {àam, 

ilMC.  3*  »én9, 1841.  t.  XYI,  p.  814.  pi.  5.  flg.  4  ;  pi.  6.  fig.  ib), 

î,  OmUrib.  to  tkeNat,  HUt.  of  AcaUphœ,  pi.  5,  fiip.  9  {Mem,  of  the  Amer,  Àead,, 

Sdwardt,  Zoophytbs  du  Règne  animal  do  Cuvicr,  pi.  63,  fig.  la,  1  e. 
lÊMnalittoralii  Norvegitt,  pi.  3,  fig.  6. 

y  tIR.  lioiickvt,  B$Ur4§ê»w  Kenntmu  4er  Wirbikêêêu  TMcff,  1841,  |4. 4»  flg.  3. 
M,  horui  nootomicœt  pi.  4,  fig.  S. 
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transforme  en  une  sorte  de  poche  où  les  aliaieiils  se  trouvent 
arrêtés  et  plus  ou  inoins  complètement  digérés  avant  que  de 
passer  dans  la  portion  irrigatoire  du  système.  Les  parois  de  ce 
vestibule  gastrique  renferment  un  tissu  glandulaire  de  couleur 
jaune,  qui  semble  être  un  organe  hépatique,  et  la  portion  sui- 
vante de  l'appareil  gastro-vaseulaire  se  continue  au  loin  dans 
l'organisme  sous  la  forme  de  loges  radiaires  et  de  canaux  ra- 
meux,  dont  nous  avons  déjà  eu  Toccasion  d'étudier  la  disposi- 
tion lorsque  nous  nous  occupions  de  l'irrigation  nutritive  chez 
ces  Zoophytes  (1).  Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  davantage  sur  ce 
sujet,  et  je  me  bornerai  à  faire  remarquer  que  chez  les  Coral- 
liaires  de  Tordre  des  Zoanthaires,  les  Actinies,  par  exemple,  le 
vestibule  gastrique  est  moins  développé  et  moins  contractile 
inférieurement,  de  façon  que  chez  ces  Animaux  les  aliments 
pénètrent  souvent  dans  la  cavité  commune,  située  au-dessous, 
avant  que  d'avoir  été  digérés  (2).  Il  est  aussi  à  noter  que,  cliez 
beaucoup  de  ces  Radiaires,  la  portion  périphérique  du  systènic 
gastro-vasculaire  communique  avec  l'extérieur  à  l'aide  de 
petits  orifices  particuliers;  mais  ici,  de  même  que  chez  les 
Acalèphes ,  ces  pores  sont  des  émoncloires  pour  le  liquide  en 
circulation  ou  pour  les  produits  de  certaines  sécrétions,  et  oe 


(1)  Voyez  tome  III,  page  55  et  sui- 
vantes. 

(2)  La  préhension  des  aliments  se 
fait  soit  à  l'aide  de  ces  tentacules,  soit 
par  Faction  de  la  bouche,  dont  les  pa- 
rois sont  très  dilatables  et  garnies  de 
cils  vibratiles  aussi  bien  que  de  Gbres 
musculaires  disposées  en  manière  de 
sphincter.  La  puissance  digestive  de 
ces  Zoophytes  est  parfois  assez  grande, 
et  ils  se  nourrissent  de  Mollusques,  de 
Crustacés  et  de  petits  Poissons,  aussi 


bien  que  des  Animalcules  qui  se  iroo- 
vent  en  suspension  dans  Peau  doot 
ils  sont  baignés.  Dlcquemare,  natura- 
liste qui  liabitait  les  côtes  de  la  Nor- 
mandie, et  qui,  vers  le  miH»  dasiède 
dernier ,  a  fait  beaucoup  d'obserri- 
tlons  hitéressantes  sur  les  moeurs  d^ 
Actinies,  a  vucesZoophytesdigérerd^ 
Moules,  de  la  viande,  etc.,  et  rcjei^ 
par  la  bouche  les  coquilles  et  les  au- 
tres résidus  dont  ils  ne  podMrfent  tirer 
parti  (a). 


••i 


(o)  Dicquomare,  Mémoire  pour  iervir  à  l'hUtoUre  de*  Anémone*  de  mer  IPhUot,  Trenh,^"^' 
p.  301). 


Échinodimief. 
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;ent  pas  devoir  ê(re  considérés  comme  les  représentants 
lus  des  animaux  supérieurs.  Chez  plusieurs  Actiniens, 
ivertures  se  trouvent  à  Textrémilé  des  tentacules  dont 
ehe  est  entourée  ;  chez  d'autres,  des  pores  en  commu«* 
m  avec  les  loges  périgastriques  sont  disposés  tout  autour 
portion  basilaire  du  corps,  et,  chez  les  Âlcyonaires,  des 
s  analogues  se  voient  sur  la  surface  du  cœnenchyme, 
\u  commun ,  situé  entre  les  divers  individus  réunis  eu 

3S(1). 

.  —  Dans  la  classe  des  Éghinodermes,  la  division  du  tra-     Ap^u 

digestif 

établit  d*une  manière  complète  entre  la  digestion  et  rirrî*  ^^^;J^ 
.  La  cavité  qui  est  destinée  à  recevoir  les  aliments  ne 
unique  plus  directement  avec  celle  qui  renferme  le  fluide 
cier,  et  n'est  pas  creusée  dans  la  substance  commune  de 

es  tentacules  qui  entourent  niens  (d);  mais  ces  appendices  ne 
±e  des  Coralliaires,  et  qui  sontjamais  garnis  latéralement  d\ine 
tsque  toujours  disposés  en  bordure  de  cils  vibratiles ,  ainsi 
le,  sont,  en  général,  des  ap-  que  cela  a  toujours  lieu  chez  les 
i  coniques  et  simples  (a)  ou  Bryozoaires, 
irement  ramiflés  (6)  chez  les  il  est  aussi  à  noter  que  les  tenta- 
Ires,  mais  garnis  latéralement  cules  des  Actinies  sont  doués  de 
frle  de  filaments  courts  et  cy-  propriétés  urtlcantes,  et  que  leur  côn- 
es chez  les  Alcyonaires  (c).  Us  tact  est  en  général  promptement 
rétractiles,  et  susceptibles  de  mortel  pour  les  Vers  et  les  autres 
»yer  en  dedans,  au-dessus  de  petits  animaux  dont  ces  Zoophytes  se 
be.  Quelquefois  ils  se  termi-  nourrissent.  Des  expériences  Intéres- 
ir  on  petit  élargissement  qui  santés  sur  ce  sujet  viennent  d'être 
I  manière  d'une  ventouse,  et  faites  par  M.  Waller,  et  il  est  pro- 
Irèt  fortement  aux  corps  sur  bable  que  l'action  toxique  de  ces  or* 
>  il  8*applique,  disposition  qui  ganes  est  due  à  l'introduction  des  fils 
I  commune  chez   les   Acti-  de  leurs  nématocystes  «  ou  capsules 

«tflmple,  cliez  les  Actinies  (voyec  VAtlai  du  Règne  animal  de  Cuvier,  ZooraYTU,  pi.  01 , 
I);  nies  Astréens  (Op. cit.,  pi.  83,  fig.  1  et  2). 

«semple,  chez  les  Actinlens  du  genre  Thalassiantbe  (Op.  ci/.,  pi.  62,  fig.  3),  et  du  genre 
oa  Methridium  (Dana,  Zoophytes,  pi.  5,  flg.  39  ;  —  Milne  Edwards,  Hitt.  naturelle  dei 
•et.  pi.  C2,  fig.  i). 

laples  :  les  Comnlaires  {.Ulai  du  Règne  animal,  Zoophytis,  pi.  05,  6g.  3)  ;  le  Corail 
pL  80,  Hg.  ia)  :  les  Vérélille»  {Op.  cit.,  pi.  91 .  fig.  1)  ;  etc. 
«sMBple,  elles  les  Actiniens  du  genre  Anemonia  (voy.  VAtlae  du  Règne  animal,  ZOOPH., 
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lorganismey  mais  a  pour  parois  une  membrane  perméable el 

se  trouve  suspendue  dans  la  chambre  qui  serl  de  réservoir  ceo« 

tral  pour  le  sang  (1).  Par  conséquent  ^  chex  ces  Zoophytes, 

rabsor|)tion  doit  intervenir  pour  utiliser  les  produits  de  fa 

digestion  et  les  porter  dans  le  système  irrigatoire. 

Ce  perfectionnement  n'est  pas  le  seul  qui  se  fasse  remarque! 

dans  la  classe  des  Échinodermes.  Chez  quelques-uns  de  oei 

Animaux*  de  même  que  chez  tous  les  Zoophyles  inférieur 

dont  il  a  été  question  jusqu'ici,  il  n'existe  qu'un  seul  orifio 

pour  l'entrée  des  aliments  et  pour  l'évacuation  des  matières  fé 

cales  ;  mais,  diez  d'autres^  la  division  du  travail  physiologîqu 

s'introduit  aussi  dans  cette  partie  des  fonctions  digestives,  c 

l'estomac  communique  au  dehors  par  deux  ouvertures  qui  son 

affectées  d'une  manière  toute  spéciale,  l'une  à  l'inglutitioi 
des  matières  alimentaires,  l'autre  à  la  sortie  du  résidu  laiss 

par  ces  substances  après  qu'elles  ont  fourni  à  l'organisme  tou 

les  principes  nutritifs  que  les  agents  digestifs  ont  pu  en  extraire 

La  bouche  occupe  toiyours  l'une  des  extrémités  de  Taxe  du 

corps,  et  se  trouve  au  centre  de  la  face  inférieure  ou  à  l'extré^ 

mile  antérieure  de  celui-ci,  suivant  que  Tanimal  a  une  fontt 

élargie  ou  allongée  et  qu'il  se  tient  dans  une  position  verticale 

ou  horizontale.  Parfois  Tanus  est  fort  rapproché  de  cette  ou  ver- 


nrUcantes,  dans  le  corps  des  animaux 
snr  lesquels  ils  se  fixent  (a). 

Chez  les  Lucernalres,  qoiapparUen- 
nent  à  Tordre  des  Podactinaires,  les 
tentacnies  ne  sont  pas  de  simples  pro«- 
loniçeinentt  tubulaires,  et  se  terminent 
par  un  peUl  disque  préhensile.  A  la 
hase  de  chacun  de  ces  appendices  on 
trouve  une  vésicule  contractile  qui  se 


continue  par  un  col  long  et  étroit  diel 
le  pédoncule  de  Tappendlce,  et  se  te^ 
mine  par  une  seconde  ampoule  »t 
centre  du  disque  ;  un  liquide  est  rHi 
fermé  dans  ce  petit  appareil,  et  reflU 
dans  Tune  ou  Tautre  ampoule  terdca! 
nale,  quand  la  portion  opposée  se  coP 
tracte  (6). 
(1)  Voyez  tome  Itl,  p.  !289  et  suir* 


(a)  Waller.  On  the  Meam  by  whkh  Actiniœ  kiU  their  Preu  {Proued.  oftht  Roy.  Sac.  iS»^ 
».  IX.  p.  722). 

{b)  Milne  Edwards.  Hiitoire  naturelle  des  Coralliùirest  1. 1,  p.  94,  pi.  A 6,  fig.  U,  ic.  «I  àti^ 
au  nègne  animal  àe  Cuvier,  Zoophytbs,  pi.  03,  fijr.  ib,  ic,  id. 
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turc,  mais  il  tend  à  s'en  éloigner  de  plus  en  plus^et,  cliez  les 
espèces  les  plus  élevées  en  organisation,  il  se  trouve  au  pôle 
opposé  du  corps. 

L'appareil  digestif  de  ces  Zoophytes  se  perfectionne  aussi 
sous  le  rapport  de  la  puissance  productive  des  agents  chr- 
miques  destinés  à  attaquer  les  substances  alimentaires  et  à  les 
dissoudre,  car  il  s'enrichit  d^organes  sécréteurs  spéciaux  qui 
versent  dans  l'estomac  les  sucs  doués  de  cette  propriété. 

Enfin,  la  partie  mécanique  du  travail  digestif  acquiert  une 
grande  puissance  chez  quelques  Ëchinodermes^  et  non-seule* 
ment  la  préhension  des  aliments  s'effectue  bien  mieux  que 
chez  les  autreà  Animaux  radiés  ;  mais  parfois  aussi  la  division 
de  ces  matières  est  opérée  d'une  manière  très  complète  avant 
leur  introduction  dans  l'estomac,  résultat  qui  ne  s'obtient  que 
par  l'intervention  d'instruments  particuliers  de  trituration  dont 
b  bouche  se  trouve  garnie. 

L'appareil  digestif  se  complique  donc  beaucoup  dans  cette 
classe  de  Radiaires  ;  mais  les  différents  genres  de  perfection- 
nements que  je  viens  d'énumérer  ne  s'y  introduisent  pas  si- 
multanément, et  les  combinaisons  organiques  obtenues  de  la 
sorte  sont  très  variées. 

§  7.  —  Ainsi,  che«  les  Holothuriens  et  les  autres  Êchino-  Apptwii 
dermes  de  la  même  famille,  la  cavité  digestive  a  la  forme  d'un  d^^ 
tube  à  parois  contractiles,  qui  s'étend  d'une  extrémité  du 
corps  à  Tautre,  et  qui  offre,  par  conséquent,  sous  le  rapport  de 
sa  conformation  générale,  un  caractère  de  supériorité,  compa- 
ralivement  à  ce  qui  existe  chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette 
classe;  mais  les  organes  sécréteurs  qui  en  dépendent  sont  peu 
développés  et  les  instruments  préhenseurs  des  aliments  sont 
•rès  imparfaits,  de  sorte  que  ces  Zoophytes  sont  condamnés  à 
se  nourrir  presque  exclusivement  des  Animalcules  et  des  débris 
orçaniques  qui  peuvent  se  trouver  mêlés  au  sable  dont  ils 
Vivent  entourés  et  dont  ils  introduisent  des  quantités  considé- 


Holothuries 
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rables  dans  leur  intestin.  Il  est  cependant  à  remarquer  i\ 
bouche  est  située  au  fond  d'une  couronne  de  tentacules  pn 
siles  et  entourée  de  pièces  solides  articulées  entre  elles  ( 
çon  sli  former  un  anneau  auquel  s'insèrent  des  fibres  mi 
laires  destinées  à  dilater  cet  orifice  (!)• 


(1)  M.  A.  de  Quatrefages  a  étndié 
avec  beaucoup  d^auention  le  mode  de 
préheosioD  des  aliments  chez  les  Ho- 
loihurieosdu  geure  Synapte.  La  bou- 
che de  ces  animaux  est  entourée  d'une 
couronne  de  tentacules  pinnatiûdes 
qui  sont  susceptibles  de  se  déployer  au 
dehors  par  Teffet  d'une  sorte  de  tur- 
gescence, ou  de  se  contracter  par  le  jeu 
des  fibres  musculaires  dont  leurs  pa- 
rois sont  garnies.  Ces  appendices  sont 
à  la  fois  des  organes  de  respiration  et 
de  locomotion,  car  la  irynapte  s'en  sert 
pour  se  frayer  un  chemin  dans  le  sable 
et  pour  se  traînera  la  surface  des  corps 
résistants;  mais  ce  sont  aussi  des  in- 
struments de  préhension,  et  leur  face 
interne  est  garnie,  à  cet  effet,  d'une 
double  série  de  petits  tubercules  qui 
paraj^ntjouerlerôlede  vcnlouses(a). 
L'animal,  quand  il  reste  en  place,  fait 
sans  cesse  mouvoir  ces  tentacules,  qui 
tour  à  tour  se  déploient  et  se  renver- 
sent au  dehors,  ou  se  contractent  et  se 
recourbent  en  dedans,  de  façon  à  en- 
trer dans  la  bouche,  qui  se  dilate  pour 
les  recevoir,  et  se  resserre  ensuite  pour 
lédier  en  quelque  sorte  chaque  ap|)en- 
dice  à  mesure  que  celui-ci  ressort.  Cet 
orifice  est  entouré  d'un  anneau  solide, 
composé  de  deux  pièces  subcarlilagi- 
neuses  et  articulées  entre  elles  (6)  qui 


donnent  insertion  aoz  grands  a 
longitudinaux  du  corps,  ainsi  g 
partie  des  fibres  charnues  dea 
cules,  et  à  d'autres  faisceaux  de 
nature  qui  se  répandent  danTl 
labial.  Celui-ci  est  garoi  aan 
sphincter  assez  fort,  au  delà  dfl 
cavité  bucale  s'élargit  de  façon 
sUtuer  une  sorte  de  diambre  p 
gienne  dont  le  fond  est  enioar 
second  sphincter.  Au  delà  de 
cond  détroit,  le  canal  digestifs 
brusquement,  et  constitue  m 
cylindrique  qui  s'étend  en  iign 
que  droite  jusqu'à  l'anus, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  à  1 
mité  postérieure  du  corps.  { 
rois  sont  très  minces  et  transp 
comme  du  cristal ,  mais  on 
Ungue  plusieurs  tuniques,  safo 
couche  épithéliale  très  délicau 
couches  de  fibres  musculaire 
unes  transversales,  les  autres 
tudinales;  enfin,  extérieureme 
gaine  épiihélique  qui,  d'espace 
pace,  se  continue  sur  des  M 
nant  lieu  de  mésentère.  La  sU 
de  ce  canal  parait  être  la  méa 
tout ,  et  l'on  n'y  distingue  aoc 
gane  qui  puisse  être  considéré  < 
instrument  spécial  de  sécrétl 
représente  tout  à  la  fois  l'esU) 


(a)  Quatrefages,  Mém.  »ur  la  Sifnapte  de  Duvemoy  {Ann.  des  sciencfs  naf.,  3*iérif 
t.  XVll,  p.  G3  et  suiv..  pi.  4.  fig.  i  ;  pi.  S.  fig.  3). 

—  J.  Mùller,  Ueber  Synapta  digilata,  pi.  i,  fig.  4  et  C. 

(b)  Quatrefage»,  Op.  cit.,  pi.  ♦,  fig.  5;  pi.  5,  fig.  7. 

—  Niillrr,  Op.  rit.,  pi.  i ,  fî-.  9  ri  10. 
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mua  autre  ordre  de  la  classe  des  Échinodermes,  celui  des 
îdes^  Tarmature  buccale,  qui  est  si  imparfaite  chez  les 
luries,  se  perfectionne  d'une  nnanière  remarquable  et  pos- 
ne  grande  puissance.  C'est  chez  les  Oursins  que  cet  appa- 
rive  au  plus  haut  degré  de  force  et  de  complication;  on  le 


Appareil 

digestif 

en 

Éohinidat. 


)•  D*ordinaire,  cet  appareil  est 
de  grains  de  sable  qui  sont 
!U  évacués  par  Panus,  et  céder- 
ifice  est  pourvu  d*un  muscle 
!r  bien  caractérisé  (a). 
les  Ghir idoles ,  qui  sont  très 
des  Synaptes,  Panneau  plia- 
est  garni  de  six  gros  tubercu- 
formes,  et  le  canal  alimentaire 
t  beaucoup,  de  façon  à  for- 
IX  anses  dirigées  en  sens  op- 

les  UoLOTHORUs,  le  mode 
itation  parait  être  le  même  que 
Synapies,  et  Ton  trouve  ordi- 
!Bt  le  tube  digestif  rempli  de 
)•  Les  tentacules  labiaux  sont 
des,  et  la  portion  antérieure  du 
ul  les  porte  est  quelquefois 
blede rentrer  sous  Tenveloppe 
générale,  ou  de  se  prolonger 
rsen  manière  de  trompe,  dis- 
qui  se  voit  chez  iesPtolus  ou 
ria  pliantapus  (d).  L'anneau 
lien  se  compose  d'une  série  de 
ures  dans  la  constitution  des- 
1  entre  beaucoup  de  carbonate 
X.  On  en  compte  généralement 
it  cinq  plus  développées  et  se 


prolongeant  Intérieurement  sous  forme 
de  dents  {e]  ;  mais  dans  les  espèces 
que  j'ai  eu  l'occasion  de  disséquer* 
elles  ne  m'ont  pas  paru  susceptibles 
de  fonctionner  à  la  mi|nière  d*uu  ap- 
pareil masticateur.  Dans  une  espèce 
exotique  qui  parait  se  rapporter  au 
genre  MuUeria  de  Jsger,  Duvernoy 
n'a  compté  que  huit  de  ces  pièces,  dont 
quatre  verticales  etquatre  latérales  (f). 
Le  tube  alimentaire,  qui  fait  suite  à 
la  cavité  pharyngienne,  présente  par- 
tout à  peu  près  le  même  diamètre,  si 
ce  n'esta  son  extrémité  postérieure, où 
il  s'élargit  beaucoup  pour  constituer  le 
cloaque  dans  lequel  vient  s'ouvrir, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu,  l'appa- 
reil respiratoire  aquifèrc  [g),  La  lon- 
gueur de  ce  canal  est  très  considéra- 
ble: dans  quelques  espèces,  telles  que 
VHolothuria  mauritiana^  elle  parait 
être  de  10  fois  celle  du  corps,  et  sui- 
vant Quoy  et  Gaimard,  elle  serait 
même  de  16  fois  la  longueur  du  corps 
chez  VHolothuria  guamensis  {h)  ;  en 
général,  cependant,  la  différence  est 
bien  moindie,  et  quand  l'animal  n'est 
pas  contracté  sur  lui-même,  elle  n'est 
que  dans  le  ra  ppo^tde  1  à  3.  L'espèce  de 


IreCiges,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  1. 

idt  aod  Grube,  Echinodermen  (MiddondorfTs  licite  in  den  âunertten  Nardén  uni  Otten 
Bd.  II,  Zool.»  tb.  1.  pi.  4.  fig.  1  et  7). 

i,  (H>terv.  circa  Animalia  viventia,  quœ  in  Animalibut  viventibUM  reperiuntur  (Oput" 
I.  p.  134). 

etHilne  Edwards,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zooprytss,  pi.  20,  fig.  f . 
lemann,  Anatomie  der  BOhren- Holothurie,  pi.  2,  fig.  4  et  5. 
WDoy,  Leçons  d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  t.  V,  p.  385. 
•itome  11,  page  12. 
?el  Gnimanl,  Voyage  de  l'Astrolabe,  Zoof^ocnt.  t.  IV,  p.  4  44. 
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désigne  souvent  sous  le  nom  de  lanterne  d'ArUtote^  parce  que  ce 
grand  naturaliste  a  été  le  premier  a  le  décrire,  et  que  pour  donner 
une  idée  de  son  aspect,  on  Ta  souvent  comparé  à  un  ustensile  de 
ce  genre  qui  serait  de  forme  pentagonale.  Il  se  compose  de 
vingt-cinq  pièces  principales ,  rigides  et  très  riches  en  carbo- 
nate calcaire,  dont  les  plus  importantes  constituent  par  leur 
réunion  cinq  grosses  mâchoires ,  qui  ont  la  forme  de  pyra- 


boyau  alnM  constitué  se  porte  d^abord 
en  arrière  sur  le  côté  droit  du  corps, 
puis  revient  sur  lui-même  en  forme 
d^anse,  et  arrivé  dans  le  voisinage  de 
la  bouche,  se  recourbe  de  nouveau  en 
arrière  (a}.  Sa  portion  antérieure  est 
libre,  mais  dans  tonte  sa  portion 
moyenne  et  postérieure  il  est  ^x^  à  la 
partie  correspondante  des  parois  de  la 
cavité  générale  du  corps  par  des  replis 
membraneux  ou  mésentères.  Cepen- 
dant ce  mode  d^attache  n^est  pas  as- 
sez solide  pour  empêcher  un  phéno- 
mène très  remarquable  de  se  produire 
quand  r  Animal  se  contracte  avec  force, 
savoir,  la  rupture  du  tube  alimentaire 
près  du  pharynx,  et  son  expulsion  au 
dehors  par  Panus  avec  les  autres  vis- 
cères et  le  liquide  dont  la  cavité  abdo- 
minale était  remplie  (6).  Les  Holothu- 
ries se  vident  ainsi  avec  une  très 
grande  facilité,  et  peuvent  continuer  à 
vivre  pendant  plusieurs  jours  après 
avoir  subi  cette  mutilation  spontanée. 


qui  n^avalt  pas  échappé  à  TatteDliot 
des  naturalistes  de  la  renaissance  (c), 
et  qui  se  produit  presque  toojoun 
quand  ces  animaux  se  trouvent  ï  sec 
ou  dans  un  petit  volume  d*eta  sti- 
gnante  ((/). 

La  portion  antérieure  du  tube  ali- 
mentaire de  ces  Échinodermes  tfi 
faiblement  pourvue  de  vaisseaux  M- 
guins,  et  me  paraît  devoir  être  COM^ 
dérée  comme  un  oesophage.  Dm 
quelques  espèces  on  aperçoit  dânsM 
Intérieur  des  replis  circulaires  qui  Ri- 
plissent  les  fonctions  de  valvules  (f)b 

La  seconde  portion  qui  fbrme  ki 
deux  branches  de  la  première  aniei 
au  contraire  des  parois  très  vaid- 
laires  (/'),  et  me  parait  devoir  Joaff 
le  rôle  d*un  estomac.  On  y  (^ 
marque  souvent  un  liquide  Jaonltrtt 
mais  on  ne  sait  rien  au  8«|et  fti 
organes  producteurs  de  ce  sucd 
c*est  à  tort  que  Blainville  a  en 
pouvoir  assimiler  à  un  appareil  M* 


{a)  Tiedemann,  AnatomlU  Aer  Mhren-nolothurit^  pi.  2,  flg.  0. 

— >  Délie  Chiaje,  MemarU  nOki  «foria  €  notomia  de^li  AnUmâH  tênam  vtrUàm  4H  rn»»* 
Napoli,  t.  l,  pi.  8,  fig.  i. 

—  Rymer  Jonc»,  A  General  Outline  of  the  Animal  KingiotUt  p.  175,  Ûf .  74. 

—  Cariis  cl  Otto,  Tahulœ  Anatomiam  comfmrativam  iUuttranttit  pftrs  tv,  pi.  1,  Û^.  î\. 

ib)  C*c«t  h  lort  que  Meckel  décrit  co  phénomène  comme  ayant  lieu  par  la  boucha  {AfuU.  eo^f^' 
trad.  par  RicHtor  et  Sanson,  t.  VU,  p.  94), 

(c)  Redi.  Lettre  à  Cestoni  (CoUert.  Académ.,  t.  IV,  p.  587). 

—  BohudM;li,  De  quibutdam  Animalibus  marini*  libeft  i76i,  p.  81. 

[d)  I>elU«  Cliiaje,  Ôj).  cit.,  pi.  7,  Og.  1. 

{e)  Duvcrnoy  a  trouve  cette  disposition  dan»  une  Holothurie  inédite  provenant  de  WaifM  {U(*^ 
d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  t.  V,  p.  384). 

if)  Milnc  Edwardfi,  Allai  duRègnt  animal  de  Gnvier,  Zoophttbr,  pi.  tft. 
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inversées  et  qui  sont  unies  entre  elles  par  des  cloisons 
res.  Ces  mâchoires  sont  terminées  inférieurement  par 
t  tranchante,  et  les  muscles  qui  s'y  insèi^ent  sont  dis« 
façon  à  les  rapprocher  ou  à  les  écarter  de  Taxe  du 
t|  par  conséquent,  à  dilater  ou  à  resserrer  le  cercle 
ir  leur  assemblage  (l).  Le  tube  alimentaire  commeTice 
tement  au-dessus  de  cette  couronne  de  dents  et  occupe 


I  pinceaux  TaBcniaires  ai- 
le méaentère  adjacent  (a), 
lae  nona  PaTona  déjà  m» 
I  ne  sont  que  dea  plexna 
bipolairea  appartenant  «n 
itnlatDlre  et  noyant  au- 
on  atrec  llnMrieiir  de  la 
«tlte  (b).  Enfin,  le  tlet« 
itn  tnbe  alimenulre  est  pen 
ei  ne  me  aemble  être  le 
Mn  tratall  digeatif,  mala 
nnent  I  compléter  rabaorp- 
atlèrea  nutrlUvea,  et  à  con- 
ècea  JU84n*an  cloaque  dont 
tthé  est  séparée  par  uù 

maldéraitlesfacf/blt^^tfii» 
I  tobnleax  qui  sont  grou- 
'  du  pharynx  comme  étant 
I  adltairea  (c)  ;  mais,  ainii 
*atona  déjà  vu,  ces  appen- 
ébouchent  {As  au  dehors, 
irtie  de  ^appareil  fascu- 

a  anatomiatea  pensent  que 


les  appendices  gianduliformésqul  aolit 
fixés  aux  parois  de  llntestln  un  peu  M- 
de?ant  de  IV>Taire  (e),  et  qui  ont  été 
pris  pour  des  testicules  par  M.  tlé- 
demann ,  ainsi  que  par  Cuvter  et 
M.  Délia  Ghiajetf),  constituent  un  ap* 
pareil  salltalre  (g)  ;  Jusqu^icl  on  ne  lui 
a  pas  trouvé  de  canal  excréteur  etPoh 
en  Ignore  les  ttsages. 

Jtfger  a  désigné  sous  le  nom  d'un- 
neau  hépaUque  un  amas  de  granules 
situé  près  de  la  bouche,  ters  le  point 
d^ttache  dtt  tubes  follgniens  {h)  ;  mala 
on  ne  sait  pas  même  si  ce  sont  des  fol- 
licules sécréteurs,  et  dans  tous  les  cas 
Je  ne  verrais  aucun  motif  pour  les 
considérer  comme  étant  chargés  de 
produire  de  la  bite. 

(1)  Le  squelette  tégumentalre  des 
Ourrins  se  termine  Inférieurement  par 
un  farcie  de  pièces  solides  qui  consti- 
tue, en  quelque  sorte,  le  cadre  de 
VupcM  pMstomiên  et  donne  attache 
à  la  mmbranê  tahiaîe  {().  L^Drlficè 
buccal  en  occupe  le  centre,  et  laisse 


lit,  JaniMi  d'MUndopê,  p.  7i. 

MDe  m,  page  893.  Ces  mèdiM  sont  reprétantéet  dans  li  figure  citée  ci-dessus,  sous  les 
!fii€  animal,  Zoorams,  pi.  iS). 
hèitu  animait  t.  UI,  p.  t38. 
orne  m,  page  S94. 

IUm  Edwaids,  AtUu  4u  Bè§nê  animal  de  Gsv&ar,  pi.  18,  «p. 
ïki^,  Memorie  iuUa  itoria  €  nôlomia  dt§li  ilniiiiaft  êonaa  Wirtt^ra  del  Affiis  di 
pL  S,  Sg.  i  0. 

.  et  Stannius,  Nouveau  Manuel  d'anaUmie  comparée,  1. 1,  p.  91. 
Dt  Oolôthuriis  (dissert,  inaug.).  Turini,  4833,  p.  4i,  pi.  3,  Ag.  S  g. 
ledemann ,  Anatomi*  der  ROhrtn' Holothurie  da  pomerantfarbigen  SeaUmt  und 
it$  pi.  iO,  fig.  5. 
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le  centre  de  la  lanterne,  où  il  constitue  ce  que  Ton  no 
pharynx,  et  présente  à  l'intérieur  cinq  bandes  longib 
séparées  par  des  lignes  ligamenteuses  et  garnies  de  plis  < 
disposés  en  forme  de  chevrons. 
Cet  appareil  masticatoire  est  très  puissant,  mais  pai 


passer  plas  oa  moins  le  sommet  de  la 
lanterne,  ou  appareil  masticateur,  qui 
est  suspendu  au-dessus  et  qui  a  été  dé- 
crit par  plusieurs  anatomistes  (a),  mais 
étudié  avec  le  plus  d'attention  par 
MM.  Sharpey ,  Valenlin,  liymer  Jones 
et  Mayer  (6).  La  charpente  solide  de 
cet  appareil  consiste  essentiellement  en 
deux  séries  de  pièces  disposées  drcu- 
lairement  autour  de  Taxe  du  corps  ; 
savoir  ,  cinq  mâchoires  et  autant  de 
supports  ou  rayons  pharyngiens.  Les 
mâchoires  constituent  par  leur  réunion 
un  cône  renversé  ,  et  ont  chacune  à 
peu  près  la  forme  d'une  pyramide  té- 
traèdre dont  le  sommet  serait  dirigé 
en  bas,  la  base  é vidée,  Tune  de  ses 
arêtes  tournée  vers  Taxe  du  système 
et  la  face  opposée  légèrement  bombée. 
Leur  structure  est  très  complexe  et  Ton 
y  remarque  d'abord  deux  parties  prin- 
cipales :  Tune  extérieure  ou  engainante, 
que  j'appellerai  Vexognathe^  l'autre 
intérieure  ou  dentaire,  qu'on  peut 
désigner  sous  le  nom  d'endognathe. 
L'exognathe,  ou  pyramide,  se  compose 
d'une  paire  de  pièces  calcaires  princi- 
pales, ou  eocognathites^  qui  constituent 
chacune  l'une  de  ses  faces  latéro-in- 


temes  et  la  moitié  de  son  pu 
La  première  de  ces  faces  e 
par  une  lame  verticale  qui  i 
extérieurement  d^one  série 
transversales  saillantes  ;  son 
terne  est  libre  et  correspoo 
de  l'autre  exognatiiite,  de  fi 
l'arête  interne  de  la  mâcbcii 
présentée  par  un  espace  a 
de  chaque  c6té  par  une  lame 
lée.  lie  ix>rd  externe  de  ce  n 
est  réuni,  sous  un  angle  ud 
avec  la  lame  qui  constitue  la 
la  face  externe  de  la  pyramidi 
moitié  inférieure,  cette  dem: 
se  réunit  à  sa  congénère  par  a 
verticale,  et  à  son  extrémité  « 
elle  se  prolonge  aussi  en  fon 
boulant,  de  façon  à  rejoindn 
correspondante  de  Tautre  exoi 
mais  dans  l'intervalle  elle  esi 
dément  échancrée,  et  par  co 
il  existe  au  milieu  de  la  face  e: 
chaque  mâchoire,  vers  le  haut, 
espace  vide  ou  fenêtre,  La  | 
résultante  de  l'union  des  di 
gnathitesest  ouverte  à  sa  base 
dans  toute  sa  hauteur.  Sa  ca 
stitue  une  loge  ou  alvéole^  oà  i 


(a)  Monro,  The  Structure  and  Physiology  of  Fithes,  1785,  p.  67,  pi.  43,  fif .  i 
fiç.  13.10,17. 

—  Tie<lciiiann,  Anatomie  der  HOhren- Holothurie,  p.  7â  et»aiT.,  pi.  16,  fiç.  2. 

{b)  Sharpey,  Echinodennata  (Todd's  Cyclop.  of  Anai.  and  Phytiol.,  t.  Il,  p.  38,  fif. 

—  Valcnlin,  Anatomie  du  genre  Echinus,  p.  03  et  suiv.  (Agassii,  MonograpkUt 
dermee). 

—  R>Tner  Jones,  A  General  Outline  of  the  Animal  Kingdom,  1841.  p.  160,  fip.  70 

—  Meycr,  Ueber  die  ÏAinterne  det  Aristoteles  (Miiller':*  Archiv  fRr  Anat.  und  Phgti 
I».  191).* 
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I  à  diviser  les  substances  végétales  plutôt  qu'à  agir  sur 
oie  animale.  Cependant  les  Oursins  entassent  daïis  leur 
c  beaucoup  de  fragments  de  coquilles,  et  il  est  probable 
s  Zoophytes  sont  en  réalité  omnivores, 
s  le  groupe  des  Clypéastrides,  la  bouche  est  armée  aussi 


§e  la  pièce  dentaire,  oii  end<h 
Celle-ci  est  une  lame  étroite, 
it  carénée  en  dedans,  qui  est 
ie  contre  la  symphyse  ou  ligne 
re  externe  des  exognathiies, 
le  dans  une  rainure  verticale, 
"émité  inférieure  est  amincie 
t  de  dent  incisive  de  Rongeur, 
lUie  au  sommetde  la  pyramide 
B  dépend.  Enfln,  supérieure- 
te  se  prolonge  au  delà  du  bord 
ivité  alvéolaire,  se  recourbe 
même,  perd  sa  dureté,  et  con- 
que MM.  Valentin  et  Agassiz 
ûé  la  plume  dentaire, 
loq  mâcboires,  ainsi  consU- 
mt  appliquées  les  unes  contre 
es  par  leurs  surfaces  laléro- 
,  et,  à  Textrémité  supérieure 
i  arêtes  externes,  elles  se  sou* 
imement  avec  de  petites  plè- 
iplémcntaires  (ou  épiphyses), 
termédiaire  desquelles  elles 
ent  avec  le  système  des 
asilaires  ou  supports  pUaryn- 

rnier  système  se  compose  de 
ries  de  poutrelles  calcaires, 
s  en  manière  de  rayons  au- 
iC  la  base  de  Tappareil  maxil- 
B  y  remarque  d'abord  cinq 
[ui  alternent  avec  les  ma- 
et  qui  correspondent  à  la 
{onction  du  bord  supérieur  de 


ces  organes  ;  on  les  a  désignées  sous  le 
nom  de  faux ,  et  il  est  à  noter  que 
Textrémité  externe  de  chacune  d'elles 
s'articule  avec  Tangle  supérieur  et 
externe  de  deux  mâchoires  adjacentes; 
enûn,  elles  sont  recouvertes  par  cinq 
autres  pièces  basilaires  qui  ont  la 
forme  de  la  lettre  Y,  et  qui  ont  été  ap- 
pelées les  compas.  Celles-ci  sont  com- 
posées à  leur  tour  de  deux  portions 
distinctes  (a);  leurs  branches  sont 
dirigées  vers  la  périphérie  de  l'appa- 
reil et  recourbées  un  peu  vers  ie  bas  ; 
enfm  elles  donnent  attache  à  des  liga- 
ments qui  descendent  obliquement 
vers  les  bords  du  cadre  péristomien, 
et  s'y  Axent. 

En  résumé,  on  peut  donc,  ainsi  que 
le  fait  voir  M.  Mayer,  compter  65  pièces 
constitutives  de  l'appareil  maxillaire, 
savoir  :  5  dents  ,  10  endognathes  ; 
10  épiphyses,  5  faux,  ô  pièces  basi- 
laires des  compas  et  5  pièces  termi- 
nales des  mêmes  organes.  Mais  l'u- 
nion entre  les  pièces  exognathaires  et 
épipbysairesest  si  Intime,  qu'on  peut, 
en  général,  négliger  cette  distinction* 
ainsi  que  celle  des  deux  moitiés  de 
chaque  compas,  de  façon  que  le  nom- 
bre des  organes  distincts  se  réduit  à 
25;  savoir  :  5  dents*  10  exognatbes« 
ô  faux  et  5  compas. 

Les  muscles  qui  mettent  en  jeu  cet 
appareil  masticateur  sont  très  nom- 


er,  Op.  cU,  (Mullor's  Archiv  (Vkv  Ami.  ikiU  Physkl.t  1^49,  p.  Itti,  pi.  2,  tty.  4). 
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d'un  appareil  masticatoire  très  compliqué,  quoique  bei 
moins  parfait  que  celui  des  Oursins  proprement  dits.  Mai 
d'autres  genres  de  la  même  grande  famille,  tels  que  le 
tangues,  il  n'en  est  plus  de  môme,  et  Forifice  oral  est  ooi 
ment  agnathe  (1). 

La  portion  du  tube  digestif  qui  surmonte  l'appareil  m 
toire  des  Oursins  est  étroite ,  et  constitue  un  oesopht 
remonte  presque  verticalement  jusque  dans  le  voisins 


breui.  On  distlogiie  pour  chaque  ma** 
choire  s 

1*  Une  paire  de  muêeUi  abdueiêurs^ 
qui  s^ttachent,  d'une  part  à  Textré- 
mité  inférieure  de  i*ei08nathe»  et 
d*autre  part  à  une  portion  du  cadre 
périsiomien  dispoaée  en  forme  d*ar* 
cade  ou  d*aurlcule,  au-deaaoua  des 
lignes  ambulacrairea  (a). 

%*  Une  paire  de  muncleii  adducteurs, 
qui  sont  anlagoniilet  des  précédents, 
et  naissent  de  la  portion  interauricn- 
iaire  du  cadre  péristomien,  pour  re- 
monier  vers  la  base  de  la  pyramide 
maxillaire  correspondante,  et  s^y  fixer 
k  Tare  transversal  formé  au-dessus 
de  la  fenêtre  de  l^exognaibe  par  les 
deux  arcs-boutants  décrits  cl-desstts« 

S*  Un  muscle  intermaiillaire*  qui  se 
fixe  aux  stries  de  la  foce  latérale  des 
pyramides,  et  s*étend  de  Tun  de  ces 
organes  à  l'autre,  de  foçon  à  rappro- 
cher ceux-ci. 

Les  pièces  basilaires  sont  pourvues 
aussi  d'une  série  circulaire  de  cinq 
muscles  tranaverses,  qui  a'étendent 
entre  les  compas.  Enfin,  il  y  a  aussi 
quelques  faisceaux  musculaires  qui  se 
détachent  des  muscles  des  màclioires 


pour  aller  se  fixer  sur  la  m 
qui  enveloppe  la  plume  deata 

Il  est  également  à  noiei 
membrane  très  fine,  et  pou 
cils  vibrallles,  revél  noinae 
les  pièoea  dentaires,  malt  H 
autres  parties  de  cet  apparel 
catewr. 

(i)  L'ordre  des  Échinklee 
pose  de  quahre  ftimllles ,  dn 
desquelles,  les  Spatanaidet  et 
sidulldes,  TappareU  maaUcalii 
que  complètement.  Dana  les  4 
très,  celles  des  Gidaridea  et  < 
péastrides,  il  est  au  contraire 
bien  constlttié,  et  se  compoM 
mâchoires  dentlfères,  dispeaé 
près  comme  chex  rOuraia  tt 
qui  appartient  an  premier 
groupes. 

Chei  les  Glypéaslrldee ,  lo 
basilaires  ne  manquent  pas, 
Pavait  supposé  M.  Agassii,  a 
réduites  à  un  état  plus  on  woêH 
men taire,  tandis  que  les  m 
sont  très  massives.  Ainsi,  c 
Clypéastres,  où  cet  appareil  s 
crit  d'abord  par  Klein,  Parra» 
puis  étudié  plus  compléteno 


(o)  Valenlin,  Op.  cit.,  pi.  5,  fig.  15. 

{b)  Klein    Oursin»  de  mer,  pi.  iO,  fig.  4.  —  Echinoderma,  édil.  de  Leske,  pi.  38. 

—  A  I%rs  DticrifeioH  iU  dilferenU$pu»ot  de  Hittoria  ueUural.  Urranot,  liai. 
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uis  se  recourbe  brusquement  et  débouche  dans  Testo- 
dernier  organe  a  la  forme  d'un  gros  boyau  qui  se 
risonlalement  à  droite,  et  décrit,  en  se  contournant,  un 
iduleux  presque  complet,  puis  se  recourbe  sur  lui-même, 
le  en  sens  inverse  pour  suivre  la  même  roule  et  aller 
relever  près  de  Taxe  du  corps  pour  gagner  l'anus  (1) . 
ns  sont  très  minces  et  sa  tunique  interne  est  garnie 
de  cils  vibratiles.  Dans  la  portion  cesopbagienne  on 


smoulins  et  par  J.  MQller, 
:s  sont  très  larges  et  dépri- 
DDSiituent  par  leur  assem- 
étoile  pentagonale,  et  sont 
par  cinq  petits  supports»  ou 
kryngiennes,  qui  correspon- 
aux  des  Ëchinides  ;  celles-ci 
ésignées  sous  le  nom  4e 
,  et  se  trouvent  logées  entre 
«  épipbysaires  bien  distinc- 
ei  les  Scutelles,  qui  appar- 
ia même  famille,  ces  pi^es 
ont  une  forme  un  peu  dif- 
,  et  Pon  remarque  quelques 
dans  la  disposition  des  exo- 
t  des  dents  :  ainsi,  chez  les 
ces  derniers  organes  sont 
ifUcaux  (i). 

s  Spatangues  et  les  autres 
sans  mâchoires,  la  bouche 
lement  excentrique, 
multitude  de  brides  mem- 
tiennent  lieu  de  mésentère , 


et  fixent  le  bord  externe  du  tube  di- 
gestif contre  les  parois  de  la  cavilé 
viscérale.  O^autres  brides  analogues 
unUsent  entre  elles  les  deux  portions 
deTanse  intestinale  qui  s'enrouie  de  la 
sor^  autour  de  l'œsophage.  La  pre- 
mière portion  de  Testomac  se  pro- 
longe plus  ou  moins  en  forme  de  cul- 
de-sac,  à  côté  du  poUit  où  l'œsophage 
vient  s'y  ouvrir,  et  en  général  il  n^y 
a  aucune  distinction  à  établir  entre 
les  parties  suivantes  de  ce  tube  (e). 
Mais  dans  une  espèce,  dont  Tanato- 
mie  a  été  faite  par  M.  Delle  Chiaje. 
VEchinus  ventricosus^  il  y  a  une  po- 
che stomacale  large  et  de  médiocre 
longueur,  qui  est  suivie  d'un  tube 
cylindrique  et  t)eaucoup  plus  étroit, 
lequel  peut  être  considéré  comme 
un  inlestin  proprement  dit  (/). 

11  est  aussi  à  noter  que  la  mnique 
externe  du  canal  intestinal,  qui  se  con- 
tinue avec  le  mésentère  et  avec  la  meio- 


HDoalins,  Étudet  iur  let  Échinides,  p.  66,  pi.  2,  fi^.  7  à  15. 

UeUr  den  Bau  der  EcUnodermen,  p.  74,  pi.  7,  fig.  13,  14,  etc.  (extr.  des  Mémoires 

e  de  Berlin  fxmr  1853). 

,  iÊûnographie  des  ScuUUes,  p.  15,  pi.  16,  flg.  4-7  ;  pi.  17,  flg.  1-9,  elc. 

,0p.  cit.,  p.  106,  pi.  S2,  fig.  20,  etc. 

lOB,  Op.  cil.,  pi.  10,69.  1. 

lUajo,  Descrix.enotomiadegH  Ànim.  sen%a  verUbr»,  pi.  181,  flg.  1. 

khpvanl«,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvicr,  Zoophytks,  pi.  1 1 ,  Tig.  3. 

n.  Op.  cit.,  pi.  7,flj.  127,  128,  130. 

<hi.^e,  Descriz.  e  uotoinia  degH  Anim,  setna  vertèbre  del  regno  di  Si^H,  pi.  1 92, 
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y  reconnaît  aussi  une  foule  de  petits  follicules  qui  sont  des 
organes  sécréteurs  ;  mais  dans  la  portion  gastrique  ou  intesti- 
nale de  ce  tube,  la  structure  aréolaire  est  beaucoup  moins 
marquée,  et  Ton  ne  voit  y  déboucher  aucun  organe  sécréteur 
spécial  (1). 

Qiez  les  Spatangues,  où  la  bouche  est  située  près  du  bord 
de  la  face  inférieure  du  corps,  et  Tanus  vers  la  partie  opposée 
de  la  même  région,  la  direction  suivie  par  le  tube  alimen- 
taire est  un  peu  différente,  mais  toujours  il  s'enroule  horizon- 
talement (2). 


brane  périlonéale  dont  la  cavité  com- 
mune est  tapissée,  est  garnie  comme 
celui-ci  de  ciis  vibratiles,  dontles  mou- 
vements déterminent  des  comnntsdaiMi 
le  liquide  nourricier  cavitafre  (a). 

(1)  Chez  le  Spatangus  purpureui^ 
le  tube  alimentaire  est  presque  cy- 
lindrique et  forme  une  grande  anse 
qui  sV.nroulc  à  peu  près  comme  chez 
les  Oursins,  si  ce  n^est  que  la  portion 
antérieure  se  trouve  en  dessous  de  la 
postérieure,  et  que  celle-ci  forme  en 
arrière  une  seconde  anse  pour  gagner 
Tanus  (6).  Mais,  chez  le  Spatangus 
ventricosus,  M.  Dellc  Chiaje  a  trouvé 
une  disposition  plus  simple,  car  Pen- 
roulcmcnt  se  fait  toujours  dans  le 
même  sens.  Il  est  aussi  à  noter  que, 
dans  cette  dernière  espèce ,  il  existe, 
appendu  h  la  parlic  antérieure  de 
cette  sorte  de  boyau,  un  gros  prolon- 
gement caecal,  ou  estomac  latéral  (c). 


(2)  On  remarque  chei  les  Ëcbloides 
des  différences  très  grandes  danslapo- 
sltlon  de  Panus.  Dans  tonte  la  gmde 
femiile  des  ddariies,  la  bouche  01 
centrale,  et  Tanas  est  diamétraleoMil 
opposé  à  cet  oriOce,  de  sorte  qu'il» 
trouve  au  sommet  du  disque.  Dais  h 
famille  des  Clypéastrides,  ahisl  qie 
dans  celles  des  Gassldnlides  et  Spatai» 
gides,  la  bouche  est  le  plus  soufcot 
reportée  un  peu  plus  en  avant,  et  IV 
nus  est  toujours  plus  ou  moins  rap- 
proché du  bord  opposé  du  test  ;  tanlIK 
il  est  situé  à  la  face  dorsale  du  corps* 
à  mi>distance  du  sommet  et  du  I)ord: 
chez  les  Mucléolites,  par  exemple  ((/); 
d'autres  fois,  il  est  encore  dorsal,  mais 
tout  à  fait  marginal,  ainsi  que  cela  se 
voit  chez  beaucoup  de  Dysasters  («)• 
Dans  d'autres  genres,  il  descend  sons 
le  bord  postérieur  du  test  :  par  exem- 
ple, chez  les  Galérites  (/*),  les  Anan* 


(a)  Sharpoy,  Cilia  (Todtrs  Cyclop.  ofÀnat.  andPhysioL,  1. 1,  p.  017). 

[b)  Milno  Edwards,  Alla*  du  Rêgiu  animal  de  Cuvicr,  ZoopirvTls.  pi.  i  i  bis,  fig.  1 . 
(f)  Dellc  Chiiûe,  Oj).  rit., pi.  123,  fitr.  12. 

—  Canis  et  OUo,  Tabula:  Ànatomiam  comparativam  iUuttrantett  ptn  iv,  pi.  i,  fif.  15. 

(d)  Exemple  :  Sucleolitet  recens  (Milnc  Ëd\v.trds,  Higne  animal  de  Cuvier,  ZooPBnES,  pi-  '^' 
n«.  3). 

(e)  Voyez  Agassiz,  Monographie  des  Dysasters,  pi.  1 ,  fi;.  7,  15,  etc. 

In  Voyez  Milne  Edwards,  Hèijne  animal  de  Cuvier,  Zoophytea,  pi.  1  i,  ûq,  4a. 

—  Agassiz,  Monographie  des  Galéi'ites,  pi.  1,  fig.  3,  6, 14,  elc. 
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>  Tordre  des  Stelléritlcs,  Tappareil  digestif  est  beaucoup     Appareil 

iii(;c«lif 

bien  constitué,  comme  instrument  mécanique,  mais  se  ,     ^cs 

Eloiles  de  mer. 

ionne  davantage  comme  producteur  des  agents  chimiques 
ipend  la  dissolution  des  aliments,  et  comme  organe  ab- 
t.  L'estomac  a  la  forme  d'une  grande  poche  arrondie  qui 
t  ne  communique  au  dehors  que  par  la  bouche,  et  cet 
est  dépourvu  d'organes  spéciaux  de  mastication.  Il  est 
e  ces  Animaux  peuvent  saisir  leur  proie  avec  force,  et 
parfois  Técraser  contre  les  tubercules  ou  les  épines  dont 
tour  de  leur  bouche  est  armé  (1),  car  les  branches  radiaires 
it  formées  par  les  prolongements  périphériques  de  leur 
et  qui  sont  garnies  de  tentacules  préhensiles,  peuvent  se 
ber  en  dessous  et  saisir  les  matières  étrangères  pour  les 
ler  contre  cet  orifice  ;  mais  celui-ci  ne  joue  qu'un  rôle 
lans  la  déglutition  et  se  dilate  seulement  pour  laisser  passer 
Dents  (2).  La  portion  voisine  de  l'estomac  est  susceptible 


(}»  etc.  Enfln,  chez  les  Ëchi- 
il  se  trouve  h  environ  égale 
de  la  bouche  et  du  bord  pos- 
lu  test  (6). 

lez  les  Astéricus,  Tarmature 
est  constituée  par  une  portion 
rue  des  pièces  solides  qui  se 
)ent  dans  la  peau  et  conslt- 
squelette  tégumentaire  de  ces 
ermes.  Chaque  portion  inter- 
raire  de  ce  système  se  termine 
la  l)0uclie  par  un  angle  sail- 
s'avance  vers  cet  orifice,  et 


qui  est  armé  d^inc  manière  plus  ou 
moins  puissante,  de  façon  à  constituer 
un  organe  broyeur,  auquel  quelques 
anatomistes  ont  donné  le  nom  de 
main  (c).  Chez  les  Astéries,  on  y  re- 
marque un  tubercule  ovalairc  garni 
d'épines  (J),  et  chez  les  Ophiures  un 
tubercule  dentiforme  (e). 

('i)  Quelquefois  les  Astéries  se  réu- 
nissent plusieurs  autour  d'un  Mol- 
lusque bivalve  pour  s'en  repaître  (/"), 
et  les  pêcheurs  assurent  qu'elles  dé« 
iruisent  beaucoup  d'Hullres. 


nple:  Andtichyte»  ovahu  (voyez  Goldfuss,  Petrefacta  Geivtnaniœ,  i.  I,  pi.  ■*4,fîg'.  1,  etc.). 

nplo  :  Echinoneuê  temilurarit  (voy.  Milne  Edwanls,  Zoophytcs  du  Régne  animal, 

.  la).  —  E.  cruenlatus  (Ai^assiz,  Op.  cit.,  pi.  6,  fi^^.  3,  etc.). 

«noy,  Uçon*  d'anatomic  comparée  de  Cuvier,  l.  V,  p.  376. 

pny.  Échinoderme*  de  l'Égyple,  pi.  3,  fig.  1*;  pi.  4,  fij,'.  1«,  2',  etc.  {Expédition  de 

ilisl.  nat.,  1. 11). 

B  Chiaje,  AnimaU  ten%a  vertèbre  dcl  regno  di  Napoli,  pi.  129,  fig.  0. 

aller  and  Troscliel,  System  der  Âsteriden,  pi.  7,  fig.  1-4;  pi.  iO.  fig.  3. 

es  Dcflongchamp;*,  Note  sur  l'Astérie  commune  (Ann,  des  sciences  nat.,  1826,  t.  IX, 
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de  se  renverser  au  dehors  et  de  s'appliquer  sur  les  substances 
alimentaires  qui  sont  trop  volumineuses  pour  passer  par  la 
bouche  ;  il  paraît  même  que  par  ce  moyen  celles-ci  sont  sou- 
vent en  partie  digérées  avant  d'avoir  été  portées  dans  Tinté- 
rieur  du  corps;  mais  les  résultats  obtenus  de  la  sorte  ne 
peuvent  être  que  très  imparfaits. 

L'estomac,  séparé  de  la  bouche  par  un  anneau  contractile 
seulement  chez  les  Ophiures  et  par  un  court  tube  œsopliagieo 
chez  les  Astériens,  remplit  presque  toute  la  portion  centrale 
ou  discoïde  de  la  cavité  viscérale.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dil,il 
consiste  principalement  en  un  grand  sac  membraneux  qui 
occupe  l'axe  du  corps  (1)  ;  mais  latéralement  il  se  prolonge  de 
façon  à  constituer  des  loges  ou  des  tubes  aveugles  plus  ou 
moins  compliqués,  dont  la  disposition  semble  être  empruntée 
à  l'appareil  gastro-vasculaire  des  Médusaires. 
'  Ainsi,  chez  l'Étoile  de  mer,  qui  abonde  sur  nos  côtes  et  qui 
porte  le  nom  A' Astracanthion  glacialis  (2),  Festomac  est  globu- 
leux, mais  incomplètement  divisé  en  deux  portions  par  un  re- 
pli do  sa  membrane  interne,  et  la  première  chambre,  ainsi 
délimitée,  paraît  être  plus  spécialement  chargée  de  transformer 
les  matières  alimentaires  en  une  pâte  liquide  qui  passe  peu  à 
peu  dans  la  chambre  supérieure.  Celle-ci  se  continue  supé- 
rieurement avec  un  petit  intestin,  et  communique  latéralenaent 
avec  cinq  prolongements  cylindriques  qui  ne  tardent  pas  â  se 
diviser  chacun  en  deux  tubes  très  allongés  et  garnis  d'une  double 
série  d'appendices  creux  ramifiés  et  terminés  en  cul-de-sac  (3). 


(1)  La  tunique  interne  de  l'estomac 
est  garnie  de  cils  vibratiles. 

(2)  Ou  Asterias  glacialis,  G.  F.  M  al- 
ler (voy.  ZooL  DanicOf  pi.  /ji). 


(3)  Pour  plus  de  détails  sur  l'asa- 
lomie  de  cette  espèce,  je  reovemi  à 
un  mémoire  de  Konrad  (a). 

L'appareU  digestif  d^ane  aotre  es- 


(a)  Konrad,  De  Asterianim  fabrica  (dissert.  inaug.)*  Halle,  fîg.  f. 

—  Sharpey,  art.  EcHiNopsniiATA  (Todd's  CycUfpœiia  of  Anat.  and  Ph^tiol,  «.  II,  p.  3' 
fig.  16). 


f 
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j;anes  s'avancent  dans  rintcricur  des  rayons  ou  bras 
corps  de  TAslérie  est  pourvu,  et  y  sont  fixés  par  des 
e  la  membrane  |)éritonéaIe  qui  se  détachent  de  la  tunique 
de  la  grande  cavité  viscérale  (1).  Ils  baignent  dans 
de  nourricier  dont  cette  cavité  est  remplie,  et  ils  sont 
atables,  de  façon  que  la  matière  pulpeuse  élaborée  dans 
m  centrale  de  l'appareil  digestif  y  pénètre  facilement 
ésulte  que  les  produits  de  la  digestion  trouvent  dans  ces 
ices  une  surface  absorbante  d'une  très  grande  étendue, 
(nt  passer  rapidement  de  là  dans  le  fluide  nourricier  cir- 
in.  Ces  appendices  de  Testomac  paraissent  être  aussi 
pines  sécréteurs,  car  leurs  parois  renferment  un  tissu 
ux  qui  a  Taspect  d'un  amas  de  follicules,  et  Ton  trouve 
Lir  intérieur  un  liquide  jaunâtre,  mais  on  n'est  encore 
i  renseigné  sur  cette  partie  de  leurs  fonctions, 
les  autres  Astériens  à  larges  rayons,  la  disposition  de  ce 
î  de  cseeums  gastriques  est  à  peu  près  la  même  (2)  ; 
lez  les  Ophiures,  dont  les  bras  sont  très  grêles,  ces  ap- 

mème  genre  ,   VAstracan-  brailles  qui  mettent  en  mouvement  le 

ww,  a  ('[é  figuré  par  J.  MlU-  liquide  caviiaire  (6). 
«cbel  (a).  (2)  Souvent  les  deux  appendices  cae- 

eplismésentériques,aunom-  cau\  du  m<^mc  bras,  ao  lieu  de  natire 

ax  pour  chaque  c«cum  péri-  d'un  tronc  unique,  comme  cela  se  voit 

,  naissent  de  la  paroi  dorsale  chez  V Astracanthion  rubens,  sont  dis- 

iset  circonscrivent  un  espace  tinctsdèsleur  origine,  de  façon  queTes- 

lal  qui ,  dans  le  voisinage  tomac  donne  directement  naissance  à 

nac,  communique  avec  la  dix  de  ces  organes.  Cette  disposition  se 

entrale   et  la  cavité   com-  yoîiohezV Astropectenaurantiacusic)^ 

péritoine  s'étend  aussi  sur  VArckaster  typicus  (d),  le  Culcita  co- 

,  et  revêt  la  cavité  viscérale.  reacea(e),  etc.  Chez  VAsteriscw  pal- 

e  libre  est  garnie  de  cils  vi-  mipes,  ces  caecums  sont  très  cour ts(/'). 


Qer  «nd  Troschel,  SytUm  der  Asteriden^  pi.  11,  fi(r.  1. 

nu.  Icônes  xootomïcœ,  1857,  pi.  15,  fig.  15. 

ey,  Cilia  (Todd*s  Cyclopœdia  of  Anatomy  and  PhyfioL,  1. 1,  p.  010). 

nann,  Op.  cit.,  pi.  7. 

r  et  Troschcl,  Op.  cit.,  pi.  xi,  lîg.  3, 

r  et  Tro«Ghel,  Op.  cit.,  pi.  13,  %.  1. 

t\.  Traité  d'anatomit  comparée,  t.  VII,  p.  71 . 
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pendices  sont  moins  développés  ;  ils  ne  dépassent  pas  les  limites 
de  la  cavité  centrale  du  corps,  et  ils  paraissent  être  plus  spécia- 
lement destinés  à  sécréter  les  liquides  qui  se  répandent  dans 
l'estomac  (1).  Enfin,  chez  les  Astrophyles  ouEuryales,  ils  son! 
représentés  par  une  rangée  circulaire  de  csecums  simples,  mais 
fort  nombreux  (2). 

Un  second  appareil  appendiculaire,  beaucoup  moins  grand  que 
le  précédent,  et  offrant  d'une  manière  plus  nette  les  caractères 
d'un  instrument  de  sécrétion,  repose  sur  la  face  supériéurede 
Testomac.  11  se  compose  de  caecums  plus  ou  moins  rameiix  et 
il  renferme  un  liquide  jaunâtre  qui,  par  son  aspect,  ressemble 
à  de  la  bile  et  qui  contient  de  Tacide  urique.  Les  grappes  ainsi 
constituées  alternent  avec  les  précédents,  et  correspondent,  par 
conséquent,  aux  espaces  interambulacraires.  Dans  les  es[)èces 
où  il  existe  un  intestin  à  la  suite  de  l'estomac,  c'est  dans  cette 
dernière  portion  de  l'appareil  digestif  que  ces  caecums  épigas- 
triques  débouchent  (3). 

Chez  les  Ophiurides,  ainsi  que  dans  une  des  subdivisions  de 
la  tribu  des  Astérides,  comprenant  les  genres  Jstropeclen, 


(1)  Les  caecums  périgastriques  des 
Ophiurides  sont  au  nombre  de  dix,  et 
repliés  sur  le  pourtour  de  Pesto- 
mac;  quelquefois  ils  paraissent  avoir 
une  structure  peu  compliqut^e  (a); 
mais,  dans  d'autres  espèces,  chacun 
d'eux  porte  une  double  rangée  de 
tubes  secondaires  autour  desquels 
naissent  un  grand  nombre  de  petits 
prolongements  plissés  et  groupés  en 
forme  de  toutTe  foliacée  (6). 

(2)  Chez  VAstrophyton  arborescens 
(Euryale  de  la  Méditerranée),  M.  Délie 


Chiajc  a  trouvé  Testomac  entooré 
d'un  cercle  radiaire  formé  de  hb  et- 
cums,  simples  et  effilés  vers  le  bout; 
savoir  :  un  pour  chaque  espace  intcT' 
ambulacrairo,  et  quatre  à  la  base  de 
chacun  des  dix  bras  (c). 

(3)  Chez  les  Astérides  du  geote 
Culcita,  ces  appendices  sont  très  àé^ 
veloppés  et  disposés  radiairemeot 
dans  les  espaces  interbrachiaux  de  U 
région  dorsale  du  corps  ;  chacun  d'eux 
naît  de  Testomac  par  un  tube  mem- 
braneux simple  et  assez  large,  mais  œ 


i 


(a)  Sieboltl  cl  Slannius,  Nouveau  Manuil  d'analomU  comparée,  1. 1,  p.  92. 

(b)  Deile  Chiaje,  MemorU  per  iervire  alla  ttoria  degli  Animali  iema  vertdfre,  l.  H.  H-  '^' 
fig.  5,  7,8,  et  Deicrix.  t  noiom..  degli  Anunali  invertebr.,  pi.  132,  ûg.  5,7,  8. 

(c)  Dcllo  Chiajc.  Dmctu.  e  notom  ,  l.  IV,  p.  73,  pi.  138,  fig.  2 
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Jitf  et  Luidia,  rcstomac  ne  communique  au  dehors  que 
K>uche,  qui  est  située  au  milieu  de  sa  face  inférieure  ;  et 
dans  CCS  derniers  temps,  on  croyait  qu'il  en  était  de 
pour  tous  les  Échinodermes  de  cet  ordre,  excepté  les 
liens,  mais  chez  la  plupart  de  ces  Zoophytes  on  a  constaté 
îce  d'un  pore  anal  vers  le  centre  de  la  région  dorsale 
[ue,  et  un  intestin  rudimentaire  y  conduit  (1). 
les  Comalules,  celte  portion  terminale  de  l'appareil  di- 
îst  beaucoup  plus  développée;  Testomac  est  petit  et 
;  l'intestin  qui  en  naît  est  garni  d'un  prolongement 
puis  contourne  l'axe  du  corps  pour  gagner  Tanus. 
celui-ci  est  situé  à  peu  de  distance  de  la  bouche,  sur  la 
ntrale  du  disque  (*2),  position  qui  se  remarque  aussi 

à  se  bifurquer  et  à  sVnton-  sentmanquerdans  le  genre  Ltit(ita(/'). 
Uts  caecums  groupés  irrégu-  (1)  I^IM.  Dellc  Chiaje  et  Sharpey  (g) 
:  (a).  ont  décrit  ce  petit  intestin  comme 
^Archasler  typicus^  les  ex-  étant  un  appendice  caecal  dcPcstomac, 
igastriques  sont  disposés  à  mais  sa  véritable  nature  a  été  consta- 
de  la  même  manière,  mais  tée  par  MM.  MQIIer  et  Troschel,  qui 
icoup  plus  courts,  et  ne  se  l*ont  figaré  cliez  VAstracanthion  rti- 
it  pas  toujours  bien  distinc-  bens  et  VArchaster  typicus  (h).  Ainsi 
0.  D^ns  V Astracanthion  gla-  que  je  l'ai  déjà  dit,  les  caecums  épi- 
*i VAstracanthion  rubens  {d) ,  gastriques  y  débouchent, 
ncore  plus  réduits  et  plus  ir-  D'après  ces  auteurs,  tontes  les  As- 
dans  leur  forme.  Enfîn,  chez  térides,  à  Texceptiou  des  trois  genres 
cten  aurantiacus,  ïh  ne  sont  mentionnés  ci-desMus,  sont  pourvues 
jés  que  par  deux  petits  cae-  d'un  anus,  et  cet  orifice  est  toujours 
»beux  (e),  disposition  qui  se  subcentral. 

chez  le  Solaster  papposus  et  (2)  L'appareil  digestif  des  Coina- 

fitumpAry^tanum.  Us  parais-  iules  a  été  étudié  par  Heussinger  (t). 

iller  and  Troscliel,  Syttetn  der  Atteriden,  pi.  42,  fig.  i . 
r  uod  TroKhel,  Syttetn  der  Atteriden,  pi.  1  i ,  fig.  3. 
"At  De  Atteriarum  fabrica^  fig.  1. 
r  et  Troschel.  Op.  cit.,  pi.  11 ,  fig.  1. 
BiMttin,  Anatomie  der  Rôhr en- Holothurie,  etc.,  pi.  7  b,  b, 
Cliieje,  Memorie  per  servire  alla  ttoria  degli  Anitnali  tensa  vertèbre ^  t.  !!,  pi.  49, 
Detcri».  e  notom.  degli  Anim,  invertebr.,  pi.  129,  fig.  i. 
ret  Tiocctiel,  Op.  cit.,  p.  132. 

icy,  Eehinodermaia  (Todd's  Cyclop.  ofAnat.,  t.  H,  p.  3C). 
rel  Tro!>clicl,  Op.  cit.,  pi.  11,  fig.  1  et  2. 

înger,  Anatomitche  Untertuchnng  der  Comalnla  meditcrranea  {Zeiltchrifl  fur  die 
Phytik,  18iy,  t.  ni,  p.  371,  pi.  X,  «g.  10). 
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chez  les  Crinuïdes,  Échinodermes  dont  les  mers  étaient  abon- 
damment peuplées  à  des  époques  géologiques  fort  reculées. 

Quant  aux  Siponcles  et  aux  autres  Animaux  que  Cu>'ier  ran 
geait  dans  la  même  classe  que  les  précédents,  sous  le  non 
d'Échinodermes  sans  pieds,  je  n'en  parle  pas  ici,  car  ils  n'ap- 
partiennent pas  au  type  des  Radiaires  et  se  rapprochent  des 
Annélides  ;  j'y  reviendrai  donc  dans  une  prochaine  Leçon. 


QUARANTE -HUITIÈME   LEÇON. 


De  l'appareU  digestif  chez  les  Infusoires  ciliés ,  les  Bryozoaires ,  les  Tuniciers 

et  les  Mollusques  proprement  dits. 


§  1.  —  Le  mode  (Inorganisation  de  l'appareil  digestif  que    Câracièr« 

/  ^  «nui  généraux 

nous  avons  rencontre  d'une  manière  exceptionnelle  chez  quel-  deiappm 

».  1         •  j  1  j  digestif 

ques  Zoophj  tes  supeneurs  est  dommant  dans  le  grand  em-       det 
branchement  des  Malacozoaires  :  chez  tous  les  Animaux  où  ce 
type  zoologique  est  nettement  caractérisé,  la  cavité  alimentaire 
affecte  la  forme  d'un  tube  ouvert  aux  deux  bouts;  mais  leâ  ori- 
fices ainsi  constitués  ne  sont  pas  situés  aux  extrémités  opposées 
du  corps,  et  l'anus  est  fort  rapproché  de  la  bouche,  de  façon  que 
ce  canal  est  disposé  en  forme  d'anse.  11  est  aussi  à  noter  qu'en 
général,  les  instruments  mécaniques  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition de  cet  appareil  sont  peu  perfectionnés,  tandis  que  les  or- 
ganes sécréteurs  qui  y  appartiennent  se  développent  beaucoup. 
Les  Animalcules  que  nous  avons  choisis  comme  point  de  dé- 
part dans  l'étude  des  Zoophytes  sont  aussi  ceux  qui  paraissent 
avoir  le  plus  d'affinité  avec  les  représentants  inférieurs  du  type 
Malacozoaire.  Les  Molluscoïdes  se  HentMntimement  à  certains 
Infusoires  ciliés,  et  ceux-ci,  à  leur  tour,  ontdes  liens  de  parenté 
intimes  avec  les  Monàdaires  ;  en  sorte  que  pour  arriver  à  l'exa- 
'^en  des  Mollusques  en  passant  successivement  des  formes  les 
P'us  simples  aux  plus  complexes,  je  crois  devoir  m'occuper 
^'^bord  d'une  classe  nombreuse  de  petits  êtres  qui  sont  rangés 
P^i"  la  plupart  des  zoologistes  dans  l'embrancliement  des  Zoo- 
P*^yies,  mais  qui  n'ont  rien  de  radiaire  dans  leur  structure,  et  • 
n^i,  de  même  que  les  Mollusques,  sont  généralement  organisés 


dige«tir 

Infiifoiref 
cilié*. 
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(l'une  manière  asymétrique,  suivant  une  ligne  courbe  :  ce  sonl 
les  Infusoires  proprement  dits  (1). 

§  2.  —  Les  moyens  d'observation  dont  nous  disposons  n  ont 
pas  permis  aux  naturalistes  de  scruter  d'une  manière  satisfai- 
sante l'organisation  intérieure  des  Animalcules  d'une  petitesse 
extrême  qui  constituent  la  division  inférieure  de  cette  classe, 
c'est-à-dire  les  Monades  et  les  autres  Infusoires  flageU%fères[%, 


(i)  On  Polygastiiques  de  M.  Ehren- 
berg,  moins  les  Rliizopodes  et  les  v<;- 
gétaiix  microscopiques  que  ce  nauira- 
lisle  rcîunlt  dans  la  même  clasifc. 

En  183G,  j*ai  signalé  les  ressem- 
blances entre  les  Voriicelliens  et  les 
Bryozoaires,  et  j'ai  tîmis  Topinion  que 
les  Infusoires  devaient  être  considén^s 
comme  se  rattachant  au  type  des  Mol- 
lusques plutôt  qu'à  tout  autre  embran- 
chement zoulogique  (a).  Enfin,  dans 
une  autre  publication  dont  la  date  est 
à  peu  près  la  même,  j'ai  proposé  de 
réunir  les  Voriicelliens  aux  Flustres, 
aux  Vésiculaires  et  aux  autres  Ani- 
maux polypiformes  dont  se  compose 
la  classe  des  Bryozoaires,  et  de  diviser 
ce  groupe  appelé  Tuniciens^  h  cause 
de  ses  nflinités  avec  les  Tuniciers  de 
Lamarck,  en  deux  sections:  IcsTunt- 
ciens  ct7t^j(VorticeIles,  etc.),  qui  sont 
dépourvus  de  tentacules,  et  les  Tu- 
nicietis  tentacules,  on  Bryozoaires  (6). 
Cette  nomenclature  ne  peut  être  con- 
servée aujourd'hui,  mais  les  groupes 
dont  il  est  ici  question  me  paraissent 


toujours  bien  fondés.  Plus  récemmeol 
M.  Agassiz,  sans  avoir  ronnaissancedf 
ma  manière  de  voir  à  cet  égard,  a  été 
conduit  à  rapprocher  aussi  les  Vorti- 
celles  des  Bryozoaires  (c).  D'antre  part, 
MM.  Claparèdeet  Lachmann  pensent 
que  cette  idée  ne  mérite  guère  d*èire 
discutée,  parce  que  le  caractère  essa- 
tiel  des  Bryozoaires  est  d'avoir  nnciBil 
alimentaire  continu,  ouvert  à  sesden 
extrémités,  et  que  ce  caractère,  ajot- 
tent-ils,  fait  défaut  aux  Vorliceilicfls 
comme  aux  Infusoires  en  général  (i\\ 
mais  nous  verrons  au  contraire  qWt 
d'après  les  observations  de  ces  nals- 
rallsies  eux-mêmes,  les  Vorticellie» 
ont  une  cavité  digcsUve  munie  de 
deux  orifices  très  rapprochés,  et  i  ce 
trait  de  ressemblance  vient  s'ajouter  b 
disposition  spirale  de  l'organisme,  qv 
ne  se  voit  guère  ailleurs  que  dans  le 
type  malacozoaire. 

(2)  Au  sujet  de  la  classification  des 
Infusoires,  je  renverrai  à  un  iranil 
récent  publié  par  MM.  Claparède  et 
Lachmann  («]. 


{a)  Voycx  les  noips  joinlM  à  la  S«  étiilion  Ac  l'ouvraçe  de  I^marck  {Hiitoire  naiurtlit  itt  k^' 
mauiT  tans  verlibres,  1836,  t.  II,  p.  55). 

th)  Miliio  K.lwnrds,  ClasHftcation  naturelle  det  Polyptt  (Journal  Vfnttitut,  1837,  «»• 

(r)  A.'ftsjii»,   The  Saturai  Relations  between  Animais  and  the  Eléments  in  uhich  tui"^ 
(«llllmiiir»  Amerwnu  Journ.  of  Science  and  Arts,  2'  »éri«,  1850,  t.  ÏX,  p.  309). 
(d)  (:i«|>amio  ot  I.ai  linuinn.  Études  sur  les  Infusoires  et  les  Rhiiottodes,  p.  78. 
(f I  Clii|'irA«to  cl  l.«rliinni»n,  Études  sur  les  Infusoires  et  les  Rhi^npodes.  Genève.  1858. 
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aucoup  de  micrographes  pensent  qu  ils  sont  astomes(l),  mais 
as  certains  cas  on  a  vu  des  matières  étrangères  pénétrer  dans 
itérieur  de  leur  corps,  et  celle  introduction  paraît  se  faire  à 
îde  d*un  orifice  buccal  situé  ù  la  base  de  Tappendice  flabelli^ 
me  que  quelques  auteurs  ont  appelé  une  trompe.  Mais  nous 
savons  rien  de  posijif  quant  à  la  disposition  des  parties  inté- 
îures  où  la  digestion  s'opère,  et  les  figures  théoriques  qui  ont 
é  données  des  estomacs  multiples  de  ces  Animalcules  ne  mê- 
lent aucune  confiance  (2). 


(i)  Par  exemple,  M.  SIebold  (a), 
('i)  M.  Ehrenberg  assure  avoir  vu 
s  Monades  et  d*aulres  Animalcules 
I  même  ordre  avaler  des  corps 
riDgers,  et  notamment  des  particules 
î  carmin  on  d'indigo  (6).  M.  Cohn  a 
iblié  des  observations  analogues  (c), 
tdaos  quelques  cas  M.  Pcriy  a  con- 
Hédes  faits  du  même  ordre  :  ainsi  il 
IroQvé  un  fragment  de  fibre  ligneuse 
IBS  rinté rieur  d'un  Infusoire  flagel- 
ftre  de  la  famille  des  Astasiens, 
àÊnblyophis  viridis  (d),  et  une  Dia- 
«liée  dans  rinlérieur  d'une  autre 
pèce  du  même  groupe,  le  Paranema 
rUraclum  (e).  Enfin,  MM.  Claparède 
lUcbmann  ont  été  souvent  témoins 
eb  manière  dont  le  Bodo  grandis (f) 
Vile  des  Vibrions  qui  sont  trois  ou 
^tre  fois  plus  gros  que  lui  quand  il 
Rdans  son  état  ordinaire.  Us  ont  vu 


aussi  an  Astasien,  qui  parait  être  le 
Trachelius  trichophorusde  M.  Ehren- 
berg {g)t  dévorer  des  Bacillariens  {h). 
M.  Dujardin,  il  est  vrai,  suppose  que 
les  matières  étrangères  ne  pénètrent 
que  dans  des  fossettes  adventives 
creusées  à  la  surface  du  corps  de  ces 
Animalcules  (t)  ;  mais  dans  beaucoup 
de  cas  cela  n'est  guère  probable,  et  il 
est  même  des  Monadaires  dont  la  bou- 
rbe est  munie  d'une  armature  solide 
fort  analogue  à  celle  que  j'aurai  bien- 
tôt à  faire  connaître  chez  les  Dysté- 
riens  (j). 

Quant  à  la  disposition  de  la  cavité 
stomacale  de  ces  Animalcules,  nous  ne 
savons  rien  de  satisfaisant.  M.  Ehren- 
berg pense  qu'ils  sont  pourvus  d'un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de 
petits  caecums  réunis  en  faisceaux  et 
débouchant  directement  au  dehors  {k); 


(a)  f^iebold  et  Slannius,  Nouveau  Manuel  d'anatomit  comparée^  t.  f,  p.  8. 

{^)  Ehrenberg.  Die  Infusiorulhierchen,  1838,  p.  8. 

^c)  Cohn.  EntwUk.  der  Algen  und  Pilze,  p.  G8. 

i^  Voyex  Ehrenberg,  Die  Infuiiontthierchen^  pi.  7,  fig.  5. 

'«)  Pcrty,  Zur  Kenntnits  der  kleinsten  Lebensformen,  1852,  p.  Cl. 

^f)  Voyex  Ehrenberg.  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  12. 

(•jldeiii.  ibid.,r\.  33.  Ug.  11. 

U)  Claparède  et  Laclimann.  Études  *ur  let  Infutoireg,  p.  41. 

U)  Duprdin,  Histoire  naturelle  des  hifusoires,  p.  75  et  <uiv. 

ij)  Cbparèdect  Lachmann.  Op.  cit.,  p.  42. 

t4)Ehrenl>org,  Recherches  sur  les  Infusoires  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  sA-ie,  t.  I,  pi.  If, 


330  APPAREIL    DIGESTIF 

L'appareil  digestif  des  Yoiticelliens  et  de  la  plupart  desautres 
Infusoires  ciliés  est  moins  imparfaitement  connu.  Les  cils  \i- 
bratiles  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  comme  étant  à  h 
fois  les  organes  de  la  respiration  et  les  instruments  ordinaires 
de  la  locomotion  (I),  en  déterminant  des  courants  dansTeau 
circonvoisine,  amènent  vers  l'entrée  de  cet  appareil  les  corpus- 
cules nutritifs  qui  flottent  dans  ce  liquide  ;  ces  appendices  sod(, 
par  conséquent  aussi,  les  organes  préhenseurs  des  aliments,  car 
ces  corpuscules,  parvenus  dans  l'orifice  buccal,  sont  portés 
bientôt  dans  rintéricur  du  corps  de  TAnimalcule  et  ser\entâle 
nourrir.  Le  spectacle  des  tourbillons  produits  de  la  sorte  par 
ces  petits  êtres  a  souvent  fixé  l'attention  des  micrographes,  et 
afin  de  s'éclairer  sur  la  nature  de  certains  points  que  ion 
aperçoit  dans  Tintérieur  de  l'organisme  de  la  plupart  des  Infu- 
soires, un  physiologiste  allemand  du  siècle  dernier,  Gleichen, 
eut  l'heureuse  idée  de  répandre,  dans  l'eau  avoisinant  les  Ani- 
malcules dont  il  faisait  l'étude,  du  carmin  en  poussière  très  fine. 
Il  vil  alors  cette  matière  colorante  pénétrer  dans  le  corps  de 
quelques-uns  de  ces  Animalcules,  et  s'y  accumuler  sur  certains 
points,  mais  il  ne  tira  de  ce  fait  aucune  conclusion  touchant  la 
disposition  des  organes  digestifs,  et  ce  procédé  d'expcrimea- 
tation  resta  stérile  jusqu'au  moment  où  M.  Ehrenberg  y  eut 
recours  pour  étudier  la  structure  interne  de  ces  petits  êtres  (2)- 


de  là  le  nom  (TAnentera  qu'il  donne  à 
Tordre  comprenant  tous  les  Infusoires 
flabellifères,  etc.  Mais  il  est  plus  pro- 
bable que  la  cavité  digestive  est  simple. 

^1)  Voyez  tome  II,  page  13. 

('2)  Les  expériences  de  Gleichen 
datent  du  siècle  dernier;  mais,  par 
un  singulier  entraînement  dans  les 


idées,  ce  physiologiste  les  coosidéri 
comme  favorables  à  Topinion  d'aprfes 
laquelle  les  sphérules  auraient  été  des 

œufis  (a). 

Du  reste,  ju^qu^au  moment  oà 
M.  Ehrenberg  publia  ses  recherche* 
sur  ce  sujet,  la  plupart  des  zoologiste 
persistaient  à  considérer  tous  les  Afli- 


(a)  (ileiclicii,  Uisstrtatum  iw  la  génératùm  iet  Animalculet  apernuOiques  et  ceu£ 
snire»,  tr.ul.  «le  l'aUemaml,  an  VU,  p.  1P7. 


Hlhif'' 
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Je  ne  saurais  admettre  tous  les  résultats  que  cet  habile  obser- 
ateur  a  cru  pouvoir  déduire  de  ses  nombreuses  et  intéressantes 
recherches  sur  l'alimentation  des  Infusoiresavec  de  Tindigo,  du 
isrmin  ou  d'autres  matières  colorantes.  Mais  avant  de  réfuter 
îoelques-unes  de  ses  opinions,  je  crois  devoir,  en  bonne  justice, 
dire  le  bien  que  je  pense  de  l'ensemble  de  ses  travaux.  C'est  à 
M.  Ehrenberg  ([ue  la  science  doit  presque  tout  ce  que  l'on  sait 
déplus  important  sur  le  mode  d'organisation  des  Infusoires;  il 
a  changé  le  caractère  des  études  dont  ces  petits  êtres  avaient  été 
jusqu'alors  l'objet,  et  il  a  fait  dans  cette  partie  de  la  zoologie  des 
iiécouvertes  presque  innombrables;  enfin  il  a  montré  que  ces 
êtres,  malgré  leur  exiguïté,  jouent  un  grand  rôle  dans  les 
l^énomènes  géologiques,  et  que,  par  la  perfection  de  leur 
structure,  ils  rivalisent  souvent  avec  les  géants  de  la  création. 
Depuis  longtemps,  les  observateurs  au  microscope  avaient 
remarqué  dans  l'intérieur  du  corps  de  divers  Infusoires  des 
«paces  clairs  qui  avaient  l'aspect  de  petites  bulles,  et  qui  res- 
semblaient A  des  cavités  arrondies  contenant  de  l'eau.  En  nour- 
rissant  ces   Animalcules   avec  du  carmin   ou   de    l'indigo, 
M.  Ehrenberg  vit  des  dépôts  de  ces  matières  colorantes  se  for- 
mer sur  divers  points  et  affecter  la  même  disposition  ;  les  sphé- 
rales  de  carmin  ou  d'indigo  avalées  par  les  Infusoires  avaient  un 
volume  à  peu  près  constant  chez  les  différents  individus  d'une 
même  espèce,  et  après  avoir  s(rjourné  plus  ou  moins  longtemps 

■^kalesdont  il  e8t  ici  question  comme  après  dans  les  Mémoires  de  ceue  So- 

^ni  asiomes  (o).  Ses  travaux  sur  ce  ciélé  savante.  On  en  trouve  des  ex- 

wjei  furent  présentés  à   TAcadémie  traits  dans  les  Annales  des  sciences 

licfierUn  en  1830,  et  publiés  bientôt  naturelles  (6). 

fajLttnarck,  Ihstoire  des  Animaux  sans  vertèbres,  t.  1,  p.  392. 

—  Cirvier,  Régne  animal,  2*  édition.  18C0,  t.  III,  p.  345. 

(*)  Ehrenberg,  Beitrâge  %ur  Ketmlniss  der  Organisation  der  Infusorien  {Abhdnd.  der  Akad, 
^  Wissentch.  %u  Berlin  au*  dem  Jahre  1830  (publié  en  IBSi).  —  Dritter  Beitrag  %ur 
r^j^nlniss  grosser  Organisation  in  der  Richtung  des  kleinsten  Raunus  {Mém.  de  l'Acad.  de 
^^,  1833).  —  Recherches  sur  l'organisation  et  la  distribution  des  Infusoires,  particuliè- 
'^'•^if  ceua;  de  la  Sibérie  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1834,  t.  I,  p.  129  et  suiv.).  Je  citeni 
**•*  ton  pranrt  onvrnjro  intitulé  :  fHr  Infusionsthierrhfn  ah  vollkommene  Organismen,  în-fol. 
^«-«in,  1838. 
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dans  Tintérieur  de  Torganisme,  elles  étaient  évacuées  au  dehors, 
comme  le  seraient  des  matières  fécales.  Il  en  conclut  que  h 
formation  de  ces  bols  colorés  était  due  à  raccumulatîon  de  la 
matière  tinctoriale  dans  autant  de  petites  poches  arrondies;  que 
chacune  de  ces  poches  était  un  estomac,  et  que  rintroduclioo 
des  aliments  dans  Tinlérieur  de  ces  réservoirs,  ainsi  que  Téva- 
cuation  des  fèces,  devait  s'opérer  au  moyen  d'un  canal  commun 
ou  intestin  autour  duquel  ces  poches  seraient  appendues.  Dans 
quelques  cas,  M.  Ehrenberg  crut  même  pouvoir  distinguer 
nettement  le  trajet  de  ce  canal  intestinal  et  ses  connexions  avec 
une  multitude  d'ampoules  pédonculées.  Entin,  généralisant  les 
conclusions  tirées  de  ces  observations  et  de  celles  qu'il  avait 
faites  également  sur  les  Infusoires  flagellifères,  il  admit  comme 
démontré,  que  chez  tous  ces  Animalcules  il  existe  un  nombre 
considérable  de  poches  stomacales  distinctes,  et  ce  fut  pour 
rappeler  cette  disposition  qu'il  désigna  sous  le  nom  de  Poly- 
gastrica  la  classe  formée  par  la  réunion  de  tous  ces  petits 
êtres  (1). 

Mais  les  apparences  sur  lesquelles  M.  Ehrenberg  se  fonde 
pour  admettre  la  multiplicité  des  estomacs  chez  les  Infusoires 
ciliés  sont  susceptibles  d'une  autre  interprétation,  qui  me  parait 
être  l'expression  de  l'étal  réel  des  choses.  On  peut  supposer 
que  les  espèces  de  globes  colorés  qui  se  montrent  dans  l'inlé- 
rieur  du  corps  de  l'Animalcule  repu  de  carmin  ou  d'indigo  ne 
sont  pas  limités  par  une  membrane,  et  ne  sont  pas  dus  à  l'ac- 
cumulation de  ces  matières  colorantes  dans  autant  de  petites 
poches,  mais  consistent  dans  des  espèces  de  bols  constitués 
par  la  matière  alimentaire  dont  chaque  gorgée,  réunie  en  une 
masse  arrondie,  serait  poussée  dans  une  substance  pâteuse  où   I 

(1)  L'opinion  de  M.  Etirenberg,  aa      cales  multiples,   a  été  soatenne  f^f 
sujet  de  l'existence  de  cellules  sloma-      M.  Eckard  (a). 

(a)  Rckhard,  Die  Organisationsverhâltnitse  der  polygattrichen  Infuêorien  {\\\cim»m'»  Arckff 
fur  Sattirgfschichte,  18iC,  t.  I,  p.  209). 
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elle  ne  se  disperserait  pas,  el  conlinuerait  à  avancer  en  conser- 
vant sa  forme.  En  effet,  ces  spliérules  de  matière  alimentaire 
changent  de  place,  et,  en  cheminant  de  la  bouche  vers  l'anus, 
on  les  voit  souvent  se  dépasser  les  unes  les  autres  d'une  manière 
qui  semble  être  incompatible  avec  leur  emprisonnement  dans  des 
appendices  qui  seraient  attachés  d'espace  en  espace  à  un  canal 
intestinal  (1).  Cette  explication  des  phénomènes  observés  par 
M.  Ehrenberg  a  été  donnée  pour  la  première  fois  par  mon 
savant  collègue  de  la  faculté  des  sciences  de  Rennes,  M.  Du- 
jardin,  et  aujourd'hui  elle  est  adoptée  par  presque  tous  les 
naturalistes  qui  ont  fait  des  Infusoires  une  étude  attentive;  mais 
il  existe  parmi  ceux-ci  des  divergences  d'opinion  au  sujet  du 
mode  de  constitution  de  la  cavité  où  les  bols  alimentaires  se 
logent.  Le  zoologiste  que  je  viens  de  citer  pense  que  chez  ces 
.  Animaux,  de  même  que  chez  les  Rhizopodes,  le  corps  n'est 


r 

i 


(1)  Ces  mouvements  des  bols  ali- 
mentaires, observés  d*abord  par 
Gruitbaisen,M.  CarusetM.  Focke(a), 
sapposeraieut  le  déplacement  des  es- 
tomacs eux-mêmes  ;  car  ce  n'est  pas 
en  revenant  vers  Taxe  du  corps,  puis 
<n  retournant  vers  la  périphérie,  que 
ces  sphérules  cheminent,  mais  en 
descendant  d'un  côté  et  en  remontant 
de  l'autre  ;  et ,  ainsi  que  Ta  fait  re- 
marquer M.  Focke,  elles  se  dépassent 
cl  s'entrecroisent  souvent,  de  telle 
sorte  que  si  elles  étaient  logées  dans 
des  caecums  adliéccnls  à  un  intestin 
central,  et  si  leur  déplacement  dépen- 
dit des  mouvements  exécutés  par 
^9  appendices,  ceux-ci  ne  tarderaient 


pas  à  s'entremêler  d'une  manière  inex- 
tricable (6). 

M.  GrifBlh  a  cherché  à  rendre 
compte  de  ce  mode  de  déplacement 
des  bols  alimentaires,  en  supposant 
qu'ils  étaient  logés  dans  un  tube  intes- 
tinal à  circonvolutions  nombreuses  qui 
les  embrasseraient  étroitement  et  les 
pousseraient  par  des  contractions  péri- 
staltiqnes  ;  mais  s'il  en  était  ainsi,  ces 
sphérules  devraient  se  trouver  toujours 
dans  le  même  ordre,  tandis  que  sou- 
vent elles  se  croisent  et  se  dépassent  les 
unes  les  autres  (c). 

Krdl  a  publié  aussi  quelques  obser- 
vations sur  le  mode  de  déplacement 
des  bols  alimentaires  {d). 


h)  Canis,  Traité  élémentaire  d'anatomie  comparée,  t.  Il,  p.  G. 

(6)  Focite,  Ueber  einige  OrganitationtverhdUnitse  der  jwlygastrichen  Infutorien  und  noder- 
"^eiltis,  1830,  p.  785). 

ic)  W.  Griffltli,  On  the  tacculi  oflhe  Polygattrica  {Ann.  and  Mag.  of  Sat.  Hiat.,  4843,  t.  \1, 
P'  438). 

(d)  Erdl,  Ueber  den  Kreitlauf  der  Infiuorun  (Mûllcr*s  Archiv  fur  Aiuit.  und  Phytiol.»  1841, 
**•  *78). 
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forme  que  par  une  substance  molle  et  glutineuse  dont  j'ai  déjà 
eu  l'occasion  de  parler  sous  le  non)  de  sarcode;  que  les  matières 
alimentaires  s'y  tracent  un  chemin,  et  qu'il  n'y  a  pour  lesrcc^ 
voir  aucune  cavité  préexistante,  aucun  estoinac  (1),  M.  Meyen 
envisage  ces  faits  autrement,  et  il  me  semble  s'être  rapprocW 
davantage  de  la  vérité  lorsqu'il  re|)résenta  ces  |>etits  êtres  comme 
étant  creusés  d'un  grand  estomac  simple  occupé  par  une  matière 
pulpeuse  plus  ou  moins  analogue  au  mucus  des  Animaux  supé- 
rieurs ,  matière  dans  laquelle  les  masses  alimentaires  s'enfon- 
ceraient successivement  (2).  En  effet,  toutes  les  observations 


(1)  iM.  F.  Dujardin  fui  un  des  pre- 
miers à  s*élever  conlre  Popinion  de 
M.  Ehrenbcrg,  relativement  à  l'exis- 
tence d'estomacs  multiples  chez  les 
Infusoires,  et  il  se  laissa  d'abord  en- 
traîner à  des  exng»*ratlons  en  sens  con- 
traire. Ainsi  il  affirma  que  chez  ces 
Animalcules  il  n'existe  ni  bouche,  ni 
anus,  ni  caviii?  digostive  prëformée, 
et  que  les  espaces  où  les  matières  ali- 
mentaires pénètrent  sont  seulement 
des  vacuoles  creusées  par  ces  sub- 
stances elles-mêmes  dans  la  masse  de 
sarcode  dont  le  corps  de  l'être  se 
composerait  (a).  Dans  ses  publications 
subséquentes  ce  savant  distingué  ne 
tarda  pas  k  reconnaître  qu'il  s'était 
trompé  au  sujet  de  la  non-existence 
d'une  bouche  (6),  mais  11  persista 
dans  sa  première  opinion,  non-seu- 
lement au  sujet  de  Tabsence  de  parois 
propres  pour  les  cavités  contenant  les 


bols  alimentaires,  c'est-à-dire  les  eslo- 
macs  multiples  de  M.  Ehrenberg, 
mais  relativement  à  la  non -existence 
d'une  cavité  digostive  préformée  et 
d'un  anus,  Témonctoire  par  lequel  les 
fèces  s'échappent  au  dehors  n'étant, 
d'après  lui.  qu'un  orifice  accidentel  qui 
se  produisait  sous  Tinfluence  de  la  pres- 
sion exercée  par  ces  matières,  et  dis- 
paraissait aussitôt  après  leur  sortie  (c). 

M.  Perty,  M.  Stein  et  Carter,  oot 
adopté  l'opinion  de  M.  Dujardin,  ao 
sujet  de  la  pénétration  des  alimeols 
dans  la  substance  sarcodique  do 
corps  (d),  et  M.  Siebold  ne  s'en  éloi- 
gne que  fort  peu  (e). 

(2)  Après  avoir  parlé  de  l'impos&i' 
bilité  qu'il  avait  toujours  rencx)utréeà 
découvrir  les  moindres  traces  d*iio 
intestin  central,  et  de  la  manière  doot 
il  avait  vu  neuf  ou  dix  globules  tourner 
autour  d'un  centre  chez  les  Vorticelles, 


(a)  Dujardin,  Sur  le»  prétendue  eHomacs  des  Animalcules  infusoii'eg,  et  sur  une  iubilMtt 
appelée  sarcode  {Ann.  dfs  sciences  nat.,  2*  «érie,  1835,  I.  IV,  p.  3G4  et  siiiv.). 

(b)  Idem.  Recherches  sur  les  organismes  inférieurs  [Ann.  des  sciences  naL,  2*  série,  183C, 
t.  V,  p.  195). 

(c)  Idem,  Histoire  naturelle  des  Infusoires,  18 U,  p.  51,  olc. 

(d)  Porly,  Zur  Kenntniss  dcr  kleinslen  Lebensforinen,  |«.  58. 

—  Slein,  St'ue  Beitrdge  iur  Kenntniss  der  Entwickluntjsgeschichte  und  des  feituren  Bâuesitf 
Infusionsthiere  [Zeitschr.  fïtr  wissensrhtaflliche  Zoolofjie,  1851,  l.  lïl,  p.  487,  SOLetclif* 
Die  Infusumsthiere, 

(<) Siebold  e*  Slanniu?,  Nouveau  Man^iel  d'anatomie  comparée,  4854, 1. 1,  p.  iO,  il 4,  de. 
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récentes  tendent  à  établir  que  l'appareil  digestif  des  Infu- 
iliés  se  compose  généralement  :  1**  d'une  bouche  dis- 
2"  d'un  canal  pharyngien  dans  lequel  les  aliments  pren- 
uvent  la  forme  d'un  bol  ;  â""  d'un  grand  estomac  à  parois 
es  et  plus  ou  moins  éloignées  de  fa  membrane  tégumen- 
immune  ;  &**  enfm  d'un  orifice  excréteur  ou  anus. 
lK)uche  des  Infusoircs  présente  des  différences  très 
i  quant  à  sa  position  et  à  son  mode  de  conformation. 


I  expose  de  la  façon  suivante 
or  la  constitution  de  ces  Aui- 
«  Les  véritables  Infusoircs, 
tt  des  êtres  vésiculcux  dont 
r  est  rempli  d'une  substance 
e  ;  Pépaisseur de  la  membrane 
i  la  vésicule  est  facile  à  aper- 
D8  quelques-uns  de  ces  ani- 
)résente  parfois  une  structure 
)ans  les  gros  Infusoircs,  un 
lindrique  traverse  oblique- 
e  membrane,  et  se  dilate  vers 
inférieure,  où  il  est  garni  de 
itiles  qui  font  tourner  sur 
Des  les  matières  alimentaires 
nissent  eu  boule  ;  cette  boule 
e  poussée  dans  la  cavité  si- 
lessous,  et  de  nouvelles  ma- 
mentaires  transmises  par  la 
Mit  pétries  en  un  second  bol, 
tôt  suit  le  premier,  et  ainsi 
autres.  Ces  bols  sont  formés 


principalement  de  mucus,  et  quelque- 
fois on  voit  deux  de  ces  sphérules, 
pressées  fortement  Tune  contre  l'au- 
tre, s'unir  (a).  » 

Cette  manière  de  voir  ne  diffère  en 
rien  d'essentiel  de  l'opinion  professée 
par  MM.  de  Quatrefages  (6),  Cohn  (c), 
Haim  (d),  Garpenter  («),  etc.  Elle 
vient  d'être  développée  d'une  ma- 
nière plus  complète  et  appuyée  sur  de 
nouvelles  observations  par  MM.  Clà- 
parède  et  Lachmann  (/).  Enfin 
M.  Carter  applique,  il  est  vrai,  le  nom 
de  sarcode  h  la  matière  muqueuse 
qui  remplît  la  grande  cavité  dont  le 
corps  est  creusé,  mais  il  considère 
celle-ci  comme  étant  limitée  par  des 
parois  solides,  et  la  description  qu'il 
donne  de  l'appareil  digestif  des  Va- 
raméciens  et  des  Vorticelles  s'accorde 
très  bien  avec  ce  que  j'ai  dit  ci- 
dessus  (g). 


lyen  ,  Einige  Bemerkungen  ûber  den  Verdauungiapparat  der  Infutorien  (lfuU«r*B 
Anat.  und  Physiol.,  1839,  p.  74).  ot  trad.  en  franc.  {Ànn,  de*  tciencet  nat.,  2* série, 

I,  p.  122). 

t  Dujardin,  art.  Iifpusomis  {[Hc'tUmnaire  univertel  d'hittoire  naturelle  de  d*Orbipij, 

II,  p.  46). 

,  Beitrdge  %ur  Entwickelungsgetchichte  der  Infusorien  {Zeiltchrift  fur  wistentchaft- 

gie,  1851.  I.  III,  p.  2G). 

e,  Op.  cit.  {Ann.  des  iciencet  nat.,  3*  série,  t.  XIX,  p.  119). 

«ter,  Principlet  of  Cùmparalive  Physiology,  p.  156. 

ie,  À  Manual  of  the  subkingdom  Protoioa,  1850,  p.  63. 

rède  et  Lachmann,  Études  sur  les  Infusoires  et  les  Wiitopodes,  1858,  p.  28  et  suiv. 

r,  Notes  on  the  Freshwater  Infusoria  of  Ike  Island  of  Bombay  {Ann.  of  Nût.  Hist., 

XVni,  p.  122,  pi.  6,  fig.  65,  el  pi.  7,fig.  74). 
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Chez  beaucoup  de  ces  Animalcules,  elle  occupe  le  fond  d'unes 
fossette  ou  vestibule,  et  souvent  les  bords  de  cette  dépression 
sont  garnis  de  cils  très  développés  dont  les  mouvements  déter- 
minent larrivée  des  matières  alimentaires  datis  cette  cavité. 
Ainsi,  chez  les  Vorticelliens,  dont  le  corps  s  évase  antérieure- 
ment en  forme  de  clochette  ou  de  cornel,  et  se  termine  par  un 
bord  contractile  ou  péristome  au  dedans  duquel  se  trouve  une 
espèce  de  couvercle  cilié,  on  voit,  dans  le  sillon  circulaire  qui 
sépare  cet  opercule  du  péristome  dont  je  viens  de  parler,  une 
fossette  béante  au  fond  de  laquelle  est  située  rentrée  de  l'appa- 
reil digestif  (1).  La  frange  ciliée  qui  borde  1 -opercule  descend 
dans  ce  vestibule  en  décrivant  une  spirale,  et  se  prolonge  même 
jusque  dans  le  canal  œsophagien  qui  y  fait  suite.  C'est  par  Tac- 
tion  de  ces  appendices  que  l'ingurgitation  des  aliments  parait 
s'effectuer,  et  Ton  n  aperçoit  pas  de  mouvements  de  déglutition 
proprement  dits  (2). 


(1)  Pour  la  forme  générale  des  Vor- 
Ucelliens  et  la  position  de  la  fossette 
baccalc  ou  vestibule,  que  Ton  confond 
souvent  avec  la  bouclie  elle-même,  je 
renverrai  aux  planches  de  M.  Ehren- 
berg  et  à  une  figure  donnée  par  M.  de 
Quatrefages  (a)  ;  mais,  pour  la  dispo- 
sition de  la  spire  ciliée  dans  Pin  té - 
rieur  de  cette  cavité  et  les  détails  de 
sa  structure,  je  citerai  de  préférence 
les  figures  faites  plus  récemment  par 
M.  Lachmann  (6)  et  la  description 
plus  circonstanciée  que  ce  zoologiste 
Tient  d'en  publier  conjointement  avec 
àl.  Claparède  (c). 


(2)  Clieï  les  Stentors,  les  Bursaires 
et  les  autres  Infusoires  dont  MM.  Cla- 
parède  et  Lachmann  ont  formé  U 
famille  des  Bursaricns ,  la  boaclie 
est  garnie  d^une  rangée  de  cils  très 
gros,  disposés  en  spirale.  Dans  k 
genre  ChœtospirOy  cette  frange  vibra- 
tile  est  portée  sur  un  processas  eo 
forme  de  bande  étroite,  qui  occupe 
Pextrémité  antérieure  du  corps  [d]» 
Cliez  certaines  espèces  du  genre  fréta, 
cette  même  frange  garnit  un  prolonge- 
ment infundibuliforme  et  bilobé  {()' 
Chez  les  Stentors,  elle  entoure  uoe 
sorte   de  disque    frontal   circulaire, 


(a)  Elirenbcrg,  Die  InfuMioiuthUrchen,  pi.  15  à  iO. 

—  Quatrefages.  voyez  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoophytbs,  pi.  64,  tv^,  4. 
{b)  Lachmann .  De  Infusoriorum,  imprimi*  Yorlicellinorwn  structura  (disscrl.  inau|;.)i  ^^^'' 
pi.  i,  fiç.  1  cl  2. 

(c)  Claparède  ctL.aclimann,  Études  sur  les  Infusoires,  p.  80  et  siiiv. 
{d}  Lachmann,  De  Infusoriorum  structura,  pi.  i.  fifir*  ^  et  7. 
{e}  CiMirède  ol  Lachmann,  Études,  pi.  iO,  iig:.  i  a  U. 


L^ 


'. 
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l'outres  Infusoires  ciliés,  la  bouche  est  à  découvert  ou 
e  au  fond  d'une  échancrure  qui  ne  présente  dans  sa 
1  rien  de  particulier  ;  mais  alors  cet  orifice  est  contrac- 
éhensîle(l);  (luelquefois  même  la  partie  antérieure  du 
mentaire  est  susceptible  de  se  renverser  au  dehors  en 
î  trompe  (2) ,  et  dans  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
pourvue  d'une  armature  particulière  composée  d'un 
de  soies  rigides  disposées  en  forme  de  nasse,  et  sus- 
de  se  dilater  ou  de  se  resserrer  suivant  les  besoins  de 
(3). 


i  duquel  est  siluée  la  fos- 
csijbulc  infundibulairc  qui 
bouche,  et  qui  loge  la  por- 
nale  de  la  spire  vibratile 
'ection  est  inverse  de  celle 
:ellicns  (a).  Chez  tes  Uur- 
)sse  buccale  ou  vestibule  est 
e,  et  indépendamment  des 
garnissent  le  pourtour,  on 
ia  cavité  une  crétc  ciliée  ,6). 
:e  espèce  de  prolapsus  de 
î  a  été  observé  par  MM.  Cla- 
Lachmann  chez  les  Para- 
es  Stentors,  etc.  (c). 
\i  Haime  a  vu  que  chez  le 
lynceus  la  préhension  des 
«  fait  directement  par  Pac- 
Très  mobiles  dont  la  bouche 

e  armature  dentaire,  dont  la 
e  est  due  à  M.  Ehrenberg,  se 
esNassuies,  les  Ghilodon,  les 
(  et  quelques  autres  Infu- 
is.  Elle  est  protraclile,  et  se 
Tun  faisceau  de  stylets  d'une 


finesse  extrême ,  disposés  parallèle- 
ment en  cercle,  nu  nombre  de  16  à 
30.  Souvent  elle  reste  dilatée  pendant 
que  les  corpuscules  alimentaires  en-* 
traînés  par  les  courants  la  traversent 
pour  descendre  vers  Pestomac  ;  mais 
dans  d'autres  moments,  quand  des  Ani- 
malcules d'un  certain  volume  s'y  en- 
gagent, on  voit  les  baguettes  qui  le 
constituent  se  rapprocher  par  leur 
extrémité  antérieure,  et  presser  forte- 
ment sur  la  substance  alimentaire  in- 
cluse dans  cette  espèce  de  cylindre  ou 
de  nasse.  Il  est  aussi  à  remarquer  que 
cet  appareil  masticateur  se  développe 
avec  une  très  grande  rapidité  dans  les 
portions  du  corps  qui  tendent  à  s'iso- 
ler pour  constituer,  par  fissiparité,  de 
nouveaux  individus.  C'est  de  la  sorte 
qu'on  en  voit  quelquefois  deux  chez  le 
même  Animalcule. 

Chez  quelques  espèces  les  baguettes 
dentaires  paraissent  être  composées 
de  chitine  ou  de  quelque  substance 
analogue  ;  car  M.  Dujardio  a  va  que 


berg,  Die  InfutionsthUre,  pi.  23,  Ùg.  1,  cic. 

wan,  Op.  cit.,  pi.  i^.  fig.  8. 

èda  el  L^chmann.  Éludei,  pi.  i3,  fig.  i. 

èJ«  et  Ljcbmann,  Études  iur  Us  Infusoires,  p.  34. 

',  (Hftervatiotu  sur  les  métamorphoses  et  sur  l'organisalùm  du  Tricboda  lynceus  (Ann, 

nat.,  3- série,  t.  XIX,  p.  118}. 
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Le  pharynx  ou  oesophage,  qui  fait  suite  à  la  bouche,  se  dirige 
en  général  obliquement  en  arrière  ;  quelquefois  il  est  muni  de 
côtes  longitudinales  qui  simulent  des  baguettes  dentaires,  mais 
qui  ne  sont  que  des  plis  (1).  Enfin,  chez  quelques  Infusoires, 
on  remaixjue  dans  Tinlérieur  de  cette  portion  de  l'appareil 
digestif  un  organe  vibratile  particulier,  qui  se  compose  de  cils 
tiès  forts.  En  général,  elle  se  termine  dans  une  grande  cavité 
stomacale  dont  la  tunique  ne  se  distingue  pas  nettement  de  b 
substance  générale  du  corps,  et  dont  l'intérieur  paraît  être 
occupe'  par  un  liquide  vis(jueux  ou  une  pâte  semi- fluide.  Quel- 
quefois ce  tube  œsophagien  se  prolonge  assez  loin  dans  cette 
cavité,  et  s'y  trouve  suspendu  librement,  à  peu  près  corame 
nous  l'avons  vu  chez  les  Coralliaires  :  ainsi,  chez  le  Chilodm 
cucullus^  il  atteint  presque  l'extrémité  postérieure  de  la  cavité 
digestive.  Enfin,  d'autres  fois,  au  lieu  de  se  terminer  brusque- 
ment, il  se  confond  avec  l'estomac,  qui  affecte  alors  la  forme 
d'un  tube,  et  correspond  assez  bien  à  l'idée  que  M.  Ehrenberg 
s'était  fiiitedc  la  disposition  de  l'intestin  chez  tous  les  Infusoires 
ciliés. 

Ainsi,  chez  le  Trachelius  ot;um,  l'estomac  paraît  être 
tubulaire  et  suspendu  au  milieu  d'une  cavité  viscérale  par  un 
nombre  considérable   de  prolongements  ramiiiés  (2).  Celle 


r- 


chez  le  Chilodon  cucuUus  elles  ré- 
sistent à  Taction  de  la  potasse  ;  mais 
chez  les  Nassules  il  les  a  vues  se  dis- 
soudre dans  ce  réactif  (a], 

(1)  Ces  plis  longitudinaux  du  pha- 
rynx se  voient  chez  le  Lacrymaria 
olor^  VEnrhelydon  forcattis,  etc.  (6). 


(2)  En  1847,  en  examinant 
ques-nnes  des  préparations  qoe 
M.  Ehrenberg  a  eu  robligeanccdeiiK 
communiquer,  j^ai  aperçu  assex  di^* 
tinctement  cette  disposition  dont  ce 
savant  a  donné  une  figure  dans  soi 
grand  ouvrage  (c).    M.  ItymerJoo» 


n 


{•)  Duiardin,  Histoire  naturtUe  ieM  loopk^te*  infkuûires,  p.  49. 

(b)  Exemples  :  SassuUi  fUgam  (Ehrcnberç,  pi.  37,  fig.  I  ).  —  .V.  cornuta  (Ehrenberg,  Ofài' 
pi.  37,  fig.  2).  —  .V.  aurtd  (Ehrenbor^r.  Op.  cit.,  pi.  37.  ûg.  3).  —  .V.  viridit  (Dnjardin,  0^.  oi-, 
pi.  il,  fig-  <R«)-  —  Chihdon  nicuUut,  C.  unànutus,  C.  orn-ttut  (Ehrenberg,  Op.  cit.,  p*-  ^< 
6g.  7.  8,  9).  —  LùXûdft  dentatm  (Dujanlin.  Op.  cit.,  p.  153,  pi.  14,  fig.  lOa).  —  /*rwW» 
nivtu*  ,  P.  tfrfs  (Ehrcnborir,  Op.  ri/.,  \A.  3i,  fig.  tO,  \  i).  —  Chlamidoéon  MiuiMStiu  (Of»' 
berg.  Op.  cU.,  pi.  4i.  fig.  8). 

(r)  ClsptfMe  ei  Ljichinaan,  Op.  cU.^  p.  3f . 
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disposition  rappelle  ce  que  nous  avons  déjà  vu  chez  certains 
Soophytes,  tels  que  les  Astéries,  et  se  retrouvera  chez  divers 
Mollusques  ainsi  que  chez  beaucoup  de  Vers.  Or,  il  est  pro- 
bable que  chez  la  Trachélie  les  aliments  peuvent  pénétrer  dans 
les  appendices  gastriques,  car  cela  se  voit  chez  la  plupart  des 
Animaux  dont  je  viens  de  parler.  Par  conséquent,  dans  ce  cas, 
an  mode  d'organisation  fort  analogue  à  celui  que  M.  Ehrenberg 
attribuait  à  tous  ses  Polygaslriques  se  trouve  réalisé  en  grande 
partie;  mais  cette  disposition  est  très  rare  dans  cette  classe 
d'Animaux,  et,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  l'estomac 
paraît  être  une  grande  cavité  indivise. 

C'est  à  la  partie  inférieure  du  pharynx  ou  œsophage,  dilatée 
eo  manière  de  cloche,  que  se  forment  les  bols  sphériques 
fc  matières  alimentaires,  qui,  poussés  ensuite  dans  l'estomac, 
]f  nagent  dans  un  liquide  plus  ou  moins  épais,  et  constituent, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  les  corps  que  iM.  Ehrenberg 
Wnsidère  comme  des  cellules  stomacales.  Le  volume  de  ces 
kols  est  déterminé  par  les  dimensions  de  l'espèce  de  moule  où 
ils  se  forment,  et  en  général  ne  varie  que  peu  chez  le  même 
individu  ou  chez  les  différents  individus  de  la  même  espèce. 
Ainsi  ils  sont  très  petits  chez  les  Paramécies,  divers  Trichodes 
tt  plusieurs  Trachélies,  tandis  qu'ils  sont  de  moyenne  gros- 
seur chez  le  Colpoda  cucuUiâs^  le  Glaucotna  scintillanSy  etc., 
tt  qu'ils  sont  très  grands  chez  les  Stentors,  le  Paramecium 
4urdia  et  quelques  autres.  Leur  progression  est  en  général 

Nntt  avoir  eu  le  même  avantage  (a);  recherches  de  M.  Gegenbauer  (6),  de 

^  plas  récemment  l'exactitude  des  ob-  M.  LieberkQhn  et  de  MM.  Glaparède  et 

ovations  de  M.  Ehrenberg,  au  sujet  Lachmann.  M.  LieberkClhn  a  constaté 

le  la  disposition  de  Tappareil  digestif  un  mode  d'organisation  semblable  chez 

lecetlnfasoire,  a  été  confirmée  par  les  le  Loxades  roslrum  (c). 


(s)  Rymer  Jones,  article  Polygastrica  (Todd's  Cyclopœdia  of  Anal,  and  Phytiol.,  t.  IV,  p.  14). 
(k)  Gegenbauer,  Bêmerkungen  Oder  Trachelius  ovum  (MiiUer's  Archiv  fur  Anat,  und  PhytioL, 
857,  p.  309). 
(^  Claparèda  ei  Lachmann,  Études  tur  Uè  Infutoiret,  p.  33. 
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lente,  mais  quelquefois  se  fait  très  rapidement  :  chc 
mecium  bursariay  par  exemple ,  ils  descendent  d*u 
corps  et  remontent  de  l'autre  ;  mais  on  ne  connaît 
canisme  à  l'aide  duquel  leur  déplacement  est  efl 
Enfin,  ils  se  réunissent  dans  la  région  anale,  et  son 
au  dehors  par  un  orifice  particulier. 

La  position  de  l'anus  varie  beaucoup  plus  que  i 
bouche  (2).  Chez  les  Vorlicelliens,  ces  deux  orifices 
rapprochés  l'un  de  l'autre  au  fond  de  la  fossette  vestit 


(1)  11  me  paraît  probable  que  le 
mouvement  rotatoire  des  matières 
contenues  dans  Pestomac  des  lufu- 
soires  est  dû  à  Faction  de  cils  vibra - 
tiles  très  fîns,  dont  les  parois  de  cette 
cavité  seraient  garnies;  mais  jusqu*ici 
il  n*a  pas  été  donné  aux  observateurs 
de  les  apercevoir.  Quant  aux  diverses 
explications  qui  ont  été  proposées  pour 
rendre  compte  du  transport  des  bols 
alimentaires,  je  n^en  vois  aucune  qui 
soit  acceptable  (a). 

(2)  L'évacuation  des  fèces  par  les 
Infusoircs  a  été  observée  vers  la  fm  du 
siècle  dernier  par  O.-F.  MQUcr  (6),  et 
constatée  par  la  plupart  des  microgra- 
pbes  de  Pépoquc  actuelle  ;  mais  les 
zoologistes  ne  sont  pas  d^accord  .sur 
la  manière  dont  ce  phénomène  a  lieu. 
M.  Dujardin  pense  que  ces  Animal- 
cules n%nt  pas  d'anus,  et  que  les  ma- 
tières fécales  s'échappent  de  leur  corps 
par  des  ouvertures  accidentelles  qui 
seraient  déterminées  par  la  présence 
de  ces  matières,  et  qui  se  referme- 


raient aussitôt,  sans  laisse 
leur  existence  (c).  Une  < 
logue  au  sujet  de  la  plùpi 
soires  a  été  émise  par 
par  M.  l>erty  {d)  ;  M.  El 
contraire,  regarde  cett* 
comme  étant  préexistant 
nente.  Cette  manière  de  v 
tée  par  la  plupart  des 
qui  depuis  quelques  ans 
une  étude  spéciale  de  1 
des  Infusoires  (f),  et  mt 
la  seule  admissible. 

(3)GhezlesVorticellien 
préstomien  est  très  profc 
souvent  pris  pour  la  L 
même;  par  conséquent  oi 
que  chez  ces  AnImalcuU 
qu'un  seul  orifice  digesl 
réalité  les  f^ccs  sortent  pa 
turc  qui  se  trouve  à  côté 
où  les  aliments  passent, 
distinctement  vu  par  lieai 
crograpbes  et  très  bien  re] 
M.  Lachmann  et  par  M.  G 


(a)  Voyei  Claparèdo  et  l^chnumn,  Op.  cit.,  p.  37  et  suiv. 
{b)  0.  F.  llùller,  Animalcula  infutoria,  1780,  p.  940. 

(c)  Diûardin,  Histoire  natwflle  des  Zoophytes  infutoiret,  p.  54  et  suiv. 

(d)  l'ciiy.  Zur  Kenntnus  der  kleinsten  Ubentfonnen,  p.  58. 
, Stein,  Me  Infiuionithiere,  p.  i7. 

(e)  Vovei  à  ce  «lyet  Cltparèile  et  Laclimann,  Op.  cit.,  p.  30  et  31. 

{[)  Ijichintnn,  De  Inftuoriorum  structura  (disfcrt.  inaii|;.),  4855,  pi.  1,  C^.  I  H 
~  Carter,  Notes  on  the  Freshwater  Infusona  of  Bombay  [Ann.  ofNat.  Ififl.,  i 
I,  XVIII,  pi.  17,  fiff.  74). 
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Chez  les  Stentoriens,  lanus  est  encore  fort  rapproché  de  la 
bouche,  mais  se  trouve  au  dehors  de  la  spire  ciliée  qui  entoure 
celte  dernière  ouverture  (1).  Chez  d'autres  Bursariens,  tels  que 
les  Leucophrys,  il  est  situé  sous  le  bord  postérieur  du  corps  ; 
enfin  il  est  placé  sur  la  face  ventrale  du  corps  chez  lesOxy* 
Irichiens. 

S  3.  —  Le  grand  embranchement  des  Malacozoaires  se  com- 
pose, comme  on  le  sait,  de  deux  groupes  principaux  :  les 
Mollusques  et  les  Molluscoïdes.  Parmi  ces  derniers,  les  Ani- 
maux polypiformes  qui  constituent  la  classe  des  Bryozoaires  (2) 
occupent  le  rang  le  plus  inférieur,  et  quelques-uns  de  ces  petits 
êtres  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  Vorticelliens, 
non-seulement  par  leur  forme  générale,  mais  aussi  par  la  dis- 
position de  leur  appareil  digestif.  Enfin,  chez  les  Bryozoaires, 
de  même  que  chez  les  Vorticelliens,  le  corps  est  en  forme 
d'urne,  de  cornet  ou  d'ampoule;  la  bouche  en  occupe  la 
partie  antérieure,  et  les  particules  alimentaires  en  suspension 
dans  leau  d'alentour  sont  dirigées  vers  cette  ouverture  par 
l'action  flagellante  de  cils  vibratiles  qui  sont  en  même  temps 
des  organes  de  respiration.  Mais  ici  ces  cils,  au  lieu  d'être 
insérés  directement  sur  une  sorte  de  plateau  ou  de  lobe 
épislomien,  sont  portés  par  un  certain  nombre  d'appendices 
tentaculaires  grêles  et  allongés,  qui  sont  disposés  en  manière 
de  couronne  autour  de  la  bouche,  et  qui,  en  s'écartant  vers 


Appireil 
digestif 
des 
Bryoioair« 


(1)  M.  Lachmann  pense  que  chez 
ces  Infusoires  l'anus  est  séparé  de  la 
Krande  cavité  stomacale  par  un  corn- 
Parljraenl  particulier  où  les  fèces 
"'amassent,  cl  que  l'on  devrait  con- 
sidérer comme  une  sorte  de  gros  in- 
lesiin  ou  rectum.  L'orifice  anal  est 
'^•ué  (lu  côté  dorsal  du  corps,  immé- 


diatement au-dessous  de  la  frange 
ciliée  spirale  qui  aboutit  à  la  bouche 
du  côté  ventral  (a). 

(2)  J*ai  déjà  eu  l'occasion  d'expli- 
quer pourquoi  je  conserve  ce  nom,  de 
préférence  à  celui  de  Polyzoaires  que 
beaucoup  d'auteurs  ont  adopté  (6;. 


(<i)  Claparède  et  Lachmann,  Étudet  sur  les  Infusoires,  p.  t23. 
(*)  Voyei  tome  III.  pape  77. 
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le  bout ,  constituent  une  sorte  d'entonnoir  vestibulaire.  Ces 
appendices  sont  rétractiles,  et  une  bordure  membraneuse  ana- 
logue au  péristome  des  Vorticelliens  entoure  leur  base  ;  sou- 
vent même  une  portion  de  cette  bordure  se  développe  beau- 
coup, et  constitue  un  opercule  comparable  â  un  volet  qui  se 
rabat  sur  la  partie  voisine  de  la  gaine  tégumentaire  de  TAni- 
mal,  quand  celle-ci  se  contracte  (1).  Chez  les  Bryozoaires  ma- 


(1)  Cette  disposition  se  voit  chei 
tous  les  Bryoïoaires  de  la  famille  des 
Eschariens,  comprenant  les  Eschares, 
les  Flustres,  les  Salicornaires^  etc. 
L*opercule  de  ces  animaux  est  un  lobe 
péristomien  en  forme  de  disque  cir- 
culaire plus  ou  moins  tronqué,  qui 
Uent  au  côté  ventral  du  bord  antérieur 
de  la  loge  tégumentaire  ou  polypier,  et 
qui  est  susceptible  de  se  relever  ou  de 
•e  rabattre  sur  Pouverture  circon- 
scrite par  ce  même  bord.  Une  paire 
de  muscles  abaisseurs  qui  s'insèrent  à 
sa  face  inférieure,  et  qui  vont  prendre 
leur  point  d*appui  sur  les  parois  de  la 
grande  cavité  viscérale,  détermine  la 
clôture  de  cet  appareil  (a).  C'est  en  rai- 
son de  cette  disposition  que  M.  Busk  a 
donné  à  cette  famille  le  nom  deCheilo- 
stomata  (6).  D'après  Cavolini,  la  dis- 
position de  Popercule  serait  différente 
chez  le  Myriapora  truncata  (c),  et 
cette  considération  m'avait  porté  à  sé- 
parer ces  Bryozoaires  des  Escbariens 


pour  en  former  ane  fomille  dis- 
tincte {d);  mais  j'ai  reconnu  depuis 
qu'il  n'existe  à  cet  égard  aucone  dif- 
férence notable  entre  ces  animaux  (f). 
En  général,  ropercule  est  calcure, 
mate  cliez  quelques  espèces  il  est  sim- 
plement membraneux  et  ressemble  ï 
une  lèvre  semi-drcolaire  :  par  exea- 
plc,  cbex  le  Tendra  sostericola  if). 

Chez  les  Bryozoaires  de  la  funiUe 
des  Tubuliporiens,  le  péristome  est  dr- 
culaire  et  simple,  c*est-&-<lire  ne  porte 
pas  d'opercule ,  et  l'espace  membra- 
neux compris  entre  ce  rebord  et  la 
base  des  tentacules  est  très  développé* 
de  façon  que  la  couronne  labiale  sV 
vance  beaucoup  hors  de  la  cellule  té- 
gumentaire ig).  Dans  la  famille  des 
Vésiculariens,  le  péristome  est  égale- 
ment membraneux,  et  prend  une  fonie 
bilabiée  dans  l'état  de  contractioD, 
mais  devient  circulaire  dans  Tétat 
d'expansion  et  est  souvent  armé  de 
soies  rigides  (h). 


(a)  llilne  Edwards,  Becherche*  sur  Um  Eiehdret,  pi.  1 ,  fig.  f  «  et  It  (Reckereke$ 
phiitiologiqMt  et  zooloçiqiut  iur  Ut  Polupet,  et  Ann.  dtM  êciemcti  Mil.,  t*  •ério,  i83<.  t-îl 

pi.  4). 

(b)  Busk,  Voyage  of  the  Rattletnake,  t.  I,  appendix,  p.  346. 

(c)  Cavolini,  Mrmorie  per  servire  alla  storia  de'  Polipi  marini,  pi.  9,  fif.  7. 

,  {d)  Milne  Edwards,  Clattiflcatwn  des  Polypes  (l'InsHtut,  4837,  i.  V.  p.  178). 

'  [e)  Milnc  Edwards,  Zoophytes  de  VAtlas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  pi.  89,  ûg.  ib. 

(f)  Nordniann.  Fauna  pontica.  Polypi.  pi.  i,  fifr-  H  (Voyage  en  Crimée^  par  Denidoff). 

(g)  Milno  Edwards  Mém.  sur  Ut  Ttibulipores  {Ann.  des  scienees  nat.,  %'  lérie.  1837,  t.  ^TJ» 
pi.  12,  fig.  Ift)  —  H^m-  «"*  If*  Crisies,  etc.  {Ann.  des  scùnces  nat.,  2*  série,  1 838,  L IX, fl- •• 

fig.  4(). 

(h)  larrr,  Observ.  on  the  Minute  Structure  of  some  of  the  Higher  Forwu  of  Potif^P-  ''' 
fig.  42,  i4,  elr.  {Philos.  Trous.,  1837). 
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u  Stelmatopodes  ^  la  partie  de  la  région  circumbuccale 
te  les  tentacules,  et  qui  a  été  désignée  sous  le  nom  de 
lorc  (i),  est  indivise,  et  tous  ces  appendices  en  naissent 
ne  niveau,  de  façon  à  former  une  couronne  ou  cloche 
re.  Chez  les  Bryozoaires  d*eau  douce,  ou  Lophopodiens^ 
au  contraire  presque  toujours  divisée  en  deux  lobes,  sur 
is  desquels  les  tentacules  s'insèrent  de  manière  a  repré- 
)ar  leur  assemblage  un  double  panache  (2) . 


Allman,  à  qui  on  doit  une 
se  monograpliie  des  Bryo- 
*eau  douce,  a  désigné  de  la 
apport  tentaculaire  (a),  et  ce 
it  très  bien  dioisi,  s'il  n'ap- 

déjà  à  un  genre  d^Oiseaux 
lille  des  Gallinacés. 
It  en  raison  de  cette  dispos!- 
Fremblay  et  les  autres  natu- 
lU  siècle  dernier  appelaient 
taux  des  Polypes  à  pana- 

En  général,  le  topbophore 
suaires  d'eau  douce  est  très 
5  et  s'avance  en  forme  de  fer 
lu  devant  de  la  bouche  (c). 
limaux  polypiformes  qui  of- 
aractère  composent  la  divi- 
^olypiaires  douteux  de  Blain- 
les  Hypocrépiens  de  M.  (]er- 
,  et  des  Lopitopodiens  de 
er  Hœven  (/).  Le  lophophore 
lis  bilobé  chez  les  Bryozoaires 
îi  ce  caractère  manque  aussi 


dans  le  genre  Paludicella,  parmi  les 
espèces  d'eau  douce  {g);  il  est  aussi 
à  peine  marqué  dans  le  genre  Fre- 
dericella,  de  sorte  que  les  tentacules 
forment  une  couronne  circulaire  assez 
régulière  {h).  Chez  les  Pédicellines,  il 
en  est  de  même  ;  mais  le  lophophore, 
sans  être  bilobé,  offre  d'un  côté  une 
écliancrure  étroite  et  profonde  au  fond 
de  laquelle  se  trouve  Tanus  (»).  Chez 
tous  les  autres  Bryozoaires ,  le  lopho- 
phore est  régulièrement  annulaire,  et 
tous  les  tentacules  se  terminent  à  la 
même  distance  de  la  bouche,  de  façon 
à  circonscrire  un  cercle.  C«tte  disposi- 
tion caractérise  Tordre  des  Infundi- 
bulés  de  M.  Gervais  ou  des  Stelmato- 
podes  de  M.  Van  der  Hœven  (;';. 

n  est  aussi  à  noter  qu'en  général  le 
bord  externe  du  lophophore  se  pro- 
longe plus  ou  moins  en  forme  de  gatne 
autour  de  la  base  de  l'appareil  tenta- 
culaire. 


n.  A  flonograph  of  the  Freihwater  Poly%û(t,  p.  S. 

)lay,  Mànoiret  pour  tervir  à  l'hiitoire  d'un  genre  de  Poli/pet  d'eau  douce,  t.  U,  p.  i86 

YAtlat  du  Règne  animal  de  Covier,  Zoophytbs,  pi.  04,  Sg.  S,  on  toute  autre  flgnre 
e,  d'Alcyonelle,  etc. 

iUe,  Manuel  d'actinologie,  4834,  p.  489. 

it,  Reeherchet  »ur  les  Polypes  d'eau  douce  {Ann.  des  tcience*  nat.,  2*  s<5rie,  i837, 
). 

«r  Hœven,  Handbœk  der  Dierhunde^  1849, 1. 1,  p.  Il  J. 
ADman,  ùp.  dt.,  pi.  iO,  fig.  4  et  5. 
<»M.,  pi.  9.  fig.  iet7. 
md.,  p.  âO.  fip.  3  et  4. 
1er  HoBren,  Handbœk  der  Dierkunde,  L  I,  p.  il 5. 
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La  bouche,  toujours  inerme,  et  située  au  fond  de  l'espèce 
d'entonnoir  tentaculaire  (1),  est  tantôt  nue,  tantôt  précédée  d'un 
prolongement  labial  très  mobile,  en  forme  de  corne,  que  Ton  a 
appelé  Vépisiome  {;ï).  Ces  cainietères  ont  été  employés  par  les 
zoologistes  pour  diviser  la  classe  des  Brjozoaires  en  deux 
ordres  naturels,  les  Phylactolaemates  et  les  Gymnolaemates  (3). 
Mais  on  ignore  les  usages  de  cet  organe. 

La  cavité  digestive  des  Bryozoaires  a  toujours  la  forme  d'un 
canal  ouvert  aux  deux  bouts,  plus  ou  moins  élargi  dans  sa 
partie  moyenne  et  recourbé  en  manière  d'anse,  de  façon  que 
l'anus  se  trouve  fort  rapproché  de  la  bouche.  La  première  por- 
tion constitue  le  pharynx  ou  œsophage,  la  deuxième  restomac, 
et  la  troisième  se  rétrécit  de  nouveau  pour  donner  naissance 
a  un  tube  évacuateur,  ou  intestin  (4). 

Chez  les  Bryozoaires  marins  du  genre  Pédicellaire,  qui  viveni 


(1)  La  boncliocsl  gi^néralciiicnl  cir- 
culaire, mais  quelquefois  un  peu  cour- 
bée en  forme  de  croissant,  comme 
cela  se  voit  cliez  la  plupart  des  es- 
pèces de  Lophopodiens. 

(2)  Cet  organe  ressemble  un  peu  à 
Tépiglotie  par  la  manière  dont  il  est 
placé  obliquement  au-devant  de  Tori- 
fice  buccal.  \\  est  creux,  et  sa  cavité 
communique  avec  Textérieur  par  un 
orifice  pratiqué  dans  le  lopiiophore. 
A  l'extérieur  il  est  garni  de  cils  vibra- 
tiles,  et  il  exécute  sans  cesse  des  mou- 
vements d'élévation  et  d'abaissement 
dus  à  l'aciioii  de  faisceaux  musculaires 
qui  sont  visibles  dans  ses  parois  (a). 

(3)  Cette  classilication  est  due  à 
M.  Allman.  Dans  l'ordre  des  Phylacto- 


lœmata  (de  çuXaaffw,  garder,  et  Xiûa, 
gosier),  il  y  a  un  épistome  et  le  lopbo- 
phore  est  bilatéral.  On  y  range  la 
plupart  des  Bryozoaires  d'eau  doace 
ou  Lophopodiens,  ainsi  que  le  genre 
Pédicellinc. 

Dans  l'ordre  des  Gymnolœmaia  (de 
p;jLvô;,  nu,*  et  Xalaa,  gosier),  il  n'y  a 
pas  d'épistonie ,  et  h*,  lopiiophore  est 
orbiculaire.  Cette  division  compreod 
la  presque  totalité  des  Bryozoaires 
marins  ou  Stelmatopodes  de  M.  Van 
der  Hœven,  et  les  Paludicelles  (6). 

(h)  La  disposition  générale  de  Vi?" 
pareil  digestif  des  Lophopodiens  a  ét<^ 
reconnue  en  grande  partie  par  Trem- 
blay (c),  et  l'expulsion  des  matières 
fécales  par  un  orifice  anal  distinct  fut 


(a)  Allman,  ^4  Monograph  ofthe  Freshwater  Poîyxoa,  p.  10,  pi.  S,  fi^.  S4. 

(b)  Mein.  ibul.,  p.  10. 

(f)  Iroiultlnv.  mémoires  pour  tervir  à  ihistolre  d'un  genre  de  Polypes  d'eau  douce,  t.  If,  pJ''» 
ny.  8. 
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fixés  ù  Taide  d'un  pédoncule,  comme  les  Vorticelles,  el  qui,  par 
leur  forme  générale,  ressemblent  beaucoup  ù  ces  Infusoires,  la 
disposition  des  cavités  alimentaires  ne  parait  différer  aussi  que 
très  peu  de  ce  que  nous  avons  rencontré  chez  ceux-ci.  Seule- 
ment un  espace  libre  qui  se  trouve  entre  les  parois  de  l'estomac 


observée  aussi  vers  le  milieu  du 
sK'dc  dernier,  par  Baker,  par  Rœsel 
et  par  O.-F.  MOIIcr  (a)  ;  mais  jus- 
qu'en 1828  les  zoologistes  n'avaient 
pas  diîcouvert  In  parenté  qui  existe 
eotrc  CCS  Animaux  et  les  Eschares, 
les  Flustres  et  beaucoup  d'autres  Po- 
lypes marins.  Spallanzani,  il  est  vrai, 
avait  nperçu  le  tube  alimenlaire  des 
Ficbarres  recourbé  en  forme  d'anse, 
nais  il  Tavait  pris  pour  le  corps  tout 
entier  de  TAnimalcule  (6).  En  1827, 
U.  Cirant  a  mieux  observé  la  dispo- 
sition de  cet  appareil  chez  les  FI  us- 
ures; cependant  il  ne  leur  découvrit 
aucun  orifice  anal  (c) ,  et  Ton  en 
^Uit  resté  ù  de  simples  conjectures,  au 
Mjet  de  Texistcnce   de  cet  émonc- 


toire  {d);  mais,  en  1828,  de  nouvelles 
recherches  faites  sur  ces  Animaux, 
aux  tles  Chausey,  par  Audouin  et  par 
moi,  avancèrent  davantage  nos  con- 
naissances relatives  au  mode  d'orga- 
nisation de  ces  prétendus  Polypes,  et 
firent  voir  qu'ils  ont  un  anus  parfai- 
tement distinct  de  la  bouche  et  un 
tube  digestif  disposé  à  peu  près  comme 
celui  des  Ascidies  {e).  Plus  récem- 
ment de  nouvelles  observations  ont  été 
faites  sur  l'anatomie  de  ces  Bryo- 
zoaires par  M.  Lister  (/),  par  moi- 
même  ((/),  par  M.  Farre  (A),  M.  Nord- 
mann  (»),  M.  Van  Beneden  (j),  et  plu- 
sieurs autres  naturalistes. 

L'appareil    digestif  des    Lophopo- 
diens  a  été  étudié  aussi  avec  plus  de 


a 


(a)  Baker,  Employment  for  the  Microscope,  1753,  p.  3i0. 

-  Roesel,  Insecten-lteltutigungen,  t.  III,  pi.  75,  fig.  23. 
-  0.  P.  Mùller,  Anim.  infut.,  pi.  24. 

{i)  Spalbinzani,  Viaggi  aile  due  Sicilie,  t.  IV,  p.  2G0. 

'0  Crani,  Observ.  on  Ihe  Nature  and  Structure  of  Flustra  {Edinb  new  Philoi.  Joum.,  1827, 
'•l'I.p.  107). 

i<)  BUinvillc,  ari.  Flustrk  {Dictionnaire  det  iciences  naturelle*,  1820,  t.  XVII,  p.  173). 

(e)Au(iouin  cl  Mllne  Edwards,  Réiinni  det  recherches  faites  aux  (les  Chausey  {Ann.  des  sciences 
w/m1828.I.  XV,  p.  12). 

(f)  Lliler.  Observ.  on  the  Structure  and  Functions  of  Tubular  and  Cellular  Polyjti,  etc.  {Philos, 
^^«Ni..  1834,  p.  384,  pi.  12.  fig.  2,  3). 

'9iMi!nc  Edwards.  Recherches  anatnmiques,  physiologiques  el  %oologiques  sur  les  Eschares 
Wnn.  irt  sciences  nat.,  2'  série,  t.  VI.  pi.  1,  fiç.  lo).  —  Mém.  sur  les  Polypes  du  genre  de* 
^^iuhpores  (Ann.  des  scUnces  nat.,  2«  série,  1837.  l.  VIII,  p.  321,  pi.  12,  fiff.  Id).  —  Mém. 

^''  *«  Criiies,  les  Hornères,  etc.  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1838,  t.  IX,  p.  193,  pi.  G, 

H-  le). 

(*)  Parrc,  Observations  on  the  Minute  Structure  of  some  of  the  higher  Forme  of  Polypi  {Philos, 
^"'^•,  1837,  p.  387.  pi    20,  fig.  3,  etc.). 

I')  Nonlmann,  Recherches  mr  le  Tendra  zostericoln.  —  Ccllularia  ovicularia.  —  Recherches  sur 
^  'iuioaiclta  (Voyage  dans  la  Russie  méridionale  et  la  CHmée,  par  DemidofT,  t.  lU,  p.  051  et  suiv., 
'^'l'Pw.  pi.  1-3). 
iul  ^*"  ^^'»<^<*".  Recherches  sur  l'organisation  des  Laguncwla  (Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelles, 

^'  *.  XVIIP.  —  Recherches  sur  l'anatomie,  la  physiologie  et  le  dfveloppement  des  Bryozoaires 
*^*«*W^n/  Ui  côied'Ostende  [loc.  <it.). 
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et  Tenveloppe  générale  du  corps,  c'est-à-dire  une  chambre  viscé- 
rale, se  développe  beaucoup  et  devient  facile  à  distinguer.  Un 
œsophage  fort  simple,  mais  très  dilatable  et  cilic  à  Tintérieur, 
descend  obliquement  de  la  bouche  vers  Testomac,  qui  est  1res 
grand  et  occupe  presque  tout  le  corps.  Des  cils  vibratiles  dispo- 
sés dans  l'intérieur  de  cette  cavité  y  font  tournoyer  les  matières 
alimentaires,  et  les  poussent  de  Tœsophage  vers  rorifice  opposé, 
ou  pylore,  qui  est  garni  d*un  sphincter,  et  se  dilate  de  temps  en 
temps  pour  laisser  passer  ces  substances  rassemblées  en  sphérules 
ou  bols,  dont  l'aspect  rappelle  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Infu- 
soires;  ces  petites  masses  pilulaires  pénètrent  ensuite  dans  l'in- 
testin et  y  séjournent  quelque  temps,  puis  sont  brusquement 
rejetées  au  dehors  par  Tanus.  La  |)orlion  du  conduit  digeslif 
située  entre  Testomac  et  cet  orifice,  et  faisant  ainsi  fonction  de 
réservoir  fécal,  est  très  courte  et  couchée  obliquement  sur  l'es- 
tomac. Enfin  Tanus  est  placé  tout  à  côté  de  la  bouche,  et  semble 
au  premier  abord  être  logé  avec  celle-ci  dans  la  fossette  vesli- 
bulaire  qui  est  circonscrite  par  les  tentacules,  et  occuper  par 
conséquent  Tintérieur  du  lophophore;  mais  il  est  en  mililé 
logé  dans  une  échancrure  étroite  pratiquée  dans  celle-c^i,  et 
par  conséquent  ne  se  trouve  pas  complètement  entouré  par  le 
cercle  tcntaculaire  (1). 


soin  par  MM.  Raspail  (a),   Dumor-  eu  PoccasioD  de  constater  ce  mode 

Uer  (6)  ,    Van    Beneden    (c)  ,   Han-  d'organisation  chez   une    Pédicclline 

cock  {d)  cl  Allman  (p),  des  îles  Chausey  qui  me  parait  éjsr 

(1)  En  1828,  Audouin  et  moi  avons  tinctc  de  celles  décrites  par  les  autres 


(a)  Raspail.  Hiitoire  naturelU  de  l'AlcyonelU  fluviatile  {Mémoire  de  la  Société  d'histoire  Mt*' 
relie  de  Paris,  1828,  t.  IV,  p.  75'. 

{b)  Dumorlier,  Mém.  sur  l'analomie  et  la  physiologie  des  Polypes  d'eau  douce  {BulUt»  * 
l'Acad.  de  Bruxelles,  i><'-^h). 

—  Dumortier  el  Van  Beneden,  Histoire  naturelle  des  Polypes  composés  d^eau  douce  (Mém.  •* 
VAcad.  de  Bruxelles,  l  XV).  ^^ 

—  Van  Beneden,  Recherches  sur  les  Bryozoaires  fluviatiles  de  la  Belgique  (Mém.  de  TAc**- 
de  Bruxelles,  1848,  l.  XXV) 

(c)  Hancock,  On  the  Anatomy  of  Freshwater  Bryoxoa  {Ann.  ofNat.  Uist.,  i*  série»  18^0,  t>  *» 
p.  175.  pi.  2-5). 

(d)  Allman,  .4  Monoqraph  ofthe  Fre»hwater  Poly%oa  {Roy.  Society,  4856). 
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les  autres  Bryozoaires,  l'anus  s'éloigne  davantage  de  la 

,  et  se  trouve  sur  le  côté,  à  quelque  distance  au-dessous 

ise  de  la  couronne  tentaculaire. 

larynx  ou  œsophage  acquiert  des  parois  plus  épaisses,  et 

•e  de  muscles  rétracteurs  très  puissants  ;  il  se  trouve 

ttement  séparé  de  l'estomac  par  un  sphincter,  et  chez 

s-ims  de  ces  Animaux  il  présente  à  sa  partie  inférieure 

Sèment  charnu  qui  constitue  une  sorte  de  gésier  ou 

de  trituration  (4). 

omac  est  très  grand  et  se  prolonge  inférieurement  en 


»,  mais  qui  ne  fat  désignée 
que  sous  le  nom  Yagiie  de 
(a).  J'ai  proposé  plus  lard 
er  un  genre  particulier  ap- 
'a  (6);  mais,  à  mon  insu, 
e  Bergen,  m'avait  devancé  et 
se  à  un  groupe  semblable  le 
Pedicellina  (c).  M.  Lisler  cl 
eneden  en  ont  fait  connaître 
'e  avec  plus  de  détails,  et  les 
ms  de  ces  auteurs  s'accor- 
lien  avec  les  miennes  {d).  J'ai 
n  les  boulettes  de  matières 
tilielles  sortir  par  Panus , 
n'assurer  ainsi  de  la  position 
fice  que  le  savant  observa- 
>uvain  n'est  point  parvenu 
oir.  Jusqu'en  ces  derniers 
08  les  observateurs  s'accor- 
Dsidérer  ta  couronne  tenta- 
omme  entourant  complète- 


ment l'anus  aussi  bien  que  la  bouche 
de  ces  Bryozoaires  ;  mais  les  recher- 
ches récentes  de  M.  Allman  nous 
apprennent  que  le  premier  de  ces 
orifices  est  en  réalité  situé  au  fond 
d'une  échancrure  très  profonde  du 
lophophore,  ou  membrane  circum- 
labiale  qui  porte  les  tentacules  (e). 

(1)  On  doit  la  découverte  de  ce 
mode  d'organisation  à  M.  Farre.  Le 
gésier,  que  ce  naturaliste  a  trouvé  chez 
les  Vésiculariens  du  genre  Bowerban- 
kia.  est  un  organe  globuleux,  garni 
intérieurement  de  deux  tampons  ova- 
lairesqui  sont  opposés  l'un  à  l'autre 
et  d'une  structure  radialre.  Dans  l'es- 
pace intermédiaire  on  aperçoit  une 
multitude  de  pointes  squamiformes 
arrangées  avec  beaucoup  de  régula- 
rité, et  paraissant  remplir  les  fonctions 
d'un  appareil  dentaire,  ou  plutôt  d'une 


lin  et  mine  Etwards,  Op.  cil,  {Ann.  det  tciences  nat.,  T*  s^ie,  1828,  t.  XV,  p.  44). 
I^amarck,  Histoire  des  Animaux  sans  vertèbres,  S*  édit.,  t.  H,  p.  7S,  note. 
Beskrivelser  og  Jagttagetser,  p.  4,  pi.  1 ,  fl|;.  1 . 

Observ.  on  the  Structure  and  Functions  of  TubuUir  and  Cellular  Polypi,  etc.  {Philos. 
14.  p.  385.  pi.  12.  fig.G). 

cMden,  Recherches  sur  l'anatomie.  la  physiologie  et  le  développement  des  Br^oMMiret 
4u  genre  Pedicellina,  p.  73,  pi.  9,  fig.  1-4,  exir.  des  Mém.  de  VAcad.  de  Bruxelles 
X). 
I,  A  Monograph  of  Freshwater  Poly%oa,  p.  SO,  fif .  4. 
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un  vaste  cul-de-sac;  enfin  ses  parois,  généralement  teintes  en 
jaune,  renferment  une  multitude  de  petites  cellules  qui  parais- 
sent être  des  organes  sécréleurs,  et  qui  sont  probablement  les 
représentants  d'un  appareil  hépatique.  Parfois  on  aperçoit  aussi 
des  points  glanduliformes  dans  les  parois  de  Tœsophage  (1). 


}<orle  de  râpe  (a).  On  trouve  le  même 
mode  d'organisation  chez  le  Vesicu- 
laria  spinosa  (6). 

M.  deSicbold  avait  cru  distinguer  un 
gésier  chez  les  Alcyonelles  (c);  mais 
M.  Allman  s'est  assuré  de  la  non-exis- 
tence de  cet  organe  chez  ces  Mollus- 
coîdes,  ainsi  que  chez  tous  les  autres 
Lophopodiens  (d). 

\jQ  gésier  manque  aussi  complète- 
ment dans  les  genres  Valkeria  et 
Lagenella,  ou  Ltiguncula^  parmi  les 
Vésiculariens  (0),  et  chez  tous  les  Es- 
chariens  ou  Bryozoaires  operculés, 
excepté  chez  VHistopia  lacustris^  qui 
du  reste  ressemble  beaucoup  aux 
Flustrcs  (/').  Jusqu'ici  on  n'a  trouvé 
aucun  exemple  de  ce  mode  d'orga- 
nisation chez  les  Tubuliporiens  {g), 

(1)  Là  première  portion  de  l'esto- 
mac est  en  général  allongée,  et  suit  les 
mouvements  de  l'oesopliagc,  de  façon 
à  se  porter  en  avant  quand  l'animal 
déploie  ses  tentacules,  et  à  se  renver- 
ser en  arrière  lors  de  la  rétraction  de 


ces  appendices,  C*est  cette  portioBiie 
l'estomac  que  MM.  DumorUer  et  V» 
Bcneden  ont  décrite  sous  le  nom  d'oe- 
sophage chei  les  Alcyonelles,  etc.,  et 
la  valvule  dont  ces  auteurs  parlent 
commet  existant  entre  le  pharynx  et 
l'oesophage  est  ce  qu'on  regarde  gé- 
néralement comaie  le  cardia  (h).  La 
seconde  portion  de  l'estomac  descend 
en  forme  de  cul -de-sac  plas  ou  moins 
étroit,  vers  le  fond  de  la  cavité  géné- 
rale; et  la  troisième,  qui  remonte  pi- 
rallèlement  à  la  première  dans  l'état 
d'extension,  se  termine  au  pylore.  Us 
parois  de    cette  grande  poche  sont 
épaisses  et  contractiles.  En  général, 
elles    sont     teintes    en   jaune ,  et 
M.  Allman  y  a  reconnu  trois  coucbes, 
dont  la  plus  interne  se  compose  de 
cellules  sécrétoires.  La  coloration  des 
matières  alimentaires  qui  se  remarque 
dans  l'estomac  paraît  être  due  à  leur 
mélange  avec  le  liquide  versé  par  ces 
organites  (t). 


{a)  Faire,  Op.  cit.  (PhUot,  Trant.,  1838,  p.  392,  pi.  20.  fif.  3,  4,  5  el  t). 
{b)  Idem.  Und.,  p.  iOi.  pi.  22,  fi;.  3. 

—  Van  Rcneden.  Op.  cit.  (Mém.  del'Acad.  de  Bruxelles,  i.  XVUI,  pi.  4.  Cg.  6). 

(e)  Siebold  el  Stannius,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  40. 
(d)  Allman,  A  Monograph.  of  Frethwater  Poly%oa,  p.  16. 

(0)  Faire,  loc.  cit.,  p.  402  cl  403.  pi.  23,  fig.  5,  el  pi   24,  fig.  8. 

—  Van  ncnedcn.  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  1. 

(f)  Carier.  Description  of  a  îxicustrine  Bryozaon  alUed  to  Flustra  (Anii.  o/'JVcf.  Bsl.,  3'sériei 
1858,  l.  1,  p.  no,  pi.  1,  fip.  2). 

(g)  Miliio  Edward?,  Op.  dt.  {Ann.  des  sciences  nat.,  2»  «crie,  t.  Vm,  pi.  12,  fig.  U',  e»i.K« 
pi.  G,  li^.  ic,  elc). 

(h)  V.in  Hcneden  cl  Duniorlicr,  Histoire  naturelle  des  Polypes  composés  €eûu  dsuct,  p-  '* 
(exlr.  dos  Mém.  de  IWcad.  de  Bruxelles,  l.  XVI). 
[i)  .Xllman,  Op.  cit.,  p.  11,  pi.  2,  fig,  0  et  7. 
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Mais  jusqu'ici  on  n'a  trouvé  aucune  glande  annexée  à  l'appa- 
reil digestif  de  ces  Molluscoïdes.  L'intestin  remonte  parallèle- 
ment à  l'œsophage,  et  ne  présente  rien  d'important  à  noter. 

§  4.  —  La  CLASSE  DES  TuNiciERs  uous  oflVe  chez  les  Ascidiens 
un  appareil  digestif  peu  différent  de  celui  que  nous  venons 
d'étudier  chez  les  Bryozoaires,  et  les  particularités  qui  s'y 
remarquent  dépendent  pour  la  plupart  de  la  rentrée  de  l'appa- 
reil ciliaire  dans  l'intérieur  du  corps.  En  faisant  l'histoire  des 
organes  de  la  respiration,  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire  que 
chez  ces  Molluscoïdes  toute  la  partie  antérieure  du  corps  est 
occupée  par  une  grande  cavilé  dont  les  parois  sont  garnies 
de  franges  vibraliles  et  de  fentes  pour  le  passage  de  l'eau,  et 
que  ces  parties  correspondent  au  système  tentaculaire  des 
Brj'ozoaires,  qui,  au  lieu  de  se  déployer  au  dehors,  resterait 
renfermé  dans  une  gaine  cutanée  (1).  Cette  chambre  bran- 
chiale constitue   par   conséquent  le  vestibule   de  l'appareil 
digestif,  et  l'orifice  par  lequel  les  aliments,  aussi  bien  que  le 
fluide  respirable,  y  pénètrent,  devient  la  bouche  (2). 

L'entrée  de  l'œsophage  fait  face  à  cet  orifice,  et  se  trouve  par 
conséquent  au  fond  de  la  cavilé  respiratoire,  dans  le  point  où 


Ap|Mur«iI 
dicMUf 

Tuoician. 


Ascidiat. 


(1)  Voyez  tome  If,  page  17. 

(2)  Il  eo  résulte  que  la  bouche  de 

''ascidie  n'est  pas  Panalogue  de  la 

^uclie  du  Bryozoaire,  mais  corres- 

PoQd  au  bord  pérjstomien  ou  entrée 

^*  la  cellule  polypiérofde  de  celui-ci. 

Cet  orifice  est  circulaire,  et  la  partie 
^**con  voisine  du  système  tégumentaire 
^  Constitue  un  cercle  de  lobules  qui 
^t^t  presque  toujours  au  nombre  de 
^^ire  ou  de  six  (a). 


A  rinlérieur,  on  y  remarque  des 
cirres  qui  s'avancent  vers  Taxe  de 
cet  anneau  (6)  et  qui  semblent  corres- 
pondre aux  soies  que  nous  avons  vues 
garnir  le  péristome  de  quelques  Bryo- 
zoaires (c).  Généralement  ces  appen- 
dices sont  filiformes,  mais  quelquefois 
ils  sont  rameux,  ainsi  que  cela  se  voit 
chez  les  Ascidies  simples  du  genre 
BoUenia  et  chez  quelques  espèces  du 
genre  Cynthia  {d). 


(o)  Savigny,  Mémoireê  tur  les  Animaux  »an»  vertèbres,  2*  partie,  pi.  i ,  fig.  i ,  etc.,  etc. 

ib)  Idem.  Und.,  pi.  g.fig.  f  >.  2<  ;  pi.  9,  Ag.  2.  etc. 

—  Milne  Edwardi,  Recherches  sur  les  Ascidus  composées,  pi.  2,  fig.  ib\  pi.  8,  fig.  ia,  etc. 

ie)  Voyez  ci-dessus,  page  342,  note. 

ià)  Savigny,  Op,  cil,,  pl.  5,  fig.  i*  ;  pi.  C,  fig.  1*.  etc. 
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viennent  aboutir  les  sillons  longitudinaux  compris  entre  \e$ 
replis  de  la  membrane  branchiale.  A  peu  de  distance  de  ce 
point,  le  canal  digestif  s'élargit  pour  constituer  Testomac; 
puis,  sous  la  forme  d'un  intestin  dont  la  longueur  esl  assez 
considérable,  il  se  recourbe  sur  lui-même,  et  va  se  terminer 
au-dessus  de  la  face  dorsale  de  la  chambre  branchiale,  dans  une 
cavité  qui  est  traversée  par  les  produits  de  la  génération  aussi 
bien  que  par  le  courant  expiraioire,  et  qui  constitue  de  la  sorte 
un  cloaque  (1).  Ce  mode  d'organisation  se  retrouve  chez  toutes 
les  Ascidies,  mais  les  dispositions  accessoires  varient. 

Ainsi,  chez  les  Cla vélines,  ou  Ascidies  sociales,  et  les  Asci- 
dies composées  de  la  division  des  Polycliniens,  le  tube  digestif 
et  ses  annexes  se  trouvent  suspendus  au-dessous  de  la  cavité 
respiratoire  et  au-dessus  des  organes  reproducteurs  ;  tandis  que 
chez  les  Ascidies  simples,  ils  sont  refoulés  sur  le  côté  de  cette 
poche  branchiale  (2) . 


(1)  U  est  aussi  à  noter  que  chei 
tous  ces  MoUuscoîdes  la  masse  viscé- 
rale est  logée  dans  une  poche  mem- 
braneuse, ou  sac  périlonéal ,  qui  fiiit 
aussi  fonction  de  réservoir  sanguin,  et 
qui  communique  avec  les  vaisseaux 
de  Pappareil  respiratoire  (a).  Gliez  les 
Ascidies  sociales  et  composées,  ce  sac 
donne  naissance  à  des  prolongements 
tubuleuxà  Pextrémité  desquels  nais- 
sent par  bourgeonnement  les  nouveaux 
individus,  de  sorte  que  la  tunique 
péritonéale  est  commune  à  toute  la 
colonie  produite  de  la  sorte. 


(2)  Savigny  a  fait  connaitre  d'one 
manière  remarquablement  exacte  la 
disposition  de  Pappareil  digestif  éts 
Ascidies  composées  (6).  qui  avait  été 
précédemment  indiquée,  sealemeot 
d'une  manière  sommaire,  par  Phipps 
chez  les  SynoTques,  et  par  Demarest 
et   Lesueur  chez    les    Botrylles  (r). 
Chez  les  espèces    que  j'ai   réuoifs 
dans  le  groupe  des  PolycUniem,  de 
même  que  chez  les  Clavelines,  cet 
appareil    est    logé    dans   la  région 
moyen i!c   du    corps   {d)  ;  chez  les 
DidémienSf  il  est  réuni  aux  orpito 


(a)  Voyei  lome  III,  pa^  87  et  suiv. 

(b)  Savif^ny,  Obterv.  sur  les  Alcyons  gélatineux  à  six  tentacule*  simples  (Mém.  sur  la  iAMtftf 
sans  vertèbres,  2*  partie.  1816,  avec  24  planches). 

(c)  Phipps,  Voyage  au  pôle  boréal,  fait  pii  1773,  p.  203,  pi.  12,  fig.  C. 

—  A.  Dosmarcst  et  Lesueur.  .If^.  sur  le  Hotrylle  étoile,  p.  6  (extr.  do  BuUatm  éê  le  SstUté 
philomatique,  1815). 

(d)  Milno  Edwards,  Observ.  sur  les  Aseidte*  composées  4et  côtes  da  U  Mtmehê,  p.  éi,fi'l 
flg.  i .  Ole.  (cxtr.  des  Mém.  de  l'Acad.  des  science*,  t.  XVIII). 
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autre  différence  plus  importante  à  noter  dépend  de 
formation  des  organes  sécréteurs  dont  Testomac  est 
i.  Chez  les  Ascidies  composées,  les  parois  de  ce  viscère 


leurs,  dans  ud  abdomen  très 
;  en6n,  chez  les  Botrylliens, 

▼iscères  sont  accolés  à  la 
rancbiale  et  logés  avec  elle 
région  iboracique  (6),  L'es- 
!st  généralement  de  forme 
et  ses  parois,  assez  épaisses, 
6t  légèrement  plissées  à  l'ex- 
c),  d'autres  fois  comme  fram- 
[d)j  d'autres  fois  encore  assez 
Iroent  costulées  (e).  En  géné- 

sont  colorées  d'une  manière 
ense,  soit  en  jaune,  soit  en 

slin  qui  fait  suite  à  l'estomac 
fnéral  divisé  en  trois  portions 
large  bande  d'aspect  glandu- 
en  occupe  la  partie  moyenne, 
est  souvent  colorée  comme 
c.  Les  matières  fécales  s'accu- 
lans  la  portion  ascendante  de 
1  sous  la  forpie  de  boulettes 
louleur  est  généralement  bru- 


Cbez  les  Àscidin  simples^  la  dispo- 
sition générale  de  l'appareil  digestif 
a  été  très  bien  indiquée  par  Cuvler  if) 
et  par  SaYigny.  Ce  dernier  a  remar- 
qué que  c'est  toujours  du  côté  droit 
que  le  paquet  viscéral  se  trouve  placé 
normalement,  mais  qu'il  existe  par- 
fois des  transpositions.  L'œsophage 
est  toujours  très  court,  et  souvent 
l'estomac  est  à  peine  dilaté ,  par 
exemple  chez  le  Cynthia  Momus  {g) 
et  FAscidie  ampulloîde  (A);  mais  en 
général'ce  viscère  est  très  élargi  (t),  et 
quelquefois  il  acquiert  des  dimensions 
fort  considérables,  ainsi  que  cela  se  voit 
dans  le  genre  Cystingia  (j);  souvent 
il  est  plus  ou  moins  costulé  extérieu- 
rement, par  exemple  chez  le  Cynthia 
canopus  {k)  et  le  Phallusia  tur^ 
cica  (/}.  L'intestin  forme  une  anse  plus 
ou  moins  allongée,  et  ressemble  en  gé- 
néral à  ce  que  nous  avons  vu  chez  les 
Ascidies  composées.  M,  Van  Beneden 
a  trouvé  dans  l'intérieur  de  ce  tube. 


m  Savifoy,  Op.  cU,  (Mém.  sur  Ut  Animaux  tant  vertébrée ,  i*  partie,  pi.  iO,  Ûg,  i. 
9  Edwards»,  Op.  cit.,  p.  79,  pi.  7,  fig.  5. 
«Savigny.  Op.  cit.,  pt.  20,  fig.  5. 
e  Edwards,  Op.  cit.,  p.  84.  pi.  7,  fig.  i. 

iple  :  Amaroucium  prolifenim  (Milne  Edwarda,  Op.  cit.,  pi.  3,  ûg,  3). 
nple  :  Amaroucium  Argus  (Milne Edwards,  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  i,  ia). 
lilM  :  SigilUna  auttralit  (Savigny,  Op.  cil.,  pi.  44,  fig.  4^1.  —  AplUium  lobatum 
)p.  cit.,  pi.  iG.  fig.  i^).  —  lioiryllu*  polycycUut  (Savigny,  Op.  cit.,  pi.  âl,  fig.  !>).  — 
»  rotifera  (Milne  Edwards,  Op.  cit.,  pi.  7,  fijf.  4). 

or,  Mém.  sur  les  Ascidies  et  leur  anatomie  (Mém.  du  Muséum,  4804,  t.  II,  pi.  4 ,  fig.  5 
!.  «g.  3). 

piy,  Op.  cit.,  pi.  G,  fig.  4'. 

Beneden,  Recherches  sur  l'embryologie,  Vanatomie  et  la  physiologie  det  Atcidiet  timpUs, 
ï  (Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  i.  XX). 

iplet  :  Cynthia  papUlosa  (Savigny,  Op.  cit.,  pi.  6,  fig.  4).  —  Phallusia  isUettinaUt 
je,  Descrix.  e  notom.  degli  Animali  invertebr.,  pi.  82,  fig.  42). 
L.eay,  Anat.  Observ.  on  the  Saturai  Group  of  Tunicata  {Trans.  ofthe  Unn.  Soc.,  4893, 
49,  fig.  3). 

gny.  pp.  cit.,  pi.  8,  fig.  4*. 
,ikid.,  pi.  40,  fig.  4*. 
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sont  épaisses,  et  logent  dans  leur  inlérieur  des  follicules  hé|ia« 
tiques,  mais  il  n'y  a  pas  de  foie  proprement  dit;  tandis  que 
chez  beaucoup  d'Ascidies  simples,  l'estomac  et  le  commence- 
ment de  rintestin  se  trouvent  comme  enfouis  au  milieu  d'une 
masse  de  substance  molle  et  jaunâtre  qui  constitue  une  glande 
hépatique  indépendante  et  versant  les  produits  de  sa  sécrétion 
dans  la  cavité  stomacale  par  plusieurs  orifices  particuliers  (1). 
On  rencontre  aussi  des  modifications  remarquables  dans  h 
disposition  du  cloaque  qui  est  situé  entre  la  terminaison  de 
l'intestin  et  l'orifice  excréteur  commun.  Ce  réceptacle  est  formé 
par  la  portion  dorsale  de  la  grande  cavité  péripharyngienne, 
dans  laquelle  le  sac  branchial  se  trouve  suspendu,  et  dans 
laquelle  Feau  introduite  pour  le  service  de  la  respiration  passe 
en  traversant  les  fentes  en  boutonnière  dont  cet  appareil  esl 


chez  PAscidie  ampullolde ,  une  sorte 
de  gouttière  longitudinale  à  bords  très 
saUlanis,  qui  en  occupe  presque  toute 
la  longueur,  et  qui  paraissait  servir  à 
mouler  les  matières  excrémentitiellcs 
en  forme  de  cordons  (a).  Chez  le  Cyn- 
thia  microcosmus  cette  disposition 
n'existe  pas  (6). 

(1)  Savigny  a  signalé  Tabsence  du 
foie  chez  les  Cynthies  (c).  Chez  TAs- 
cidie  ampulloîde,  décrite  par  M.  Van 
Beneden,  cette  glande  manque  égale- 
ment, et  paraît  être  rem))lacée.  comme 
chez  les  Ascidies  composées,  par  des 
follicules  hépatiques  logés  dans  Tépais- 
seur  des  parois  de  Pestomac  Ce  sont 


ces  organites  sécréteurs  qui  paraissent 
verser  dans  ce  viscère  le  liquide  amfr 
et  jaune  brunâtre  que  Ton  y  rencontre 
en  abondance  (d).  Cuvier  a  trouvé  uo 
foie  de  structure  granuleuse  et  d'an 
volume  assez  considérable  chez  l'As- 
cidie microcosme  («).  Cet  organe  est 
de  couleur  verdâtre  et  adhère  iDlim^ 
ment  à  Pestomac,  dans  la  cavité  duqœl 
il  débouche  par  plusieurs  orlGces  (/)• 
Dans  le  genre  Chelyosùtna,  le  foie 
est  formé  par  un  gros  paquet  de  ex- 
cums  lubulaires  qui  entoure  Pesto- 
mac (y),  et  chez  les  Boltenies,  oà 
il  est  lobule,  ces  appendices  sécréteon 
sont  rameux  {h). 


(a)  Van  Beneden,  Op.  cit.,  p.  iB,  pi.  i,  flg.  7. 

{b)  Milne  Edwards,  Alla*  du  Régne  animal  de  Cuvier,  MoLLUSQUis,  pL  iS6,  fig.  la. 

(c)  Savigny,  Op.  cit.,  p.  95  et  99. 

(d)  Van  Beneden,  Rechercha  tur  Ut  Atcidie*  timples,  p.  iO,  pi.  i,  fig.  S  el  8  (Mém.  ii^^- 
de  Bruxelles,  t.  XX). 

(e)  Cuvier,  Op.  cit., p.  13,  pi.  i,  Hjf.  5. 
(nSaviçny,  Op.  cit.,  p.  91. 

{g)  Eschriciit,  Anatomuk  Deskrivelse  a/*Cliclyj8oina  Macleayanuni.  p.  IS,  pi.  i,  fif.  ^  i'«^'^ 
Mém.  de  l'Acad.  de  Copenhague,  i*  série,  I.  IX). 

(h)  Mac  Lcay,  On  the  Nat.  Group  of  Tuuicata  (Trant.  of  the  Linn,  Soc  ,  i8«5,L.M^l 
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1).  Chez  les  Ascidies  simples  et  sociales,  ainsi  que 
usieurs  Ascidies  composées  ('2),  il  dcbouclic  au  dehors 
orifice  isolé  qui  se  trouve  plus  ou  moins  près  de  la 
;  mais  chez  un  grand  nombre  d'Ascidies  composées, 
éunit  à  la  portion  terminale  de  la  cavité  cloacale  des 
18  adjacents,  et  donne  ainsi  naissance  à  un  cloaque  corn- 
tout  un  système  d'Animaux.  Tantôt,  comme  chez  les 
»,  ce  cloaque  commun  est  une  fossette  simple  autour 
lelle  tous  les  membres  de  cette  singulière  association 
îgés  en  cercle,  de  façon  à  représenter  les  rayons  d'une 
i)  ;  mais  d'autres  fois,  par  exemple  dans  le  genre  Ama- 
,  où  les  associés  sont  plus  nombreux ,  il  se  complique 
ige,  et  forme  un  grand  nombre  de  canaux  ramifiés  qui 
lissent  comme  autant  d'égouts  autour  d'un  émonctoire 
(4). 


r  plus  de  détails  à  ce  sujet,  je 
à  la  description  anatomique 
iveline  lépadi forme  que  j'ai 
ins  mon  travail  sur  les  Asci- 
M)9ée8  des  côtes  de  la  Man- 
t  à  mes  dessins  relatifs  à  Ta- 
ie VAscidia  microcosmus  (6). 
î  genre  Chondrostachys,  le 
monte  parallèlement  au  sac 
re.  Jusque  dans  le  voisinage 
e  du  cloaque  fc). 
»maie  exemple  d'Ascidies 
fl   à   cloaques  indifiduels, 


je  citerai  les  Diazoncs  {d)  et  les  SIgcI- 
lines  (e). 

(3)  Le  cloaque  commun  situé  au 
centre  de  chacun  de  ces  systèmes 
étoiles  est  très  prorond  chez  les  Uo- 
trylles,  et  ses  bords  se  relèvent  en 
forme  de  cône  tronqué  (/j.  Dans  le 
genre  Synoicum,  les  anus  des  divers 
individus  d'un  même  groupe  sont 
réunis  autour  d'une  fossette  centrale  ; 
mais  celle-ci  ne  constitue  pas  un 
cloaque  commun  (g), 

{II)  Dans  une  des  planches  de  l'atlas 


Edwards,  Recfurehet  $ur  Ut  Atcidies  composée»,  p.  54  cl  suiv.,  pi.  2,  fig.  i. 

du  Rêgfie  animal  do  Cuvier,  Mollusques,  pi.  iSG.  fiç.  1,  ia,  ib, 

donald,  Anatomical  Obterv.  o  :  a  new  form  ofCompound  Ascidia  (Ann,  ofNat.  Hiit., 

58,  t.  I.  pi.  il,  fig.  8). 

ty,  Op.  cU.,  pi.  S,  Qg.  3.  et  pi.  12,  fig.  i. 

md.,  pi.  3,  fig.  2,  et  pi.  14,  fig.  i. 

tM.,  pi.  21,  Hg.  i. 

Edwanb,  Op.  cit.^  pi.  C,  fig.  4a,  5a,  6a. 

17,  Op.  cit,,  pi.  15,  fig.  1. 
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§  5.  —  L'appareil  digestif  des  Pyrosonies  ne  diffère  que  peu 
de  celui  des  Ascidies  composées  (1). 

§  6  —  Enfin,  dans  Tordre  des  Biphores  ou  Salpîens,  l'ap- 
pareil digestif  est  conformé  aussi  sur  le  même  plan  général,  et 
se  trouve  logé  dans  une  petite  cavité  abdominale  qui  se  fait 
remarquer  par  sa  coloration  intense,  et  qui  est  désignée  d'or- 
dinaire par  les  zoologistes  sous  les  noms  assez  mal  choisis 
de  tubercule  on  de  nucléus.  L'entrée  de  l'œsophage  est  située 
au  fond  de  la  grande  (*hambre  branchiale,  et  l'anus  s'ouvre  i 
la  hase  du  cloaque  forme  par  la  portion  dorsale  et  cfférentede 
celte  cavité  (2). 


du  Règne  animal  de  Olivier,  j'ai  repré- 
8enl«*  co  sysl^.me  d'ëgouts  rameux  In- 
jeclrs  cil  noir  (a).  On  irouvo  aussi 
un  cloaque  commun  ramilié  dans  les 
genres  liCptocline  et  Bolrylloïde  (6). 

(1)  I/organe  coslulé  que  Savif^ny  a 
consid(?ré  comme  élanl  le  foie  de  ces 
Animaux  (c)  paraît  Olre  une  glande  sper- 
matogt'^ne  {d\  I^  disposition  génc^rale 
du  canal  alimentaire  a  tMé  indiqut^e 
par  liCsueur  {e),  et  mieux  <5tudiée  par 
Savigfly.  L'œsopliage  est  pai-somé  de 
cellules  pigmenlaires,  et  Testoniac  est 
subquadrilatère.  Un  système  de  tubes 
rameux  se  trouve  appendu  h  l'intestin 
etconstiluo  probablement  un  appareil 
sécriUeur;  rinleslin  se  termine  sur  le 
côtc^de  IVstomac  {/"). 

(2)  La  bouche  des  Bipliores  est  une 
grande  ou v(îrlure  bilabii^equi  se  trouve 
h  roxliH^mité  antérieure  de  leur  corps, 


et  qui  donne  dans  la  cavité  respin- 
toire  où  se  trouve  suspendue  obliqiK- 
ment  la  branchie.  L'entrée  de  Toeso- 
phage  est  située  au-dessous  de  Texlré- 
mité  postérieure  de  cet  organe,  et  par 
conséquent  au  fond  de  la  cavité  bran- 
chiale ou  pharyngienne.  Une  goattièrt 
longitudinale  formée  par  deux  replis 
de  la  tunique  interne  de  cette  grande 
cavité,  et  faisant  face  à  la  branchie, 
conduit  vers  cet  orifice.  L'œsophage 
est  très  court,  et  Pestomac  a  la  fonae 
d'un  sac  ovalaire  qui  semble  en  naître 
latéralement  plutôt  qu'en  être  la 
continuation.  L'intestin  commence 
dans  le  voisinage  immédiat  de  la  ter- 
minaison de  l'cRsophage,  et  après  avoir 
décrit  une  anse,  remonte  bnisquemeit 
|)our  aller  s'ouvrir  dans  le  doiqiiei 
au-dessus  de  la  base  de  la  branchie, et 
par  conséquent  à  peu  de  distance  de 


(a)  Op.  cit.,  MoLLUsorKs,  pi.  130,  lîg.  \a. 

(b)  Milno  Edwards,  Hecherches  sur  les  Ascidûs composéet,  f\.  C,  ûg.  ia  ;  pi.  8,  ^.  Sa. 

(c)  Saviçny,  Op.  cit.,  \>.  T)»;,  pi.  22,  dg.  1»,  i*.  de.  "  P'. 

(d)  Huxley,  Obsfrv.  xtpon  the  Anatomy  and  Physiology  of  Satpa  and  Pffrotoma,  p.  583  (PW* 
Trans. ,  if^^i). 

(e)  Lc5uour.  Mémoire  sur  l'organisation  des  Pyrosomtt,  p.  t  i2(extr.  dn  BuUttin  de  UStèi^ 
philomatique,  i815). 

(0  Huxley,  Op.  cU.,  pi.  17,  fig.  1. 
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-  Dans  la  grande  division  des  Mollusques  proprement 
)pareil  digestif  est  constitué  d'après  le  même  plan 
]ue  chez  les  Mollnscoïdes  dont  je  viens  de  parler, 
e  perfectionne  davantage  ;  le  tube  alimentaire  affecte 
re  la  forme  d'une  anse,  et  presque  toujours  Fanus  est 
lus  ou  moins  rapproché  de  la  bouche  ;  mais  les  organes 
•8  dont  ce  canal  s'enloure  acquièrent  un  très  grand 
«ment  :  le  foie  surtout  devient  fort  volumineux,  et  des 
salivaires  très  remarquables  ne  tardent  pas  à  se  mon- 
;  le  voisinage  du  pharynx  ;  souvent  la  bouche  est  armée 
areil  sécateur  puissant  ;  enfin  les  instruments  de  pré- 
dont  cet  orifice  s'entoure  arrivent  parfois  à  un  haut 
î  complication.  Mais  ces  divers  perfectionnements  ne 
•oduits  que  successivement,  et  un  grand  nombre  de 
naux  ,  de  même  que  les  Molluscoïdes,  ne  peuvent  se 
|ue  des  Animalcules  ou  des  petits  fragments  de  matières 
ires  tenues  en  suspension  dans  les  courants  que  l'ap- 
spiratoire  dirige  vers  la  bouche. 

-  Tel  est  en  effet  le  régime  de  l'Huître  et  de  tous  les 
ollusques  dont  se  compose  la  classe  des  Acéphales,  et 
s  ces  Animaux  l'orifice  buccal  se  trouve  logé  plus  ou 
ofondément  dans  l'espèce  de  chambre  branchiale  for- 
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oesophagienne  (a).  I^es  pa- 
Btomac  ont  une  siruclure 
,  et  M.  Hailey  a  décoiiTcrt 
un  système  de  tubes  ra- 
débonchent  dans  la  partie 
le  celte  poche  et  qui  pour- 
constituer  un  appareil  itc- 
).  Une  masse  utriculaire 
i  parties,  et  se  trouve  ren- 
c  elles  dans  le  petit  sac  pé- 


ritonéal  qui  circonscrit  la  ca?ilé  abdo- 
minale; quelques  auteurs  ont  consi- 
déré ces  cellules  comme  étant  un  foie, 
et  je  les  avais  prises  pour  Povalre  ;  mais 
il  paraîtrait,  d'après  des  recherches 
plus  récentes,  qu'elles  ne  peuvent  être 
rapportées  ni  à  Tun  ni  à  Tautre  de  ces 
organes  ;  elles  conlienneni  en  général 
une  matière  huileuse,  et  M.  Krohn  les 
a  désignées  sous  le  nom  d^élœoblastes. 


iloe  Edwards,  AtUu  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Mollusques,  pi.  1 21 ,  fig.  S  c  el  3  i(  ; 


Or,  dl.,  p.  570,  pi.  15,  fig.  5  et  6  {Philoi,  Tram.,  1851). 
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Dnichiopode». 


mée,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  par  le  rapprochement  de 
deux  grandes  expansions  du  système  cutané  dont  se  composi 
le  manteau  (i).  Il  n'existe  pas  de  glandes  salivaires  di» 
lincles  (2)  ;  enfm,  le  tube  alimentaire  et  le  foie,  ainsi  que  le 
organes  de  la  reproduction ,  sont  réunis  en  une  masse  \isoé< 
raie  dans  le  voisinage  de  la  région  dorsale ,  où  se  trouve  h 
charnière  de  la  coquille,  et  s'avancent  plus  ou  moins  dans 
l'inlérieur  du  pied,  quand  la  partie  ventrale  du  corps  se  déve- 
loppe de  façon  à  constituer  un  organe  de  progression. 

C'est  dans  Tordre  des  Brachiopodes  que  l'appareil  digeste 
est  le  moins  compliqué,  et  ressemble  en  général  le  plus  i  a 
que  nous  avons  vu  chez  les  Tuniciers.  Si  les  résultais  fourni 
par  les  recherches  anatomiques  les  plus  récentes  sont  exads, 
ces  Mollusques  nous  offriraient  même  des  exemples  de  dégn-, 
dation  que  nous  n'avons  rencontrés  ni  chez  les  Bryozoaires,»: 
chez  les  Tuniciers,  car  dans  plusieurs  espèces  l'orifice  ami 
manquerait  et  l'intestin  se  terminerait  en  cul-de-sac;  raaisji 
conserve  encore  beaucoup  de  doutes  au  sujet  de  l'existence  (kl 
cette  imperforation  (3).  La  bouche  est  située  sur  la  ligne  nié- 


(1)  Voyez  lome  II,  page  23. 

(t>)  Quelques  anatomisies  ont  con- 
sidéré les  lobes  antérieurs  du  foie, 
chez  les  Brachiopodes,  comme  étant 
les  glandes  salivaires  (a)  ;  mais  toutes 
les  masses  glandulaires  qui  entourent 
Tcstomac  de  ces  Mollusques  offrent  les 
mêmes  caractères,  et  doivent  être 
rapportées  h  Pappareil  hépatique  (6). 

(3)  M.  Huxley  n'a  pu  découvrir  au- 


cune trace  de  Peilslence  d'un  otite 
anal  dans  les  Térébratules  des  gcoffi 
Rhynchonella  et  Waldheimia,  doili 
a  fait  Panalomie,  et  il  pense  qnelli-j 
testin  de  ces  Mollusques  se  terBitf| 
en  cul-de-sac  (c).  Plus  récemn* 
M.  Hancock  est  arrivé  au  roémeréMi'l 
tat  en  étudiant,  soit  les  deaigorti; 
doni  11  vient  d'être  question,  soit  k 
Terebratula  capul  serpentis  (d);  «l* 


(a)  Cuvier,  Mém.  sur  l'anatomU  de  la  Lingule,  p.  7  (Mém.  du  Ifiu^um,  t.  H,  et  JiM-f'' 
tervir  à  l'histoire  des  Mollusques). 

—  Vopl,  Anatomie  der  Linj^ula  anatina,  p.  12  (extr.  des  Nouv,  Mém.  de  la  Soc.  fkid^'^ 
suisse,  t.  VII,  Ncufchâlcl,  1843). 

(b)  Owcn,  On  the  Anatomy  of  Brachiopoda  {Trans.  ofthe  Zoological  Society,  1. 1.  p-^^ 

{c)  Huxley,  Contributions  to  the  Anatomy  ofthe  Brachiopoda  (Procudings  ofthe  RsfslSK^ 
ofLondon,  4854.  t.  VIII,  p.  t06,  fi;.  1  et  2). 
(d)  Hancock,  On  the  Organisation  of  Brachiopoda  {Philos.  Trai».^  1858,  p.  814). 
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entre  deux  grands  appendices  qui  s'enroulent  en  spirale 
semblent  tenir  lieu  des  lophophores  ou  lobes  lentaculi- 
que  nous  avons  vus  chez  les  Bryozoaires  d'eau  douce, 
es  Térébratules ,  ces  appendices,  communément  appelés 
icqutèrent  un  développement  énorme,  et  sont  portés  sur 
3rte  de  charpente  inférieure  de  nature  calcaire,  qui  pré- 
en  général  la  forme  d'un  fer  à  cheval  reployé  sur  lui- 
,  de  façon  à  avoir  sa  portion  transversale  dirigée  en 
3,  et  située  au-dessous  de  la  partie  basilaire  de  ses  deux 
les,  dont  l'extrémité  est  fixée  à  la  valve  dorsale  de  la 
le,  près  de  la  charnière  (1).  Ils  sont  peu  protractiles,  mais 


ter  que  le  point  où  ceUe  por- 
tube  alimentaire  vient  abou- 
ï  quelques  anatomistes  suppo- 
|u'il  y  avait  un  anus  (a) ,  le 
i  recouvert  par  la  coquille,  de 
ae  les  fèces  ne  trouveraient 
voie  libre  pour  continuer  leur 
irs  le  dehors.  Mais  avant  d*ad- 
l'existence  d'une  disposition  .«i 
le  dans  rembranchement  des 
ues,  il  faudrait  être  bien  cer- 
e  le  cul-de-sac  observé  par 
Qxley  et  Uancock  est  bien  la 
terminale  de  Tintestin,  et  non 
endice  analogue  à  celui  qui 
Festomac  chez  beaucoup  d'A- 
B  lamellibranches;  enfin  il 
:  s'assurer  de  la  non-existence 
:  prolongement  latéral,  qui 
t  aller  déboucher  au  dehors,  et 
istiluerait  alors  Tintestin  pro- 
it  dit.  Ainsi  que  nous  le  ver- 
enlôt,  il  n'y  a  aucune  incer- 


titude quant  ù  la  position  de  Tanns 
chez  les  Lingules. 

(1)  Chez  les  Térébratullens  du 
genre  Rhynchonella,  cet  appareil  apo- 
physaire  nVst  constitué  que  par  une 
paire  de  petites  lames  calcaires  allon- 
gées et  courbes,  qui  s'attachent  posté- 
rieurement à  la  valve  dorsale  de  la 
coquille,  près  de  Péchancrurc  ariicu* 
laire  (6)  ;  mais,  en  général,  ces  deux 
pièces  se  confondent  entre  elles  sur  la 
ligne  médiane  par  leur  extrémité  an- 
térieure, de  façon  à  donner  naissance 
à  une  arcade  transversale,  ou  anse  en 
forme  de  fer  à  cheval,  qui  tantôt  ne 
se  prolonge  que  médiocrement  et  reste 
à  peu  pr^s  horizontale  (c),  mais  qui, 
d'autres  fois,  après  s'être  avancée  très 
loin  au-devant  des  muscles  adducteurs 
de  la  coquille,  se  recourbe  en  bas, 
puis  en  arrière,  de  manière  à  ofTrir 
la  disposition  indiquée  ci-dessus  (d)  • 
L'extrémité   postérieure  de  chaque 


liolel,  Recherche*  tur  l'atiatomie  de  la  Térébratule  austraU  {Comptes  r^ius  de  VAead, 

'M,  1853,  I.  XXXVII,  |i.  47). 

mille  :  Terebratula  (ou  Rhynchonella)  ptittacea  (  voy.  DtvidM^n,  Brilith  fottU  Braehio 

xododioii,  pttlœonl.  Soc.,  4853,  p.  94,  fig.  31). 

iii|rfe  :  Terebralula  vilrea  (voy.  Davidson,  Op.  cil.,  pi.  G,  (^.  2). 

mplM  :  Terebratula  [Waldhemia)  autlrain  (voy.  Davidson,  Op.  cit.,  p.  04,  flg.  6,  et 

Op.  cit ,  |>l.  5f,  fig.  4).  —  T.  flavetcen*  (voy.  Owcn,  Leclureion  the  Comp.  Ânat,  9 

'.  Aniinalt,  1855,  p.  487). 
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les  franges  qui  les  garnissent  sont  très  mobiles,  et  des  cou- 
rants, déterminés  probablement  par  Taction  de  cils  vibratiles, 
s'établissent  à  leur  surface,  et  suivent  une  sorte  de  gouttière 
longitudinale  qui  est  creusée  à  leur  face  interne  et  va  aboutir 
sur  le  côté  de  la  bouche.  Chez  les  Orbicules  et  les  Lingulcs, 
ces  bras  sont  très  élargis  ù  leur  base ,  mais  peu  développés 
dans  leur  portion  enroulée,  et  s*insèrent  seulement  sur  les 


apophyse,  on  de  chaque  moitié  du 
fer  à  cheval  ainsi  constitué ,  est  gé- 
néralement bifurquée ,  et  c'est  par 
leur  branche  supérieure  qu'elles  s'u- 
nissent entre  elles:  l'autre  branchées! 
le  plus  ordinairement  libre  ;  mais  chei 
quelques-uns  de  ces  Mollusques  elle  se 
réunit  à  sa  congénère,  de  façon  à 
former  une  seconde  arcade  transver- 
sale, et  h  changer  l'anse  en  un  an- 
neau fermé,  disposition  qui  se  voit 
dans  le  genre  Terebratulina  (a). 
Dans  le  petit  groupe  dont  d'Orbigny  a 
formé  le  genre  Terebralella,  un  pro- 
longement droit  nait  du  bord  dorsal 
de  chaque  moitié  de  Panse ,  et  après 
s'être  réuni  à  son  congénère  sur  la 
ligne  médiane,  se  soude  aussi  en  des- 
sus à  la  valve  dorsale  de  la  coquille  (6). 
Enfin,  dans  d'autres  familles  du  même 
ordre,  la  charpente  brachifère  ac- 
quiert un  développement  encore  plus 
considérable  :  ainsi,  chez  lesThécidies 
elle  prend  la  forme  de  grandes  crêtes 
contournées  d'une  manière  fort  com- 
plexe (c) ,  et  chez  les  Spirifères  elle 


constitue  deux  longues  lames  enroQ- 
lées  en  spirale,  qui  occupent  la  pios 
grande  partie  de  l'espace  compris  en- 
tre les  deux  valves  de  la  coquille  {ij^ 
Chez  les  Lingules  et  les  Orbicules,  an 
contraire,  on  ne  trouve  plus  aocoit 
trace  de  cette  charpente  intériemt 
C'est    par    Tintermédiaire   d'iae 
membrane    aponévrotique    disposée 
de  façon  à  constituer  la  paroi  aolé- 
rieure  de  la  cavité  viscérale,  que  is 
bras  sont  fixés  à  la  charpente  ioté* 
rieure  dont  il  vient  d'être  qœtli» 
Ces  tentacules  consistent  chacni  ei 
une  sorte  de  tige  creuse  dont  le  dâ 
externe  est  garni  d'une  gouttière  lot* 
gitudinale  de  consistance  subcartiii* 
gineuse,  et  porte  une  série  d'appen- 
dices grêles  et  cylindriques  disposés 
comme  les  dents  d'un  peigne, ou pii- 
tôt  en  forme  de  frange.  M.  Oweo  b^i 
observé  qu'une  série  simple  de  cei 
cirres  on  filaments  («),  miis(b> 
toutes  les  espèces  dont  M.  Uaocod 
a  fait  l'anatomiejls  étaient  iirsêiÀ 
sur  deux  rangs  (/).  Leur  longueur  i* 


(a)  Exemple  :  Terebratula  (ou  Terebratulina)  eaput  terpentit  (voy.  DaridsoD,  Op.  cit.,  p.  *•• 

(6)  Exemples  :  Terebratula  (TerebraleUa)  ehiletuit  (voy.  Owen,  On  tke  Anat.  oftke  Brtàit 
poda  ,  in  Tram,  of  the  ZooL  Soc.,  t.  I,  pi.  it,  fig.  4).  —  TerebratelU  ditrutU  (toj.  Dw»** 
loc.  cit.,  p.  66,  fig.  D). 

(c)  Exemple  :  Thccidia  vermicularis,  voyci  Sue»,  Notice  tur  VappareU  bracMêl  itt  Tk<^ 
dans  Mém.  de  la  Soc.  linn.  de  iSormandie,  4855,  t.  X,  pi.  3,  fig.  7). 

(d)  Exemple  :  Spinfer  striatus  (voy.  Davidson,  Op.  cit.,  pi.  0,  fig.  48). 
(e*)  Owen,  Lectures  on  the  Conip.  Anat.  of  Invertetr.  Animal»,  p.  491. 
[f)  Hancoi-k,  Op.  cit.,  p.  807. 
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parois  membraneuses  de  la  cavité  abdominale,  sans  y  trouver 
une  charpente  calcaire  pour  les  soutenir.  Chez  ces  derniers 
Mollusques,  le  tube  ahmentaire  ne  s'élargit  que  peu  pour  con- 
stituer Testoinac,  et,  après  avoir  décrit  plusieurs  courbures, 
va  s'ouvrir  au  dehors,  sur  le  côté  droit  du  corps,  entre  les  lobes 
du  manteau  (1).  Chez  les  Térébratules,  l'estomac  est  au  con- 
traire fort  renflé  et  occupe  la  partie  dorsale  de  l'espèce  de  siphon 
représenté  par  l'ensemble  de  Tappareil.  L'intestin  redescend 
vers  la  valve  ventrale,  et  s'y  recourbe  brusquement  sur  le  côté 


■inae  graduellement  de  la  base  à 
rextrémilé  libre  du  bras,  de  façon 
que  celui-ci  se  rétrécit  de  plus  en 
plus,  et  se  termine  en  pointe.  A  leur 
base,  les  bras  sont  unis  entre  eux  sur 
la  ligne  médiane,  et  chez  les  Térébra- 
tules ils  se  portent  d^abord  en  avant, 
€Q  longeant  en  dehors  la  portion  su- 
périeure de  Tapophyse  calcaire,  puis 
>e recourbent  brusquement  en  arrière, 
jusque  vers  leur  base,  et  ensuite  s'en- 
*tt>ulent  en  spirale,  de  façon  à  former 
deux  cônes  frangés,  unis  entre  eux 
par  une  bande  aponévrotique  mé- 
diane et  non  déroulables  (a). 

Les  mouvements  de  ces  appendices 

ont  été  observés  sur  le   vivant  par 

H.  fiarrett  (6),  et  sont  dus  en  partie 

'4  des  fibres  musculaires  logées  dans 

knr  tige,  en  partie  à  Tafflux  du  li- 


quide contenu  dans  les  canaux  longi- 
tudinaux dont  celle-ci  est  creusée. 
L'un  de  ces  canaux,  le  plus  grand,  se 
termine  à  sa  base  par  une  ampoule, 
ou  renflement  fermé,  qui  se  trouve 
sur  le  côté  de  la  bouche  ;  Pautrc  com- 
munique avec  le  sysl6mc  lacunaire 
viscéral,  l'our  plus  de  détails  relatifs 
à  la  structure  de  ces  organes,  je  ren- 
verrai au  mémoire  de  M.  Vogt  sur 
la  Lingulc,  et  au  travail  récent  de 
M.  Hancock  sur  les  Térébratules  (cj. 

(1)  L*œsophagc  est  de  longueur 
médiocre,  et,  de  môme  que  Testomac 
et  la  portion  antérieure  de  Tintestin, 
il  occupe  la  ligne  médiane  du  corps  ; 
la  portion  moyenne  de  l'intestin 
forme  plusieurs  circonvolutions ,  et 
sa  portion  terminale  se  dirige  en 
avant  {d). 


(«)  Voyeï  Owen,  AnaL  of  Terebratula,  in  Davidson's  Brilish  fossil  Brachiopoda,  pi.  2,  Cig.  i 
•iîjpl.  3,  fig.  2. 

—  Hancoclc,  Op.  cit.,  pi.  55,  fig.  1 ,  2,  3  ;  pi.  57,  fi-j.  2  ;  pi.  00,  fig.  3  ;  pi.  01 ,  fiff.  2. 

(6)  IkireU,  Note*  on  the  Brachiopoda  observed  in  a  dredging  tour  {Ann.  ofNal.  llist.,  2'  série, 
*-XVl,  p.  258). 

(c)  Vogt,  Analomie  der  Ungula  anatina,  p.  4,  pi.  2,  fib.  13-10  (extr.  du  Seuen  Denktchriflen 
*»  Sc/irm^mc hcn  GeseîUchaft,  1843). 

^Hancock,  Op.  cit.  {Plulo$.  Trans.,  1858,  l.  CXLVlll). 
,   ftf)  Cuvier.  Mémoire  sur  l'anatomie  de  la  Lingule  (Ann.  du  Musi'mn,  180i,  l.  I,  pi.  0,  fig   10 

—  Vogt,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  10. 

^-  Hancock,  Op.  cit.,  pi.  65,  fig.  i,  3  el  i;  pi.  00,  fig.  3. 

• —  Owcn.  Anat.  of  Terebratula,  in  Davidson'»  British  fostil  Brachiopoda,  pi.  1,  fig.  C  (Roy. 
***Cùr»,  1853). 
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pour  se  terminer  par  un  renflement  en  forme  d'amp 
l'existence  d'unoriiice  anal  est  généralement  admise,  i 
analogie  plutôt  que  par  le  fait  de  Tobservalion  directi 
est  aussi  à  noter  que  le  tube  alimentaire  des  Brachiop 
pourvu  d*une  tunique  musculaire  bien  développée,  e 
extérieurement  d'une  membrane  péritonéale  qui,  sur  p 
points,  se  prolonge  sous  la  forme  de  brides  ou  de  lanc 
tache  analogues  au  mésentère  des  Animaux  supérieurs 
foie,  de  couleur  verdtUrc,  est  très  volumineux,  et  se  c 
de  plusieurs  niasses  arrondies  ou  lobes  dont  Taspecl 
nuleux,  mais  dont  la  substance  consiste  réellement  en  i 
titude  de  petits  tubes  courts  et  aveugles  qui  ressemble 
doigts  de  gant  et  se  continuent  avec  des  canaux  rameu] 
les  conduits  biliaires  ainsi  constitués  se  réunissent  er 
gros  troncs  (jui  vont  déboucher  dans  l'estomac  (3). 


(  I  )    Voyrx  ci  -  dessus ,  page  356,  et  les  rapports  des  demièi 

noie  3.  deTapparei!  di^stifavec  U 

(2)  Ces  expansions  membraneuses  voisins  (c). 
sont  plus  développées  chez  les  Téré-         (3)  Le  foie  entoure  toaie 

bratules  que  choz  les  Lingules;  elles  stomacale  du  canal  alimenu 

ont  été  décrites  avec  soin  par  M.  Ilux-  lobes,  on  divisions  princi| 

ley  et  par  M.  Hancock.  Le  mode  de  de  forme  très  irrégulière, 

conformation  générale  du  tube  ali-  Lingulcs,  les  quatre   gram 

mentaire  des  Térél)ratules  a  été  re-  biliaires  qui  en  naissent,  » 

présenté    par  M.   Owrn  ,  mais  cet  ses  par  paires;  deux  se  voie 

anatomistc  a  Gguré  à  Pextrémilé  de  voisinage  de  Pœsophage, 

Tampoule  terminale  de  Pinlestin  un  des  grandes  expansions  i 

orifice  anal  {a)  qui,  dans  IVtat  nor-  ques  de  Testomac;  les  auti 

mal,   ne  parait  pas  exister  dans  ce  chcnt  derrière  cette  memb 

point  {b).  Les  belles  figures  anatomi-  de  Torlgine  de  Pintesiin  (d) 

ques  qui  accompagnent  le  mémoire  Térébratules,  la  disposition 

de  M.  Hancock  sur  les  Térébratules  naux  est  moins  régulière; 

font  très  bien  connaître  la  disposition  antérieurs  du  foie  donnent 

(il)  Owen,  On  the  Anat^mif  of  thf  Brachiopoda.  pi.  Sa,  d^.  1i  xTrant.ofUu 
i83S.  I  I).  —  Anût,  êf  Trrebratula,  in  Davidson's  Britiih  fouil  Bnchiopoém,  jL  I 
[b)  HiKky.  Op.  cit.,  û^,  f  cl  9  e  (Proceed.  ofthe  Royal  Soc.,  f  85i,  I.  VIH.  p.  109) 
(n  Hancock,  Op.  cit.,  |<1.  57,  (ig.  i;  pi.  lil.  ttç.  I  vl  S.  elr. 
{ë\  Yovn  IbncM-k.  Op.  rif.,  |>t.  (îri,  fi]:,  i  cl  3. 
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§  9.  —  Dans  Tordre  des  Acéphales  Lamellibranches  ,  la     Apparau 

digwtif 

bouche  est  située  à  peu  près  de  même,  et  se  trouve  logée  plus  a»  Acëphai 

Lamdlibranci 

ou  moins  profondément  sous  le  manteau,  derrière  le  muscle 

adducteur,  qui,  chez  la  plupart  des  Animaux  de  ce  groupe, 

s'étend  d'une  valve  à  l'autre,  au-devant  et  au-dessous  de  la 

charnière.  Elle  n'est  pas  pourvue  d'un  appareil  tentaculaire 

frangé ,  comme  chez  les  Brachiopodes  ;  mais  les  bras  de  ces 

derniers  sont  remplacés  par  deux  paires  de  lobes  membraneux 

qui  ont  en  général  la  forme  de  voiles  triangulaires  et  sont 

siriés  obliquement  à  leur  surface.  Ces  tentacules  labiaux  sont 

garnis  de  cils  vibraliles,  et  ils  concourent,  avec  les  organes 

respiratoires,  à  diriger  vers  l'entrée  du  canal  alimentaire  les 

courants  qui  charrient  les  particules  de  substances  nutritives 

dont  ces  Mollusques  font  leur  subsistance  (1). 


a  nn  troisième  conduil  qui  débouche 
près  de  l'œsophage,  el  les  lobes  infé- 
rieurs communiquent  avec  la  cavité 
^^  l^estomac  par  un  quatrième  ca- 
nal (a). 

(i)  liCs  tentacules   labiaux  de  la 
paire  antérieure  sont  d'ordinaire  réu- 
nis entre  eux  par  un  ;)rolongement 
l>^ilaire,  qui  passe  au-devant  de  la 
^ucbe,  et  ils  sont  appliqués  par  leur 
^e  interne  contre  les  tentacules  de 
^  seconde  paire,  dont  la  commissure 
•'aiance  derrière  la  bouche.  Cet  ori- 
fice se  trouve  par  conséquent  au  mi- 
'^0  d'un  sillon  transversal,  plus  ou 
iQolns  profond,  qui  se  continue  en 
«'ehors  et  en  arrière  avec  In  rigole 
'brmée  par  le   rapprochement  de  la 
h^se  des  deux  tentacules  (6),  et  sou- 


vent Tune  des  branchies  vieni  occuper 
Pextrémité  postérieure  de  celte  der- 
nière gouttière  ;  de  façon  que  les  cou- 
rants déterminés  par  le  jeu  de  Tap- 
pareil  respiratoire  (c)  s'engagent  en 
partie  dans  ce  passage,  et  se  trou- 
vent ainsi  dirigés  vers  la  bouche, 
phénomènes  dont  MM.  Aider  et  Han- 
cock se  sont  assurés  en  suspendant  des 
particules  d'indigo  dans  l'eau  qui  ar- 
rivait aux  branchies  des  Pholades  et 
des  Myes  {d).  L'existence  de  cils  vibra- 
tiles  à  la  surface  des  tentacules  la- 
biaux a  été  constatée  par  M.  Sbar- 
pey  (e).  La  face  externe  ou  antérieure 
des  tentacules  de  la  première  paire 
et  la  face  postérieure  de  ceux  de  la 
seconde  paire  sont  en  général  lisses, 
ou  faiblement  striées,  mais  sur  les  sur- 


fa)  Voyca  Htncock,  Op.  cit.,  pi.  G1,  6g.  2  et  3,  etc. 
{b)  Voyez  tome  II,  papro  38. 

(e)  Akier  and  Hnncock,  On  ihe  Branchial  currents  in  Pholat  and  Mya{Ann.  ofSat.  Hiit.f 
i-aérie,  4  851,  t.  vnf,  p.  375,  pi.  15,  fijr.  i). 

{d)  Sharpey.  Cilia  (TuiiJ'«  Cyclopœdia  of  Anatotny  and  Phytiology,  I.  I.  p.  Qîi). 
{e)  Exemple  :  riluîlro  [yoy.  Poli,  Op.  cit.,  I.  II,  pi.  39,  fig.  8). 
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L'œso[)hage  est  en  général  court  et  Te^Iomac  fort  renflé. 
Tantôt  ce  dernier  organe  est  simple,  dans  THuître,  par 
exemple  (1)  ;  mais  chez  beaucoup  des  Animaux  de  cet  ordre,  il 
présente  en  arrière  un  grand  prolongement  terminé  en  cukle-sac 
et  renfermant  un  corps  styliforme,  de  consistance  cartilagineuse, 
qui  semble  devoir  être  destiné  à  remuer  les  matières  alimen- 
taires pendant  qu'elles  sont  soumises  à  laction  des  sucs  gâs- 


faces  adjacentes  de  ces  appendices  on 
remarque  une  multitude  de  lignes 
parallèles  qui  sont  plus  ou  moins 
saillantes  et  dirigées  transversalement 
ou  obliquement  (a). 

Cliez  les  Arches  et  les  Pétoncles,  la 
portion  lobulaire  de  ces  tentacules  ne 
se  dévelojipe  pas,  et  leur  portion  ba- 
silaire,  réduite  à  une  bande  étroite, 
constitue  seulement  la  gouttière  trans- 
versale destinée  à  conduire  les  ma- 
tières alimentaires  vers  la  bouche  (6). 
Il  en  est  à  peu  près  de  même  chez 
TAnomie  (c). 

Chez  la  Moule  conmiunc  de  nos 
côtes,  ces  organes  sont  au  contraire 
très  grands  et  reployOs  longitudinale- 
menl  {d). 

En  général,  les  bords  de  Touverture 
buccale  sont  lisses,  et  ne  présentent 
rien  de  remarquable  ;  mais  chez  les 


Pecten  et  les  Spondyles ,  on  y  loit 
une  sorte  de  frange  labiale  (f). 

(1)  Chez  THuître,  l'estomac  fait  im- 
médiatement suite  à   la  bouclie,  A 
n'est  que  médiocrement  renflé;  les 
vaisseaux  afférents  du  foie  y  délx)u> 
chent,  et  eu  arrière  il   se  cunliniie 
avec  Tinlestin,  qui  est  grêle  et  très 
long.  Ce  tube  se  porte  d'abord  cd  ar- 
rière et  en  t)as,  entre  les  branchies  et 
le  muscle  adducteur;  puis  se  recourbe 
brusquement  en  avant,  revient  vers  la 
partie  antérieure  de  Pestoroac,  en- 
toure cet  organe,  et  se  dirige  ensuite 
eu  arrière,  au  dessus  du  uiusde,  poor 
aller  se  terminer  à  la  partie  supéririire 
et  postérieure  de  celui-ci,  entie  tes 
lobes  du  manteau  (/'). 

L'estomac  est  également  simple, 
c'est-à-dire  plus  ou  moins  globuleus. 
et  dépourvu  de  prolongement  caxÀ, 


(a)  Exemple»  :  SoUn  (voy.  r>oU,  Testacea  utriusque  SicUia:  eorumque  historia  et  anamt, 
t.  1,  pi.  10,  «g.  i5  ;  —  l)e«haye5,  ExpéditUm  icitnltfique  de  l'Algérie,  Mollus«LE9,  pi.  i^^' 
ùg.  i).  —  Psamfnobta  (voy.  Garncr,  On  the  Anat.  of  LamelUbranchtate  Conchtfera,  pi.  18,  fi**- 
in  Tran*.  ofthe  Zool.  Soc.,  1838,  t.  11). 

(6)  l»oU,  Op.  cit.,  t.  II,  pi.  24,  fig.  3,  et  pi.  26,  lîg.  7. 

—  Yoyei  aussi  Ueshayes ,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Mollusques,  pi.  86,fij.l*' 
16,  le. 

(c)  Voyez  Dcsliaye»,  Allât  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Mollusoles,  pi.  89,  fig.  le. 

(d)  L^*M-DMlhiers,  Mém.  sur  l'organisalUm  de  l'AnomUlAnn.  des  sciences  rut,  i'^tf* 
1854,  t.  Il,  p.  12,  pi.  1,  fi,,^  4). 

{e)  Exemple»  :  recten  (voy.  l'oli.  Op.  cit.,  t.  Il,  pi.  il,  Cx^.  5  el  lu).  —  SpondylM  i^ir^** 
(voy.  Poli,  Op.  cit.,  l.  II.  pi.  ii,  li-,  8  el  13).  —  Dc»ba>es,  Atlas  du  Régne  animal  àtCm^' 
MoLLUSOL'K.s  pi.  74,  lig.  2a. 

if)  Voyci  l'oli,  C^.  cit.,  pi.  20,  ûg.  3  (reprod.  dans  VAtlas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Ih^- 
LUSQUB.S,  pi.  70,  lig.  2). 

—  Home,  Coinp.  Anat.,  pi.  77. 

Urandi  vi  UaUl»ur|f ,  Medicinitclie  Zoologie,  I.  II,  pl.  30,  fig.  2. 
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triques.  Ce  singulier  organe  est  libre  dans  la  cavité  qui  le  loge, 
et  parait  être  le  résultat  d  une  sécrétion  épithélique,  car  il  se 
compose  de  couches  concentriques;  son  volume  est  très  va- 
riable, suivant  les  individus,  et  parfois  il  manque  dans  des 
espèces  où  d'ordinaire  on  le  rencontre.  Enfin  il  est  aussi  à  noter 
que  chez  quelques  Acéphales  dont  l'estomac  ne  porte  pas  de 
caecum,  on  voit  cependant  un  stylet  hyalin  semblable  s'avancer 

dans  son  intérieur,  et  alors  ce  corps  est  logé  dans  l'intestin  (1). 

Ce  slylet  est  toujours  cylindrique  et  atténué  postérieurement, 

mais  son  extrémité  antérieure,  qui  fait  saillie  dans  la  cavité  de 

Teslomac,  est  souvent  obtuse  ou  branchue  (2). 


chez  les  Spondyles  (o),  les  Peclen  (6), 
les  Pétoncles  (c),  les  Glycimères  (dj, 
l'Aiiodonle  (c),  les  IMnnes  if),  les  Cy- 
clades  [g),  etc. 

(1)  Gène  disposition  se  ?olt  dans  la 
lamilledes  Naïades  {h).  Chez  les  Ano- 
«Jonies,  le  slylet  n'est  représenté  quel- 
laefois  que  par  un  petit  corps  denti- 
forme  situé  à  la  partie  supérieure  de 
''estomac  (i),  d'autres  fois  par  une 
pièce  irrégulièrement  quadrilatère  (j), 

(2)  Chez  quelques  Acéphales,  Tes- 
^oinac  est  pourvu  d'un  appendice  cae- 


cal très  grand,  sans  avoir  de  stylet 
hyalin.  Ainsi,  chez  les  Mylilacées  du 
genre  Dreissena^  M.  Vati  Bcneden  a 
trouvé  à  côté  de  rinieslln  une  poche 
cylindrique  très  longue,  qui  natt  du 
côté  droit  de  l'estomac,  et  qui  ne  ren- 
ferme qu'une  substance  gélatineuse  (/r); 
M.  Owen  a  constaté  l'eiisience  d'un 
petit  appendice  caecal  post- stomacal 
chez  la  Clavagelle,  mais  n*y  a  pas  yu 
de  stylet  U), 

Chez  la  l^iolade,  l'estomac  donne 
aussi  naissance  à  un  appendice  caecal 


(a)  Voyez  Poli,  Op.  Ht.,  pi.  23,  fig.  13.  et  Atlas  du  Bègne  animal  de  Cuvier,  Mollusqubs, 
W.  70,  fifc'.  2. 

ib)  Voyez  Poli,  Op.  cit.,  pi.  27,  fig.  6. 

~  Garner,  Op.  cit.  (Trant.  oftkeZool.  Soc,,  t.  II,  pi.  i9,  fig.  2). 
(c)  Voyez  PoU,  Op.  cit.,  pi.  26,  fig.  8  et  9. 

{dj  Audouio,  Méin.  sur  l'Animal  de  la  Glycimère  [Ann.  det  tciencet  nat.,  1829,  t.  XXVni, 
W,  16,  fig.  2). 

(e)  Home,  Comp.  Anat.,  t.  111,  p.  78. 

—  ■Bojanus,  Teichmuschtl  (Oken*s  Itit,  1827,  t.  XX.  pi.  9.  fig.  8  et  3). 

—  Moquin-TanHon,  Histoire  naturelle  de*  Mollusques  fiuviatiles  et  terrestres,  pi.  40,  fig.  0. 
(/■)  Voyez  Poli,  Op.  cit.,  pi.  30,  û/.  2. 

(g)  Moquin-Tandon.  Op.  cit.,  pi.  53,  fig.  2. 

(h)  Siebold  et  Stannius,  Souvenu  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  2G6. 

{i)  BojaDua,   Teichmuschel  (Oken'<  Uis,  1827,  t.  XX,  p.  758,  pi.  9,  fig.  7,  9  et  10). 

{j}  Moquin "Tandon,  Histoire  naturelle  des  Mollusques  terrestres  et  fiuviatiles,  p.  48,  pi.  43, 

Gf.  11). 

[k)  Van  Bcneden,  Mém.sur  le  Dreissena  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1835,  t.  111,  p.  203, 

t>l.  8,  fig.  5;. 

(0  0\^en,  On  the  Anatomy  of  Clavagella  {Trans.  ofthe  Zool.  Soc.,  t.  I,  p.  878). 
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L'intestin  est  en  général  étroit  et  très  long;  il  décrit  plu- 
sieurs circonvolutions  entre  les  lobes  du  foie,  et,  ainsi  que 


très  grand,  et  celui-ci  ne  renferme 
qu'un  stylet  Iiyalin  fort  petit  (a). 

Chez  les  Mactres,  où  la  disposition 
de  cette  portion  de  Tappareil  digestif 
a  été  étudiée  avec  beaucoup  de  soin 
par  Poli,  le  caecum  stomacal  naît  au- 
dessus  et  en  arrière  du  pylore  ;  sa 
forme  est  conique,  et  il  descend  très 
bas  au  milieu  des  faisceaux  muscu- 
laires de  la  partie  postérieure  du  pied  ; 
enfin  il  renferme  un  stylet  hyalin 
très  grand  ,  dont  Pextrémilé  anté- 
rieure fait  saillie  dans  la  cavité  de 
Testomac  (6).  L'appendice  caecal  et  le 
stylet  hyalin  offrent  à  peu  près  la 
même  disposition  chez  les  Donaces(c), 
les  Tellines  (d),  les  Soien  (e),  TAno- 
mie  (/■),  etc. 

Chez  le  Cardium  echinatum.  Tin- 
lestin  natt  de  Tcslomac,  très  près  de 
la  portion  rétrécie  de  cet  organe  qui 
représente  Tappendice  caecal  et  qui 
renferme  le  siylet  hyalin,  dont  Tex- 
trémité  antérieure  est  recourbée  et 
brancliue  {g). 

Chez  les  Tarets,  Tappendice  cxcal 
est  développé  d'une  manière  remar- 
quable, et  parait  être  quelquefois  oc- 
cupé  par   les  matières  alimentaires 


seulement,  car  M.  Deshayes,  qui  Ta 
décrit  sous  le  nom  de  second  estomac, 
ne  fait  pas  mention  d^nn  slylet  dans 
son  intérieur  {h)  ;  umIs  dans  les  hidi- 
vidos  étudiés  par  M.  de  Qoairefages, 
un  corps  cristallin  de  ce  genre  existait 
toujours  et  offrait  des  dimensions  très 
considérables  (t). 

La  substance  constitutive  du  stylet 
est  d'une  transparence  hyaline,  et  i 
l'état  frais,  M.  Quatrefages  n'a  po  j 
découvrir  aucime  trace  de  structure 
organique  (  ;').   M.  de  Siebold  y  dis- 
tingue deux  parties»  Tune  corticale, 
l'autre  médullaire.  La  première  cou- 
sUtue  un  tube»  et  se  compose  de  cou- 
ches  concentriques    de   matière  en 
apparence  albuminoldc.   La  seconde 
est  gélatineuse,  et  renferme  des  cor- 
puscules  solides,  qui  sont  insolubles 
dans  les  acides.  Chez  l'Lnio,  ces  cor  - 
puscules  ont  la  forme  de  granules,  et 
chez  les  Anodontes  ils  ressemblent  i 
des  bâtonnets  (A*). 

Quelques  anatomistes  ont  considéré 
le  slylet  subcartilagineux  comme  Ta- 
nalogue  de  la  langue  des  Gastéro- 
podes H)  ;  mais  ce  rapprochement  ne 
me  parai]  pas  fondé. 


(a)  Blanchard,  OrganitatUm  du  Bêgne  animal.  Mollusques  Acépralbs,  pi.  3,  fif .  9,  i  et  6. 

(b)  Poli,  Op.  cit.,  t.  II.  pi.  iO,  ûg.  f ,  3,  i  et  5. 
•^  Garner,  Op.  cit.,  pi.  48,  fig.  0. 

(c)  Poli,  Op.  cit..  pi.  i9,  flg.  4  5. 

—  Meckel,  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  Vil,  p.  273. 

(d)  (iarner,  loc.  cit.,  pi.  48,  fig.  8. 

{e)  J.  Carus,  Icoiie*  zootomicœ,  pi.  40,  ûç,  S. 

(/■)  Lacazc-Dulhicrs,  Org  nisation  de  VAnomie  {Ann.  det  tciencet  nat,,  4*  série,  4854,  ».  ". 

43,  pi.  4,fjg.  3). 

(g)  Garner,  Op.  cit.,  pi.  48,  fig.  4  0. 

{h)  Dc5liayes  Expédition  scientifique  de  V Algérie,  Mollusques,  I.  î,  p.  59,  pt.  7,11^.  8. 

(t)  Qiiairc'fatrf  8.  Mém.  sur  le  genre  Taret  (Ann.  des  sciences  nat.,  3»  série.  4849, 1.  IX.  P-  ♦''' 

(  ji  IJem,  ihid. 

(k)  Siebold  et  Slannius,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  S06. 

(/)  Mcrkel,  Traiié  d'anatomie  comparée,  t.  Ml,  p.  273. 

—  Garner.  Op.  ctt.  {Trans.  of  the  Zool.  Soc.,  t.  If,  p.  87). 
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nous  l'avons  déjà  vu  en  éludiant  Tappareil  circulatoire  de  ces 

Animaux,  il  traverse  d'ordinaire  le  cœur  (1).  Il  passe  ensuite 

au-dessus  du  muscle  adducteur  postérieur  de  la  coquille,  et  se 

termine  par  un  orifice  anal  à  la  base  du  siphon  expirateur  ou 

dans  la  portion  correspondante  de  l'espace  compris  entre  les 

lobes  du  manteau,  de  façon  que  les  matières  fécales  expulsées 

par  cette  voie  se  trouvent  sur  la  route  suivie  par  Teau  qui  vient 

(les  branchies,  et  elles  sont  par  conséquent  entraînées  au  dehors 

par  le  courant  expiratoire  (2).  Il  est  aussi  à  noter  que  l'intérieur 

(lu  lube  alimentaire  est  plus  ou  moins  complètement  garni  de 

cils  vibratiles  (3). 

Enfin,  le  foie  est  très  volumineux  et  disposé  à  peu  près  de 
même  que  chez  les  Brachiopodes,  c'est-à-dire  divisé  en  lobes 
irréguliers  qui  se  groupent  autour  de  l'estomac  et  versent 
dans  la  cavité  de  cet  organe  les  produits  de  leur  sécrétion  par 
plusieurs  gros  canaux  membraneux  (ft). 

S  10.  —  Chez  les  Acéphales  dont  M.  Lacaze-Duthiers  a  Apparei 
formé  l'oRDRE  DES  SoLÉNocoQUEs,  c'cst-à-dirc  les  Dentales,  l'ap-  soWnocoq 
Pareil  digestif  se  complique  davantage,  et  s'enrichit  d'un  inslru-  Deniie 
'^eiit  mécanique  que  nous  rencontrerons  souvent  dans  la  classe 


fl)  Voyez  tome  III,  page  105. 

«'^  rappellerai  ici  que  les  Huîtres, 
^*  Anomies  et  les  Tarets  font  excep- 
^**^  à  cette  règle,  et  que  chez  les 
^''^lies,  le  rectum,  tout  en  Iraver- 
^^•^l  un  cercle  artériel,  dont  les  deux 
"^^ttiés  latérales  sont  formées  par  les 
^^*^  1  ricules,  n'est  pas  renfermé  dans  la 
^"Vîté  du  cœur;  mais  chez  les  autres 
^niiellibranches,  cette  portion  de  Pin- 
^^tin  passe  à  travers  le  ventricule, 
^^^  vaut  en  arrière, 

(2)  Voyez  tome  II,  page  38. 


Chez  quelques  Acéphales,  Pan  us 
occupe  Pexlrémlté  d'un  tubercule  cy- 
lindrique très  allongé,  situé  à  la  partie 
supérieure  et  postérieure  du  muscle 
adducteur  postérieur  :  cliez  la  Pinne 
marine,  par  exemple  (a). 

(3)  Cela  a  été  constaté  chez  les 
Cyclas  et  les  Naïades  (6). 

(6)  les  parois  des  canaux  exté- 
rieurs de  Pappareil  hépatique  sont  en 
continuité  avec  la  tunique  muqueuse 
de  Pestomac,  et  garnies  de  cils  vibra- 
tiles (c). 


(a)  Voy«s  Milne  Edward*,  Voyage  en  Sicile,  t.  I,  pi.  28. 

(b)  L4iydiç,  Uhrbwh  der  Histologie,  p.  33t . 

(c)  l^caze-Duihien,  If^m.cur  l'organitatioii  de  l'Aiiomic  (Ann.  det  icienut  nai,,  4*  série,  l.  II, 
V.  14). 
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des  Gastéropodes  :  savoir,  une  sorte  de  râpe  buccale.  I^es  bras 
frangés  des  Térébralules  et  des  Lingules  paraissent  être  rem- 
placés ici  par  deux  houppes  de  filaments  vcrmiformes  et  élargis 
au  bout  en  manière  de  petites  spatules,  qui  sont  très  mobiles  et 
susceptibles  de  s'allonger  fort  loin  hors  du  tube  constitué  par 
le  manteau.  L'appareil  broyeur  occupe  rarrière-bouche,  et  est 
armé  d'une  multitude  de  pièces  cornées  dont  la  réunion  offre 
l'aspect  d'un  ruban  hérissé  de  dents  crochue*.  L'estomac  se 
confond  [)Ostérieurement  avec  la  portion  terminale  de  l'ap- 
pareil biliaire,  qui  est  énormément  dilatée.  Le  foie  n'est  repré- 
senté que  par  de  longs  tubes  aveugles  d'un  volume  considé- 
rable. Enfin,  le  rectum,  ou  portion  terminale  de  l'inteslin, 
traverse  le  réservoir  sanguin  qui  tient  lieu  de  cœur  ;  il  est  le 
siège  de  contractions  rhythmiques  qui  l'ont  fait  prendre  d'a- 
bord pour  un  cœur  proprement  dit,  et  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  vu,  il  contribue  à  effectuer  le  travail  respiratoire  par 
l'introduction  de  l'eau  dans  son  intérieur  et  le  renouvellemenl 
fréquent  de  ce  liquide  (1). 


(1)  La  bouche  des  Dentales  présente 
plusiciii*s  particularités  de  structure. 
Elle  est  située  au  sommet  d'un  ma- 
melon subproboscidiforme,  au  fond  du 
tube  qui  est  constitué  par  le  manteau  et 
occupé  en  majeure  partie  par  le  pied 
du  Mollusque.  Une  rosace  de  six  feuil- 
les membraneuses,  à  bords  découpés, 
garnit  le  pourtour  de  cet  orifice  (a),  à 
peu  près  comme  nous  Pavons  vu  chez 
les  Spondyles  et  les  Pecten ,  et  de 


chaque  côté  de  la  base  du  mameloR 
buccal  on  voit  nalire  une  touffe  de 
filaments  grêles  et  très  contractiles  (6), 
qui  ont  été  tour  à  tour  considérés 
comme  des  branchies  (c),  des  glandes 
salivaires  ((/)  et  des  organes  tactiles (e). 
.Morphologiquement  «  ils  me  parais- 
sent devoir  être  comparés  aux  tenta- 
cules labiaux  des  Lamellibranches  et 
aux  bras  frangés  des  Brachiopodes.et 
il  me  semble  probable  que  ce  sont  i  U 


(a)  L.«c«te-Dulhier8,  Hittoire  de  VorganUtatinn  et  du  développement  du  Dentale^  pi.  8.  fig.  1 
(exir.  des  Ann.  des  sciences  Jiat.,  *•  série,  1856  cl  4857,  t.  VI  et  Vil). 

{b)  Voyez  Deshayes,  Anatomie  et  monographie  du  genre  Dentale  {Mém.  de  la  Société  d^kistén 
naturelle,  t.  II.  pi.  4  5,  fig.  4â,  et  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Annilidcs,  pi.  7,  fif.  ic). 

—  Lacate,  Op.  cit.,  pi.  3,  fiç.  2  ;  pl.  M ,  fig.  4  e!  5. 

(c)  Deshayes,  Op.  cit.,  p.  334. 

—  Blainville,  Manuel  de  malacologie,  el  Dict.  des  sciences  nat.,  t.  XXXII,  p.  «07. 

(d)  Clark,  On  the  Anat.  of  DenUlium  tarenlinum  {Ann.  ofNat.  Hist.,  2»  série,  1849,  t  H', 
p.  326). 

(e)  Lacaie-Duthiers,  Op.  cU.t  p.  142. 
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.  —  I^s  Gastéropodes,  mieux  organisés  pour  la  locomo- 
»ne  le  sont  les  Acéphales  et  les  Molluscoïdes,  ne  sont  pas 
3,  comme  ceux-ci,  à  se  nourrir  des  substances  alimen- 
ui  leur  sont  apportées  par  les  courants  respiratoires  ;  ils 


iftniments  de  préhension  et 
T,  ainsi  que  M.  !>acaie  s^est 
I  rétablir.  Quoi  quMI  en  soit, 
Ke  est  coQTerte  de  cils  vi- 
!t  par  conséquent  ils  doivent 
fiplibles  d*aider  à  la  produc- 

coarants  nécessaires  pour 
rers  l*entrée  de  l*appareil  di- 

particules  alimentaires  en 
n  dans  Peau  ambiante.  Il  est 
)ter  que  ces  appendices  fili- 
nt  tnbulaires  et  terminés  par 
ilargissement  creusé  en  fos- 
agit  à  la  manière  d*une  ven- 
i  reste,  ils  ne  sont  pas  essen- 
listence  de  ces  Mollusques, 
Acaze  a  constaté  quils  sont 
t  que  ces  Animaux  peuvent 
i  sans  quMl  en  résulte  aucun 
pparent  dans  leur  manière  de 
Tintérieur  du  mamelon  pro- 
rme,  on  trouve  sur  les  côtés 
iche  deux  cavités  qui  ont  été 
loas  le  nom  d'abajoues  (a)  : 
s  poches  membraneuses,  gar- 
rieurement  d'un  épithélium 
[ni  A*ouvrent  dans  la  cavité 
Ar  une  fente  en  forme  de 
îre,  et  qui  logent  parfois  dans 
rieur  des  Foraminifères  ou 
Qtre  proie  microscopique  {b). 
s  les  considère  comme  étant 
les  salivaires. 


Cette  première  portion  da  tube  di- 
gestif est  séparée  de  la  suivante  par 
un  étranglement  au  delà  duquel  on 
remarque  un  renflement  globalein, 
on  arrière-bouche  (c),  dont  la  face  in- 
férieure est  occupée  par  Pappareil 
broyeur,  ou  langue  [d).  Celui-ci  a  pour 
base  une  pièce  cartilagineuse  en  forme 
de  fer  à  cheval  très  large,  dont  les 
deux  branches  sont  réunies  à  leor  ex- 
trémité par  un  faisceau  de  fibres  mus- 
culaires, de  façon  k  constituer  on 
anneau  (0)  ;  d*autres  faisceaux  char- 
nus contournent  les  côtés  de  cette 
plaque,  et  dans  Texcavation  qui  en 
occupe  le  centre  se  trouve  une  lon- 
gue bande  denticulée,  dont  la  struc- 
ture est  très  complexe.  Elle  constitue 
la  rdpe  linguale,  et  se  compose  de  cinq 
séries  longitudinales  de  pièces  cor- 
nées, articulées  entre  elles  et  dispo- 
sées par  rangées  transversales.  La 
série  médiane  est  impaire,  et  constitue 
une  sorte  de  tige  articulée  que  l*on 
appelle  rachis.  De  chaque  côté  se 
trouve  extérieurement  une  série  de 
plaques  minces  et  assez  larges,  dites 
pièces  costales,  ou  pleurœ  ;  enfin  sur 
le  bord  interne  de  chacune  de  celles- 
ci  s'articule  une  dent,  dont  Pextrémité 
interne  se  relève  au-dessus  de  la  pièce 
médiane  correspondante.  Les  deux 
séries  de   pièces  intermédiaires   ou 


a,  Op.  cit.,  p.  46,  pi.  3,  fig.  2. 
Op. cit.,  p.  323. 

■  partie  appelée  gêner  par  quelques  auteurs. 
I,  Op.  cit.  {Ann.  det  êcUncet  nat.,  4«  série,  t.  VI,  pi.  9,  fig.  V. 
ttiit..pl.  0,fig.  3àil). 
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peuvent  aller  a  la  recherche  de  leur  nourriture  et  s  en  saisir 
directement  :  aussi  voyons-nous  dans  cette  classe  lappareil 
digestif  se  perfectionner  beaucoup  sous  les  rapporis  de  son 
action  mécanique,  et  la  bouche,  au  lieu  d*être  logée  plus  ou 


dentées,  ainsi  consUtoées,  s^engrènent 
au-dessas  du  rachis  par  leur  extré- 
mité interne  qui  est  libre,  et  par  le 
jeu  des  muscles  adjacents;  elles  sont 
susceptibles  de  «^écarter  ou  de  se  rap- 
procher comme  les  branches  d*une 
pince  à  bord  denticulé  (a).  Cette 
r&pe  linguale,  dont  la  partie  antérieure 
occupe  la  face  supérieure  de  Tanneau 
cartilagino-musculaire  déjà  décrit,  et 
la  partie  postérieure  se  contourne  en 
dessous  de  cette  pièce  basilaire,  ne 
parait  pas  être  susceptible  de  s^avan- 
cer  hors  de  la  ca?ité  pharyngienne, 
mais  doit  saisir  au  passage  les  matiè- 
res alimentaires  et  les  broyer. 

Immédiatement  en  arrière  de  la  ca- 
vité pharyngienne,  dans  Tintérieur  de 
laquelle  la  langue  ou  Pappareil  broyeur 
faitsaillie,  se  trouve  un  petit  renflement 
qu*on  doit  considérer  comme  un  pre- 
mier estomac  ;  puis  vient  une  portion 
élargie  du  tube  alimentaire  qui  est  dis- 
posée en  forme  d*anse,  et  qu'on  peut 
appeler  l'arrière- estomac  Le  fond  de 
ce  réceptacleseconlinueavec  deux  po- 
ches autour  desquelles  viennent  s'ou- 
vrir les  cipcums  hépatiques  qui  con- 
stituent l'appareil  biliaire  (6).  Ces  po- 
ches sont  très  larges,  et  il  est  probable 
que  les  aliments  y  pénètrent;  mais, 
morphologlquement,elles  représentent 


ane  paire  de  canaux  biliaires  éocrmé- 
ment  dilatés  :  et  j*însiste  sur  cette  cir- 
constance, parce  qu^en  traitant  de  l'or- 
ganisaUon  des  Gastéropodes,  j'allai 
bientôt  à  discuter  la  valeur  de  faits  di 
même  ordre.  Les  caH:ums  bépaliqaa 
s'étalent  en  forme  d'éventail  de  du* 
que  côté  de  la  l>ase  de  l'abdomen,  et 
ont  été  considérés  k  tort  par  qoelques 
auteurs  comme  étant  les  branchies  de 
ces  singuliers  Mollusques  (c). 

Enfin  la  branche  ascendante  de  ta 
grande  anse  stomacale  se  contioie 
avec  l'intestin,  qui,  après  avoir  décrit 
plusieurs  circonvoluUons ,  se  dirige 
en  arrièie  et  en  haut  pour  aller  se  te^ 
miner  ù  l'anus.  Mais,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  vu,  la  porUou  lermioaie 
de  ce  tube  est  très  élargie,  et  tra- 
verse le  réservoir  central  de  Pappa- 
reil circulatoire,  où  ses  mouvemeols 
de  dilatation  et  de  contraction  servest 
à  l'établissement  de  la  circulation,  ea 
même  temps  qu'ils  opèrent  le  renoa- 
vellement  de  l'eau  destinée  à  effeciœr 
une  respiration  intestinale  dans  soa 
intérieur  (J).  L'anus  se  voit  sur  la 
ligne  médiane  du  dos,  à  la  partie  an- 
térieure de  la  région  abdominale  et 
près  de  la  base  du  pied,  dans  riolê- 
rieur  de  la  gaine  formée  par  le  man- 
teau (e). 


yé)  \jtct9.  Or-  «''  (Ànn,4f»$cientts  h«I.,  4-  séné,  I.  VI,  pi.  10,  ûg.  1  «  6). 
^i-M'.WmtVJiv.  f«f..  p.  3i4. 

{4\  Vowi  ««Mw  u.  p«pi*  i»*.  <»»  '«««  III.  r-  ^'  , , 
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oins  profondément  entre  les  replis  du  manleau,  occupe  l'exlré- 
lité  antérieure  du  corps  ou  tête  de  rAnimal.  Le  régime  de  ces 
nimaux  est  très  varié  ;  les  uns  se  nourrissent  de  végétaux , 
autres  vivent  de  proie  ou  se  repaissent  de  matières  orga- 
iques  en  voie  de  décomposition.  Du  reste,  la  conformation 
.cnérale  du  tube  alimentaire  ne  diffère  que  peu  de  ce  que  nous 
vons  rencontré  chez  les  Acéphales,  et  Tanus,  rejeté  tantôt  sur 
c  dos,  d'autres  fois  sur  le  côté  droit  du  corps,  est  toujours 
issez  rapproché  de  la  région  céphalique  où  se  trouve  la  bouche. 
H  existe  en  général  des  glandes  salivaircs  très  développées,  et 
le  foie,  dont  le  volume  est  considérable,  forme  d'ordinaire,  avec 
ks  ovaires  et  les  testicules,  une  masse  viscérale  qui  se  prolonge 
de  façon  à  constituer  un  cône  contourné  en  hélice  ,  au-dessus 
du  pied  charnu  auquel  ces  Animaux  doivent  leur  nom  commun. 
Cette  portion  postérieure  ou  abdominale  du  corps  est  souvent 
•ppelé  le  iorlillon,  et  elle  se  trouve  dans  le  fond  de  la  coquille 
dont  la  plupart  des  Gastéropodes  sont  pourvus.  Les  viscères 
y  sont  serrés  les  uns  conh^e  les  autres  dans  un  sac  membra- 
neux; mais  entre  la  masse  compacte  ainsi  constituée  et  la 
léte,  l'appareil  digestif  flotte  librement  dans  une  grande  cavité 
^dominale  qui  est  tapissée  par  des  prolongements  de  la  tunique 
périlonéale,  et,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  dans  une  précédente 
1-eçon  (1),  cette  chambre  remplit  les  fonctions  d*un  grand 
^^rvoir  pour  le  sang  veineux  (2). 

La  bouche  est  plus  ou  moins  protractile,  et  chez  beaucoup  de     Tromp*. 
^^  Mollusques  elle  est  pourvue  d'une  sorte  de  trompe,  car  la 

0)  Voy.  tome  III,  p.  163  et  suiv.  exemple  le  Colimaçon,  Mollusque  dont 

(2)  Pour  Pétude  du  mode  général  de  Panalomie  a  été  faite  avec  beaucoup  de 

"^formation  dePappareil  digestif  des  soin  parCuvier,  dont  le  travail  sur  cette 

^léropodes,  on  peut  prendre  comme  classe  d'Animaux  est  fondamental  (a). 

(«)Cavier,  Mémoire  sur  la  Limace  et  le  Colimaçon  (Annales  du  Muséum,  480G,  t.  VII,  et 


y-^espour  servir  à  l'histoire  et  à  l'anatomie  des  Mollusques,  1817,  in-4).  Les  principales 
?^te  oat  été  reproduites  dans  Tatlas  de  la  grande  édition  du  Régne  animal  do  Guvier,  Mollusques. 
■•  ^1. 

V.  24 
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portion  antérieure  du  tube  alimentaire  est  susceptible  de  rentre 
en  elle-mênie  ou  de  se  dérouler  au  dehors,  et  constitue  ainsi  lu 
organe  préhensile,  cylindrique  et  très  mobile,  dont  la  longueui 
est  souvent  fort  considérable  (1). 

Immédiatement  en  arrière  de  la  bouche,  quand  les  lèvres 
ne  sont  que  peu  ou  point  protractiles ,   ou   tout  auprès  de 


(1)  Ainsi,  chez  quelques  espèces  du 
genre  Mitre,  la  trompe  est  plus  longue 
que  le  corps  de  Tanimal  (a).  Cet  or- 
gane est  également  très  développé 
chez  les  Tonnes  (6).  Chez  les  Tritons, 
il  s'allonge  moins,  mais  est  très  ro- 
buste (c).  Là  structure  en  a  été  étu- 
diée, chez  le  Buccinum  undatum,  par 
Cuvier  et  par  Osier  [d\  Poli  Ta  figuré 
chez  le  grand  Triton  de  la  Méditer- 
ranée; mais  le  texte  de  cette  partie 
de  son  ouvrage  n'a  pas  été  pu- 
blié (e\ 

Lorsque  la  trompe  de  ces  divers 
Gastéropodes  est  au  repos,  c'est-à- 
dire  dans  l'élat  de  rétraction,  on  y 
distingue  deux  portions  :  l'une  termi- 
nale et  interne,  l'autre  basilaire  et 
vaginale;  cette  dernière  se  continue 
avec  les  bords  labiaux  et  se  dirige  en 
arrière;  sa  surface  cutanée  est  alors 
en  dedans  et  en  rapport  avec  la  se- 
conde portion  de  l'organe  ;  enfin  son 
extrémité  postérieure  se  recourbe  en 


dedans  pour  embrasser  l'œsophage 
et  se  continuer  en  avant  avec  la  por- 
tion terminale  de  la  trompe.  Dans  li 
protraction,  cette  portion  interne  s'a- 
vance hors  de  l'espèce  de  fourreaQ 
formé  par  la  portion  basilaire,  en 
entraînant  celle-ci  à  sa  suite,  de  fa- 
çon à  la  retourner.  Enfin,  quand  la 
trompe  est  complètement  déployée, 
la  portion  basilaire  devient  extérieure 
et  fait  suite  à  la  portion  interne,  tu 
lieu  de  la  loger  dans  son  intérieur.  Us 
faisceaux  musculaires  circulaires  soit 
les  principaux  agents  prodactears  de 
ce  mouvement  en  avant  et  du  renver- 
sement qui  en  est  la  conséquence,  lan- 
dis  que  d'autres  muscles  qui  sont  dis- 
posés longitudinalement,  et  qui  pren- 
nent leur  point  d'appui  sur  les  parois 
latérales  de  la  grande  cavité  viscéralet 
tirent  la  trompe  en  arrière  et  en  opè- 
rent le  retrait.  L'appareil  lingual  est 
logé  à  l'extrémité  antérieure  de  cet 
appendice  charnu  (/'). 


(a)  Exemple  :  la  Mitre  épitcopaU  (voy.  Quoy  et  Gairaard,  \o\iage  de  l'Astrolabe,  Molldsocc» 
pi.  45,  fig.  1). 

(6)  Exemple  :  le  Dolium  perdix  (voy.  Quoy  et  Gaimard,  Op.  cit.,  pi.  4i ,  fig.  1,  et  AtUuduhif^ 
aninuil  de  Cuvier,  Mollusques,  pi.  54,  fiçr.  2). 

(c)  Exemple  :  le  Triton  nodtferum  (voy.  Poli,  Testacea  utrituque  Siciliœ^  l.  Ill,  pi.  49,fif'^)- 

(d)  Cuvier,  Mém.  sur  le  grand  Bttccin  de  nos  côtes,  p.  0,  pi.  1,  fi;».  7,  8,  9  et  10  {Mé»-f^ 
servir  à  l'histoire  des  Mollusques,  et  Ann.  du  Muséum,  48i)8.  t.  11). 

—  Oslor,  Œ>servalions  on  the  Anatomy  and  IlabUs  of  Marine  Testaceous  MoUusca{P^' 
Trans.,  p.  508,  pi.  14,  fig.  14-17). 
(c)  Poli.  Op.  cit.,  t.  m,  pi.  50,  fijf.  1. 
(/■)  Exemples  :  le /fum»  (voy.  Oskler,  Op.  cit.,  Philos.  Trans.,  1832,  pi.  14,  fij.  12). 

le  Grand  Triton  de  la  Méditerranée  (voy.  Poli,  Op.  cit.,  t.  III,  pi.  51 ,  fig.  2  et  3). 

[^0S  Strombes  (voy.  Quoy  et  Gaimard,  Voyage  de  V Astrolabe,  Mollusoubs,  pi.  49,  fif.  '^^ 

Lg  poUum  galea  (voy.  Troschel,  Dos  Gebiss  der  Schnecken,  pi.  1,  fig.  6). 

— *  Là  pall*^^^  vivipare  (voy.  0.  Speyer,  Zootomie  der  Paladina  vivipare,  pi.  1 ,  fig.  31,  C»'»*'' 
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B  terminal  de  la  trompe,  quand  ce  dernier  organe  existe, 
il  alimentaire  présente  un  renflement  assez  grand  qui 
nposé  en  majeure  partie  de  faisceaux  charnus,  et  qui  est 
jnément  désigné  sous  les  noms  de  bulbe  pharyngien 
masse  buccale.  Il  est  ordinairement  armé  de  deux  sortes 
nés  sécateurs  de  consistance  cornée  (1),  savoir,  une  ou 
irs  lames  maxillaires  qui  en  garnissent  la  voûte,  et 
sorte  de  râpe  allongée  qui  en  occupe  le  fond,  et  qui 
ue  ce  que  les  zoologistes  appellent  la  langue  de  ces 
lux  (2j. 

)pareil  maxillaire  manque  parfois  complètement,  chez  les 
elles,  par  exemple,  et  sa  composition  varie  beaucoup. 


D  trouve  dans  un  mémoire  de 
irt  et  dans  l'introduction  de 
je  de  M.  Troschel,  sur  Tappa- 
iticateur  des  Mollusques,  une 
jstoriquc  de  Pélat  de  nos  con- 
Des  relatives  à  cette  partie  de 
sme  des  Gastéropodes,  depuis 
i  jusqu*à  nos  jours  (a). 
Quelques  auteurs  ont  considéré 
are    buccale    des  Mollusques 

étant  composée  de  mucus 
l  et  uni  à  un  peu  de  carbo- 
e   cliaux   (6)  ;   mais  on  voit, 

recherches  de  M.  Leuckart, 
eit  formée  essentiellement  de 
itance  qui  est  connue  sous,  le 


nom  de  chitine,  et  qui  joue  un  grand 
rôle  dans  la  constitution  de  Tappareil 
tégumentaire  des  Insectes.  Gela  a  été 
constaté  par  ce  naturaliste  chez  les 
Limaçons  et  les  Patelles  (c).  M.  Bergh  a 
trouvé  aussi  du  phosphate  de  chaux 
et  du  fer  dans  les  pièces  linguales  du 
Buccin  (d),  et  d'autres  analyses  faites 
par  M.  Bergmann  s'accordent  avec  ces 
résultats.  Ce  dernier  a  trouvé  environ 
94  de  cliitine  et  6  de  phosphate  de 
chaux  chez  VHelix  nemoralis  et  le 
Dolium  galea  [e).  C'est  à  tort  que 
quelques  naturalistes  ont  considéré  ces 
pièces  linguales  comme  étant  formées 
de  silice  (/). 


bflrt,  Beobachtungen  ûber  die  Mundorgane  einiger  Gatteropoden  (1lûllar*s  Archiv  fOr  Anat.     * 

fM..  i846,  p.  463). 

Mcbel,  Dos  Cebisa  der  SchnecHen ,  %ur  Begrûndung  einer  natûrlichen  ClauifkaiUm, 

5  et  suiv. 
iconnot,  Analyse  de*  Limaces  {Mém.  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Nancy, 

91). 
•quin-Tandon,  Hist.  des  Mollusques  terrestres  et  ftuviatUes,  p.  3t. 
LMckart,  Ueber  dos  Vorkommen  und  die  Verbreitwig  des  Chitine  bei  dm  wirbelloien 
(Wiegmann**  Archiv  fÛr  Naturgeschichte,  185S,  t.  I,  p.  25). 

1^,  Bidrag  til  en  Monographi  af  Marseniaderne  (Mém.  de  l'Acad.  de  Copenhague,  1853, 
.  t.  m.  p.  S83). 

ojet  Troscliel,  Das  Gebiss  der  Schnecken,  p.  28. 

incock,  On  the  Boring  of  Mollusca  into  Rocks,  etc.  {Ann.  ofNat.  Hist,  8*  térie,  1848, 
142). 
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Ainsi,  chez  les  Coliinarons  et  les  Limaces,  il  n'est  représente 
(pie  par  une  mâchoire  impaire  et  médiane  qui  est  implaiilée 
transversalement  dans  la  paroi  membraneuse  du  palais,  et  qui 
se  termine  par  un  bord  libre  armé  de  denticules  en  nombre 
variable,  suivant  les  espèces.  Cette  lame  tranchante  n'exécule 
que  peu  ou  point  de  mouvements,  mais  l'appareil  lingual  qui  y 
est  opposé  pousse  avec  force  les  matières  alimentaires  contre 
son  bord  inférieur,  et  effectue  ainsi  la  division  de  ces  substanœs 
dont  le  tissu  est  en  général  peu  résistant,  car  la  nourriture  ordi- 
naire de  ces  Gastéropodes  terrestres  consiste  en  fruits  charmis, 
en  champignons  ou  en  feuilles  tendres,  bien  qu'ils  se  montn^nl 
aussi  très  avides  de  matières  animales,  et  que  parfois  on  les  voit 
se  repaître  même  d'une  proie  vivante  (1). 


(1)  Les  Limaçons  et  les  Limaces 
n*aUaquent  que  rarement  certains  vé- 
gétaux ,  tels  que  les  Graminées  ou 
les  Fougères,  et  même  les  Itosacées  et 
les  Malvacées,  mais  ces  Mollusques 
sont  très  avides  de  Champignons, 
de  Solanécs,  d*Ombellifères  et  de 
beaucoup  d'autres  plantes  à  odeur  vi- 
reuse  (a).  Pour  plus  de  détails  au 
sujet  du  mode  d'alimentation  des  Gas- 
téropodes  pulmonés  ,  je    renverrai 


ù   Pouvrage  spécial  de  M.  Moqoio- 
Tandon  (6). 

La  disposition  de  la  mâchoire,  qû 
occupe  la  partie  supérieure  de  la  ca- 
vité buccale  de  ces  animaux,  a  été  ia- 
diquée  par  Swammerdam  et  Ustff. 
puis  par  Cuvier  (c).  et  étudiée  avec 
plus  d'attention  par  MM.  Troscbel, 
Lebert,  Moquin-Tandon,  ErdUBinoe! 
et  plusieurs  antres  zoologistes  de  le- 
poque  actuelle  [d).  Cet  organe  adhère 


(a)  Voyez  Pépin,  Observations  faites  sur  Us  diverses  espèces  de  Limaçofu  qui  mniioU  kitêr- 
dins,  et  indications  des  plantes  attxqucUes  ils  s'attachent  et  à  l'abri  desqutuis  ils  se  réfufiai  ii 
préférence  (exlr.  do  V Horticulteur  universel,  t.  V  et  Vl^. 

—  Recluz,  Observ.  sur  le  goût  des  Litnaces  pour  les  Champignons  .'(Guérin,  Bévue  isolsfiff^ 
1841,  p.  307). 

\b)  Moquin-Tandon,  Histoire  naturelle  des  MoUuoques  terrestres  et  Hmvùitiles,  p.  S3  H  swt. 

(c)  Lister,  Exercitatio  anatomica  in  qua  de  Cochleis  majcime  terrestrikus  et  LimaciHs  sfUtr. 
1C94,  p.  69. 

—  Swammerdam,  Diblia  Saturœ,  pU  5.  Gg.  3. 

—  GuTier,  Mém.  sur  la  Limace  et  le  Colimaçon  {Ann.  du  Muséum,  i.  Vil). 

(d)  Trusciiel,  Ueber  die Mundtheile  einheimischer  Schnetken  {Archiv  furXaturgesckkku,i^- 
I.  1,  p.  257,  pi.  9). 

>-  Moquiii-Tandon,  Observ.  sur  les  mdchoires  des  Hélices  de  France  {Mém,  de  riead.  éc  în- 
louu,  i848,  t.  IV).  —  Histoire  naturelle  des  Mollusques  terrestres  et  fUtrialiles,  1. 1.  p.  31  «^ 
sttiv. 

—  Erdl,  Beitrdge  iur  Anat.  der  Helicinen  (dans  MoriU  Wagner,  Reiseu  in  drr  RegentsM^ 
AlgUr,  t.  m,  p.  268,  pi.  14). 

—  Binney,  The  TerrestrinlaUr-breathing  Mollusks  ofthe  Vnited  SloKs,  1851,  l.  I,p».  I.6»*»'- 
pi.  4,  fig.  6  ;  pi.  5,  fig.  4,  etc. 
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ez  d'aulres  Gastértpodes ,  les  Limnées,  par  exemple, 
alure  palatine  se  compose  de  trois  pièces,  savoir,  une  mâ- 
e  médiane  et  une  paire  de  lames  latérales  (1). 
leurs,  dans  la  même  classe,  on  ne  trouve  plus  de  vestige 
mâchoire  médiane  ;  mais  les  mâchoires  latérales  acquièrent 
•and  développement  et  sont  articulées  entre  elles  par  leur 
supérieur,  de  façon  à  tenir  lieu  de  la  première  de  ces 
5.  Cette  disposition  est  fort  remarquable  chez  lesÉolides(2). 


aqueuse  palatine  par  une  lame 
re,  et  se  termine  en  avant  par  un 
ibre  dont  la  forme  varie.  Tantôt 
inte  une  grosse  carène  médiane 
prolonge  en  manière  de  dent 

impair  :  par  exemple,  chez  le 

peson ,  ou  Hélix  algira  (a), 
es  fois  il  présente  trois  ou  un 
raud  nombre  de  petites  crêtes 
les  et  parallèles,  terminées  cha- 
[)ar  une  pointe  en  forme  de 
le  scie  :  par  exemple,  chez 
?  nemoralis  (6).  Enfm,  dans 
es  espèces,  il  n'offre  ni  ca- 
li  crête  bien  marquées,  et  se 
e  par  un  bord  semi- lunaire 
le  ondulé,  ainsi  que  cela  se 
lez  la  petite  espèce  de  Coli- 

des  Alpes  appelée  Zonites 
(c).  Celle  dernière  forme  est 

mieux  caractérisée  chez  les 
s  {d).  Pour  les  détails  spé- 
I  à  ce  sujet,  on  peut   con- 


sulter les  travaux  des  auteurs  cités 
ci-dessus. 

Chez  VAmpullaria  urceus,  la  mâ- 
choire supérieure  est  beaucoup  plus 
développée,  et  encapuchonné,  pour 
ainsi  dire,  la  masse  Ihiguale,  située 
au-dessous  (e).  Il  en  est  à  peu  près  de 
même  chez  une  espèce  de  Doridiens, 
VjEgims  punclilucens  (/"). 

(1)  Dans  quelques  espèces,  ces  mâ- 
choires latérales  sont  rudimenlaires  : 
par  exemple,  chez  TAncyle  fluviale* 
Che^  la  Limnée  des  étangs,  elles  ont 
la  forme  de  lames  semi-lunaires  (g), 

(2)  MM.  HancoclL  et  Embleton  ont 
décrit  avec  beaucoup  de  soin  la  struc- 
ture de  celte  portion  de  Tarmature 
buccale  chez  VEolis  violacea.  Toute  la 
partie  supérieure  et  latérale  de  la  ca- 
vité buccale  est  revêtue  par  les  mâ- 
choires. Celles-ci  ont  chacune  la  forme 
d'une  grande  plaque  concave  qui  se 
termine  en  avant  par  une  lame  tran- 


n  Beneden,  Mém.  iur  VanatomU  de  Z'Helix  algira  {Ann.  des  sciencei  nat.,  8*  série,  t.  V, 

►I.  iO,  fi^.  7). 

fcz  Moquin-Tandon,  Ihitoin  naturelle  dei  MolUuques  terrestres  et  fluviatiUt,  pi.  13, 

m,  ibid.,  pi.  9,  fijf.  3. 

m.ibid.,  pi.  24,fig.  i,  5,  cic. 

•cbel,  Anatomia  von  Arapullaria  {Archiv  fur  Naturgetchichte,  1845,  t.  l,p,  206,  pi.  8, 

«ret  Hancock,  A  Monogrnph  of  ihe  Dritish  Sndibranchiate  Mollusca ,  fam.  i,  pi.  17, 
15. 
qiiln-Taïulon,  Op.  cit.,  pi.  34,  fip.  M. 
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Enfin,  dans  quelques  cas,  mais  Irès^rarement,  une  mâchoire 
palatine  transversale  se  trouve  opposée  à  une  lame  analogue  qui 
occupe  la  partie  antérieure  et  inférieure  de  la  cavité  buccale, 
de  façon  qu'il  existe  en  réalité  une  mâchoire  inférieure  aussi 
bien  qu'une  mâchoire  supérieure  :  cela  se  voit  chez  la  Nérite 
fluviatile  (1). 
i^a^  S  12.  —  L'appareil  lingual,  qui  occupe  le  plancher  de  la 
ftté^!^podtf.  cavité  buccale  et  s'y  élève  en  forme  de  tubercule  ovalaire,  res- 
semble beaucoup  à  l'organe  sécateur  que  nous  avons  déjà  ren- 
contré dans  la  même  position  chez  les  Dentales,  et  se  fait 
remarquer  surtout  par  l'espèce  de  râpe  dont  il  est  armé.  lia 
pour  base  une  pièce  cartilagineuse  en  forme  de  fer  à  cheval 
qui  donne  attache  â  de  nombreux  faisceaux  musculaires  et 
porte  à  sa  face  supérieure  la  râpe  dont  je  viens  de  parler  (2). 
Celle-ci  est  une  bande  membraneuse  longitudinale  qui  est  garnie 
d'une  multitude  de  pièces  solides  en  forme  de  crochets  ou  de 
tubercules;  antérieurement,  elle  est  saillante  et  à  découvert; 
mais  en  arrière  elle  est  engagée  dans  une  gaine  membraneuse, 
et  elle  se  termine  sur  un  tubercule  mou  qui  naît  des  parois  de 


chante  prolongée  en  forme  de  bec  (a). 
Quelquefois  ie  bord  libre  de  ces  mâ- 
choires est  fortement  dcnticuié  :  par 
exemple,  chez  les  ÉoUdiens  désignés 
sous  les  noms  de  Janus  Spinolœ  (6)  et 
d'Antiopa  cristata  (c). 

(1)  Les  deux  mâchoires  médianes 
et  opposées  de  la  Nérite  fluviatile  sont 
formées  l'une  et  Taulre  d'une  lame 
semi-cornée,  arquée,  de  couleur  bru- 


nâtre, garnie  de  six  à  huit  côtes  verti- 
cales et  denticulées  sur  le  bord  (d), 

(2;  Voyez  ci- dessus,  page  366. 

La  disposition  du  tubercule  lingual 
et  la  manière  dont  la  râpe  s'engage 
dans  son  fourreau  ont  été  très  bien 
représentées  par  Cuvier  chez  le  Turbo 
pica  (c),  par  M.  Troschel  chez  kDo- 
lium  galea  (/"),  et  par  M.  Speyer  chef 
la  Paludine  vivipare  (g). 


(a)  Hancock  and  Embleton,  Anatomy  of  Eolis  {Ann.  of  Nat.  Hitt.^  4845,   t.  XV,  p.  5,  pi -^ 
fig.  5  à  11.  et  pi.  2,  fig.  2  à  8). 

{b)  Blanchard,  Recherches  sur  l'organisation  des  Mollusques  Gastéropodes  de  l'ardre  des  Of*f^ 
branches  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1849,  1. 11,  pi.  4,  fig.  3). 

(c)  Aider  et  Hancock,  Monograph  of  the  British  Nudibranchiate  Mollusca,  tua.  3,  pi.  43,fif 
et  4  {Ray  Society). 

{d)  Moquin-Tandon ,  Op.  cit.,  pi.  42,  fig.  5. 

(c)  Cuvier,  Mém.  sur  la  Vivipare  d'eau  douce,  etc.,  fig.  8  {.\nn.  du  Must'um,  1808,  t.  XV- 

(/*)  Troschel,  DasGebiss  der  Schnecken,  pi.  1,  fig.  0. 

{g)  Speyer,  Zootomie  der  Paludina  vivipara,  pi.  1 ,  6g.  19,  21 ,  31 ,  37. 
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œ  fourreau,  et  qui  paraît  être  l'organe  chargé  d'effectuer  Tac- 
croissement  de  cette  singulière  armature  (1).  Les  pièces  solides 
qui  la  recouvrent  sont  en  très  grand  nombre  et  se  répètent 
longitudinalement  ;  elles  sont  disposées  par  bandes  transver- 
sales et  varient  beaucoup  dans  leur  forme  et  leur  mode  d'arran- 
gement, suivant  les  genres  et  même  les  espèces  (2).  En  général, 
une  série  de  pièces  impaires  ocîcupe  la  ligne  médiane  et  sert  de 
support  à  une  double  série  de  pièces  latérales  dont  les  internes 
se  recourbent  en  haut  et  en  arrière,  de  façon  à  constituer  des 
crochets  ou  des  dents  aiguës.  Souvent,  au  lieu  d'une  seule 
rangée  de  ces  crochets  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  il  en 
existe  plusieurs,  et  quelquefois,  en  même  temps  que  ces  parties 
latérales  de  l'armature  linguale  se  multiplient  beaucoup,  la  por- 
tion médiane  disparaît,  de  façon  que  le  tout  ne  ressemble  plus 
à  un  ruban  unique,  mais  constitue  une  paire  de  larges  plaques 


(1)  Le  cartilage  lingual  des  Mollus- 
qoes  Gastéropodes  a  échappé  à  Pat- 
tention  de  beaucoup  d^analomisles, 
ID^  ne  parait  manquer  que  très  ra- 
remenu  M.  Lebert  fut  Tun  des  pre- 
miers à  en  faire  bien  connaître  la  dis- 
P<^Uoo,  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
a  été  décrite  d'une  manière  plus  com- 
P'^e  par  M.  iJuxley,  et  surtout  par 
^  Claparède  (a).  M.  Semper  pense 
Vi*il  manque  dans  le  genre  Limace, 
^1  que  chez  les  autres  (jastéropodes 
polmonés  le  tissu  des  parties  corres- 
pondantes à  ce  cartilage  serait  com- 
posé de  fibres  musculaires  mêlées  à 


des  cellules  carlilagmeuses  (6),  mais 
cela  ne  parait  pas  être. 

(2)  Le  mode  de  croissance  de  la 
râpe  linguale  me  parait  avoir  été  très 
bien  constaté  chez  la  Néritine  fluvia- 
Ule  par  M.  Clarapède.  Ce  naturaliste 
considère  comme  une  espèce  de  bulbe 
ou  de  matrice  le  tubercule  mou  qui 
en  occupe  Textrémité  postérieure,  et 
il  a  vu  que  les  pièces  dentaires,  en  s'y 
développant,  sont  d'abord  très  minces 
et  délicates,  mais  se  consolident  en 
s'avançant  vers  la  cavité  buccale  (c). 

M.  Semper  pense  que  la  râpe  lin- 
guale ne  s'accroît  pas  d'avant  en  ar- 


(a)  Lebert,  Beobachtungen  aber  die  Mundorgane  einiga-  Gasteropoden  (Muller's  Archiv  faor 
Anat.  und  PhyOol.,  1846,  p.  435,  \A.A3,  ùg.  2â,  etc.). 

—  Huxley,   On  the  Morphology  of  thc  Cephalous  Mollusca  {Philos,  Trans.,  1853,  p.  58,  pi.  5, 
%.  13  et  13). 

—  Claparède,  Anatomie  und  EntwicktlungsgcKhichte  der  Neritina  fluviatilù  (MiiUer's  Arehiv 
f^Anat.  und  Physiol.,  1857.  p.  144  elsuiv.,  pi.  5,  fig.  11-25). 

(à)  Senper,  Zum  femtren  Baue  der  MoUutkemunge  (ZeiUchr.  fUr  wiuenschafUiche  Zoologu^ 
1858,  t.  L\,p.  27t,pl.  12,  fig.  5). 
(c)  B.  Claparède,  Op.  eU,  (MuUer**  Archiv  fur  Anat.  uni  Ph^tioUt  i857,  p.  Utj. 
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liérissées  de  denticules.  Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  les  cro- 
chets sont  durs  à  la  partie  antérieure  de  TapparelU  mais  vers  la 
base  de  la  langue  ils  sont  plus  mous,  et  ils  paraissent  se  renou- 
veler à  rexlrémilé  postérieure  de  cet  organe  à  mesure  qu'ils 
s'usent  à  sa  prrlie  antérieure,  qui  s'élève  en  arc  de  cercle. 
Cette  partie  saillante  de  la  râpe,  à  raison  de  Télasticité  des  par- 
lies  sous-jacentes  et  du  jeu  des  muscles  insérés  sur  le  cartilage 
basilaire,  est  susceptible  de  se  porter  alternativement  en  avant 
et  en  arrière  ;  chez  les  Gastéropodes  ordinaires ,  elle  ne  se 
déroule  jamais  au  dehors  de  la  bouche,  mais  elle  agit  à  la 
manière  d'une  scie  articulée  (1).  La  structure  de  cet  appareil 


rière,  et  naîtrait  directement  comme 
produit  épiihélial  de  la  membrane 
sous-jacente  (a)  ;  mais  il  ne  se  fonde 
sur  aucune  observation  directe,  et 
celte  hypothèse  ne  s'accorde  pas 
avec  les  divers  degré;!  de  dévelop- 
pement qui  se  remarquent  dans  le 
tissu  de  pièces  dentaires  d^arrière  en 
avant. 

(1)  Il  existe  de  grandes  et  nom- 
breuses variations  dans  l\irmature  de 
la  langue  des  Gastéropodes,  et  depuis 
quelques  années  Pétude  des  pièces 
solides  qui  la  constituent  a  été  pour- 
suivie avec  persévérance  par  plu- 
sieurs zoologistes,  parmi  lesquels  je 
citerai  principalement  M.  Lovén  à 
Stockholm,  et  M.  Troschel  à  Derlin  (6). 
J'ajouterai  que  les  belles  préparations 
microscopiques  faites  par  M.  Rappart, 
de  Wal)em,  et  données  à  beaucoup 
d'établissements  universitaires  par  ce 
naturalisle    (  sous  le  nom  d'Kngell 


et  C*},  ont  beaucoup  contribué  à  toI- 
gariser  les  connaissances  relaiimà 
ce  point  d'anatomle. 

Le  premier  exemple  que  je  c^obd^ 
voir  clioisir  pour  Fétode  des  pièces  lii- 
guales  est  VEolis  alba.  Ici  la  râpe  (oa 
radtda)  se  compose  d'une  seule  9érie 
longitudinale  de  plaques  cornées,  ar- 
mées chacune  d'un  prolongement  co- 
nique et  spiniforme  qui  se  recourbe 
en  arrière,  au-dessus  de  la  base  de  ia 
dent  suivante,  de  façon  k  coostilner 
une  rangée  longitudinale  de  crocM 
simples  dont  la  pointe  est  dirifpée  ei 
arrière  {c\  On  ne  compte  que  xinp 
de  ces  dents.  Chei  d^aatres  ÉolidieBS. 
où  il  existe  également  vùt  seule  rangée 
de  pièces  linguales ,  celles  d  s^éUrfâs- 
sent  davantage,  et  offrent  de  chaque 
côté  de  la  grosse  pointe  médiane  mf 
série  plus  ou  moins  nombreuse  d'é- 
pines  on  denticules  plus  petites,  de 
façon  à  constituer  nne  série  de  pei- 


(fli  S^mper.  Op.  cii.  {ZrUsrhr.  fur  wUunsrhaftl.  /«»/..  l*i*,  l.  ÎX.  p.  i74». 

iimfHir..  1»44T,  f«.  IT5.  pi.  3  à  0). 

-  TroMfael.  Pas  G^its  drr  S^kuerUn,  »«r  BepimémM§  eùner  mmtérîidkem  Oémiieêtm. 
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itreinemcnt  complexe;  on  y  distingue  souvent  plusieui^ 
rs  de  pièces  articulées  entre  elles,  et  la  gaîne  qui  renferme 
rtion  basilaire  se  prolonge  en  général  au-dessous  de  la 


>ar  exemple,  chez  VEolis  nana^ 
ipata,  etc.  (a). 

I  un  second  type,  TannaUire  lin* 
e  compose  d*une  série  médiane 
liets,  soit  simples,  soit  pecUnés, 
le  série  (l*autres  pièces  cornées 
de  chaqne  côté,  et  tantôt  sim- 
ommc  cela  se  voit  chez  VEolis 
da  (6);  d*aatres  fois  à  bord 
lié  :  par  exemple,  chez  VE,  li- 
(c). 

s  d*aiitres  Gastéropodes,  l'arma- 
Qgnale  se  modifie  par  Taddilion 
ombre  plus  ou  moins  considé- 
le  dents  latérales  de  chaque  côté 
ries  déjà  décrites.  Ainsi  chez 
dns,  les  Nasses,  les  Murex,  etc. , 
î  rangée  transversale  se  com- 
Tnne  large  dent  médiane  (en 
I  garnie  de  pointes  fortes  ou 
eases)  et  d'une  paire  de  dents 
^s,  tantôt  en  forme  de  crochets 
s,  d'autres  fois  terminées  par 
trois  ou  un  plus  grand  nombre 
ites  courtes  (d).  Chez  le  Cras- 
d  lucidum  (e),  le  Cyclophorus 
),  le  Lamellaria prodita{g), les 


Ampnllaires  {h),  etc.,  chaque  rangée 
transversale  se  compose  d'une  grosse 
dent  médiane  et  de  trois  paires  de  dents 
latérales  à  peu  près  de  même  forme. 

Chez  les  Cyclostomes,  la  disposition 
de  ces  pièces  est  à  peu  près  la  même,  si  ce 
n*est  que  les  dents  de  la  rangée  externe 
de  chaque  côté  s'élargissent  beaucoup 
et  deviennent  multidenticnlées  sur  le 
bord  (i).  Ailleurs,  on  volt  ces  pièces 
latérales  se  développer  davantage  en- 
core, et  se  subdiviser  vers  leur  bord 
antérieur  en  une  longue  série  de  cro- 
chets :  par  exemple,  chez  le  Trochus 
cinerarius  (j)  et  le  Chondropoma 
Poeyanum  [k).  Ou  bien  encore  les 
dents  latérales,  tout  en  restant  simi- 
laires, se  multiplient  énormément  , 
ainsi  que  cela  se  voit  chez  l'Ancyle 
fluviatite  (/)  et  chez  les  Bullmes  (m). 

Cher  les  Siphonaires,  on  compte, 
dans  chaque  rangée  transversale  des 
deux  côtés  du  crochet  médian,  une 
cinquantaine  de  crochets  de  plus  en 
plus  petits  (n). 

Il  arrive  parfois  que  dans  le  cas  où 
les  parties  latérales  de  l'armure  lin- 


ijez,  |K>ur  la  forme  de  ces  dcnU,  la  belle  Monographie  de»  Mollusques  NudibrancheSt  par 
er  et  Hancock,  pi.  47,  f\g.  H,  18,  etc.  (Bay  Society). 
1er  and  Hancock,  Nudilwatichiate  MoUusca,  pi.  47,  fig.  iâ. 
icr  and  Hancock,  Op.  cit.,  pi.  47,  (ifn.  40. 
•Tën,  Op.  cit.  {Bulletin  de  l'Académie  de  Stockholm,  4847,  pi.  5). 
>fd)el.  Das  Gebiss  der  Scbnecken,  pi.  4,  fij;.  5. 

»y.  On  the   Teeth  of  the  Pneumonobronchiate  Mollutca  {Ann.  nf  Nat.  Hiit.,  î»  ^érie, 
XII.  p.  333,  fîff.  G). 

▼en,  Op.  cit.  {Bulletin  de  l'Académie  de  Stockholm,  1847,  pi.  4). 
otchol,  Op.  cit.,  pi.  0,  fig.  0  à  9. 

emple  :  Cycloêtomuâ  eltgans  (voy.Troschcl,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  8). 
vén,  lac.  Ht.,  pi.  6. 
Mcliel,  Op.  cit.,  pi.  4,  Og.  1  3. 

rén,  Op.  cit.  {Bulletin  de  l' Académie  de  Stockholm,  4847,  pi.  3). 

otcbel,  Ueber  die  Mundlheile  einiger  llelicecn  {Archiv  fur  Natwoeschirhie,  I.  I,  p.  225, 
.  4*.  U6). 
ay,  Op.  cit.  {Ann.  of.Sat.  //w/.,  «•  mVic,  l.  XU,  p.  333,  fig.  5). 


â78  APPAREIL    DIGESTIF 

masse  viscérale.  Chez  la  Patelle,  par  exemple,  elle  offre  des 
dimensions  très  considérables,  et  se  loge  dans  une  poche  mem- 


gnale  se  développent  beaucoup,  les 
pièces  de  la  rangée  médiane  cessent 
de  se  prolonger  en  forme  de  dents,  et 
se  réduisent  à  de  simples  tubercules 
ou  bandes  cornées,  dont  Tensemble 
constitue  une  sorte  de  tige  articulée 
que  les  anatomistes  désignent  souvent 
sous  le  nom  de  rachis.  Celte  disposi- 
tion se  remarque  chez  le  Paludina  vivi- 
para  (a),  le  Doris  diaphana  (6),  le 
Psammophora  (c),  etc.  Ailleurs  les 
pièces  médianes  disparaissent  même 
complètement,  de  façon  qu'alors  le 
rachis  lingual  manque  et  que  toutes  les 
parties  de  Tappareil  sont  paires  :  cela 
se  voit  chez  la  plupart  des  Doris,  ani- 
maux qui  ont  généralement  la  langue 
très  large  et  bilobée  (d). 

Il  est  aussi  à  noter  que  la  forme  de 
ces  pièces  latérales  varie  beaucoup. 
Tantôt  ce  sont  de  simples  papilles 
obtuses  ou  coniques  et  plus  ou  moins 
recourbées  en  arrière ,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  la  plupart  des  Héli- 
cines  [c)  ,  les  Jautliines  (f)  ,  etc.  ; 
d'auU'es  fois  des  lames  assez  larges  et 
faiblement  denliculées  sur  le  bord, 
par  exemple  chez  le  Valvata  trica- 


rinata  {g);  ou  bien  encore  des  cro- 
chets à  plusieurs  branches,  disposi- 
tion qui  se  rencontre  chez  le  Cyprea 
helvola  (h). 

Quelquefois  les  pièces  d'une  roéine 
rangée  ne  se  placent  pas  sur  une  seule 
ligne  transversale,  et  forment  diffé- 
rents groupes  qui  compliquent  beau- 
coup Taspect  général  de  la  râpe  :  par 
exemple,  chez  U  plupart  des  Pa- 
telles (t)  et  chez  les  Oscabrions  (;'). 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  le  nombre 
des  pièces  constitutives  de  la  râpe  lin- 
guale est  souvent  très  considérable; 
on  en  compte  environ  6000  chez  le 
Doris  tuberculata  {k),  environ  1/i  000 
chez  V Hélix  aspersa^  21  000  cbex 
VHelix  poffuUia,  et  près  de  27  009 
chez  le  Limax  incLximus  (/);  enÛBt 
chez  le  Tritonia  Homberyii^  il  y  ea 
a  plus  de  36  000  (m). 

Chez  quelques  Éolides  on  ne  trouve 
qu'environ  vingt  dents. 

Il  existe  aussi  de  grandes  \ariaUoiis 
quaul  à  la  longueur  de  la  râpe  lin- 
guale. Glicz  le  Troclius  pagodus,  cet 
organe  est  sept  fois  plus  long  que  le 
corps  de  Tanimal  (n). 


(a)  Tioftchel,  Op.  cit.  [Archiv  fur  NaturgesehichU,  1836,  pi.  Ai,  fif.  2). 
{b)  Voyez  Aider  et  Hancock,  Op.  cit.,  pi.  46,  flg.  9. 

(c)  Quoy  et  Gaimard,  Voyage  de  l'Astrolabe,  Mollusques,  pi.  69,  fig.  10. 

(d)  Exemple  :  Doris  tuberculata  (Aider  et  Hancock,  Op.  dt.,  pi.  1,  flg.  6,  7,  8  ;  pi.  40,  fic*  '^' 
{e)  Troscbel,  Das  Gcbiss  der  Schnecken,  pi.  5,  tig.  1  à  12. 

(f)  Lovén,  loc.  cit.,  pi.  3. 

(g)  Troscbd,  Das  Gebiss  der  Schnecken,  p(.  6,  fiç.  14. 
(h)  Lovén,  loc.  cit.,  pi.  4. 

[i)  Lovcn,  Op.^  cit.  {liulletinde  l'Académie  de  Stockholm,  1847,  pi.  6). 

(;)  Savigny,  Egypte,  Mollusuies  gastliiop.,  pi.  3,  fig.  5',  5**. 

—  ScItiflT,  Beitrdge  zur  Anatomie  von  Cliiton  piceus  {Zeitschr.  f&r  wiêtenêch.  Z00I09U,  '•  ^' 
pi.  '2,  lîg.  10). 

(A)  Aider  et  Hancock,  Op.  cit.,  p.  H,  fani.  2,  pi.  1.  fifi^.  5  cl  6. 

{l)  W.  Thomson,  Uemarks  on  the  Dentition  of  British  Pulmonifera  {Ann.  of  lfit.8**^' 
2»  série,  t.  VH,  p.  93). 

(m)  Aider  and  Hancock,  Op.  cit.,  p.  1 1. 

(n)  Quoy  et  Gairoard,  Voyage  de  l'Astrolabe,  Mollusques,  pi.  G2,  fig.  3. 
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braneiise  dépendant  des  sinus  céphaliques  dont  j'ai  déjà  eu  à 
parler  en  décrivant  le  système  artériel  de  ces  singuliers  Mol- 
lusques (1).  Enfin,  chez  les  Haliotides,  la  portion  basilaire  de  la 
langue,  revêtue  comme  d'ordinaire  de  sa  gaine  membraneuse, 
se  loge  dans  la  cavité  de  la  grande  artère  aorte.  Lorsque  l'es- 
pèce de  scie  courbe  ainsi  constituée  est  située  à  l'extrémité  d'une 
trompe  grêle  et  allongée ,  elle  permet  à  l'Animal  de  tarauder 
en  quelque  sorte  la  coquille  des  Mollusques   dont  celui-ci 
veut  faire  sa  proie ,  et  de  ronger  les  parties  molles  situées 
au-dessous  de  cette  enveloppe  calcaire.  C'est  de  la  sorte  que 
les  Buccins  perforent  beaucoup  de  coquilles  de  nos  côtes  (2), 
et  c'est  aussi  à  l'aide  de  cet  appareil   sécateur  que  d'autres 
Gasiéropodcs  creusent  parfois  dans  la  substance  des  plantes 
naarines  des  excavations  profondes  (3);   mais  en  général  la 
râpe  lirïguale  est  employée  surtout  à  pousser  les  matières  ali- 
mentaires de  la  bouche  vers  l'œsophage  (4).  Quelquefois  elle 
est  susceptible  de  se  déployer  à  l'extérieur  et  d'agir  à  la  manière 
d'un  organe  de  préhension;  cela  se  voit  chez  les  Firoles  et  les 
Cariaaires  (5). 


(1;  Voyez  lome  III,  page  1.36. 
Ci)  Le  Buccinum  lapillus  se  nour- 
i^de  la  sorte  aux  d^^pens  des  Moules 
CI  de  divers  (;asléropodes  ;  quelque- 
^<>'s  il  aUaque  même  des  Auimaux  de 
*^n  espèce  (o). 

['à)  Getle  observaiion  s'applique  au 
^^tella  pellucida  qui  se  trouve  sou- 
vent sur  les  eûtes  d<*  la  Manche,  dans 
^^s  trous  creusés  dans   le  pied  du 
^ (estera  marina.  Le  Trochus  crassus 
^^  nos  eûtes  râpe  aussi  les  plantes 
•^^rines  dont  il  se  nourrit. 

[U)    Ainsi   le   Turbo  littoreus    de 


nos  côtes  se  nourrit  d'algues  molles, 
et  fait  pénétrer  par  succion  les  fila- 
ments de  ces  végétaux  dans  son  œso- 
phage. La  Patelle  commune  parait 
avaler  aussi  des  fragments  de  plantes 
marines  sans  les  diviser  préalable- 
ment (6). 

(5)  Chez  ces  Mollusques,  Tarmature 
linguale  se  compose  généralement  de 
cinq  séries  longitudinales  de  pièces  cor- 
nées, et  celles  de  la  série  externe  sont 
susceptibles  de  se  reployer  en  dedans 
au-dessus  des  dents  de  la  paire  interne, 
ou  de  se  renverser  en  dehors,  de  façon 


(o)  Osier,  Observ.  on  the  Anatomy  and  Habits  of  Marine  Tettaceouê  MoUutcat  iUustralwe  of 
'^r  Moée  ofFeedtng  {Philos.  Trans.,  1 83 i,  p.  507). 
{b)  (him-.  Op.  cU.  {Philos.  Trans.,  183S,  p.  503). 


Arinalnre 
gastrique. 


GMer. 
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§  13.  —  Les  organes  sécateurs  dont  la  bouche  est  armée  ne 
sont  pas  les  seuls  instruments  a  l'aide  desquels  la  division  mé- 
canique des  aliments  s'opère  parfois  chez  les  Mollusques  Gasté- 
ropodes. Quelquefois  une  portion  du  tube  digestif  est  disposée 
de  façon  à  remplir  des  fonctions  analogues.  Ainsi,  chez  les 
Aplysies,  il  existe  une  sorte  d'estomac  triturant  appelé  gésier^ 
dont  les  parois ,  garnies  de  libres  musculaires  très  puissantes, 
sont  armées  de  plaques  cornées  en  forme  de  dents  cl  de 
crochets  (1). 


à  former  de  chaque  côté  une  rangée 
de  crochets  dirigés  en  dehors  (a). 

(i)  Chez  l'Aplysie  (6),  Pappareil 
buccal,  renfermant  une  râpe  linguale 
muUidenticnlée  (c) ,  est  suivi  d*un 
œsophage  étroit,  qui  bientôt  se  dilate 
subitement  pour  former  un  premier 
réservoir  alimentaire  ,  appelé  jaboL 
Cette  première  poche  se  contourne 
sur  elle-même  en  manière  de  spirale 
et  a  des  parois  membraneuses  assez 
minces.  Les  aliments  passent  ensuite 
dans  lin  second  réservoir  à  parois 
très  musculaires  qui  constitue  le 
gésier.  Ixi  surface  interne  de  cet 
estomac  triturant  est  garnie  d*une 
douzaine  de  grandes  plaques  épi- 
Ihéliques ,  de  consistance  semi-car- 
tilagineuse, qui  ont  la  forme  de  py- 
ramides à  base  rhomboîdalc,  et  qui 
sont  disposées  de  façon  à  se  rencon- 
tiTi'  par  leur  sommet,  quand  Torgane 
S(»  contracle.  Un  troisième  estomac, 


qui  fait  suite  au  gésier,  est  armé  eo 
dedans  de  petits  crochets  dont  la 
pointe  est  dirigée  en  avant  et  dont  la 
nature  est  également  épithéliqae. 
Près  du  pylore,  on  y  remarque  aooi 
deux  petites  crêtes  membraneuses  qii 
font  saillie  dans  son  intérieur  et  qn 
bordent  rentrée  d*un  gros  appeDdice 
C£cal  à  parois  membraneuses.  I/in- 
testin  n^offre  rien  de  particulier  {d). 

Le  second  estomac  du  Cerîihivm 
tclescopium  paraît  offrir  une  dl^posi- 
lion  analogue  :  on  y  a  trouvé  dm 
plaque  solide  garnie  de  plusieurs  rao- 
gt^es  transversales  de  denticnles  {f]> 

Chez  les  Huilées,  il  y  a  aiisû  m 
gésier  armé  de  pièces  solides  pro- 
pres à  triturer  les  aliments;  leur  dû- 
position  varie  un  peu  suivant  les 
espèces  (f). 

Chez  le  BuUa  lignaria^  deux  dece^ 
pièces  calcaires  sont  unies  par  des 
fibres  musculaires,  et  ressemblent  ob 


(rt)  Exemple  :  Carinairf  (voy.  Poli,  Op.  cit.,  l.  lU.  pi.  44,  fig.  9  eHO). 
-     t'irotf  (Noy.  teuckart,  Zoohgùche  VntertMhungen,  Heft  3,  p.  39,  pt  1,  fiç.  13). 
(b)  Cuvior.  Mrmoire  sur  le  genre  Aplysia,  vtiiçairemeut  nommé  Lièvre  marin  {Mémoife  f^ 
tervir  à  l histoire  des  Uolhisques,  ei  Ann.  du  Muséum,  1802,  t.  II). 
(r)  Lovên,  loc.  cit.,  pi.  'A. 
(«/)  hcUe  Chinjo,  Itescrii.  e  mtomia  tlegli  Ànimali  invertebrati  délia  SicUia  citeriore,f^.^ 

fit?.  3. 

{e)  liorkeley  and  Hoffmann,  À  description  of  the  Atuiiomical  Structure  o/'Ccrilliium  leteswjw* 
{Xoological  Journal,  t.  V.  p.  43  V,  pi.  iO,  ûç.  6). 

(0  Ctt^ier,  Itéw.  sur  les  Mères,  p.  15,  pi.  i,  Hg.  21  el  22  {Ann.  du  Muséum,  1810, 1.  XU' 
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—  Beaucoup  de  Gastéropodes  sont  omnivores  ou  même 
llement  phytophages ,  et  il  est  aussi  à  remarquer  que 
plupart  des  Animaux  de  cette  classe  il  existe  un  appareil 
î  très  bien  constitue.  Quelquefois  ces  organes  sécré- 
it  la  forme  de  tubes  simples  à  parois  glandulaires,  chez 
ysies  et  les  Calyptrées,  par  exemple  ;  mais  en  général 


Glandes 
salivaircs. 


valves  de  la  coquille  d'ua 
!  acéphale  ;  pendant  quelque 

les  a  fait  passer  pour  telles 
)mmerce,  et  on  les  désignait 
m  générique  de  Gioenia  (a). 
s  Scyllées,  Cuvier  a  trouvé 
r  garni  intérieurement  de 
nés  cornées,  disposées  Ion- 
ment  et  tranchantes  comme 
lux  (6).  Une  disposition  ana- 
ult  exister  chez  VAuricula 
ù  le  gésier  est  très  déve- 
;  et  chez  les  peUts  Gastéro- 
î  M.  de  Quatrefages  a  dési- 

le  nom  de  Pavois,  on  voit 
ic  garni  de  quatre  plaques 
ioticulées  {d). 

bénies,  petits  Gastéropodes 
8  qui  ont  beaucoup  de  res- 
!  avec  les  Paludines,  mais 
lépourvus  de  mâchoires,  ont 
>mac  un  corps  cartilagineux 
le  qui  paraît  être  analogue 
cristallin  des   Mollusques 


acéphales  (e).  Quelque  chose  d'aua- 
logue  a  été  signalé  chez  les  Strombes 
et  chez  le  Trochus  turritus  (f). 

Enfin  M.  Huxley  a  découvert  chez 
les  Ptérocères  un  stylet  cartilagineux 
qui  est  logé  dans  un  cxcum  pylorique, 
et  qui  fait  saillie  au  fond  de  Testo- 
mac  (g). 

Quelques  autres  Gastéropodes  sont 
pourvus  d*un  gésier  qui,  sans  être 
armé  de  la  sorte,  n'en  est  pas  moins 
un  organe  triturant.  Ainsi,  chez  la 
Limnée  des  étangs,  cette  portion  du 
tube  alimentaire  est  garnie  de  deux 
masses  musculaires,  qui  sont  réunies 
par  un  tendon,  et  Cuvier  la  compare 
au  gésier  des  Oiseaux  granivores  {h). 

Chez  les  Onchidies,  on  trouve  aussi 
un  gésier  musculaire  très  puissant, 
qui  est  revêtu  intérieurement  d'une 
tunique  de  consistance  cartilagi  - 
neuse  (t).  Une  disposition  analogue 
se  voit  chez  TOmbrelle  de  la  Méditer- 
ranée (;). 


,  Lectures  on  the  Comparative  Anatomy  of  Inverti.  Animale,  p.  557. 
\  Mém.  sur  la  Scillée,  etc.,  p.  10,  pi.  i .  fig.  0  {Mém.  du  Mxuéumt  i 805,  t.  VI,  ot  Ann, 
à  l'hittoire  des  Mollusques). 

Il  Gainuird,  Voyage  de  l'Astrolabe,  MoLLUSQUBâ,  pi.  14,  fig.  6  et  12. 
sfage^k,  Mém.  sur  Us  Gastéropodes  phlébentérés  (Ann.  des  scietices  nat.,  3*  série, 
p.  153,  pi.  4,  fig.  5.  et  pi.  5,  fig.  7). 

a-Tandon,  Histoire  des  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles,  t.  I,  p.  44,  pi.  38,  fig.  SI, 
g.  30. 

r,  Geiural  Observations  on  Univalves  [The  Edinb.  new  Philosopha  Journal,  1899, 
U). 
f.  On  the  Morphology  of  the  Cephalous  Mollusca  (Philos.  Trans.,  1853,  p.  60,  pi.  5, 

r,  Mém.  sur  la  LimnéCt  elc^  p.  7,  pi.  1 ,  fig.  9  m. 
,  Mém.  sur  l'Onchidie,  p.  8,  pi.  1 ,  fig.  4,  5  et  7  f. 
Chlaiie,  Descr.  et  notom.  degli  Anim.  invertebr.,  t.  U,  p.  90,  pi.  G6,  fig.  20. 
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ils  sonl  massifs  et  consisleiit  en  un  certain  nombre  de 
d'apparence  grenue,  qui  sont  fixés  à  rextrémilé  d'ui 
excréteur  long  et  grêle.  Ils  débouchent  sur  les  côté 
langue,  mais  ils  sont  logés  plus  ou  moins  loin  en  arriè 
les  côtés  de  Tœsophage  ou  de  lestomac.  D'ordinaire  < 
trouve  qu'une  seule  paire,  mais  dans  quekjues  espèces  il 
deux  paires,  par  exemple  chez  les  Janlhines  (1). 


(i)  Cbez  les  Aplysies,  les  glandes 
salivaires  ont  la  forme  de  deux  gros 
cordons  cylindriques,  luous  et  blan- 
châtres, qui  naissent  de  la  masse 
buccale,  sur  les  côtés  de  l'œsophage, 
et  se  dirigent  en  arrière,  traversent  le 
collier  nerveux  avec  ce  conduit,  et 
vont  se  placer  sur  le  côté  gauche  de 
Testomac  (a). 

Chez  la  Calyptrée,  ces  glandes  ont  à 
peu  près  la  même  forme ,  mais  sont 
beaucoup  moins  longues  (6). 

Un  mode  d'organisation  semblable 
se  voit  chez  la  plupart  des  Doris  (c), 
chez  les  Calliopées  {d) ,  les  Cari- 
naires  (c),  les  Firoles  (/),  etc. 

Chez  les  Trltonies,  les  glandes  sali- 
vaires sont  encore  grêles  et  allongées. 


mais  ont  un  aspect  plus  fram 
deviennent  même  sublobulée 

Chez  le  Colimaçon,  cesorgi 
beaucoup  plus  développés  e 
gissent  postérieurement  en 
minces  et  irréguliers  qui  s'ap 
sur  la  surface  externe  de  Testi 
se  réunissent  sur  plusieurs  pc 
façon  à  embrasser  ce  viscère  ( 
la  Limace  ils  se  prolongent  m 
en  arrière,  mais  ressembleni 
tage  à  des  glandes  congl* 
ordinaires  (t}. 

Chez  les   Onchidies ,  les 
salivaires  sont  moins  comp» 
ressemblent  à  des  arbuscules 
parce  que  leurs  lobules  ne  s< 
que  par  leurs  canaux  excrète 


(a)  Cuvier,  Mém.  sur  l'Aplysie,  pi.  3,  fig.  i  (cxtr.  des  Ann.  du  Muséum,  I.  II). 

—  Delle  Chiaje,  Descrizione  e  notomia  degli  Animali  invertebrati  délia  Sicilia  ciUriar 
fig.  1  et  3). 

—  Canis  et  Otto,  Tab.  Anatom.  compar.  iUustr.,  pars  iv,  pi.  2,  fig.  10. 

(6)  Owen,  On  Ihe  Anatomy  of  Calyptridœ  {Trantactwiut  of  thc  Zoological  SocUty  oj 
t.  I,  p.  208,  pi.  30,  fig.  0). 

(c)  Exemple  :  Dorit  lacera  (voy.  Cuvier,  Mém.  tur  Us  Ooris,  pi.  1 ,  fig.  3).  —  Dorit  fi 
Aider  et  Hancock,  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  12).  —  Doris  tuJterculata  (Aider  et  Haocock,  Op.  e 
fig.  i).  —  Doris  argo  (Carus  et  Otto,  Tab.  Anatom.  compar.  illustr.,  par»  iv,  pi.  2,  fig. 

{d)  Souleyot,  Voyage  de  la  BotiUe  (Hist.  nat.,  t.  U.  p.  449,  Mollusques,  pi.  24  c,  fig.  1 

(e)  Milnc  Edwards,  Sur  l'orgatUsalion  de  la  Caritiaire  {Ann.  des  sciences  nat., 
t.  XVIII,  pi.  H.fig.  1  et  2). 

—  Souleyct,  Voyage  de  la  Bcnite,  2k>ol.,  Molluâques,  pi.  22,  fig.  i. 

{f)  LenueuT  a  figuré  ce:^  organes  chez  les  Firoles,  ni:us  les  dé^^i^^nc  sou»  lo  nom  de  l^dypet 
{Journal  ofthe  Acad.  of  PhUadelphia,  t.  1,  p.  4i.  pi.  2,  fig.  7). 

{g)  Exemple  :  Tritonia  Hombergii  (voy.  Aider  et  Hancock,  Op.  cit..  fani.  2.  pi.  1,  fig.  8 

{h)  Cuvier,  Mém.  sur  la  Limau  et  le  Colimaçon,  p.  18,  pi.  1,  fig.  3  et  4,  et  Atlët 
animal,  Mollusques,  pi.  21,  fi;?.  1  c. 

[i)  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  6  et  12. 

—  Brandi,  Medicinische  Zoologie,  t.  II,  pi.  34,  fig.  iX. 

(;)  Cuvier,  Mém.  sur  l'Onchidie,  pi.  1 ,  fig.  4,  5  et  G  {Ann.  du  Muséum,  l.  V). 
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—  L'œsophage  qui  fait  suite  à  la  cavité  buccale  est 
ira!  un  canal  étroit  et  à  parois  minces  ;  sa  longueur  est 
rable  chez  les  espèces  qui  sont  pourvues  d'une  trompe 
ile,  et  alors  il  se  recourbe  souvent  en  forme  d'S  dans 


Jabol. 


Paladine  commane  ,  elles 
peu  près  la  même  disposi- 
(  elles  sont  moins  dévelop- 

grand  Triton  de  la  Méditer- 

nodulosum),  ces  organes 

rosetdivisés  chacun  en  deux 

lobes   fort   distincts,  mais 

même  canal  excréteur  (6). 

Janthine,  les  glandes  sali- 

nt  grêles  et  cylindriques , 

bez  les  Aplysies,  mais   au 

z  quatre.  Celles  de  la  pre- 

•e  débouchent  au  bord  anté- 

a  trompe,  tandis  que  celles 

^e  postérieure  sMnsèrent  au 

cavité  buccale,  sur  les  côtés 

ne  (c). 

igathina  mauritiana,  ces 
ont  complètement  bilobés, 
s  canaux  excréteurs  se  réu- 
n  un  tronc  commun  de 
té  de  rœsophage  id). 
décrit  et  figuré  deux  paires 
s  salivaires  chez  les  Atlan- 
ais,  d'après  des  recherches 
;t,il  paraît  s'être  trompé  sur 


la  déterminaUon  des  parties  qoMI  con- 
sidère comme  consUtuant  la  paire  an- 
térieure de  ces  organes  (/'),  et  il  n'en 
existe,  en  réalité,  qu'une  paire  ig). 

M.  AUman  a  trouvé  aussi  deux 
paires  de  glandes  salivaires  chez  l'Ac- 
téon,  l'une  débouchant  sur  le  côté  de 
la  langue,  et  l'autre  tout  près  du  bord 
labial  (h). 

Chez  les  Éolides,  les  glandes  sali- 
vaires paraissent  être  réduites  à  deux 
petites  masses  de  follicules  logées  dans 
répaisseur  de  la  masse  linguale  (tj. 

La  structure  intime  des  glandes  sali- 
vaires n'a  été  éludiée  que  ches  un 
petit  nombre  de  Mollusques.  En  géné- 
ral, ces  organes  se  composent  d'une 
multitude  de  petits  caecums  membra- 
neux et  arrondis,  qui  sont  suspendus 
à  l'extrémité  des  divisions  du  canal 
excréteur  et  enveloppés  dans  une  tu- 
nique membraneuse  commune.  M.  Ley- 
dig  a  constaté  que  chez  le  Colimaçon 
chacun  de  ces  acini  renferme  un 
certain  nombre  d'utricules  ovoïdes 
pédiculées  {j)  ;  leur  canal  excréteur 
est  tapissé  d'un  épithélium  vibraUle. 


;  Mém.  »ur  la  Vivipare  d'eau  douce,  fip.  3  et  8  {Annales  du  Mutéum^  1808,  t.  XI). 

^tatea  utriusque  SiciUœ,  t.  III,  pi.  50,  fiç.  i . 

Sdwardf,  Voyage  en  SidUt  t.  I,  pi.  25. 

,  Mim.  sur  la  Janthine,  etc.,  p.  9,  fig.  0  {Ann.  duMutéum,  t.  XI). 

A  Gaimard,  Voyage  de  l'Astrolabe,  Mollusques,  pi.  49,  fig.  21,  et  Atlat  du  Règne 

aviar.  Mollusques,  pi.  25,  fig.  1  a. 

Oturv.  sur  le  genre  AtlanU  {Màn.  de  la  Société  d'tûstoire  natwrelU  de  Paris,  t.  UI, 

,fi(f.13). 

Bt,  Voyage  de  la  Bonite,  Zoul.,  t.  Il,  p.  303. 

r.  On  the  Morphology  of  Cephalous  Molltuca,  etc.  {Philos.  Trans.,  p.  31,  pi.  3, 

baucr,  Unters.  ûber  Pteropoden  und  Heteropoden,  pi.  6,  fig.  1. 

I,  Un  the  Analomy  of  Actœon  {Ann.  of  Nat.  Hist.,  1845,  t.  XVI,  p.  147.  pi.  6). 

k  and  Emblelon.  Anat.  ofEolit  {Anàt.  ofSat.  Hist.,  t.  XV,  pi.  3.  ûf.  6). 

ik  Hancock,  Op.  cit.,  fatn.  3,  pi.  7.  Vig.  6. 

,  Ueber  Paludina  vivipara  {Zeitschr.  fUr  wissenschAftl.  Zoologie,  1850,  t.  Il,  p.  166, 

i,ti  Lehr^uchderHtstoiogie,  p.  348,  fig.  186,  A). 


ËfrUmutc. 
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la  portion  libre  de  la  cavité  abdominale,  quand  cet  organe  est 
au  repos.  Quelquefois  cette  i)ortion  du  tube  alimentaire  se  dilate 
postérieurement  de  façon  à  constituer  un  réservoir  alimentaire 
appelé  jaôo^,  qui  précède  Testomac  et  le  gésier,  quand  ce  der- 
nier organe  existe,  et  qui  est  probablement  destiné  à  faciliter 
l'action  de  la  salive  sur  les  matières  nutritives.  Ce  mode  d'or- 
ganisation se  remarque  chez  les  Aplysies  et  la  Limnée  des 
étangs,  par  exemple  (1). 

§  16.  —  L*estomac  des  Gastéropodes,  comme  celui  des  Mol- 
lusques Acéphales,  est  en  général  entouré  par  le  foie  ;  il  .^ 
continue  toujours  avec  Tintestin  ,  et  les  canaux  biliaires  y  dé- 
bouchent. D'oi-dinaire  il  est  médiocrement  développé  et  n  offre 
dans  sa  disposition  rien  de  remar(|uable  (2)  ;  mais  chez  la  plu- 


(1)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit 
(page  380),  le  jabot  des  Aplysies  est 
très  développé  ;  il  se  prolonge  en  cul- 
de-sac  postérieurement,  au-dessus  de 
la  portion  antérieure  du  second  es* 
iomac  ou  gésier  (a). 

Chez  la  Tonne  perdrix  {Dolium 
perdix)^  Quoy  et  Gaimard  ont  figuré 
une  poche  membraneuse  appendue 
au  jabot  (6)  ;  mais  il  est  probable  que 
cet  appendice  naissait  plus  en  avant, 
et  n'était  autre  chose  que  le  fourreau 
de  la  langue ,  qui  se  voit  très  bien 
dans  les  figures  anatomiques  de  la 
Tonne  cannelée  faites  par  Poli  (c\ 

Chez  la  Limnée  des  étangs,  le  jabot 
est  pyriforme  et  n'offre  rien  de  remar- 
quable {d}, 

ChezplusieursGastéropodesquisont 
dépourvus  de  gésier,  la  portion  du  tube 


alimentaire  qui  correspond  au  jabot 
chez  les  Mollusques  dont  il  vient  d'être 
question,  s'élargit  aassi  en  manière 
de  réservoir,  mais  se  confond  posté- 
rieurement avec  l'estomac  propre- 
ment dit.  Je  citerai  comme  exemple 
de  cette  disposition  le  Colimaçon  {e). 
il  en  est  à  peu  près  de  même  chez  les 
Ualiotides,  si  ce  n'est  que  le  premier 
estomac  est  séparé  du  second  par  uœ 
valvule  semi-lunaire  (/). 

Chez  le  Buccin  onde,  on  voit  sur  le 
côté  de  l'œsophage  un  petit  prolon- 
gement en  cul-de-sac  qui  peut  être 
considéré  aussi  comme  un  jabot  {gU 

(2)  Ainsi,  chez  le  Colimaçon,  l'esto- 
mac ne  se  distingue  pas  nettement  de 
l'œsophage  et  ne  s'élargit  que  peu;  » 
portion  postérieure  est  séparée  de  sa 
portion  antérieure  par  un  léger  étran- 


(a)  Cuvier,  Mém.  sur  l'Aplyfie,  pi.  3,  fi^'.  1 ,  o,  c  {Ann.  du  Muséum,  t.  11). 
—  Miliic  EdNvards.  Voyage  m  Sicilf,  t.  I,  pi.  23. 

(b)  Quoy  et  Gaimard.  Voyage  de  l'Astrolabe^  Mollusques,  pi.  41 ,  fl;.  4. 

(c)  Poli,  Testacea  utriusque  Siciliœ,  t.  III,  pi.  50,  ùg.  8. 

(d)  Cuvier.  Mém.  sur  la  Limnée,  pi.  1,  fip.  9,  l  (Ann.  du  Muséum,  1806,  I.  Vil). 

(e)  Idem,  Mém.  sur  la  Limace,  etc.,  pi.  1.  rif^.  3  et  4  [Ann.  du  Muséum,  t.  Ml). 
if)  Idem,  Mém.  sur  VHaliotide,  etc.,  p.  10.  pi.  1 ,  li(.  15.  IG.  17. 

(g)  Idem,  Mém.  sur  le  Grand  Buccin,  pi.  1,  fig.  6  et  15,  fi  {Ann.  du  Muêénm,  t.  Xl)< 
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pari  des  Éolidiens  et  chez  quelques  autres  Aniniaiix  du  même 
ordre,  la  conformation  de  cette  portion  de  Tappareil  digestif  est 
fort  singulière. 

Ainsi,  en  étudiant  au  microscope  un  de  ces  petits  Mollusques 
dont  les  téguments  étaient  assez  transparents  pour  me  permettre 
d'observer  directement  ce  qui  se  passait  dans  l'intérieur  de  son 
œrps ,  j'ai  vu  fort  distinctement  la  matière  végétale  de  cou- 
leur verte  qu'il  avalait,  traverser  l'estomac  et  s'engager  dans  un 
vaste  système  de  canaux  en  communication  avec  cet  organe.  Ces 
eomluits  s'avançant  au  loin  dans  le  corps  du  Mollusque,  se  divi- 
saient en  branches  et  se  terminaient  par  des  culs-de-sac  dont 
les  uns  se  trouvaient  dans  la  tête,  d'autres  dans  l'intérieur  des 
appendices  branchiaux  dont  le  dos  de  l'Animal  était  garni.  En 
faisant  connaître  ce  système  de  canaux  dans  lequel  les  matières 
alimentaires  étaient  charriées  et  parvenaient  quelquefois  jusque 
dans  les  parties  les  plus  éloignées  de  l'économie ,  je  l'ai  dési- 
gné sous  le  nom  d'appareil  gastro-vasculaire^  et  je  l'ai  comparé 
aux  appendices  tubuleux  que  nous  avons  vus  naître  de  l'estomac 
des  Méduses  (1).  Peu  de  temps  après,  des  observations  ana- 


AppeDtUc 

gMlûro-héi 

tiquw. 


Riement,  et  se  prolonge  un  peu  en 

forme  de  cul-de-sac  au  delà  du  pylore, 

où  commence  l'inlestin  (a). 
Chez  le  Buccin  oudé,  l'estomac  est 

^kux  délimité  ;  il  est  arrondi,  mais 
peu  volumineux  (6). 

Chez  le  Pleurobranche ,  Pestomac 

l^i^nte   une    disposition    beaucoup 

P'qs  complexe.  Les  vaisseaux  biliaires 

^^uchent  dans  une  première  cavité 

^^ndie  qui   est  suivie  d'un  gésier 


dont  les  parois  sont  mudiocrctncnt 
épaisses,  et  dont  Touverlure  posté- 
rieure donne  dans  un  troisième  esto^ 
mac  à  parois  feuilletées  longitudinale- 
ment.  Enfin  une  quatrième  dilatation 
stomacale  se  volt  entre  ce  dernier  et 
riniestin  (c). 

(1)  Mes  observations  ont  été  faites 
en  18/iO  sur  un  petit  Éolidieu  de  la 
mer  de  Nice,  que  j'ai  désigné  sous  le 
nom  de  Calliopée  de  Risso  ((/).  La 


{a)  Cuvicr,  Mém.  gur  la  Limace  et  le  Coliituiçon,  p.  18,  |»I.  1,  ti«'.  4  {Ann.du  Muséum,  t.  VII), 
^  Atlas  du  Règne  animal.  Mollusques,  pi.  31,  fig.  le. 

{b)  Cavier,  Mém.  sur  le  Grand  Bu.cin.  p.  10.  fi;.  15  {Ann,  du  Muséum,  I.  XI). 
.     ic)  Cuvior,  Mém.  sur  la  PhylUdie  et  le  Pleurobranclie,  fig.  5  et  6  (Ann.  du  Mttséun,  1801, 
"  \),  et  Atlas  du  Règne  animal,  Mollusquks,  pi.  32,  Rg.  1  h. 
^     id)  lltlne  Edwards,  Observations  sur  la  structure  et  les  fonctions  de  quelques  Zoophytes,  Mol- 
^'^quesel  Crustacés  des  côtes  de  France  [Ann.  des  sciences  nat,,  2*  série,  1842,  t.  VIII,  p.  330, 
**•-  10,  6g.  2). 
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logues  furent  faites  sur  d'autres  Mollusques  de  la  même  famille 
par  plusieurs  zoologistes,  et  M.  de  Quatrefages  proposa  de 
désigner  ces  Gnsléropodes  sous  le  nom  commtm  de  PhU* 
bentérés.  Les  vues  qu'il  présenta  au  sujet  des  usages  de  ces 
dépendances  de  restomac  et  des  relations  qui  peuvent  exister 
entre  ces  fonctions  et  le  travail  d'irrigation  nutritive  don- 
nèrent lieu  à  des  débats  fort  vifs,  dont  il  serait  inutile  de  nous 
occuper  aujourd'hui  ;  mais,  en  laissant  de  côté  les  discus- 
sions sur  les  mots  et  en  dégageant  ces  questions  de  ce  qui 
y  était  étranger ,  il  me  paraît  nécessaire  de  m'y  arrêter  un 
instant  (l). 

Le  fait  anatomique  que  j'avais  signalé,  et  que  M.  de  Quatre- 
fages, ainsi  que  MM.  Lovén,  Nordniann  et  plusieurs  autres  zoo- 
logistes avaient  constaté  ensuite  chez  d'autres  Ëolidicns,  nest 
plus  mis  en  discussion  aujourd'hui.   Des  erreurs  avaient  été 


disposition  générale  de  ces  canaux  est 
d^ordinaire  visible  sans  dissection,  à 
raison  de  la  transparence  des  tégu- 
ments et  de  la  coloration  des  cellules 
glandulaires  contenues  dans  les  pa- 
rois de  ces  organes.  Tantôt  ils  sont 
jaunes  ou  verts,  d^autros  fois  bruns 
ou  rouges ,  et  c'est  à  leur  présence 
dans  les  branchies  dorsales  des  Éoli- 
diens  que  ces  appendices  doivent  les 
teintes  particulières  dont  elles  sont 
ornées. 

(1)  Ainsi  que  j'ai  déjà  eu  Toccasion 
de  le  dire,  la  plupart  des  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  le  phlébentérisme  ont 
introduit  une  singulière  confusion 
dans  cette  discussion,  en  appliquant 
ce  mot  à  Tétat  lacunaire  d'une  por- 
tion du  système  circulatoire  (a) , 
tandis  qu'il  ne  se  rapportait  en  réa- 
lité qu'à  la  forme  vasculaire  et  den- 


drolde  d'une  portion  de  la  cavité  ili* 
mentaire. 

M.  de  Quatrefages,  il  est  \rai,  anit 
supposé  que  ce  mode  d'organisatiM 
de  l'appareil  digestif  coïncidait  anc 
un  état  imparfait  de  l'appareil  circa- 
iatoire,  et  pouvait  contribuer  à  6d- 
liter  le  travail  d'irrigaUon  ;  mais  c*ot 
à  tort  que  ses  adversaires  out  mëé 
toutes  ces  questions  sous  une  même 
dénomination.  Pour  éviter  tout  inai- 
en tendu,  je  pense  qu'il  vaut  mieni 
abandonner  les  mots  phléberUéré  et 
phlébentérisme  ;  mais  quand  je  1^ 
emploierai,  je  n'y  attacherai  d'auIK 
sens  que  celui  indiqué  ici.  Eo  elfeif 
pour  mol,  l'expression  «Animalplii^ 
beniéré  »  a  toujours  signifié  Aoii»' 
dont  les  dépendances  derestooiâCflBl 
la  forme  des  tubes  rameax  à  la  Bf 
nière  des  veines. 


(a)  Voyei  tome  UI,  p«fe  233. 
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commises  par  ces  observateurs  au  sujet  de  la  structure  de 
quelques  parties  adjacentes  de  l'organisme  ou  du  mode  de  divi- 
sion de  ces  appendices  tubuleux  (1);  mais  leur  existence  ne 
pouvait  être  révoquée  en  doute,  et  les  opinions  n'étaient  en  réa- 
lité partagées  que  sur  deux  points  :  relativement  a  la  détermi- 
nation de  ces  canaux  rameux  et  à  leurs  usages. 

Ainsi  M.   de  Quatrefages  reconnut   parfaitement  que  les 
esecums  par  lesquels  l'appareil  gastro-vasculaire  des  Éolidiens 
se  termine  dans  l'intérieur  des  branchies  dorsales   offrent 
dans  leurs  parois  une  structure  glandulaire,  et  qu'on  doit  les 
considérer  comme  les  représentants  d'un  foie  dont  les  élé- 
ments, au  lieu  d'être  agglomérés  comme  d'ordinaire,  sont 
épars  dans  l'organisme  ;  mais  il  pensa  que  la  portion  cen- 
trale de  ce  système  de  tubes  qui  débouchent  dans  l'estomac 
était  formée  par  un  intestin  i^meux.  Il  ne  tarda  cependant  pas 
à  trouver  toutes  ces  parties  disposées  à  peu  près  de  même  chez 
des  Éolidiens  où  l'intestin  se  présentait  avec  ses  caractères 
ordinaires.  Enfin  Souleyet,  qui,  de  son  côté,  avait  constaté  la 
même  coïncidence,  fit  voir  que  le  système  gastro-vasculaire 
tout  entier  était  constitué  à  l'aide  des  parties  qui  d'ordinaire 
Concourent  à  former  l'appareil  biliaire  seulement,  c'est-à-dire 
les  follicules  hépatiques  et  leurs  conduits  excréteurs.  Effectî- 


(i)  Ainsi  c'est  h  tort  que  M.  de 
Qoitrefages  avait  cru  à  la  oon-exis- 
Imce  d'un  anu«  chez  rËolidien,  où  il 
t  d*abord  étudié  cet  appareil  gastro- 
^isculaire ,  et  la  description  quMl 
4oona  de  la  portion  périphérique 
4e  ce  système  péchait  k  plusieurs 
€|wdB  (a).  M.  Nordmann  s>st  trompé 


aussi  au  sujet  du  mode  de  terminai- 
son de  rappareil  digesUf  (6),  et  Sou- 
leyet a  Cait  voir  que  chex  tons  ces 
Mollusques  Tiotestin  proprement  dit 
débouche  au  dehors  de  la  manière 
ordinaire  (c);  mais  ces  erreurs  ne 
pouvaient  exercer  que  peu  d'influence 
sur  la  quesUon  dont  je  m'occupe  icL 


(•)  QuatrefHfM.  Mémoire  tur  VÉoHdine  paradoxale  {Ann.  dei  scieneet  nat.,  2*  lérie,  1843, 

t.  XIX,  p.  874). 

(I)  Kordmann  Venueh  einer  MonograpMe  det  Tergipes  Bdwartii  (Mém.  de  VAcad,  dct  teiences, 
4$  Sêint'Pétertbowrg ,  partie  ëtranf^èrc,  t.  IV). 

(c)  Sooleyet.  Obêerv.  anat.  et  phytiol.  $ur  U»  genre*  Action,  ÉoUde,  VénéUe,  etc,  [Compte^ 
renéut  de  l'Aead.  dettcUncet,  1845,  t.  XX.  p.  89). 
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vemcrit  il  en  est  ninsi  ;  mais  ce  dernier  annlomiste  eut  tort  d*en 
conclure  que  les  larges  canaux  raineux  qui  sont  ainsi  Tormés, 
et  (|ui  communiquent  librement  avec  Teslomac,  devaient  servir 
seulement  à  livrer  passage  à  la  bile.  11  me  paraît  indubitable 
que  dans  certains  cas,  sinon  toujours,  les  matières  alimen- 
taires très  divisées  y  pénètrent,  y  séjournent  même  assez  long- 
temps, et  y  sont  en  parlie  digérées  comme  dans  l'estomac  lui- 
même  ;  enfin  qu'à  raison  de  la  grande  étendue  de  la  surface 
perméable  constituée  par  les  parois  de  ces  tubes,  l'absorption 
des  produits  de  la  digestion  doit  s'y  opérer  comme  dans  le 
canal  alimentaire,  et  que,  par  conséquent,  cet  appareil  gaslro- 
vasculaire,  tout  en  étant  un  organe  sécréteur  de  la  bile,  est 
aussi  un  instrument  de  digestion  (1).  Du  reste,  il  n'y  aurait 


(1)  Les  observations  que  j'avais 
faites  en  1860,  sur  la  Calliopée  de 
lUsso,  ne  me  laissèrent  aucun  doute 
à  cet  égard  (a),  et,  bientôt  après,  la 
pénétration  des  matières  alimentaires 
dans  cette  portion  rameuse  de  Pappa- 
reii  digestif  fut  constatée  de  nouveau, 
non-seulement  par  M.  de  Quatre- 
fages  (6),  mais  aussi  par  MM.  Han- 
cock et  Embleton  (c),  M.  Aider  (d)  et 
M.  Nordmann  (e).  Un  phénomène 
analogue  a  été  observé  aussi  par 
M.  Vogt  chez  les  jeunes  Actéons  (/"). 

Les  corpuscules  solides  charriés  par 
les  liquides  contenus  dans  Tappareil 
digestif  sont  ballottés  par  un  mouve> 


ment  de  va-et-vient,  et  on  les  foii 
souvent  entraînés  par  les  courants 
jusque  dans  les  parties  périphériques 
du  système.  Ces  courants  me  parais- 
sent être  dus  principalement  à  Tac- 
tion  de  cils  vibratiles  qui  garnissent 
la  surface  interne  des  gros  coDduits 
biliaires  ,  aussi  bien  que  du  lobe 
alimentaire.  M.  de  Quatrefages  a  va 
cet  appareil  ciliairo  chez  des  Éoii- 
diens  ({/),  et  MM.  Aider  et  Hancok 
en  ont  constaté  l'existence  chez  le 
Dendronolus  (h). 

Chez  les  Gastéropodes  non  phlébeo* 
térés,  tels  que  le  Paludina  vivijHtra, 
on  trouve  aussi  des  cils  vibratiles  très 


1- 

■ 

i 


(a)  Milne  Edwards,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  â*  sërie,  184S,  t.  VIII,  p.  330). 
(6)  Quatrefages,  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  S*  série,  t.  XIX,  p.  S80). 

(c)  Hancock  and  Embleton,  On  the  Anatomy  of  EoUs  {.Ann.  of  Nat.  Hist.,  1845.  t.  XV. p^^)' 

(d)  Aider  and  Hancock,  Monogr.  of  the  lirilish  Nudibranchiate  MoUusca  (texte  expUcaiif  <iei' 
pi.  1,  fam.  3). 

{e)  Nordmann,  Note  sur  le  système  gastro-vasculaire  des  Éotidiens  {Ann.  des  scienca *>^' 
3«  série,  1850,  t.  XUI,  p.  237). 

if)  C.  Vob't.  Reclierches  sur  l'embryologie  des  Mollusques  Gastéropodes  {Ann.desscieiua*^^' 
t.  XTX.  p.  286). 

ig)  Quatrefages,  Mém.  sur  les  Mollusques  phlébentérés  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1^^^- 
l.  I,  p.  166). 

{h)  Aider  and  Hancock,  Nudibr.  MoUusca  (text«  explicatif  de  la  pi.  2  de  la  3*  série). 
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fi  qui  étonnerait  ceux  qui  connaissent  les  moyens  dont  la 
e  fait  souvent  usage  pour  répondre  à  certains  besoins  de 
nisme  animal ,  et  nous  y  voyons  seulement  un  nouvel 
>le  de  ces  emprunts  physiologiques  dont  il  a  déjà  été 
on  plus  d'une  fois  dans  le  cours  de  ces  Leçons. 
îz  quelques  Gastéropodes  ,  cette  porlion  de  l'appareil 
if  est  loin  de  i)résenter  la  complication  de  structure  qui 
d  si  remarquable  chez  les  Éolides.  Ainsi,  chez  les  Pavois 
Chalides,  elle  n'est  pas  rameuse,  et  consiste  en  une  ou 
grandes  poches  membraneuses  qui  se  confondent  avec 
mac  et  qui  paraissent  loger  les  follicules  hépatiques  dans 
ijseur  de  leurs  parois  (1).  Dans  le  genre  Rhodope,  elle 
5te  aussi  en  un  énorme  cul-de-sac  en  prolongement  de 
mac  ;  mais  les  parois  de  cette  poche  se  dilatent  sur  plu- 
\  points  de  façon  à  former  de  petits  caecums  autour  des- 
se  groupent  les  follicules  biliaires  (2).  Une  disposition 
jue  se  voit  chez  les  Diphyllidies  ;  seulement  les  appen- 


>pés  dans  la  portion  antérieure 
>e  alimentaire,  ainsi  que  dans 
ac  ;  mais  la  porlion  terminale  de 
in  en  est  dépourvue.  En  gêné- 
1  appendices  sont  disposés  par 
longitudinales  (a). 
>aiis  le  Pelia  coronata  le  gésier 
1  d'une  énorme  poche  qui  se 
(e  en  avant  sur  les  côtés  de  cet 
,  de  façon  à  y  former  deux  gros 
s  qui  sont  bossues  en  dessus 
lien  qu'en  arrière  (6).  M.  de 
!ages  n'a  pu  découvrir  Tintes- 
d'ordinaire  naît  sur  le  côté  de 
ac  et  va  déboucher  au  dehors  ; 
est  probable  que  ceUe  portion 


terminale  de  Pappareil  digestif  ne 
manque  pas. 

Chez  le  Chalidis  cœrulea^  la  por- 
tion centrale  ou  stomacale  de  cet  ap- 
pareil se  continue  latéralement  avec 
une  paire  d'énormes  poches  qui  se 
prolongent  en  cul-de-sac,  en  avant  sur 
les  côtés  de  la  masse  buccale,  et  en 
arrière  jusqu'au  fond  de  la  cavité 
abdominale  (c). 

(2)  M.  Kôlliker,  à  qui  Ton  doit  la 
découverte  du  petit  Mollusque  désigné 
sous  le  nom  de  Rhodope  Veranii^  a 
trouvé  que  Testomac  de  cet  Animal 
présente  en  avant  deux  prolonge- 
ments en  forme  de  cœcums,  à  peu  près 


rdif ,  Lehrbitch  der  Hittologif,  p.  331 . 

itrefiges ,  Mém.  sur  les  Gastéropodes  phlébetUérés  {Ann.  des  sciences  nat,,  3»  série, 

I.  p.  153,  pi.  4,0g.  5). 

•Ireliipes,  Op.  çit.  {Ann.  des  scier  ces  nat..  3«  «tic,  1. 1,  pi,  4,  fig.  4). 
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dices  hépatiques,  au  lieu  d'être  simples,  se  ramifient,  et  consti- 
tuent deux  séries  d'arbuscules  qui  se  logent  dans  l'épaisseur 
des  branchies  situées  sur  les  côtés  du  corps  (4  ). 

Dans  rÉolide  papilleuse  et  quelques  autres  Mollusques  du 
même  genre,  la  portion  centrale  de  l'appareil  digestif  ressemble 
beaucoup  à  ce  que  nous  venons  de  voir  chez  les  Diphyllidiens; 
mais  le  grand  cul-de-sac  postérieur  de  Testomac  se  rétrécit  un 
peu,  tandis  que  les  canaux  qui  en  partent  pour  pénétrer  dans 
les  appendices  branchiaux  et  y  constituer  des  lobules  hépa- 
tiques, se  développent  davantage  et  s'élargissent  beaucoup,  de 
façon  à  former  un  système  de  tubes  rameux  en  communication 
facile  avec  la  portion  centrale  de  l'estomac  (2).  Dans  d'autres 


comme  chet  les  Pavois,  et  donne  nais- 
sance à  l'intesUn  do  côté  droit,  puis 
se  prolonge  postérieurement  en  une 
énorme  poche  impaire  qui  se  termine 
en  cul-de-sac,  et  qui  porte  sur  sa  face 
dorsale  un  nombre  considérable  de 
petits  appendices  pyriformes  de  nature 
glandulaire  (a). 

(1)  Cette  disposition,  qui  avait  été 
imparfaitement  aperçue  par  J.  Meckel , 
est  très  bien  représentée  dans  les 
planches  anatomiques  de  M.  Délie 
Chiaje  et  de  Souleyet  (6).  Il  n'existe 
aucune  ligne  de  démarcation  entre 
l'estomac,  d'où  naît  l'intestin,  et  l'é- 
norme cul -de-sac  qui  se  prolonge  jus- 
qu'à l'extrémité  postérieure  du  corps, 
et  qui  porte  en  dessus'  deux  ran- 
gées de  canaux  hépatiques,  lesquels 
passent  entre  lès  muscles  sons-cutanés 
et  vont  se  ramifier  dans  l'épaisseur 


des  appendices  branchtanx.  Là  Qs 
s'entourent  d'an  tisau  glandulaire,  et 
forment  autant  de  petites  toufles  hépa- 
tiques. 

(2)  Chez  VEolis  papillosa,  U  hV 
aucune  ligne  de  démarcation  entre  la 
portion  antérieure  de  la  grande  pocbe 
stomacale  où  se  trouve  le  pylore,  etoà 
par  conséquent  l'intestin  prend  nais- 
sance, et  le  cul-de-sac  conique  qoi  se 
prolonge  jusqu'à  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps.  Les  branches  laté- 
rales qui  s'en  détachent  proviennent, 
les  unes  de  la  portion  antérieure  de 
la  poche  gastrique  au-devant  de  Tori- 
gine  de  l'Intestin,  les  autres  du  côté 
de  la  portion  rétrécie  et  postérienre 
de  la  poche  médiane.  Elles  sont  très 
larges,  et  se  divisent  chacune  en  deu 
ou  plusieurs  branches  qui  se  dirigent 
transversalement  en  dehors  et  doo- 


(a)  Kollilcer,  Rhodope,  nuovo  génère  di  Gaateropodi,  fig.  i  {Giom.  del  Istit.  Lombardo-Venci' 
1847). 

{b)  J.  F.  Mecltel,  Betchreibung  einer  neuen  Mollutka  (Deuttchei  Archiv  fur  dàe  PhiiioJofi'' 
1893,  t.  Vin,p.  190,  pi.  2,  %.  4). 

•»  Dette  Cliiaje,  DetcHxioru  e  noUmia  degli  Animali  invertebrati  délia  S^diUa  cUcriorv.  t-D* 
p.  43,  pi.  45,  fig.  14. 

—  Souleyet,  Vofiagt  de  la  BoniU,  Zool..  t.  II,  p.  458,  pi.  24  E,  fig.  4,  S  etlO. 
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Mollusques  de  la  famille  des  Ëolidiens,  ce  même  prolongement 
postérieur  de  la  poche  stomacale  se  rétrécit  encore  davantage^  de 
façon  à  prendre  la  forme  d'un  vaisseau  cylindrique,  et  ailleurs 
cet  appendice  médian  se  bifurque,  ou  se  trouve  représenté  par 
deux  tubes  membraneux  qui  naissent  de  Testomac  et  qui  se 
ramifient  dans  les  parties  périphériques  de  l'organisme  (1). 
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nent  naissance  aax  c^ecams  qui  pénè- 
trent dans  les  branchies  dorsales  (a). 
La  disposition  de  cet  appareil  est  à 
peu  près  la  même  chez  VEolis  Cu- 
vierii  (6). 

Chez  VEolis  coronata  et  VE.  oliva- 
cea,  la  partie  centrale  de  Tappareil  di- 
gestif se  divise  en  deux  portions  assez 
distinctes  :  Tune,  qui  est  située  au- 
devant  du  pylore ,  reste  renflée,  et 
constitue  alors  l'estomac  proprement 
dit;  Pautre,  qui  fait  suite  à  celle-ci,  se 
rétrécit  de  façon  à  devenir  tubu- 
blre  et  à  avoir  l'apparence  d'un  ap- 
pendice gastrique  ou  d'un  gros  canal 
biliaire  (c). 

Le  grand  tronc  gastro-hépatique  est 
paiement  impair  chez  le  Fionia  no- 
W«  (d),  VEmbletonia  pulchra  («),  le 
Tergipes  Edwardsii  (/),  etc. 

(!)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ce 
inode  d'organisation  se  voit  chez  les 
Cailiopées,  et  il  se  lie  à  celui  des  Gha- 
ildes  de  la  môme  manière  que  la  dis- 
|K»8ition  de  l'appareil  gastro-hépatique 
des  Éolides  se  rattache  à  celle  des 
Pavois.  Chez  les  Chalides,  nous  avons 


vu  l'estomac  se  prolonger  en  deux 
grands  culs-de-sac  {g)  ;  chez  les  Actéo- 
nies ,  la  grande  poche  stomacale  est 
bifurquée  dans  presque  toute  sa  lon- 
gueur, et  envoie  latéralement  cinq  ou 
six  prolongements  dans  les  appendices 
branchiaux  [h). 

Chez  VHermœa  dendritica ,  les 
deux  caecums  postérieurs  sont  encore 
assez  larges  dans  le  voisinage  immé- 
diat de  l'estomac  proprement  dit, 
mais  se  rétrécissent  bientôt  de  façon 
à  ne  constituer  qu'une  paire  de  vais- 
seaux à  peu  près  cylindriques,  qui  se 
prolongent  jusqu'à  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps,  et,  chemin  faisant, 
fournissent  beaucoup  de  branches  dont 
les  unes  se  ramiûent  sous  les  tégu- 
ments communs  du  dos,  et  les  autres 
pénètrent  dans  les  branchies  pour  y 
constituer  les  grands  cœcums  hépa- 
tiques. Une  autre  paire  de  vaisseaux 
rameux  naît  de  la  partie  antérieure 
de  l'estomac,  et  paraît  correspondre 
aux  cornes  antérieures  de  la  poche 
hépato  -  gastrique  des  Chalides.  Ces 
derniers   canaux  se   ramifient  dans 


(a)  Hancock  and  Embleton,  On  the  Anatomy  of  Eolis  {Ann.  of  Nat.  Hitt.,  t.  XV,  pi.  2,  fig.  9). 
—  Aider  and  Hancock,  Monogr.  ofthe  Nudibr.  Mollusea,  fam.  3,  pi.  7,  fi;.  1,  2  et  13. 
{b)  Souleyet,  Voyage  de  la  Bonite,  t.  Il,  p.  423,  Mollusquks,  pi.  24  A,  pi.  H  et  12. 
(c)  Hancock  and  Emblelon,  Op.  cit.  {Ann.  of  Nat.  flUt.,  t.  XV,  pi.  3,  fig.  i  et  2j. 
(il)  Aider  and  Hancock,  Nudibr.  MoUuica,  fam.  3,  pi.  38  A,  flg.  2  et  10. 
{e)  Aider  and  Hancock,  Op.  cit.,  fam.  3,  pi.  38,  fîg.  2  et  4. 

{/)  Nordroann ,   Versuch  einer  Monographie  deg  Tergipes  Edwarsii ,  pi.  2  {ÊÊém.  de  l'Acad.  de 
Saint- Péter tbourg ,  Savants  étrangers,  t.  IV). 
{g}  Voyez  ci-dessus,  page  385.  • 

{h)  Qvatrefages,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nnt.,  3*  série,  1. 1,  pi.  4,  6g.  3). 
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Cliez  beaucoup  d'Éolidiens,  ces  canaux,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit,  sont  assez  larges  pour  se  laisser  pénétrer  par  les  aliments 
incomplètement  digérés,  et  ils  consliluent  alors  ce  que  j'ai  appelé 
un  système  gastro-vasculaire ;  mais  ailleurs  ils  deviennent  trop 
étroits  pour  livrer  passage  à  ces  substances,  et  ne  servent  plus 
qu'à  conduire  vers  l'estomac  proprement  dit  les  liquides  sécrétés 
par  les  glandules  biliaires  dont  leurs  branches  terminales  sont 
entourées.  Ainsi  la  portion  de  l'appareil  digestif  qui,  chez  les  uns, 
constitue  une  partie  de  l'estomac  et  ne  consiste  qu'en  un  grand 
prolongement  terminé  en  cul-de-sac,  devient  chez  d'autres  un 
tube  rameux,  et  chez  d'autres  encore,  se  transforme  en  un 
système  de  canaux  efférents  pour  l'appareil  hépatique  (1). 

la  tète  et  s'avancent  jusque  dans  les  voit  dans  le  genre  Janiui  de  M.  Ve« 

tut)ercu1es   frontaux  ;    leurs    parois  rani ,  ou  Antiopa  de  MM.  Aider  ef 

sont  garnies  de  glandules  biliaires,  Hancock  (6). 
comme  dans  tout  le  reste  de  Tappa-         Chez  les  Actéons  (on  Élysies),  le  foie 

reil  (a) .  est  également  diffus  et  relié  à  Pesto- 

Chez  d'autn^s  Éolidiens,  ce  système  mac  par  un  système  de  tubes  étroits 

de  canaux  est  disposé  à  peu  près  de  dont  les  ramifications  s'étendent  dans 

même,  et  les  principaux  groupes  de  presque  toutes  les  parties  du  corps  (o). 
glandules  biliaires  sont  également  lo-  (i)  MM.  Hancock  et  Embleton  ont 

gés  dans  les  appendices  branchiaux  ;  cru  que  chez  les  Éolides  ces  canaux 

mais  ces  canaux,  dans  le  voisinage  s'ouvraient  au  dehors,  à  Pextrémité  de 

immédiat  de  Testomnc,  deviennent  chaque  appendice  branchial  ((/}.  On 

fort  grêles,  et  se  trouvent  ainsi  affectés  voit,  en  effet,  au  sommet  de  ces  or- 

uniquement  au  transport  des  produits  ganes,  un  orifice  ;  mais  M.  de  Qoatre- 

de  la  sécrétion  biliaire.  l\  est  aussi  à  fages  a  constaté  que  ce  pore  ne  com- 

noter  qu'ils  se  réunissent  tous  (ceux  munique  pas  avec  l'appareil  gastro- 

de  la  tête  comme  ceux  de  la  région  hépaUque,  et  appartient  A  une  petite 

dorsale)  en  deux  troncs  principaux  poche  qui  sert  de  réservoir  pour  des 

qui  vont  déboucher  sur  les  côtés  de  nématocystes  ou  capsules  filifèrcs  nrti- 

l'eslomac.  Ce  mode  d'organisation  se  cantes  (c).  Souleyet  pense  môme  que 

(a)  Aider  and  Hancock,  Monogr.  ofthe  Nudibr.  Mollutca,  fam.  3,  pi.  40,  fi|;.  1. 

{b}  Dclle  Chiaje,  Descrix.  e  notom.  degli  Animali  inverUbr.  délia  Sicilia  citer.,  pi.  88,  fif.  -• 

—  Blanchard,  Op.  cit.  {Ann.  de»  se.  nat.,  3»  sërie,  1848,  t.  IX,  p.  185,  et  t.  XI,  pi.  3,  fiçJ). 

—  Aider  and  Hancock,  Nudtbr.  Molluêca,  f^m.  3,  pi.  43,  fi;.  1  et  3. 
(r)  Quairofaffcs,  Mém.  sur  les  Mollusques  phlébtntérés  (,\nn.  des  sciences  nat.^  1844,  1. 1. 

p.  141,  pi.  i,  fig.  2). 

—  Allman,  On  the  Analomy  of  Actœon  [Ann.  ofNat.  Hlst.,  4845,  t.  XVI,  p.  \  48,  pî.  C). 

—  î^onleyel,  Voyage  de  la  Bonite,  Zoo!.,  i.  H,  p.  480,  Mollusques,  pi.  24  D,  ûg.  7. 

(d)  Hanrock  and  Embleton,  Op.  cit,  {inn.  ofSat.  Hist.,  t.  XV,  p.  8,  pi.  4,  Cig,  9). 

(e)  Sonleyel,  Voyage  delà  Bonite,  i.  Il,  p.  42k 
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*z  les  Éolidiens,  le  foie  est  donc  épars  et  se  irouve  repré- 
par  les  branches  terminales  du  système  de  canaux  paslro- 
lâires  qui  sont  en  quelque  sorte  la  continuation  de  la  poche 
cale.  Celle  glande  ne  se  compose,  par  conséquent,  que 
îertain  nombre  de  caecums  dont  les  parois  sont  occupées 
5S  follicules  ou  cellules  hépatigues,  et  ces  caecums  sont 
principalement  dans  les  appendices  respiratoires  dont  le 
B  l'Animal  est  couvert. 

is  chez  la  plupart  des  Gastéropodes ,  Tappareil  hépatique 
ntralisé  (1);  les  caecums  sécréteurs  se  multiplient  beau- 


Foie. 


icbe  ne  s'ouvre  pas  extérieu- 
,  mais  ceUe  opinion  ne  me 
)as  être  fondée. 

cspcums  terminaux  de  l'appa- 
tro-bépalique  sont  en  général 
(1  moins  élargis,  et  paraissent 
elquefois  des  cylindres  simples 
s  folUculifères  :  par  exemple, 
^Eolis  concinna  (a)  ;  mais 
s  fois  ils  deviennent  comme 
isés  ou  se  couvrent  de  végéta- 
e  tissu  glandulaire  (6)  ;  ils  de- 
it  alors  pins  ou  moins  lobules 
tour,  et,  dans  quelques  espèces, 
1  qui  en  occupe  le  centre  se 

d'une  manière  très  élégante 
ntérieur  de  ces  prolongements 
c,  ainsi  que  cela  se  voit  cbez 
Ta  bifida  (c). 

ent  le  même  tissu  glandulaire 
sur  les  parois  des  gros  troncs, 
{uefois  il  s'en  trouve  des  pe- 
isses  qui  naissent  directement 

parois  de  Testomac  :  chez  le 
notuSt  par  exemple  {d}. 


(1)  L'état  diffus  de  l'appareil  hépa- 
tique est  très  ordinaire  chez  les  Gas- 
téropodes de  Tordre  des  Opisthobran- 
elles,  mais  ne  se  rencontre  pas  cbez 
les  Prosobrancbes,  les  Polmonés  et 
les  Héléropodes, 

Chez  les  Oncbldies,  le  foie  offre, 
comme  d'ordinaire,  les  caractères  d'une 
glande  conglomérée,  mais  il  n'est  pas 
réuni  en  une  seule  masse,  et  forme 
trois  lobes  parfaitement  indépendants 
les  uns  des  autres.  Le  foie  antérieur 
est  situé  à  gauche,  vers  le  milieu  de  la 
masse  viscérale ,  et  débouche  dans 
l'œsophage,  près  du  cardia  ;  le  second 
lobe,  moins  grand  que  le  précédent, 
est  situé  ù  droite,  plus  en  arrière,  et 
s'ouvre  dans  la  même  partie  du  tube 
alimentaire  ;  enfin  le  troisième,  beau- 
coup plus  petit  que  les  deux  autres,  est 
situé  sur  le  dos,  derrière  reslomac,et 
s'ouvre  dans  le  gésier  (e). 

Chez  la  Limace,  le  foie  se  compose 
de  beaucoup  de  lobules  agglomérés 
en  cinq  lobes,  dont  les  canaux  excré- 


icocli  and  Emblelon,  Op.  cit.  {Ànn,  of  Sat.  Hut.,  t.  XV,  pi.  4,  fig.  i). 

mple  :  EoUs  paptUosa  (voy.  Ilancocit  and  Embleton,  loc.  cit.,  pi.  A,  flg.  4  cl  5). 

tr  and  Hancock,  Mudibr.  Mollu*ca,  fam.  3,  pi.  39,  fig.  3  et  4. 

er  and  Hancock,  Op.  cit.,  fnm.  3,  pi.  2, 11/.  2. 

ier,  Mém.  tur  l'Onchidte,  p.  0,  pi.  i,(ï^.\  {Ann.  du  Mmium,  t.  V,  1804), 


Glandes 
icceMoirw. 
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coup,  et  les  tubes  rameux  qui  les  portent  se  raccourcissent,  de 
Façon  que  toutes  ces  parties  rentrent  dans  la  cavité  abdominale 
et  se  groupent  autour  du  tube  digestif  sous  la  forme  d'une 
masse  lobuleuse. 

En  général ,  le  foie ,  ainsi  constitué  par  une  multitude  de 
petits  cœcums  disposés  eg  grappe  autour  des  ramuscules  des 
canaux  biliaires,  est  très  volumineux  et  plus  ou  moins  enlrernélé 
avec  les  organes  de  la  généralion,  de  façon  à  former  avec  la 
portion  voisine  du  tube  digestif  une  masse  viscérale  qui  est 
revêtue  d'une  tunique  membraneuse  assez  serrée  et  qui  se  loge 
dans  la  région  dorsale  du  corps,  sous  la  coquille  (!)• 

Quelques  anatomisles  donnent  le  nom  de  pancréas  ù  un  petit 
prolongement  en  cul-de-sac  qui  se  voit  A  côté  du  pylore,  ;i 
Textrémité  de  Testomac  simple  de  divers  Mollusques  Gastéro- 
podes ,  les  Doris,  par  exemple  (2)  ;  mais  rien  n'établit  que  cff 
appendice  soit  un  organe  sécréteur  particulier,  et,  lors  même 
que  ses  parois  seraient  glandulaires,  il  n'y  aurait,  dans  Té^t 


leurs  se  réunissent  tous  en  deux  troncs 
qui  vont  débouclier  dans  le  fond  de 
reslomac,  près  du  pylore  [a). 

Chez  le  Colimaçon,  il  n'y  a  que 
quatre  lobes  hépatiques,  et  tous  les 
conduits  biliaires  se  réunissent  en  un 
seul  canal  qui  s'ouvre  également  à 
côté  du  pylore  (6). 

Enlin,  chez  les  TestaccUes ,  le  foie 
est  réduit  à  deux  lobes  (c). 

(1)  Les  canaux  biliaires,  qui  dél)ou- 
chent  dans  Testomac,  sont  en  général 
très  larges,  et  celui   de  gauche  est 


plus  développé  que  son  congénère/;. 
Les  ampoules  ou  organites  sécréteun 
qui  terminent  les  ramuscules  de  ces 
tubes  hépatiques  sont  garnis  inté- 
rieurement de  cellules  épilhéliqu^ 
dans  la  cavité  desquelles  on  disliog» 
souvent  des  gouttelettes  graisseoss. 
La  structure  en  a  été  étudiée,  diei 
le  Colimaçon,  par  M.  Laidy  [ei, 

(2)  Ce  petit  cscum  naît  du  p)* 
lore  (/},  et  se  voit  aussi,  mais  iboiB» 
bien  développé ,  chez  les  Tétbys. 


(a)  Cuvier,  Mém.  gur  la  Limace  et  U  Colimaçon ,  p.  19,  pi.  S,  fi(.  18  (AHn.duMuêéum,^y^^ 

—  Délie  Chi^e,  DescritUme  e  notamia  degli  Animali  invertebrati,  pi.  S7,fif.  6. 
(&)  Cuvier,  loc.  cit.,  y\.  i,  fiif.  3. 

(c)  Moquin-Tandon,  Histoire  des  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles,  t.  I,  p.  52. 

(d)  Voyez  Poli,  Testacea  utriusque  Siciliœ,  t.  III,  pi.  5,  fig.  8. 

—  Délie  Chiaje,  !kscri%.  c  notom.  deçli  Animali  invertebrati,  pi.  58,  flf .  3. 

{e)  J.  Laidy,  Researches  inlo  the  comparative  Structure  of  the  lÀveTt  pi.  i,  fif-  15  ^  -^ 
(exlr.  de  V American  Joum.  of  Médical  Science,  1848). 

if)  Aider  and  Hancock,  NudUn'.  Mollusca,  fam.  1 .  pi.  i,  fi^r.  i  i. 
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acluel  de  la  science,  aucun  motif  pour  le  considérer  comme 
Tonalogue  du  pancréas  des  Animaux  supérieurs. 

S  17.  —  L'intestin,  qui  fait  suite  à  Testomac  et  qui  est  le  plus 
souvent  en  grande  partie  caché  entre  les  lobules  du  foie,  varie 
beaucoup  en  longueur  et  ne  présente  dans  sa  structure  rien 
d'important  à  noter.  Sa  portion  terminale,  qu'on  désigne  d'or- 
dinaire sous  le  nom  de  recium^  traverse  le  cœur  chez  les  Halio* 
tides,  et  il  est  probable  que  chez  tous  les  Animaux  de  cette 
classe  il  débouche  au  dehors  par  un  orifice  anal,  bien  que  chez 
quelques  petites  espèces  cette  disposition  n'ait  pu  être  con- 
statée (1). 
La  position  de  l'anus  varie  beaucoup  ;  mais  presque  toujours 


Intestin. 


« 
i 

I 

ê 

t 


(1)  Plosleiirs  des  petits  Mollusques 
chei  lesquels  on  avait  d'atK>rd  mé- 
connu l'existence  de  Tanus  en  sont 
incontestablement  pourvus  (a)  ;  mais 
jmqaMci  on  n'est  pas  parvenu  à 
découvrir  cet  orifice  chez  certains 
Opisthobrançhes,  et  notammeut  cliez 
^  Pavois  et  les  Ctialides. 

L'intestin  des  Gastéropodes  paraît 
^tre  généralement  plus  long  chez  les 
«pèces  phytophages  que  chez  celles 
<ïoni  le  régime  est  carnassier.  Quel- 
quefois rintestin  semble  aussi  compen- 
ser par  sa  grande  longueur  le  peu  de 
''^veloppement  de  Testomac.  Ainsi , 
^ez  les  Patelles,  où  Pœsophageest  très 
^urt  et  l*estomac  petit,  cette  portion 
^Q  canal  alimentaire  fait  plusieurs  Tois 
'^  tour  de  la  cavité  abdominale  en  for- 


mant des  anses  fort  remarquables  (6). 
Chez  les  Oscabrions,  dont  Testomae 
est  aussi  très  simple  et  de  médiocre 
grandeur,  Tintestin  est  extrêmement 
long  et  forme  diverses  circonvolu* 
tiens  (c). 

Chez  le  grand  Triton  de  la  Méditer- 
ranée, rintestin  ne  diffère  que  peu  de 
Pestomac,  et  décrit  à  peine  quelques 
circonvolutions  (d).  11  en  est  de  même 
chez  la  Janthine  [e)  ;  mais  c'est  chez  les 
Gastéropodes  phlébentérés  ,  c'est-à- 
dire  dont  l'appareil  gastro-hépatique 
se  développe  en  manière  de  gros  tubes 
rameux,que  l'intestin  est  le  plus  réduit. 
Ainsi  chez  l'Actéon  il  ne  consiste  qu'en 
un  petit  cylindre  membraneux  très 
court  qui  se  porte  presque  directement 
de  l'estomac  à  l'anus,  situé  tout  au- 


(a)  Quatreiages.  Mém.  sur  kê  Mollutque»  phlébentirét  {Ànn.  iet  iciences  nat.,  S*  série,  18U, 
*•  I.  p.  176). 

(b)  Cinrier,  Mém.  sur  VHaliotide,  etc.,  pi.  8,  fig.  9  et  12. 

(c)  Cuvier,  loc.  dt.,  pi.  3,  fig.  11  et  13. 

—  Délie  Chiaje,  Op.  cit.,  pi.  74,  fig.  13. 

—  Middendorff,  BeitrOge  %u  einer  MalaeoMolofia  Rottiea  {Êtémolrtê  de  VÂCoiémie  de  Saint- 
f^étersbourg,  6*  série,  1849.  ScUnces  naturelles,  t.  VI,  pi.  0,  flg.  1  et  t). 

(d)  Miloe  Edwards,  Voyage  en  Sicile,  i.  I,  pi.  85. 

le)  Délie  Chûye,  Op.  cit.,  pi.  67.  %.  3  ;  pi.  68,  fig.  11. 


Position 
le  Paniis. 
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cet  orifice  se  trouve  dans  le  voisinage  de  la  nuque,  soit  sur  le 
dos,  soit  sur  le  côté  droit  du  corps,  et  il  se  loge  en  général  sous  le 
manteau  ou  môme  dans  une  grande  cavité  formée  par  un  pro- 
longement de  ce  repli  cutané.  L'oviducte  et  Fappareil  urinaire 
s'ouvrent  d'ordinaire  dans  la  poche  membraneuse  ainsi  formée, 
et  celle-ci  remplit  par  conséquent  les  fonctions  d'un  cloaque. 
Chez  les  Patelles,  elle  n'a  pas  d'autre  usage  (1),  mais,  dans  la 
grande  majorité  des  cas ,  les  branchies,  ou  le  réseau  des  vais- 
seaux pulmonaires,  viennent  s'y  loger,  et  elle  devient  ainsi  une 
chambre  respiratoire.  Comme  telle,  nous  avons  déjà  eu  l'occa- 
sion d'en  étudier  le  mode  de  conformation  (2),  et  par  consé- 
quent je  ne  m'y  arrêterai  pas  ici.  J'ajouterai  seulement  que  le 
rectum  longe  la  voûte  de  cette  cavilé  du  côté  droit  et  débouche 
près  de  son  bord  antérieur,  de  façon  à  se  trouver  sur  le  trajet 
du  courant  expiratoire  (3).  Chez  les  Opisthobranches  et  un  petit 
nombre  de  Pulmonés  où  cette  cavité  palléalc  n'existe  pas,  Tanus 
se  voit  tantôt  dans  le  sillon  qui  sépare  le  manteau  du  pied, 
d'autres  fois  vers  le  milieu  du  dos,  entre  les  appendices  bran- 
chiaux, et  presque  toujours  il  y  a  connexité  entre  ces  or- 


près  (a),  et  chez  la  plupart  des  Éoli- 
diens  il  est  également  fort  court  et 
très  simple  (6). 

(1)  La  chambre  palléale  des  Pa- 
telles est  assez  grande,  quoique  les 
organes  respiratoires  ne  s'y  logent 
pas,  et  elle  s'ouvre  au  dehors  par 
une  large  fente  transversale  située 
derrière  la   tête,  au-dessus   du  dos 


et  sous  le  bord  antérieur  dn  man- 
teau (c). 

(2)  Voyez  tome  II,  page  56  et  suif. 

(3)  Chez  les  Haliotides,  le  rectum  fait 
saillie  dans  la  chambre  doacale  ou 
respiratoire,  entre  la  base  des  deux 
branchies  {d);  mais  chez  la  plupart 
des  Proso  branches  il  est  placé  à  droite 
de  ces  organes ,  et  marche  parallèle- 


(a)  Allman,  On  Du  Analomy  of  Actœon  {Ann.  of  Sat.  Hist.,  4845,  l.  XVI,  p.  147,  pi.  C^). 

—  Souleyet,  Voyage  de  la  Bonite,  Mollusquis,  pi.  24  D,  tij^.  7  et  8. 

(b)  Hancuck  and  Emblclon,  Analomy  of  Eolis  {Ann.  of  Nat.  Hi»t.,  I.  XV,  pi.  2,  fi(r.  9;  p'-  ^' 
lîtf.  1,2,4). 

-  Souleyet,  Op.  cit.,  pi.  24  A,  fig.  M  et  42. 

(c)  Cuvier.  Mém.  tur  l'Haliotide,  etc.,  pi.  2,  Ûç;.  8. 

—  Poli,  Tettacea  utritisque  Siciliœ,\.  III.  pi.  55,  fig.  26. 

—  Milne  Edwards,  Voyage  en  Sicilt,  t.  I,  pi.  27,  fi]?.  2. 
{d)  Cuvier.  Mém.  sur  l'Haliolide,  etc.,  pi.  1 ,  fi(;.  42  et  44. 

—  Milne  Edwards,  Op.  cit.,  pi.  20,  fig.  4. 
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sçanes  (1).  Les  Gastéropodes  chez  les([iiels  Taniis  se  trouve  sur 
la  ligne  médiane  sont  en  très  petit  nombre,  et  il  est  encore 
[>lus  rare  de  trouver  cet  orifice  ù  l'extrémité  postérieure  du 
îorps,  disposition  qui  existe  cependant  chez  les  Oscabrions  et 
les  Onchidies  (2). 


ment  à  la  partie  terminale  de  l'ovi- 

incte,  jusque' dans  le  voisinage  de  la 

tête  (a).  Il  en  est  de  même  chez  le 

Colimaçon  (6),  les  Agatbines  (c),  etc. 

(1)  Chez  les  Gastéropodes  Opislho- 

branches,  Tanus   est   souvent   placé 

beaucoup  plus  en  arrière  que  chez  les 

Prosobranches.  Ainsi,  chez  les  Pleuro- 

branches,  il  est  situé  à  la  base  de  la 

braochie,  vers  les  trois  quarts  posté- 

lienrs  da  sillon  qui  sépare  le  manteau 

éa  pied  (d),  et  chez  les  Aplysies  il  se 

tronve  du  même  côlé,  mais  encore 

plus  en  arrière  (e). 

Ghezia  plupart  des  Éolidlens,  Fanus 
teod  à  devenir  dorsal,  mais  se  trouve 
encore  du  côté  droit,  à  la  base  des 
branchies,  à  quelque  distance  de  Pori- 


Gce  des  organes  génitaux,  et  non  con- 
fondu avec  celui-ci,  comme  le  pensait 
Cuvier  (/"). 

Dans  le  genre  Janus  ou  Antiopa^  cet 
orifice  se  porte  beaucoup  plus  loin  en 
arrière ,  presque  sur  la  ligne  médiane 
du  dos  (g).  Il  en  est  de  même  dans 
les  genres  Proctonotus  ou  Venilia  {h) 
et  Alderia  (t).  C'est  aussi  la  place 
qu'il  occupe  chez  les  Ooridiens,  où 
il  se  trouve  vers  le  tiers  postérieur 
du  corps  plus  ou  moins  complètement 
entouré  par  les  branchies  (j)»  Enfin 
dans  les  genres  Hermœa  et  Stiliger  de 
la  famille  des  Éolidicns,  il  est  égale- 
ment dorsal,  mais  se  trouve  à  la  partie 
antérieure  du  corps  (k), 

(2)  Chez  ronchidie  de  Pérou,  où  il 


(a)  Exemples  :  Turbo  pica  (voy.  Cuvier,  Mém.  sur  la  Vivipare,  etc.,  dg.  7). 

—  Turbo  marmoratut  (voy.  Quoy  et  Gaimanl,   Voy.  de  l'Astrolabe,  Moll.,  pi.  59,  fig.  10). 

—  La  PhasianeUe  (voy.  Cuvier,  Mém.  sur  la  Janthine,  etc.,  fig.  11  et  12j. 

—  La  Porcelaine  (voy.  Quoy  et  GaimaH,  Op.  cit.,  pi.  49,  fig.  4). 

—  La  Tonne  ou  Jtolium  galea  (voy.  Poli.  Op.  cit.,  t.  III,  pi.  50,  fi;.  1). 

—  Le  Triton  de  la  Méditerranée  (voy.  Milne  Edwards,  Voyage  en  Sicile,  t.  I,  pi.  35). 

—  L'AmpuUaire  de  Célèbes  (vny.  Quoy  et  Gaimard,  Op.  cit,,  pi.  57,  fig.  G  et  7). 

—  La  Janthine  (voy.  Délie  Chiige,  Descri*.  e  notom.  degli  Anim.  sen%a  vertelnr.  d2lla  SicUia 
^Ueriore,  pi.  67,  fig.  3  ;  pi.  G8,  Ag.  11). 

(ft)  Cuvier,  Mém.  sur  la  Limace,  etc.,  pi.  1 ,  fig.  2  et  3  {Ann.  du  Muséum,  t.  VII). 
(e)  Quoy  et  Gaimard,  Voyage  de  l'Astrolabe,  Mollusques,  pi.  49,  fig.  21,  ot  Atlas  duRégtie 
^mimal  de  Cuvier,  Mollusques,  pi.  95.  fig.  1  a. 

(d)  Cuvier,  Mém.  sur  la  Phyllidie,  etc.,  fig.  2  (Ann.  du  Muséum,  t.  V). 

(e)  Cuvier,  Mém.  sur  l'Aplysia,  pi.  2,  fig.  3  {Ann.  du  Muséum,  1802,  t.  II). 

—  Delle  Chiajo,  Descrinione  e  notomia  degli  Animali  senza  vertèbre  délia  Sicilia  citeriore, 
pi.  58,  fig.  1. 

if)  Hancock  and  Embleton,  Anat.  of  Eolis  {Ann.  of  Nat.  Hist.,  t.  XV.  pi.  5,  fig.  16). 
(g)  Blanchard,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  sdric.  t.  Il,  pi.  3,  fig.  1  ;  pi.  4,  fig.  2). 

—  Aider  and  Hancock,  Monogr.  of  the  Brit.  Sudibr.  MoUusca,  fam.  3,  pi.  43,  fig.  2. 

{h)  Aider  and  Hancock,  Descr.  ofa  new  GenusofNudibr.  Mollusca  {Ann.  ofNat.  Hist.,  2*  série, 
1844,  t.  XIII,  pi.  2,  fig.  1). 

(t)  Aider  and  Hancock,  Monogr.  of  the  British  Nudibranchiate  Mollusca,  fam.  3,  pi.  41,  fig.  1. 
(»  Cwier,  Mém.  sur  le  genre  Boris,  pi.  2,  fig.  1  {Ann.  du  Muséum,  t.  IV). 

—  Dellc  Cbiaje,  Descri%.,  pi.  40,  fig.  3  ;  pi.  41,  fig.  12. 

—  Akier  and  Hancock,  Op.  cit.,  fara.  1 ,  pi. 
{k)  Aider  and  Hancock,  Op.  ci(.,  p.  13. 
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Appveu         §  18.  —  Dans  le  petit  groupe  des  Ptéropodes,  Tappareil 

flICMtu 

dM       digestif  ressemble  bean(M)up  à  ce  que  nous  avons  vu  chez  le» 
Gastéropodes  de  Tordre  des  Prosobranches ,  mais  présente 
quelques  particularités  dignes  de  remarque  ;  et  il  est  à  noter 
que  chez  les  uns  sa  portion  antérieure  est  fort  bien  consti- 
tuée, tandis  que  sa  portion  profonde  est  disposée  d'une  manière 
beaucoup  moins  parfaite,  mais  que  chez  les  autres  c'est  le 
contraire  qui  se  voit  :  les  organes  qui  avoisinent  la  bouche 
sont  plus  ou  moins  -rudimentaires ,   tandis  que  l'estomao  el 
le  foie  ont  une  structure  plus  complexe.  Le  premier  de  ces 
modes  d'organisation  se  voit  chez  les  Ptéropodes  nus,  c'est- 
à-dire  qui  n'ont  pas  de  coquille;  le  second,  chez  les  Ptéropodes 
conchylifères. 
Tentacules.       Aiusi,  chcz  quclqucs  Ptéropodes  nus,  les  Clios  et  les  Pneumo- 
dewnes,  par  exemple,  l'appareil  digestif  est  enrichi  d'organes 
préhensiles  qui  sont  aussi  des  instruments  de  locomotion,  elqui 
ont  quelque  analogie  avec  les  bras  circumbuccaux  des  Céphalo- 
podes :  ce  sont  des  appendices  labiaux  en  forme  de  papilles  ou 
de  tentacules  fort  courts  dont  la  surface  est  hérissée  de  petites 
ventouses  susceptibles  d'adhérer  fortement  aux  corps  étran- 


existe,  comme  nous  Pavons  déjà  va,  Chez  les  Oscabrions,  Tanus  est  placé 

trois  estomacs  (a).  Tintestin  qui  fait  de  même  à  Tarrière  du  corps,  entre 

suite  à  ces  organes  a  environ  deux  fois  le  manteau  et  le  pied  (c),  et  il  occupe 

et  demie  la  longueur  du  corps,  et  va  la  ligne  médiane, 
déboucher  au  dehors  à  Parrière  de  M.  de  Quatrefages  a  cru  trouver 

Tabdomen  ,  sur  la  ligne  médiane ,  un  anus  à  Textrémité  postérieure  du 

'entre    le   pied    et  le  manteau ,  au-  corps   chei  P Actéon  {d)  ;   mais  o&i 

dessous  de  Pouverlure  de   la  poche  orifice  est  placé  sur  le  côté  droit  du 

pulmonaire  (6).  cou  (e). 


(a)  Voyei  ci-det»us,  page  385. 

(6)  Cuvier,  Mém.  sur  VOnchidie,  pi.  1 ,  flg.  â  et  5. 

(c)  Idem,  Mém.  sur  l'HatiotOe,  etc.,  pi.  1 ,  fig.  9  et  13. 

(d)  Quatrefiifes,  Mém.  *ur  le*  MoUxuquet  phW>entéré*  {Ann,  det  êcUnca  nat,,  2*  lérie,  t^^  ' 
1. 1,  p.  138. 

(e)  Allman.  On  the  Atuitomy  of  Actœon  (Ann.  of  Nai.  HUt.,  1845,  t.  XVI,  p.  147,  pi.  6). 
—  Souleyet,  Voyage  de  la  BmiU,  Mollusqubs,  pi.  24 1),  fig.  7  el  8. 
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).  Chez  les  Hyales  et  les  autres  Ptéropodes  conchyli- 
)n  ne  voit  rien  de  semblable. 
:  les  Ptéropodes  nus,  la  bouche  se  prolonge  souvent  en 
le  trompe  rétraclile  (2)  ;  et  non-seulement  elle  est  armée 
pparcil  lingual  fort  complexe  et  semblable  à  celui  des 
)podes,  mais  parfois  aussi  elle  est  garnie  d'organes  pré- 


Armakira 
buccale. 


lez  les  Glios,  la  bouche  est 
d*un  certain  nombre  de  pe- 
udices  coniques  et  rétractiles 
repli  cutané  que  Pallas  a 
à  un  prépuce  (a)  ;  ce  ne  sont 
tentacules  labiaux  ordinaires, 
le  supposait  Cuvier  (6),  car  le 
nr  Eschricht  (de  Copenhague) 
ï  que  leur  surface  est  garnie 
3ases  microscopiques ,  et  par 
ent  on  peut  les  considérer 
analogues  aux  bras  des  Cè- 
des (c).  Chez  le  Clio  borealis, 
ois  paires  de  ces  organes,  et 
Hio  lonyicaudatns  deux  paires 
nt,   mais  ils  sont  plu»  déve- 

d). 

les  Rneumodermes,  on  voit 
nt  sur  les  côtés  de  la  bouche 
reU  préhensile  de  ce  genre.  U 
ose  de  deux  appendices  mem- 
.  et  tentaculiformes,  portant 


une  douzaine  de  ventouses  pédoncu- 
lées.  (a)  Ce  mode  d'organisation  existe 
aussi -dans  le  genre  Spongiobranchia 
d'Alc.  d*Orbigny  (/*}.  Dans  le  genre 
Euribiat  on  trouve,  sur  les  côtés  de  la 
bouche  ,  des  appendices  analogues , 
mais  qui.  paraissent  être  dépourvus 
de  suçoirs  {g). 

[2]  La  trompe  est  très  grande  et  fort 
charnue  chez  les  Pneumodermes  {h) 
et  les  Spongiobranches  (t)  ;  mais  chez 
les  Clios  cet  organe  manque ,  et  la 
bouche  n*est  pas  protractile. 

Chez  les  Hyales,  cette  ouverture  est 
située  au  fond  de  Péchancrure  qui 
sépare  en  avant  les  deux  nageoires,  et 
ses  bords  sont  à  peine  saillants  (;*). 
Les  Gléodores  et  les  Guviéries  sont 
également  dépourvus  de  trompe. 

11  en  est  de  même  chez  les  Gymbu- 
lies,  mais  leur  lèvre  supérieure  se  pro- 
longe en  forme  de  voile  plissé  {k). 


8S,  SpiciUgia  Zoologica,  x,  p.  38. 

ier,  Mém.  9ur  le  Clio  borealis,  p.  5  {Ann.  du  Mutéum,  1803,  t.  I). 

nricht,  Anatmnische  UnUrtuchungen  ûber  dU  CUo  borealis,  1838,  p.  7  et  tuiv.,  pi.  M, 

43. 

leyet,  Voyage  de  la  Bonite,  MoixusQUEâ,  pi.  15  &m,  flg.  5  et  6. 

leyel,  Op.  cit.,  t.  II.  p.  279,  pi.  14,  fig.  iO. 

l*0rbigny,  Voyage  dans  l'Amérique  mérid.,  t.  V,  Moll.,  p.  129,  pi.  9,  (Ig.  10  et  11. 

Beneden.  Exerc.  %ootom.,  pi.  47,  et  Mém.  de  VAcad,  de  Brux.^  t.  XI,  pi.  3,  fig.  1  et  2. 
enbaur,  Untersuchungen  ûber  Pteropoden,  pi.  IV,  fig.  10. 
rbigny.  Op.  cit.,  pi.  9,  fig.  1  à  G. 
ejet,  Op.' cit.,  t.  II,  p.  245,  pi.  15,  ûg.  1  et  3. 
\êjei,  Op.  cit.,  pi.  14,  Og.  12. 

"bijpiy,  Voyage  dans  l'Amérique  méridionale,  MOLLUSQnss,  pi.  9,  fig.  1. 
j^enbauer,  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  1 . 

I  Beneden,  Mém.  sur  la  Cymbulie  de  Péron,  p.  15,  pi.  1,  fig.  3  {Exerdcet  xoôtwùquet, 
\â  VAcad.  de  Bruxelles,  t.  XII). 
lejet,  Op.  cit.,  t.  II,  p.  232,  pi.  15M«,  fig.  20,  21. 
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hensiles  latéro-snpcTicurs  fort  grands  qui  sont  compara 
mâchoires  de  ces  derniers  Mollusques.  Chez  les  Pu 
nus,  la  masse  linguale  est  petite»  son  armature  est  m<N 
pliquée  (l),  et  il  n*y  a  que  des  rudiments  de  màchom 


(1)  L*appareil  lingual  des  Ptéro- 
podes  est  disposé  à  peu  près  comme 
celui  des  Gastéropodes.  Ainsi,  chez  le 
Glio  boréal,  la  râpe  se  compose  d^une 
série  longitudinale  de  pièces  rachi- 
diennes  mousses  et  d*un  grand  nom- 
bre de  crochets  qui  forment  de  chaque 
côté  de  celles-ci  vingt  séries  transver- 
sales (a). 

Chez  les  Hyales  (6)  et  lés  Lyma- 
dnes  (c) ,  Pappareil  lingual  est  peu 
volumineux  et  ne  se  compose  que  de 
trois  rangées  longitudinales  de  pièces 
cornées,  consistant  en  un  crochet  mé- 
dian et  une  paire  de  crochets  laté- 
raux. Chez  les  Hyales,  ces  dents  sont 
disposées  sur  huit  ou  dix  rangées 
transversales.  Chez  le  Cleodora  tri- 
phyllis,  il  n*y  a  que  cinq  rangées  trans- 
versales de  dents  (d). 

(2)  Les  mâchoires  des  Ptéropodes 
diffèrent  beaucoup  de  cellesdes  Gasté- 
ropodes. Ainsi  chez  les  Cl  ios  ces  orga  nés 
consistent  en  une  paire  de  tubercules 
charnus  qui  sont  logés  dans  une  gaine 


membraneuse  en  forme  de 
qui  portent  une  série  d*i 
cornés  disposés  eu  faisceaa  < 
les  dents  d*un  peigne  (e). 

Chez  les  Pneu moder mes, 
tie  de  Tappareil  buccal  estei 
remarquable.   De  chaque  c 
masse  linguale  se  trouve 
appendice  cylindrique  qui 
en  arrière,  au-dessous  de 
viscérale,  se  termine  en  cul-i 
renferme  dans  son  Intérleui 
cartilagineux  de  même  fonn 
hérissé  de  crochets,  et  qui  es 
tibic  de  se  dérouler  au  deho 
rentrer  dans  sa  gatne  par 
différentes  fibres  musculair 
dans  celle-ci  (/*). 

Chez  les   Cliopsis,   qui 
ressemblent  extrêmement  a 
il   y  a  trois  mâchoires  hér 
pointes  {g). 

Enfin,  chez  les  Hyales,  les  i 
et  les  Cym bulles,  les  mâche 
représentées  par  deux  séries  c 


{a)  Eschricht,  Op.  cit.,  pi.  3,  0;.  22. 

—  Lovén.  Op.  cU.  pi.  3  {Oftfenigt  afK.  VeUnskapt-Akad,  FôrlMtuilinyar.,  1847). 

—  TroBchel,  Dos  Gebits  dtr  Schnecken,  pi.  3,  fig.  8. 

(^)  Lovén,  Op.  cit.,  pi.  3  {Revtu  de*  travaux  de  l'Académie  de  Slockholnit  1847). 

—  Souleyct,  Op.  cit.,  pi.  9.  fig.  9  et  10. 

—  Troocbel,  Das  Gebits  der  Schnecken,  pi.  2.  fig.  17. 

(c)  Lovén,  loc.  cit.,  pi.  3. 

—  Troschel,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  15. 

(d)  TroKbel,  Op.  cit.,  p.  51. 

(e)  Eschriclit,  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  20,  21  a.  , 

—  Souleyet,  Op.  cit.,  pi.  15  bu.  fig.  10  ot  11. 

(/*)  V«n  Beneden,  Recherche»  *ur  le  Pncumodennoii  vioUcotiiii  [Exercicet  iootomiqm 
pi.  1,  fig.  5,  et  Mém.  de  l'Acad.  de  liruxelleê,  1.  XI). 

—  Souleyet,  Op.  cit.,  t.  Il,  p.  262,  pi.  14.  fig.  13.  et  i>l.  15,  fig.  17,  18,  19  et  90. 

—  GegenbHuer,  Untermchungen  ïtber  Pteropoden,  y\.  10.  fig.  10. 

(g)  TroMhol,  Beitrdge  iur  Kenntniêi  der  Pleropoden  (Archiv  fur  li'aturgetehiektc,  1 
p.  222,  pL  10,  fig.  10). 
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1 ,  chez  ces  derniers,  les  organes  salivaires  manquent 
ement  ou  n'existent  qu'à  Tétat  rudimen  taire,  tandis  que 
;Pléropodes  nus,  ils  sont  en  général  très  volumineux, 
istent  en  une  paire  de  longs  caecums  à  parois  glandu* 

omac  est  d'une  structure  fort  simple  chez  les  Glios  et 
"es  Ptéropodes  sans  coquille  ;  il  ne  consiste  qu'en  une 
nembraneuse  aux  parois  de  laquelle  le  tissu  hépatique 
directement ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  chez  les  Mol- 
Acéphales  (2).  Chez  les  Ptéropodes  conchylifères,  cette 


Glande* 
Mlivairot. 


IStlomae. 


loraées  qui  sont  très  petites 
es  à  apercevoir  ;  aassi  ont- 
ippé  à  l'attention  de  la  plu- 
'.oologistes  (a).  Mais  M.Tros- 

constaté  l'existence  (6). 
»  Tiedemannies,  il  ne  parait 
aucune  pièce  dure  dans  la 
iccale  (c). 

t  glandes  salivaires  des  Clios 
t  en  une  paire  de  cscunis 
ires  qui  descendent  sur  les 
l*(Bsophage  et  se  renflent  un 

le  fond  (d)n 

»  i'oeumodermes,  leur  dispo- 
t  à  peu  près  la  même,  si  ce 
on  remarque  une  petite  dila- 
n  forme  de  vésicule  sur  le 

leur  canal  excréteur  (e). 


Chez  les  Euribies,  ces  organes  sont 
simples  et  plus  courts  (/*). 

Chez  les  Hyales,  les  glandules  sali- 
faires  sont  rudimentaires  et  ne  con- 
sistent qu'en  une  paire  de  petits  corps 
globuleux,  situés  derrière  la  cavité 
buccale,  et  s'ouvrant  dans  celle-ci  par 
des  canaux  excréteurs  filiformes  (g). 
Il  en  est  à  peu  près  de  même  chez 
les  Cuviéries. 

Chez  les  Gynibulies,  ces  organes 
manquent  complètement  {h)  ou  sont 
tout  au  moins  réduits  à  de  simples 
vestiges  (t).  On  n'en  a  pas  trouvé  de 
traces  cliez  les  Tiedemannies  (j). 

(1)  Chez  les  Pneumodermes,  l'œso- 
phage est  long  et  cylindrique.  li'esto- 
mac,  qui  y  Cait  suite,  a  la  forme  d'une 


syd.  Voyage  de  la  Bonite,  t.  Il,  p.  59. 

:bel,  Op.  cit.  {Archiv  fur  Naturgeêchichte,  1854, 1. 1,  p.  199  eltuiv.). —  Doi  Gebi*9 
iken,  p.  56  et  suiv.,  pi.  3,  fig.  4  et  5. 

Beneden ,  Mém.  9ur  un  nouveau  genre  de  MoUui^uet  voitim  des  CymbuUes,  p.  2G 
*Aead,  de  Bruxelles,  t.  XII). 

isr,  Mém.  svr  le  Clio  {Ann.  du  Muséum,  4802, 1. 1,  pi.  17,  fig.  4,  «t  Mém.  pour  servir 
i  des  Mollusques). 

eyet,  Op.  cit.,  pi.  ihHs,  fig.  8  et  9. 

ar,  Mém.  sur  l'Hyale,  etc.,  p.  9,  pi.  B,  tig.  8  {Ann.  du  Muséum,  t.  IV,  1804,  et  Mém, 
r  à  V histoire  des  Mollusques). 

Beneden,  Op.  cit.  {Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  t.  XI,  pi.  1 ,  ûg.  4). 
Byet.  Op.  cit.,  pi.  15,  ûg.  17. 
:.,  ibid.f  pi.  15,  ûg.  4. 
I.,  iHd.,  t.  II.  p.  114.  pi.  9.  liij:.  Ss. 

Beneden,  Mém.  sur  la  Cymbulie  de  Pérou,  p.  1 7  {Mém.  de  IWcad.  de  Bruxelles,  t.  XII), 
syet.  Op.  cit.,  t.  Il,  p.  234. 
Beneden,  Mém.  tw  un  nouveau  itnre  de  MoUutqua  voimê  des  QfmtuUéi,  p.  tl. 

V.  26 


Foie. 


Anus. 
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portion  du  tube  digestif  est  au  contraire  divisée  en  deux  ou 
plusieurs  chambres ,  et  un  de  ces  estomacs  est  armé  intérieu- 
rement de  plaques  cornées  dentiformes,  de  façon  à  remplir  les 
fonctions  d'un  gésier  masticateur.  Enfin  »  le  foie  constitue  un 
organe  glandulaire  distinct  et  d'un  volume  considérable,  qui  est 
séparé  du  tube  alimentaire  et  y  verse  la  bile  par  un  canal  par- 
ticulier. Il  est  aussi  à  noter  que  l'anus  se  trouve  sur  le  côté  do 
corps,  vers  sa  partie  antérieure,  à  droite  chez  les  Ptéropodes 
nus,  et  à  gauche  chez  la  plupart  des  Ptéropodes  conchyli- 
fères  (1). 


grande  poche  oblongue  ;  il  m  termine 
en  cul-de-sac,  et  communique  avec 
Tintestin  par  une  ouverture  py  torique 
située  à  droite,  aatei  près  du  cardia  ; 
les  follicules  hépatiques  le  recouvrent 
extérieurement  et  y  débouchent  par 
mi  grand  nombre  de  cncums  à  large 
orifice,  à  peu  près  comme  ches  les 
Acéphales.  L'intestin  est  très  court,  et 
l'anus  se  trouve  à  droite,  près  du  bord 
postérieur  de  la  nageoire  cervicale  (a). 
La  disposition  de  ces  parUes  est  à  peu 
près  la  même  chez  les  Clios  (6). 

Chez  TEuribie,  Testomac  est  égale- 
ment enveloppé  par  la  substance  du 
foie,  et  se  prolonge  au-dessous  du  py- 
lore en  un  grand  cul-de-sac,  mais  il 
présente  du  côté  droit  une  dépression 
dans  laquelle  un  corps  dur  et  jaunâtre 
a  été  trouvé  enciiâssé.  L'intestin  est 
l>eaucoup  plus  long  que  dans  les  gen- 
res précédents,  et  décrit  quelques  cir- 


convolutions autour  de  la  masse  bépi- 
tique,  avant  de  remonter  à  côté  de 
l'œsophage,  et  de  gagner  l'anus,  qui  se 
trouve  à  droite,  près  de  la  base  des 
nageoires  (e). 

(1)  Chez  THyale,  Tcesophage  se  di- 
late inférieuremeni  en  une  espèce  de 
jabot  plissé  longiludinalement,  qui  se 
continue  avec  une  portion  plus  m»- 
culaire  du  tube  digestif  (d:,qoe  Vm 
désigne  généralement  sons  le  nom  dt 
gésier ,  à  raison  de  son  armature.  Ei 
effet,  ses  parois  sont  revêtues  de  qiB- 
tre  plaques  connées  et  jaunâtres,  doit 
la  surface  libre  est  hérissée  de  den 
ou  trois  côtes  saillantes  (e).  Le  pflore, 
qui  en  occupe  l'extrémité  inférieure, 
communique  avec  un  caecum  ^réfeet 
allongé,  à  l'ouverture  duquel  vieoocit 
abouUr  les  canaux  biliaires.  M.  Via 
Beneden  a  considéré  cet  organe  comac 
une  dépendance  de  l'estomac  (fh  ^ 


(a)  Guvier,  Mém.  tur  le  Clio  (Ann.  du  Mutéum,  1. 1,  pi.  17,  ûg.  A). 

(b)  Guvier,  Mém.  concernant  l'animal  de  l'Hyale,  etc.,  p.  8,  pi.  1  B,  ftf .  T  (Am.  tfi 
t.  IV). 

—  Souleyet,  Voyage  de  la  Bonite,  Zool.,  t.  H,  p.  262.  pi.  iS,  fif.  13  il  It. 

(c)  Idem.,  ibid.,  t.  Il,  p.  246.  pi.  15,  flf.  4. 

(d)  Guvier,  Mém.  concernant  l'animal  de  l'Uyale,  etc.,  p.  8,  pi.  A^l 
(«)  BUinville,  art.  Hyalr  (Dictiotituiire  dcM  teiencet  nollirillct, 

—  Vân  Beneden,  Mém.  sur  l'anatomie  du 
fig.  2,  3  (Bxêrciees  %oot4)miqueM). 

—  SoiUeyel,  Op.  cU.,  1.  11,  p.  Il*  "■  " 
if)  Vm  Btntdiii,  iÊém,  êHt  f ' 
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« 

19.  —  En  général ,  dnns  In  classe  des  Céphalopodes,  la 
^flsion  des  aliments  est  efTectuée  par  raction  des  organes 
M>teurs  dont  la  bouche  est  entourée  et  par  le  jeu  des 
«  dures  dont  cet  orifice  est  armé, 
ez  le  Nautile,  les  divers  appendices  céphaliques  ne  parais- 
)as  être  susceptibles  de  remplir  des  fonctions  de  ce  genre  ; 
chez  les  Poulpes ,  les  Sèches,  les  Calmars  et  les  autres 
ilopodes  dibranchiaux,  les  bras  qui  naissent  de  la  partie 
ieure  de  la  tête  sont  des  organes  de  préhension  très  puis- 
(1);  nous  en  étudierons  la  structure  lorsque  nous  nous 


Appareil 

digestif 

des 

CéphabpodM. 


Orgmnes 
préfaenseun. 


el  la  décrit  sous  le  nom  de  vési- 
Uaire  (a).  Le  foie  est  vol u mi- 
:t  de  couleur  verdâtre;  il  est 
en  deux  lobes,  et  se  compose 
nultitude  de  petits  caecums  qui 
pparence  de  granules.  Enfin, 
in  contourne  cette  glande,  puis 
le  à  côté  de  Tœsophage,  et  va 
:her  au  dehors  sous  le  bord  du 
iQ,  à  la  face  inférieure  du  corps 
!  gauche  (6). 

pareil  digestif  des  Gléodores  ne 
pas  notablement  de  celui  des 
(c).  Chez  les  Cuviéries  ((f),  les 
lies  («)  et  les  Tiedcmannies  (/"), 
lYe  la  même  armature  stoma- 
:  Panus  est  placé  également  du 
lache  ;  mais  dans  le  genre  Li- 
,  où  le  gésier  est  conformé  de 
On  trouve,  un  peu  plus  en  ar- 
me troisième  dilatation  stoma- 
l*anu8  est  placé  à  droite,  comme 


chez  les  Ptéropodes  nus  (y).  Chez  le 
Creseis  acicula,  Pestomac  est  simple 
et  inerme,  mais  se  prolonge  posté- 
rieurement en  un  long  caecum  grêle 
et  cylindrique  {h). 

(1)  Les  Poulpes  sont  carnassiers  et 
très  voraces;  ils  se  nourrissent  prin- 
cipalement de  Crustacés  et  de  Pois- 
sons, et  les  pêcheurs  des  côtes  de  la 
Manche  les  considèrent  comme  Pen- 
nemi  le  plus  redoutable  pour  les 
iiomards.  Leur  puissance  musculaire 
est  très  grande,  et  leurs  nombreuses 
ventouses  adhèrent  si  fortement  aux 
corps  sur  lesquels  elles  s'appliquent, 
qu'il  est  fort  difficile  de  s'en  débar- 
rasser. Dans  nos  mers,  ces  Mollusques 
sont  d'assez  grande  taille,  et  leurs  bras 
ont  souvent  près  d'un  mètre  d'enver- 
gure; mais  dans  l'océan  Pacifique  il  en 
existe  qui  sont  beaucoup  plus  grands 
et  plus  puissants.  Ainsi,  pendant  le 


ileyetf  Voyage  de  la  Bonite,  Zool.,  t.  II,  p.  il  4. 

imbauer,  Untertuchungen  ûber  Pteropoden,  pi.  1 ,  fig.  1 . 

I  Beneden,  Op.  cit.,  pi.  4  A,  fig.  5. 

ilejret.  Op.  cit.,  t  U,  p.  il3,  pi.  10,  fig.  4,  9,  44;  pi.  11,  fig.  3,  cIg. 

I  Beneden,  Op.  cU..  pi.  4  B,  fig.  3. 

ileyet.  Op.  cit.,  t.  U,  p.  111  etsuiv..  pi.  IS,  fig.  16,  23  et  «29. 

I  Benelen,  Mém.  tur  la  Cymbulie,  pi.  1,  fig.  3. 

m.,  Mém.  tur  un  nouveau  genre  de  Mollutquet  voitina  de$  Cymbulie*,  p.  26,  pi.  2, 

■.,  Mém.  sur  le  Limacina  arctica,  p.  55,  pi.  5,  fig.  5,  6  el  7. 
{cobauer,  Op.  cit.f  pi.  9,  fig.  1. 
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occuperons  de  rappareii  locomoteur  des  J\loiius4|ues,  et  je  me 
bornerni  a  dire  en  ce  moment  que  par  raction  des  taisceaux 
musculaires  dont  ils  sont  pourvus,  ils  peuvent  non-seulement 
s'étendre  ou  se  raccourcir,  mais  s'enrouler  autour  des  cor[)s 
étrangers  avec  beaucoup  de  force,  et  qu'ils  ont  la  faculté  d'y 
adhérer  à  l'aide  d'un  svstème  de  ventouses  dont  leur  face  interne 
est  garnie  ;  disposition  qui  a  fait  donner  à  ces  Animaux  le  noiu 
de  Céphalopodes  acétabulifères .  Chez  les  Poulpes,  il  existe  huit 
de  ces  appendices  préhensiles,  dont  la  longueur  est  très  consi- 
dérable; mais  chez  les  Sèches,  les  Calmars  et  les  autres  genres 
de  la  même  famille,  on  en  trouve  dix  (1),  dont  deux  diffèreiil 
des  autres  par  leur  forme,  et  semblent  être  surajoutés  à  la  cou- 
ronne tentaculaire  ordinaire  (2j. 


premier  voyage  de  Cook  dans  ces  pa- 
rages, Banks  et  Solander  trouvèrent 
la  carcasse  d'un  IH)tilpc  gigantesque 
qui,  à  en  juger  par  les  débris  con- 
servés dans  le  musée  lluntérien  à 
Londres,  devait  avoir  environ  U  mè- 
tres d'envergure  (a).  Les  natifs  des 
lies  polynésiennes  qui  font  la  péctie 
en  plongeant  au  fond  de  la  mer,  re- 
doutent extrêmement  ces  Céphalo- 
podes ,  et  leurs  craintes  ne  sont  pas 
mal  fondées  ;  mais  quelques  écrivains 
ont  singulièrement  exagéré  la  force  et 
la  taille  de  ces  animaux  (6). 

(1)  De  là  la  division  des  Céphalo- 
podes dibranchiaux  en  deux  sections  : 
1*  les  Octopodes,  comprenant  les 
Poulpes,  le  Élédons  et  les  Argonau- 
tes ;  'J*  les  Décapodes^  comprenant  la 
famille  des  Sèches,  la  famille  des 
Teuthides  (genres  Calmar  ou  Loligo^ 
Sépioteuthe,  Onychoieutlie,   Rossia^ 


Sepiola,  LoligopsiSf  etc.),  les  Spirale 
et  les  Bélemnites. 

(2)  C^est  chez  les  Poulpes  que  Tap 
pareil  brachial  présente  le  mode  d'or- 
ganisation le  plus  simple.  Il  se  com- 
pose de  quatre  paires  d'appendices 
coniques  très  allongés,  qui  sunt  insérés 
en  cercle  sur  la  parUe  antérieure  de 
la  téie,  autour  de  la  bouche,  et  qni 
ont  tous  la  même  forme.  Chacun  de 
ces  organes  présente  vers  Taxe  un  ca- 
nal longitudinal  qui  renferme  un  gros 
nerf  et  qui  est  entouré  de  fibres  mnsco- 
laires disposées  radiairement  ;  d'autres 
faisceaux  charnus  qui  en  occupent 
la  base  s'élargissent  et  s^entrecroiseot 
de  façon  à  se  réunir  et  àconstitoer 
une  sorte  d'entonnoir  contractile  qoi 
entoure  Pappareil  buccal,  et  s'insère 
postérieurement  sur  la  charpente  so- 
lide de  la  tète,  formée  par  un  carti- 
lage annulaire  (c).  La  peau  qui  re^èt 


{a)  Owen,  arl.  Ckphalopoda  (ToHd's  Cyctop.  ofAnat.  and  Phyi.,  t.  l,  p.  S99). 
{b)  iJenis  de  Monirort,  Histoire  naturelle  des  Mollusqurs,  t.  I,  p.  â5G  et  suiv. 
(c)  Cu\icr,  Mém.  sur  les  Céphalopodes  et  leur  anatomUt  p.  10,  pi.  1,  fig.  1,  â  ;  pL  S,  fif-^ 
{Mém.  pour  servir  à  l'histoire  et  à  l'anatomie  des  JfoiiiMçuff ,  181 7). 
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Miche,  siliiée  au  centre  de  l'appareil  brachial,  est  entourée 
èvre  membraneuse  circulaire  à  bord  plus  ou  moins 


Lt'Nres. 


sgements  céplialiques  consti- 
•  base  une  série  de  pulmures 
doins  grandes,  et  chez  quel- 
maux  de  cette  famille ,  le 
his  de  M.  Escliricht  (a),  ou 
orus  (6),  par  exemple,  trans- 
la  sorte  tout  ce  syst^me  ap- 
ire  en  un  vaste  entonnoir  ou 

périslomienne.  Les  ven- 
xupent  la  face  Interne  des 

toute  leur  longueur.  Chez 
»  proprement  dits,  elles  sont 

sur  deux  rangées,  excepté 
/oisinage  de  la  bouche,  où 
îs  longitudinales  sont  sim- 
nais  dans  une  autre  division 
ie  famille,  le  genre  Élédon, 
»rmenl  partout  qu'une  seule 
C«es  organes  ont  ù  peu  près 

d'une  cupule  semi-sphé- 
la  convexité  de  laquelle  des 
musciilnires  s'étendent  vers 
.  adjacentes  du  bras  ;  en  de- 
distingue  un  disque  concave 
mi  de  plis  radiai res  rcn fer- 
faisceaux  musculaires,  et  qui 

au  centre  par  l'ouverture 
•icttc,  au  fond  de  laquelle 
ne  sorte   de  caroncule  en 

tampon  (e).  Ce  tubercule 
;  susceptible  de  s'avancer  de 
mplir  le  trou  du  disque,  ou 


à  se  retirer  en  arrière,  de  manière  à 
agrandir  la  capacité  de  la  fossette  qui 
le  renferme,  et  par  conséquent  la  ven- 
touse peut  s'appliquer  à  plat  sur  un 
corps  étranger,  puis,  par  la  rétrac- 
tion de  l'espèce  de  piston  ainsi  con- 
stitué, produire  dons  la  partie  centrale 
du  disque  un  vide,  en  raison  duquel 
celui-ci  adhère  avec  force  ù  la  surface 
sous-jacente. 

Il  est  aussi  à  noter  que  le  Poulpe 
peut  à  volonté  mettre  ses  ventouses  en 
jeu,  ou  faire  cesser  l'espèce  de  succion 
à  l'aide  de  laquelle  ces  organes  se 
fixent  aux  corps  étrangers.  Chez  le 
Poulpe  commun,  on  compte  à  peu 
près  deux  cent  quarante  ventouses 
sur  chaque  bras,  et  par  conséquent 
leur  nombre  total  s'élève  à  environ 
mille. 

Chez  les  Sèches,  11  y  a,  outre  les 
huit  bras  qui  sont  disposés  à  peu  près 
comme  ceux  des  Poulpes ,  mais  qui 
sont  plus  courts  et  garnis  de  quatre 
rangées  de  ventouses ,  une  paire 
d'appendices  dont  le  mode  d'inser-' 
lion  est  un  peu  difTércnt.  Ces  bras 
complémentaires  naissent  du  carti- 
lage céphaiique  en  dedans  et  en 
avant  des  précédents,  et  traversent 
une  cavité  séreuse  pour  arriver  au 
dehors,  entre  les  bras  ordinaires  de 


ciit.  CirroteuthU  MûUeri,  eine  neue  Gattung  der  Cephalopoien  Mdaid  {Nova  Acta 

mriot.,  t.  XVIU.  pi.  4G  et  47). 

leinhardt  og  V.  Proscli,  Om  Sciadephorut  MûUeri  {Mém,  de  l'Acad.  de  Copenhague, 

.  pi.  t). 

im.  Nouvelles  dicouverte*  faites  avec  le  microscope,  trad.  par  Tremblay,  chap.  n, 

.,p!.  4. 

y.  Égypie,  Mollusques  CépHALOPoois,  pi.  i ,  6g.  1  (ou  Atlas  du  Bigne  animal  de 

.U8QUK9,  pi.  1.  fig.  1). 

FëniMac,  Histoire  des  MoUtisques  Cryptodibranches,  çcnre  Elédon,  pï.  4  et  9,  oa 

U  de  Olivier,  Mollusques,  pi.  2,  (ig.  i. 

y,  loc.  cit.,  pi.  i,  fiff.  t  W  (ou  Bègne  animal  de  Cuvier.  Mollusques,  pi.  1, 
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frangé^  qui  est  garnie  intérieurement  d*uu  muscle  sphincter  et 
de  (ibres  charnues  rétractrices,  disposées  radiairement  (1). 
En  se  dilatant ,  ce  voile  complexe  laisse  à  découvert  un  appa- 


la  troisième  et  quatrième  paire  «  à 
IMntérieur  de  la  coaroooe  formée  par 
ces  organes.  Ils  sont  t>eaucoup  plus 
longs  que  ceux-ci  et  très  rétractiles; 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
étendue,  ils  sont  grêles,  cylindriques 
et  inermes  ;  mais  vers  le  bout  ils  sont 
élargis  et  garnis  de  ventouses.  J'ajou- 
terai que  les  suçoirs  des  Sèches  sont 
pédicules  et  plus  mobiles  que  ceux 
des  Poulpes;  on  y  remarque  égale- 
ment une  petite  bordure  denticulée, 
et  souvent  ils  varient  beaucoup  entre 
eux,  sous  le  rapport  de  la  gran- 
deur (a). 

Dans  la  famille  des  Calmariens,  ou 
Teuthides,  la  disposition  générale  de 
Tappareil  brachial  est  à  peu  près  la 
même  que  chez  les  Sèches  ;  mais  les 
bras  complémentaires  acquièrent  quel- 
quefois une  longueur  excessive,  par 
exemple,  chez  le  Loligopsis  Vera- 
nii  (6),  et  il  existe  souvent  des  parti- 
cularités remarquables  dans  farma- 
ture  de  ces  appendices.  Ainsi,  chez 
les  Calmars,  les  ventouses  sont  pour- 
vues d'un  disque  annulaire  carti- 
lagineux dont  le  bord  antérieur  se 


prolonge  de  Ciçon  à  constitoer  une 
série  de  crochets  aigus  (c),  et  chez  ks 
Onycholeuthes  ces  appendices  prei- 
nent  la  forme  de  grosses  griffes  ré- 
tractiles (d).  Il  est  aussi  à  noter  qoe 
chez  ces  derniers  Céphalopodes,  les 
deux  longs  bras  adhèrent  entre  eux  i 
Faide  d'un  groupe  de  ventouses  onfi- 
naires,  situées  à  la  partie  postérieare 
de  la  portion  terminale  ou  spatali- 
forme,  qui  est  armée  de  crochets,  et 
ces  organes  constitugnt  ainsi  une  es- 
pèce de  pince  protractile  (ej. 

Les  Bélemnites,  qui  n'existent  plus 
à  Tépoque  actuelle,  mais  qui  vivaieit 
en  grand  nombre  dans  les  mers  des 
périodes  secondaires,  avaient  aussi  ks 
bras  armés  de  crochets  très  poissaols, 
ainsi  que  M.  Owen  a  pu  le  constater 
par  TéUide  des  fossiles  {f). 

(1}  Le  voile  labial  des  Céphalo- 
podes est  double.  Gliez  le  I\)ulpe,  fl 
est  peu  développé  et  d'une  slraclarF 
assez  simple  (g)  ;  mais  chez  d*aatrfs 
Mollusques  de  cette  classe  il  se  coa»- 
plique  à  divers  degrés.  Ainsi,  cbexto 
Calmars,  la  lèvre  interne  est  frangée  et 
entourée  par  une  lèvre  externe  qoi  se 


(a)  Voyei  VAtlat  du  Règne  animal  de  Cnvier,  liOLLi'SQUCS,  |il.  4,  fig.  S,  2 a,  S»,  Se. 

(b)  Férus5ac,  Hutoire  des  Mollusques  Cryptodibranches,  fenre  Catmaret,  pi.  2. 

—  Yoyei  aussi  le  Hégne  animal  île  Cuvier,  Mollusoubs,  pi.  6,  fig.  i. 

(c)  lAïsneur,  Descript.  ofSeveral  SewSpeciêt  (Mtlle-iUh  (Jaum.  oftha  JUmd,  êf  fmUià.,  1^. 
t.  U,  pi.  8,  fiy.  d). 

—  Fënissac,  Op.  cit.,  fenre  Calmar,  pi.  S,  flf .  8  ;  pi.  41,  fif.  4a,  i  b,  elc. 

—  Délie  ChisùCi  Descrii.  e  uotomia  degli  Animait  invertebr.,  pi.  40,  ûg,  6,  7. 

{é)  Letueur,  Op.  cit.  (Joum.  of  the  Acad.  ef  Pkilaé.,  4811,  t.  Il,  p.  4S,  pi.  9.  fif.  ê,  «K 

—  FérusMC,  Op.  cit.,  ^nn  Onychoteuthe,  pi.  I.fig.  1,  25,  4  6*,  4M;  pi.  4,if.  4.3,^.<'^ 

—  OeshayM,  Atlas  du  Bégne  animal  de  Gv^rier,  Mollusqub,  pi.  S,  fif.  1.  4  a,  4  b. 

(«)  Owen,  ârt.  Cbphalopoda  (Todd's  Cyclopœdia  of  Anatomy  and  Pk§tiolo§if,  t.  I,  p.  SM. 
fit.  tiS). 

{f}  Owen,  A  Description  of  certain  Belemniteê  fraatrved  witk  a  grmt  Propêrtim  of  tkà 
woft  Parts  in  the  Oxfôrd-elan  iPhUt.  Trans.,  4844,  p.  73,  pi.  S,  4,  S  «i  6). 

{$)  Cuvier,  Mém.  sur  les  Céphalopodes,  pi.  3,  il;.  3,  4,  5. 
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reil  maxillaire  très  puissant,  qui  se  compose  de  deux  mandibules 
impaires  et  médianes,  de  consistance  cornée,  dont  Taspect  est 
fort  semblable  à  celui  d'un  bec  de  Perroquet.  Ces  organes  séca- 
teurs sont  portés  sur  une  masse  charnue  de  forme  sphéroïdale^ 
et  se  composent  chacun  de  deux  lames  solides  convexes  et  con* 
centriques  qui  sont  écartées  entre  elles  postérieurement  pour 
loger  leurs  muscles  moteurs ,  mais  se  confondent  antérieure- 
ment en  un  bord  tranchant  dont  la  partie  médiane  se  prolonge 


Mkhoirtf. 


prolonge  en  pointe  Yen  la  base  de 
cbacon  des  huit  bras  ordinaires  (a), 
et  porte  quelquefois  de  petites  ven- 
touses assez  bien  constituées  (6). 

Chez  les  Sépioteuthes,  la  lèvre  in- 
terne est  épaisse  et  plissée;  elle  paraît 
papilleose,  et  elle  est  entourée  de  deux 
antres  replis  labiaux  dont  Texteme  se 
prolonge  en  huit  points,  comme  chez 
les  Calmars,  mais  ces  appendices  ne 
lant  pas  libres  au  bout  et  sont  fixés 
oitre  la  base  des  bras  ;  chez  quelques 
espèces,  on  y  aper<;oit  aussi  de  petites 
ventouses  (c).  Chez  les  Onychoteu- 
Hms  la  lèvre  externe  est  quelquefois 
très  développée  et  Tin  terne  épaisse  [d), 
Gbes  les  Loligopsis,  la  lèvre  externe 
t*étend  beaucoup  (e).  Enfin,  chez  la 
Sèche,  il  y  a  une  lèvre  interne  frangée 


et  une  lèvre  externe  i  huit  divisions; 
mais  celle-ci  est  inerme  (/*). 

Chez  les  Nautiles,  Pappareil  labial 
est  beaucoup  plus  développé  que  chez 
les  Céphalopodes  dibranchiaux.  Au- 
devant  des  mandibules  se  trouve 
d^abord  une  lèvre  intérieure  circulaire 
et  à  bord  frangé  ;  puis,  plus  en  de- 
hors, une  couronne  labiale  extérieure, 
composée  de  quatre  grands  lobes,  dont 
le  bord  est  garni  d'une  série  d'appen- 
dices cylindro-coniques,  qui  sont  ré- 
tractiles  (g).  Ces  tentacules  ou  clrres 
ont  la  même  structure  que  ceux  dont 
la  tête  est  entourée,  et  M.  Valen- 
ciennes  les  considère  comme  les  repré- 
sentants des  ventouses  dont  sont 
pourvus  les  Céphalopodes  dibran- 
chiaux (h). 


{û)  Voyes  Lcsaeor,  Op.  dt.,  pi.  H,  ùg.  e. 

—  FénuMC,  Op.  cit.,  ftiir«  C«Jin«r,  pi.  S,  Hg.  4. 

—  Milne  Bëwardi,  Voycpe  en  SiciU,  1. 1,  pi.  18  «l  19. 

(b)  Exemple  :  Loligo  PeaUii  (voy.  FéruAsac,  Op.  cit.,  genre  Calmar,  pi.  11.  fi;.  3). 
fc)  Exemple  :  le  SépioUuthe  êe  Maurice  (voy.  Qtwy  el  Oaimard,  Yoya§e  ée  VAttrolâke,  MOL* 
1.USQUBS,  pi.  4,  fig.  3). 

{d)  Voyex  Fériuiac,  Op.  cit.,  genre  Onycholeuthe,  pi.  3  bit,  fig.  4  ;  pi.  4,  flg.  3,  etc. 

—  Qooy  Gt  Gainurd,  Op.  cit.,  pi.  5,  flg.  47,  el  Attat  du  Bèfut  animal  de  Cwler.MoLLUSQOSS, 
pi.  3,  fig.  A. 

(e)  Verany,  Mollusque  méditerranéent,\.  l,  pi.  39. 

(f)  Voye»  FérusMc,  Op.  cit.,  genre  Siche,  pi.  3  bit,  Hg.  3. 

—  QiMjetGainard,  OJp.  df.,  pi.  4.  flg.  3  eH3;  pi.  S.  ftg.  3,  6. 

(f )  OiMD,  Mem.  an  the  Peartfi  Nautilut.  ~  Sur  r Animal  eu  NauHh  (Atm,  dêê  teiencet 
nst„  1833.  t.  XXVin,  p.  100,  pi.  «,  flg.  1). 

{h)  Valenciennes,  Bechêrcheê  sur  le  Nautile  flambé  {Archivei  du  Mutéum^  I.  D,  p.  f76, 
fl.ll.fig.  1). 

VigrtB  asMl  è  ee  sujet  :  Owen,  On  the  Structure  ond  Bméloff  aftkê  CfpkâNe  Tmlêekt  «i 
tkê  famrtm  JlfonliliM  {Awn.  ofNat.  Hitt.,  1843,  t.  XO,  p.  305). 
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en  manière  de  crochet  (1).  Ils  se  meuvent  verticalement  et  se 
rapprochent  par  leur  bord  tranchant  comme  des  ciseaux  cour- 
bes ,  mais  ils  agissent  surtout  en  déchirant  la  proie  à  Taide  de 
leur  crochet  terminal. 

Enfin  Tarmature  de  la  bouche  est  complétée  par  une  râpe  lin- 
guale fort  semblable  à  celle  que  nous  avons  vue  chez  la  plupart 
des  Gastéropodes,  et  portée  sur  une  masse  charnue  d'un  volume 
considérable.  Au-devant  de  cet  organe  on  remarque  aussi  «les 
papilles  charnues  qui  paraissent  constituer  un  instrument  de 
dégustation,  et  le  fond  de  la  cavité  pharyngienne,  qui  loge  toutes 
ces  parties,  est  garni  latéralement  de  papilles  qui  sont  tantôt 
molles ,  d'autres  fois  dures  et  spiniformes  (2). 


(1)  Chacune  de  ces  mandibules  res- 
semble ù  un  fer  à  clieval  concave,  ou 
plutôt  à  une  demi-cuiller  dont  le  bec 
serait  crochu  et  le  bord  postérieur 
écbancré  au  milieu.  La  lame  interne 
se  prolonge  plus  loiu  en  arrière  que  la 
lameexterne,maiscelle-ci  est  plus  large 
postérieurement  (ci).  La  Terme  de  ces 
organes  varie  un  peu  suivant  les  es- 
pèces; mais,  en  général,  le  crochet 
de  la  mandibule  inférieure  s'avance 
beaucoup  au-devant  de  celui  de  la 
mandibule  supérieure. 

La  conformation  des  mandibules  est 
la  même  chez  le  Nautile.  Dans  Pcxem- 
plaire  disséqué  par  M.  Owen,  le  bord 
libre  de  ces  organes  élait  recouvert 
d'un  dépôt  calcaire  (6);  mais,  dans 


celui  décrit  par  M.  Valendennes,  rieo 
de  semblable  ne  se  remarquait  (c). 

(2)  La  rApe  linguale  dri  Calmar  a 
ét'é  assez  bien  représentée  par  Need- 
bam   ((/).  Celles  du  Poulpe  et  de  U 
Sèche  ont  été  mieux  ûgurées  par  Sa- 
vlgny  (e),  et  Poli  a  étudié  avec  soii 
cette  partie  de  Pappareil  digestif  cliei 
r  Argonaute  (/*).  EnGn  M.  Uvén  a  bit 
connaître  avec  plus  de  prédsioo  b 
forme  des  crochets  constitutifs  de  celte 
armature  chez  TÉlédoo,  la  Sépiole  e( 
le  Calmar  {g)  ;  mais  pour  la  dispositiOB 
générale  des  diverses  parties  de  la 
cavité  buccale,  je  renverrai  de  préfif- 
rence  à  une  ligure  faite  d'après  rOsy* 
choteutiie  par  M.  Owen  (h), 

La  langue  de  ce  Mollusque,  coosi- 


(a)  Swaromerdam,  Biblia  Natures,  t.  H,  pi.  50,  fiff.  44. 

—  Cuvier,  Mém.  sur  les  Céphalopodes,  pi.  3,  fig.  G  (Mém.  sur  les  Mollusques,  4817). 

—  Savii^ny,  Op.  cit.  pi.  4,  fig.  4\  4».  ûg.  Z*,  3»,  3*. 

—  Délie  Chiiùe,  Op.  cit.,  pi.  40,  fi;.  9. 

(b)  Owen,  Sur  le  Nautile  {Ann.  des  sciences  nat.,  t.  XXVIU,  p.  440.  pi.  i,  fig.  S-4). 

(c)  Yalcncienncs,  Hecherches  sur  le  Nautile,  p.  SBO,  pi.  8,  fig.  3,  et  pi.  44,  fîg.  4  et  2. 
{d)  Needtiam.  Nouvelles  découvertes  faites  avec  le  microscope,  pi.  3,  fîg.  4. 

j^)  Savigny,  Èç\ipte,  Mollusques  Céphalopodes,  pi.  4 ,  fig.  4  e,  3  e,  S  *,  etc. 

(D  Poli,  Testacea  utriusqut  Sidliœ,  t.  III,  pi.  42,  Og.  5-9. 

(g)  Lovén,  Op.  cit.  (Ofversigt  of  Yetenskaps-Akademiens  Fôrhandlingar,  1846,  p.  18S,pi.^ 

[h)  Owen,  art.  Cbphalopoda  (Todd's  Cyclopœdia  of  Anat,  ond  PhjfsioL,  I.  I,  p.  bZ%,  fig.  SI)* 
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—  L*appareil  salivaire  n'est  que  rudimentaire  chez  le 

mais  chez  la  plupart  des  Céphalopodes  di branchiaux 

^  développé,  et  ressemble  beaucoup  à  ce  que  nous 

éja  vu  chez  les  Gastéropodes.  Il  se  compose  de  deux 

)  glandes  dont  Tune  est  logée  dans  la  tête  et  appliquée 

I  partie  latérale  et  postérieure  de  la  masse  buccale , 

le  l'autre  est  située  beaucoup  plus  loin  en  arrière,  et  se 

la  partie  antérieure  de  la  cavité  abdominale,  sur  les 

l'œsophage.  Les  glandes  salivaires  antérieures  sont 

niées  et  s'ouvrent  isolément  à  rentrée  de  l'œsophage  ; 

la  seconde  paire  donnent  naissance  à  un  conduit  excré- 

imun  très  long  qui  débouche  à  la  base  de  la  langue  (1). 


s  son  ensemble,  forme  ane 
aire  qui  occupe  la  totalité 
e  compris  entre  les  deux 
le  la  mâchoire  inférieure. 
I  antérieure  constitue  une 
aronculc  charnue  dont  la 
:  garnie  de  papilles  et  pré- 
orifices de  cryptes  mu- 
portion  moyenne  de  la 
te  la  râpe,  qui  est  ployée  à 
t  et  composée  de  crochets 
igés  en  arrière.  Enfin  sa 
«térieurc  est  papilleuse  et 
e  deux  replis  de  la  mem- 
ryngienne  dont  la  surface 
de  crochets  épidermiques. 
le  compose  ordinairement 
.  médiane  et  de  trois  paires 
I  latéraux  par  rangée  trans- 

»8iUou  de  Tappareil  lingual 
rès  la  même  chez  le  NauUle, 
que  la  caroncule  antérieure 


est  plus  développée  et  divisée  en  trois 
lobes  médians  (6).  La  râpe  descend 
dans  un  cul-de-sac  où  se  trouve  un 
organe  qui  parait  être  chargé  de  re- 
produire les  dents  spiniformes  (c), 
ainsi  que  nous  Ta  vous  déjà  vu  chec 
les  Gastéropodes.  Les  papilles  de 
la  portion  postérieure  de  la  langue 
sont  molles,  larges  et  épaisses.  Enfin* 
sur  les  côtés,  on  voit  deux  appendices 
charnus  très  larges,  dont  la  surface 
est  également  papilleuse  et  présente 
au  milieu  une  ouverture  salivaire. 

(i)  Chez  le  Poulpe,  les  glandes  sali- 
vaires antérieures  ou  pharyngiennes 
sont  divisées  très  irrégulièrement  en 
plusieurs  lobes.  Celles  de  la  seconde 
paire  sont  beaucoup  plus  grosses, 
et,  quoique  subdivisées  en  lobules, 
sont  concentrées  de  façon  à  former 
deux  masses  à  peu  près  ovalaires 
et  à  surface  presque  lisse  {d).  Ces 
organes  se  composent  d'une  réunion 


Op.  cit.  (Ofver$igt  ofVetentkapt-Akademun»  FCrhandlingart  4847,  pi.  3). 
Op,  cit.  {Ann.  des  tcienctsnat.,  l.  XXVIlI,pl.  4,  Gg.  7). 
eunes,  Op.  cit.,  pi.  la,  fig.  3  et  4. 
Op.  cit.,  pi.  iO.  fig.  4. 
Mém.  sur  les  Céphalopodes,  pi.  3,  fig.  3. 
Bdwvds,  Yoya§e  en  Sicile,  t.  I,  pi.  ii,  et  Atlas  du  Règne  animal d«  Cuvi«r,  Mol- 


GIlBdM 

Mlivaires. 


Jabot. 
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caMidifcstif.      §  21.  —  L'œsophage  des  Céphalopodes  est  long  et  grêle;  il 
présente  à  Tintérieur  beaucoup  de  plis  longitudinaux,  et,  après 
avoir  traversé  le  cartilage  céphalique,  il  arrive  dans  l'abdomen, 
où  il  se  dilate  parfois  pour  constituer  une  première  poche  sto- 
macale ou  jabot.  Chez  les  Poulpes  et  TArgonaute,  cette  seconde 
portion  du  canal  alimentaire,  élargie  de  la  aorte,  est  libre  dans 
la  grande  cavité  péritonéaie,  qui,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà 
vu,  remplit  les  fonctions  d'un  réservoir  veineux  (i)  ;  mais  cher 
les  Céphalopodes  décapodes  elle  reste  étroite,  et  elle  adhère  aux 
viscères  circonvoisins,  qui  ne  laissent  entre  eux  aucun  vide 
dans  la  région  abdominale.  Ses  parois  logent  dans  leur  épais- 
seur des  follicules  glandulaires  (2).  Un  second  estomac  fail 


de  petits  caecums  grêles  et  disposés  en 
grappe  (a) . 

Cliez  les  Onychoteulhes,  les  glandes 
salivaires  antérieures  ne  sont  pas  sim* 
plement  accolées  à  la  masse  charnue 
de  la  bouche,  comme  chez  le  Poulpe, 
mais  se  prolongent  dans  Pi'paisseur 
des  deux  replis  de  la  membrane  mu- 
queuse du  pharynx,  qui  se  trouvent 
sur  les  côtés  de  la  base  de  la  lan- 
gue (6).  Les  glandes  salivaires  de  lu 
seconde  paire  sont  en  général  dispo- 
sées comme  chez  le  Poulpe  ;  mais 
ces  organes  paraissent  manquer  chez 
les  Loligopsis  (c). 

Chez  le  Nautile,  Pappareil  salivaire 
ne  parait  être  représenté  que  par  une 
paire  d^organes  glandulaires  lo^és 
dans   répaisseur  des  replis  pharyn- 


giens, et  s'ouvrent  dans  la  bonchepir 
un  petit  orifice  situé  au  centre  de  ces 
appendices  charnus' (i). 

(1)  Voyez  tome  IIT,  page  168. 

(*i)  Chez  le  i  oulpe  («),  le  jabot 
commence  à  peu  de  distance  de  la 
tète,  et  se  dilate  brusquement  en  qb 
grand  cul-de-sac  dont  le  fond,  di- 
rigé en  avant ,  s'avance  parai lèlcmeit 
à  Poesophage  et  occupe  la  partie  an- 
térieure de  la  cavité  viscérale.  Ea 
arrière ,  cet  organe  se  rétrécit  gra- 
duellement et  se  contiuue  avec  le  se- 
cond estomac  dont  il  est  séparé  par 
un  sphincter. 

La  conformation  de  ces  parties  eit 
à  peu  près  la  même  chez  TArgo- 
naute  (/). 

Il  existe  aussi  un  jabot  très  ïiko 


(û)  J.  Mùll«r«  Ik  Qlauiularum  $ecême»tium  strueiuv  peniHorit  pw  S^»  pi.  &.  flf .  9* 

{b)  Owen,  art.  Cbphalopoda  (Todd's  Cyclopœdia  ofAnat,  and  Phytial.,  1 1,  p.  &32,  fif. 

(c)  Owen,  Op.  cit.,  p  533. 

{â}  Owen,  Sur  U  Nautile  {Ann.  det  icieneet  mil.,  t  XXVItt,  p.  114). 

{e)  Cuvier,  Mém.  tur  iet  Céphalopode»,  pi.  4,  fig.  2. 

—  Férumtc,  Hiil.dei  Moliutqueê  Crfploâihranchet,  pi.  13,  If.  9. 

—  Wagner,  Icône*  xoolomtcff,  pi.  2^,  fig.  44. 

_  Milne  Edwards,  Atlas  du  Bégne  animal  de  Cinrier,  lioi«uisouis,  pL  if. 

J.  Cariis,  Icônes  anatomicœ,  pi.  22,  flg.  17. 

^)  Poli,  Testacea  ulrixuque  SicUiœ,  t.  111,  pi.  49,  8f .  t  el  i. 

_  Van  BeneëeR,  Mém.  tur  VAr§onautê  {Sx^vieei  %99^9mi/9UHt  pi.  S»  fif.  t> 

^_  J,  Gan»!  Iconet  »ootmnicœ,  pi.  22,  fif.  46. 
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MTgane,  et  constitue  un  gésier  dont  les  parois  sont  en     (M«r 
I  charnues  et  les  deux  orifices  fort  rapprochés.  La 
Ibélique  qui  le  tapisse  est  épaisse  et  offre  souvent  une 

presque  cartilagineuse  (1). 
lu  pylore  se  trouve  rentrée  d'un  autre  sac,  qui  est 
étroit,  allongé  et  contourné  en  spirale ,  disposition 
le  laquelle  Aristote  Ta  comparé  à  une  coquille  de 

Les  fonctions  de  cet  appendice  ne  sont  pas  bien 
uelques  naturalistes  le  (Considèrent  comme  un  organe 
^t  Tassimilent  au  pancréas  des  Animaux  supérieurs  ; 
Ifre  aucun  des  caractères  de  cette  glande  et  res- 
antage  à  un  réservoir  biliaire,  car  les  conduits  hépa- 
nent  y  déboucher  (*2). 

z  le  Naatîle,  mais  cette  gésier  est  à  peu  près  la  même  que 

i  dilatée  en  arrière  qu'en  chez  le  Poulpe  (a). 
munique  avec  le  second  (2)  Cliez  le  Poulpe,  Porifice  de  sortie 

D  canal  étroit  (a).  du  premier  estomac  conduit  presque 

^Imars   et  les  Sèches,  aussi  facilement  danscecaecum  ou  dans 

loserve  à  peu  près  le  Tintestinque  dans  le  gésier  (/').  Cetap* 

Jnsque  dans  la  région  pendice  est  logé  à  gauche  et  un  peu  en 

il  n'existe  pas  de  ja-  arrière  de  ce  dernier  organe,  dans  une 

cavité  dépendante  du  réservoir  périto- 

Poulpe,  ce  gésier  est  de  néal,  de  sorte  quil  baigne  dans  le  sang 

logé  dans  un  comparti-  veineux, comme  le  font  les  deux  esto- 

ier  de  la  grande  poche  macs (^).  C'est  un  caecum  assez  gros  et 

ji  sert  de  réservoir  pour  intestiniforme,  contoiumé  en  spirale  et 

X  et  qui  est  traversé  par  décrivant  nn  toor  et  demi  ;  à  Tintérieur 

(c).  Sa  surface  interne  il  est  garni  d^one  double  lame  saillante 

tnl  sillonnée.  longitudinale,  et  m  parois  renferment  - 

he,  cet  organe  e^i  plus  beaucoup  de  follicules  sécréteurs.  En- 

les  parois  sont  moins  fin  les  canaux  biliaires  rampent  dans 

l).  sa  columelle,  et  s'y  ouvrent  près  de  sa 

utile,  la  disposition  du  pointe»  de  Caçoa  que  c'est  dans  son  in- 

le  Nautile  (Ann.  dis  âeiencêanat.,  t.  XXVm,  pi.  i,  Sf .  i). 

i«t  Ollo,  roà.  Analam.  ampar.  Uhutr.,  pan  iv,  pL  i. 

nb,  Op.  cit.  {Voyage  en  Sicik,  pi.  I&). 

iiwhiirf.  MeUMniickt  loohfiê,  I.  H.  p).  3S,  flf .  S. 

U  Nautile  {Ann.  de»  geience»  nat.,  l.  XVIH.  pi.  9,  iy.  i). 

».  êur  le*  Céphalopode»,  pi.  4.  flç.  3  el  8. 

iiMre  do»  MoUu»que»  CrypMHbratèekeêt  gomo  FtnJptf,  pi.  13,  If.  I. 

lii,  yoif9§o  m  Sieik,  1. 1,  pi.  45. 
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Il  est  d'ailleurs  A  noter  que,  chez  la  plupart  des  Céphalopodes, 
on  trouve  dans  le  voisinage  de  ces  derniers  canaux  un  petit 
organe  glandulaire  qui  est  souvent  disposé  en  grappe,  et  qui 
semble  avoir  beaucoup  plus  d'analogie  avec  le  pancréas  (1). 


léricur  que  les  matières  alimentaires 
se  mêlent  h  la  bile  (a).  Duvernoy  a  fait 
remarquer  que  cet  organe  a  plus  d'a- 
nalogie avec  le  duodénum  des  Verté- 
brés qu'avec  le  pancréas  de  ces  Ani- 
maux (6);  mais  il  faudrait  le  comparer 
plutôt  à  la  vésicule  du  fiel. 

Chez  TArgonaule,  l'appendice  pylo- 
riquc  est  plus  large  et  beaucoup  plus 
court  que  chez  le  Poulpe  (c)  ;  sa  dis- 
position est  à  peu  près  la  même  chez 
les  Sèches  (d)  et  les  Sépioles,  où  une 
grande  valvule  spirale  en  divise  Tin- 
térieur  {e). 

Chez  les  Calmars,  cet  organe  est,  au 
contraire,  beaucoup  plus  long.  Dans 
quelques  espèces  il  est  grêle  et  enroulé 
en  spirale:  par  exemple,  chez  le  Cal- 
mar sagilté  {f)  ;  mais  chez  d'autres, 
tels  que  le  Calmar  commun,  ou  Loligo 
todarus,  il  constitue  un  grand  sac 
membraneux  et  pyriforme,  qui  offre  à 
peine  quelque  indice  de  contourne- 


ment  et  se  prolonge  jusqu'à  l'extré- 
mité postérieure  du  corps  (g),  il  est 
aussi  à  noter  que  chez  ces  Animaux, 
Pextrémité  de  la  valvule  spirale  fait 
oflSce  de  soupape,  et  tend  à  empêcher 
les  aliments  de  passer  directement  do 
gésier  dans  Tintestin. 

Dans  le  Céphalopode  du  genre  Loli- 
gopsis^  que  M.  lUthke  a  décrit  sons 
le  nom  de  Perothis  EschschoUzii,  cft 
organe  est  i-eprésenté  par  une  poche 
arrondie  {h).  l\  en  est  de  même  dans 
le  genre  Rossia  (t). 

Chez  le  Nautile,  Pappendice  pyio- 
rique,  ou  pancréas  (Owen),  est  ooe 
poche  globulaire  appenduc  au  com- 
mencement de  l'intestin  et  divisée 
intérieurement  par  de  larges  lamei 
parallèles,  froncées  transversalement, 
qui  logent  dans  leur  épaisseur  do 
follicules  f;).  La  bile  y  arrive  paroo 
large  canal. 

(1)  Ces  glandules,  de  couleur  jaii- 


(a)  Cuvier,  Mém.  sur  le*  Céphalopodes,  p.  29,  pi.  4,  fij?.  S. 

(6)  Duvernoy^  ;4rfdi/ûm*  à  l'Anatomie  comparée  de  Cuvier,  !.  V,  p.  45. 

(c)  Poli,  Testacea  utriusqxu  Siciliœ,  t.  III,  pi.  43,  fig.  2. 

—  Van  Bcnedon,  Op.  cil.  {Exercices  zootomiques,  pi.  3.  fijf.  3). 

(d)  Swammerdani,  Biblia  Naturœ,  t.  Il,  pi.  5,  fig.  5. 

—  Délie  Chiaje,  Descri%ume  e  notœnia  degli  Animali  sema  vertèbre  délia  StcHia  citerion, 
pi.  i5,  fijf.e. 

—  Hraiidt  et  Ralzcburg,  MedUinische-Zoologie,  t.  II,  pi.  32,  fig.  Si. 

(e)  Gnini,  On  the  Anatomy  of  Scpiola  vulgari»  {Trans,  of  Vu  Zool.Soc.ofLondm.X.  I,  P  ^*' 
pi.  il.  fig.  7el8). 

(f)  Cuvier,  Op.  cit.,  p.  52. 

—  Home,  Lectures  on  Compar.  Anat.,  pi.  83. 

—  Owen,  art.  Cephaïopoda  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.  and  Physiol.,  1. 1,  p.  535,  fig.  221). 

(g)  Monro.  The  Structure  and  Physiology  ofFishes,  pi.  42. 

—  Dellc  Cliiaje,  Dest^i%.  e  notom.  degli  Aninuili  invertebrati^  pi.  iG,  fi;.  3. 

—  Milne  Edward.*,  Voyage  en  Sicile,  t.  I,  pi.  18. 

(/i)HaUike,  Perothis,  ein  neues  Genus  der  Cephalopoden  {Mém.  de  VAcad.  de  Sainl'Piten^^' 
Savants  étrangers,  1835,  t.  II,  p.  159,  pi.  2,  fig.  iO  eti2). 

Owen,  Cephaïopoda  (Todd*«  Cyclop.,  1. 1,  p.  537,  fig.  223). 

li)  Oweo,  voy.  Appendix  to  Ross't  Voyage,  p.  xcvi,  pi.  c,  fig.  2  et  3. 

(ji  Ow'«n»  ^^^  ^  Nautile  {Ann.  des  sciences  nat.^  X.  XVHI,  p.  cxvi,  pi.  £,  Ùg,  i  f). 
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oie  des  Céphniopodes  est  une  glande  1res  voluniineusc, 
leur  rouge  brunâtre,  qui  occupe  pœsque  toute  la  partie 
lire  et  antérieure  de  la  cavité  abdominale;  elle  est  séparée 
e  digestif  par  une  cloison  membraneuse  et  n  est  que 
ml  divisée  en  lobes  (1). 

n  rinleslin,  qui  est  court  et  d*une  structure  assez  simple, 
^e  en  avant,  et  va  se  terminer  sur  la  ligne  médiane  du 
vers  la  partie  antérieure  de  la  cavité  branchiale,  à  la  base 
itonnoir,  de  façon  que  l'anus  se  trouve  sur  le  trajet  du 
tt  expiraloire,  et  celui-ci  entraîne  directement  au  dehors 
tières  fécales  (2). 


Foit. 


Mit  très  développées  dans  le 
>Mta,  où  elles  constituent  ane 
rborescente  qui  naît  des  deux 
i  biliaires,  près  de  Textrémité 
are  du  foie,  et  recouvre  la 
intérieure  de  Peslomac  et  de 
lice  pylorique  (a).  Elles  sont 
ilnminenses  chez  le  Loligop- 
Bt  se  voient  aussi  très  facile- 
lez  le  Calmar  (c) ,  ainsi  que 
t  Sépioles,  les  Onycholeuthes 
sloteulhcs  (rf).  Chez  le  Poulpe, 
it  représentées  par  des  folli- 
>gés  dans  Pintérieur  de  la 
hépatique  (c;.  Hunier  fut  le 
à  les  comparer  au  pancréas 
ébrés  (/•). 

lez  le  Poulpe,  le  foie  constitue 
>8se  masse  ovalaire  tronquée 


postérieurement;  deux  canaux  excré- 
teurs 8*en  détachent  dans  le  voisinage 
du  pylore,  et,  après  avoir  embrassé 
Pintestin ,  se  réunissent  en  un  seul 
tronc  pour  s'engager  dans  la  colu- 
roelle  de  Pappendice  pylorique  en 
spirale  (g). 

D*après  M.  Grant,  le  foie  serait  quu- 
drilobé  chez  le  Loligopsis  guttcUa  (A). 
Les  deux  canaux  biliaires  se  réunis- 
sent après  leur  sortie  du  foie,  chez  les 
Calmars  (t). 

{'!)  En  général,  on  remarque  à  Pin- 
lérieur  de  l'intestin  deux  replis  longi- 
tudinaux adossés  Pun  à  l'autre  et  en 
continuité  avec  ceux  dont  Pintérieur 
de  Pappendice  pylorique  est  garni  (j) . 
L.a  muqueuse  de  celle  portion  du  tulie 
digestif,  ainsi  que  celle  du  cscum 


m.  On  Bottia  (Àppehdix  to  Sir  J.  Rom's  Voyage,  p.  xcvi,  pi.  2,  (ig,  2  et  3). 

ïkè.  Op.  cit.  {Mém.  de  l'Acad.  de  Saint-Pitertb<mrg,  Sav.  étrang,,  i835.  I.  Il,  pi,  2). 

ro,  Struct.  and  Anat.  ofFithes,  pi.  41 ,  L. 

m,  Cephalapoda  (Todd't  Cyclapœdia  of  Anat.  and  Phytiol.,  1. 1,  fr.  531). 

fûller,  Bau  der  Cephalopoden  {Zeitschr.  f&r  wUêentch.  Zool..  i852,  t.  IV,  p.  343). 

Uogue  of  the  Phytiol.  Séries  ofthe  Hunterian  Muséum,  ii*  1*75, 1. 1,  p.  S29. 

e  Cliiaje,  Descri».  e  notom.  degli  Animali  invertebrati  délia  Sicilia  cUeriore,  pi.  i3. 

0. 

ier.  Mém.  sur  les  Céphalopodes,  pi.  4,  ûg.  4. 

itMc,  Histoire  naturelle  des  Mollusques,  pi.  i4,  flg.  G. 

il.  On  the  Structure  and  Characters  ofthe  Loligopsis  {Trans.  of  the  Zoological  Society, 

>,  pi.  2,  Og.  7). 

)  Chi^e,  Descrix.  e  notom.  degli  Animali  invertebrati,  pi.  13,  fig.  16. 

ier.  Op.  cil.,  pi.  4,  fig.  2. 


Intestin. 


&1&        APPAREIL    DIGESTIF   DES   MOLLUSQUES  CÉMIALOPODES. 

§  22.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  chez  les  Mol- 
lusques les  plus  élevés  en  organisation,  de  même  que  chez  les 
Molluscoïdes  les  plus  dégradés ,  la  cavité  digestive  est  consti- 
tuée par  un  tube  à  parois  propres»  qui  e^t  recourbé  en  fonnc 
d'anse,  de  façon  à  communiquer  au  dehors  par  une  bouche  et 
un  anus  situés,  non  aux  deux  extrémités  opposées  du  cor[)s, 
comme  nous  le  verrons  dans  l'embranchement  des  Animaux 
annelés,  mais  dans  des  régions  voisines.  Ce  rapprochement 
entre  les  orifices  du  canal  alimentaire  n'est  pas  un  caractère 
constant  de  la  division  des  iMoilusques,  mais  nous  l'îivons  ren- 
contré chez  la  plupart  de  ces  Animaux,  et,  en  terminant  I  étude 
de  l'appareil  digestif  dans  ce  groupe  zoologique ,  j'appellerai 
de  nouveau  l'attention  sur  le  déAuit  de  symétrie  que  nous  y 
avons  souvent  remarqué. 


pylorique,  C8t  ganiie  de  cil»  vibra- 
tiles  (a). 

Ghei  le  Poulpe,  riniesUo  décrit 
quelques  circonvoluUons  avant  de 
gagner  la  face  inférieure  du  foie  et 
de  se  terminer  à  Tanus  (6)  ;  mais, 
chez  les  Calmars,  il  est  plus  court,  el 
se  porte  presque  directement  en 
avant  (c)« 


En  général,  Textrémilé  de  l'i^ 
tesUn  fait  saillie  dans  la  caviié  bm- 
cliiale.  L'anus  est  simple  cbei  lo 
Poulpes  ((/)  ,  mais  chez  les  Cal- 
mars (0),  les  Lioligopsis  {f)  el  letâé- 
pioteulhes  (p),  il  est  bordé  par  deo 
petits  appendices  membraneux  4* 
ont  la  forme  de  feuilles  ou  d'aiJcsft 
sont  dirigés  eu  avant. 


(c)  H.  Huiler  et  Kôlliker,  Btrkht  Hber  eini%e  im  Uerbite  4852  in  Mettina  aH§t*teUU  tat- 
anaU  Vntertuch.  (Zeitschr.  fur  wùtenschaftl.  ZooL,  1853,  l.  IV,  p.  343). 

(b)  Voyef  VAtUu  du  Règne  animal  de  Cavier,  Mollusques,  |)I.  1  c. 

(e)  Voyes  Owan,  Cephalop.  (Todd'ê  Cyclop^  U  I,  p.  535.  fiy.  2S1). 

—  Canis  el  Otto,  Tab.  Anatom.  compar.  illiutr.,  pars  iv,  pi.  2,  fig.  1 1 . 

(d)  Voyez  V Allât  du  Règne  animal  de  GaYicr.  MOLLUSQUiâ,  pi.  i  a. 

(e)  Milne  Edwards ,  Voyage  en  Sicile,  1. 1,  pi.  18. 

(f)  Rathke,  Op.  cit.  {Mim,  de  l'Acad.  de  SakU'HUrtbomrg,  1835,  Sav.  élrûng.,  t.  Q.  fv- 
(§)  Owen,  DetcHpU  of  toma  new  and  rara  C^halopod^  (rrsfM.  aftha  gtal,  9oc.  tfUt^' 

t.  II,  pi.  21.  ûg.  16). 


QUARANTE-NEUVIÈME  LEGON. 


De  l'appareil  digestif  chez  les  Yen. 


çënënittx. 


$  1 .  —  Dans  l'embranchement  des  Animaux  annales,  la  c«r«ctèr6t 
cavilé  digestive  se  compose  d'Ordinaire  d'un  tube  ouvert  à  ses 
teux  extrémités,  comme  chez  les  Mollusques ,  mais  dont  les 
arifices,  au  lieu  d'être  rapprochés,  sont  situés  le  plus  loin  pos- 
sible l'un  de  l'autre,  et  dont  la  disposition  générale  est  symé- 
trique :  la  bouche  se  trouve  à  la  face  inférieure  de  la  tête,  et 
l'anus,  placé  également  sur  la  ligne  médiane ,  occupe  l'extré- 
mité postérieure  du  corps.  Mais  dans  ce  groupe,  de  môme  que 
dans  les  deux  grandes  divisions  zoologiques  dont  j'ai  traité  dans 
ks  dernières  Leçons,  ce  mode  d'organisation  ne  se  rencontre 
pas  toujours,  et  il  existe  quelques  espèces  qui  offrent  sous  ce 
rapport  des  caractères  d'infériorité  très  remarquables.  En  effet, 
chez  quelques  Vers,  l'appareil  digestif  tout  entier  paraît  man- 
quer pendant  une  certaine  période  de  la  vie,  sinon  toujours, 
et  chez  d'autres  la  cavité  alimentaire  ne  communique  au 
dehors  que  par  un  seul  orifice,  comme  chez  la  plupart  des 
Zoophytes  inférieurs  ;  mais  ces  exceptions  sont  fort  rares,  et, 
^dns  l'immense  majorité  des  cas ,  l'appareil  digestif  est  con- 
Wmé  d'après  le  plan  que  je  viens  d'indiquer,  et  offre  même 
•ne  structure  très  perfectionnée  dans  tout  ce  qui  a  rapport  à 
^11  action  mécanique. 

Pour  le  moment  je  laisserai  de  côté  les  anomalies  que  je 
îens  de  signaler,  et,  pour  donner  une  idée  nette  de  la  dispo- 
Uion  typique  de  l'appareil  digestif  de  l'Entomozoaire  ou  Animal 
tinelé  réduit  à  sa  plus  grande  simplicité,  je  choisirai  mes  pre- 
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miers  exemples  parmi  les  Vers  intestinaux  de  la  classe  des 

Appveii     Nématoïdes  (1)  ou  des  Helminthes  proprement  dits  ("2).  Chez 

•M udLsc  les  Strongles,  les  Ascarides,  les  Pilaires  et  la  plupart  des  autres 

séamZàm,  Auimaux  de  ce  groupe,  il  ne  consiste  qu'en  un  tube  presque 

droit,  qui  présente  à  peu  près  les  mêmes  dimensions  et  une 

structure  identique  dans  toute  sa  longueur,  exœpté  dans  la 

partie  antérieure,  où  il  est  plus  étroit  et  plus  musculaire,  de 

façon  à  constituer  un  œsophage  bien  caraclérisé.  D'ordinaire 

on  ne  peut  y  reconnaître  un  estomac  distinct  de  l'intestin  (3), 


(1)  C'est-à-dire  filiformes  (de  v^f^a, 
fil,  cl  £i^c;,  apparence. 

(2)  Jusque  dans  ces  dernières  an- 
nées les  zoologistes  réunissaient  dans 
une  même  classe,  sous  le  nom  com- 
mun d*HeIminthes  ou  de  Vers  intes- 
tinaux, des  Animaux  qui  se  ressem- 
blent par  leur  manière  de  vivre  en 
parasites  dans  Tinlérieur  de  diverses 
parties  du  corps  d'autres  Animaux, 
principalement  les  intestins,  mais  qui 
diffèrent  beaucoup  entre  eux  par 
leur  mode  d'organisation.  Aujour- 
d'hui on  est  assez  généralement  d'ac- 
cord sur  la  convenance  de  les  répar- 
tir dans  plusieurs  classes  distinctes, 
et  d'élever  à  ce  rang  l'un  des  grou- 
pes qui  avait  été  considéré  précé- 
demment comme  formant  seulement 
un  ordre  ou  famille  naturelle,  sa- 
voir :  les  Nématoïdes  de  Rudolphi, 
ou  Vers  cavitaires  de  Cuvier  (a). 
M.  Blanchard  et  quelques  auteurs 
réservent  aux  Vers  de  celle  division 
le  nom  d^ Helminthes  (6)  ;  mais  cette 
expression  est  généralement  employée, 
dans  une  acception  beaucoup  plus 
large,  et  Ton  ne  peut  sans  incon- 


vénient le  restreindre  de  la  sorte, 
car  cela  occasionnerait  beaucoup  de 
confusion  dans  le  langage  zoolo- 
gique. 

(3)  Chez  l'Ascaride  iombricotde. 
Ver  d'assez  grande  taille,  qui  habile 
l'intestin  de  l'Homme,  la  bouche,  é- 
tuée  à  l'extrémité  antérieure  do  corps, 
est  triangulaire  et  entourée  de  troii 
tubercules  arrondis,  qui,  en  s'écar- 
tant  plus  ou  moins ,  dilatent  cet  ori- 
fice, on  bien  ne  laissent  libres  que 
trois  petits  espaces  tiyant  l'apparence 
de  pores,  disposition  qui  en  a  impoié 
à  quelques  helminthologii»tes(c).Fi 
œsophage  musculaire  et  un  peu  élargi 
posiérieurement  fait  suite  à  cette  ob* 
verture  ;  il  est  attaché  aux  parties 
voisines  des  parois  de  la  cavité  vis- 
cérale par  des  brides  membraneuses, 
et  il  présente  à  l'intériear  trois  rai- 
nures longitudinales,  de  façon  que  sa 
cavité  est  triquètre.  Un  étranglomfol 
le  sépare  de  l'eslomac,  qui  a  la  foroe 
d'un  boyau  cylindrique  et  libre,  ^ 
se  dilate  un  peu   ver»  l'arrière  di 
corps.    Quelques    anatoroistes  doo- 
nent  le  nom  d'intestin  à  sa  partie  ' 


(a)  Rudolphi,  Ento%oorum  nve  Yermium  intutinalium  historia  natunlis,  1808,  ».  n.  P*  '• 
—  Cuvier,  Régne  animal,  18t7,  2-  «Hl..  l.  IV.  p.  29. 

(&)  Blanchard,  Recherches  sur  l'organisation  des  Vers  {Yoifage  en  Sicile^  l.  U.  p.  19  cl  2^6^ 
(c)  Brera,  Memorie  fisico-medicfu,  pi.  3,  fig.  19. 
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et    il   traverse   plus  ou   moins  librement  la  grande  cavité 
viscérale,  ou  n'y  est  retenu  que  par  des  lames  mésenté- 


postérieure  ;  mais  il  n'y  a  oi  rétrécis- 
sement bien  marqué,  ni  différence  de 
structure  dans  les  parois  de  ses  deux 
portions,  et  partout  ses  tuniques  sont 
minces  et  transparentes,  mais  con- 
tractiles (a).  La  tunique  muqueuse  est 
garnie  d'une  multitude  de  villosités 
microscopiques  qui  donnent  à  sa  sur- 
face un  aspect  velouté  (6). 

La  structure  de  cet  appareil  est  la 
même  chez  TAscaride  du  Giieval  (c) 
et  TAscaride  de  TOurs  ;  mais,  chez 
d'autres  espèces,  telles  que  VAscaris 
heterura  et  VA.  semiteres  {d) ,  on 
iperçoit  à  la  base  de  Poesophage  une 
petite   expansion   latérale  en  forme 
de  cscum.    11    en    est    de    même 
chez  PAscaride  des  Poissons,  ou  Asca- 
ris capsularia  (e),  et  chez  VHetero-' 
e&et/tts  tunicatus^  espèce  d'Ascari- 
dien  qui  vit  sur  le  Dugong ,  cet  ap  • 
peiHlice  est  assez  allongé  et  dirigé  en 
avant  parallèlement  à  Pcesophage  (/). 
H  est  également  très  développé  chez 
\* Ascaris  depressa,  VA.  acula,  V,A, 
ongulata  et  VA.  mucronata;  enfln, 
cbezlM.  speculigeraei  VA.  osculata, 
A  se  prolonge  jusqu'à  l'extrémité  cé- 
pbalique  du  corps  (g). 


Chez  le  Filaire  du  Cheval,  la  struc- 
ture du  tube  digestif  est  à  peu  près  la 
même  que  chez  l'Ascaride  lombri- 
colde;  mais  la  longueur  de  cet  or- 
gane, comparée  à  celle  du  corps,  est 
plus  grande,  de  sorte  qu'il  se  con- 
tourne un  peu  sur  lui-même  {h). 

Le  canal  alimentaire  ne  présente 
rien  de  particulier  chez  le  Sclérostome 
du  Cheval,  si  ce  n'est  que  la  cavité 
buccale  est  entourée  de  beaucoup  de 
fibres  musculaires  qui  constituent  un 
bulbe  pharyngien  ovalaire  (t). 

Chez  l'Oxyure  vermiculaire  {Asca- 
ris vermicularis ,  L.  ) ,  qui  habite 
dans  le  gros  intestin  de  l'Homme,  il 
existe  entre  l'œsophage  et  Plntcstln 
une  dilatation  particulière  du  tube 
alimentaire,  qui  est  de  forme  globu- 
laire et  peut  être  considérée  comme 
un  estomac  distinct,  ou  plutôt  comme 
un  gésier.  Il  est  aussi  à  noter  que 
chez  ce  Ver  l'anus  se  trouve  à  quelque 
distance  de  l'extrémité  postérieure  du 
corps  (j).  Ce  mode  d'organisation  se 
voit  aussi  chez  VOxyuris  acumi- 
nota  {k).  Enfin,  chez  VOxyuris  or" 
nata,  dont  la  structure  a  été  étudiée 
avec  soin  par  M.  Walter,  le  jabot  est 


(a)  J.  aoquei,  Ànatomie  des  Vers  inUttinaux,  p.  26,  pi.  i,  fi^.  3  et  4 ;  pi.  3,  fi;,  i. 

ib)  Morreo,  Quelques  remarques  tur  VanatomU  de  VAtcaride  lombricoide  {BuUelin  de  VAead» 
^BruxeUes.i.  V.  p.  472,  fig.  7,  ii  et  i2). 

(e)  Blanchard,  Op.  Ht.  (Voyage  en  Sicile,  t.  III,  p.  223,  pi.  18,  fip.  1  a,  ib). 

(tf)  MehUf.  Bemerkungen  {Itit,  i83i ,  p.  9i,  pi.  2.  ûf;.  i6,  17). 

(e)Sïeho\d,melminthologiiche  Beitrdge  [Archiv  fUr  Nalurgesch.,  1838,  t.  I,  p.  309). 

—  Blanchard,  Op.  cit.,  t.  III,  pi.  10.  Ûg.  2. 

{f)  Dicsing,  Neue  Gattungen  von  Binnenwûrmern  {Annalen  des  Wiener  Mut.^  t.  Il,  p.  231, 
fl-IO,  fiff.  3,4  el42).  * 

(9)  Mehiis,  Op.  cit.  {Itis,  1831,  pi.  2,  fig.  18). 

ik)  Blanchard,  Op.  cit.,  t.  lU,  p.  233,  pi.  19,  Hg.  3. 

(t)  Idem,  ibid.,  pi.  21,  fig.  2a,  2&. 

(j)  Dugès,  Becherches  sur  l'organisation  de  quelques  espèces  d'Oxyures  et  de  Vibrions  (Ann. 
^  scUnces  nat.,  182G,  t.  IX.  p.  228,  pi.  47,  fig.  t). 

—  Blancliard,  Op.  cit.,  1. 111,  p.  247,  pi.  20,  fig.  3. 

[k)  Mayer,  Beitrdge  iur  Anatonùc  der  Entoiosn,  p.  15,  pi.  3,  fig.  16. 
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roïdes  (1).  La  bouche  est  presque  toujours  inerme  et  entourée 
seulement  par  quelques  papilles.  Enfin,  le  système  glandulaire 
dépendant  de  cet  a[»pareil  est  rudimentaire  ;  il  n'y  a  pas  un  foie 
distinct,  et,  dans  un  petit  nombre  de  cas  seulement,  rappareil 
salivaire  paraît  être  représenté  par  quelques  appendices  en  forme 
d'ampoules,  groupés  autour  de  la  région  buccale  (2). 
Cette  classe  de  Vers  renferme  aussi  des  espècèfe  qui  ne  sont 


garni  intérieurement  de  trois  émi- 
ncnces  coniques  qui  sont  revêtues  de 
chitine,  et  constituent  une  armature 
triturante  (a). 

Cliez  le  Spiroptera  sanguifwlenta 
l'oesopliage  est  remarquablement 
long  (6),  et  chez  les  Trichocéphales 
cette  portion  du  canal  alimentaire  dé- 
passe de  beaucoup  en  étendue  la  por- 
tion stomacale;  on  y  aperçoit  aussi 
des  stries  transversales  qui  y  donnent 
une  apparence  moniliforme,  et  Mayer 
pense  que  ses  parois,  dont  l'épaisseur 
est  considérable,  renferment  un  tissu 
glandulaire  assez  semblable  à  un  ap- 
pareil salivaire  (c).  M.  Busk  considère 
la  conformation  du  canal  alimentaire 
du  Trichocephalus  dispar  comme 
étant  moins  simple  que  chez  la  plupart 
des  Nématoïdes.  11  y  a  remarqué,  à  la 
suite  d'un  œsophage  court  et  grêle, 
un  estomac  étranglé  de  distance  en 
distance,  de  façon  à  paraître  monili- 
forme ,  et  un  intesdn  dans  lequel  il 
croit  devoir  distinguer  trois  parties 
sou»  les  noms  de  c^cum,  de  côlon  et 
de  rectum  {d). 

(1)  Le  Strongle  géant  présente  une 


particularité  organique  remarquable 
dans  le  mode  d*attache  de  ce  tube, 
qui,  au  lieu  de  flotter  librement 
dans  la  cavité  viscérale,  comme  d'or- 
dinaire, est  fixe  aux  parois  du  corps 
dans  toute  sa  longueur,  par  quatre 
rangées  de  brides  mésen té riqnes  com- 
posées principalement  de  fibres  mus- 
culaires, il  est  aussi  à  noter  que 
chez  cet  Animal  Toesophage  est  moins 
distinct  du  reste  du  canal  diges- 
tif que  chez  la  plupart  des  Néma- 
toïdes. 

(2)  M.  dé  Siebold  est  disposé  à  rap- 
porter à  Tappareil  salivaire  im  an- 
neau circumbuccal  que  Mehlisa  figuré 
comme  un  vaisseau  chez  le  Strongylut 
armatus  (a);  mais  cette  détermioa- 
lion  if)  ne  me  paraît  pas  admissible, 
et  la  partie  en  question  me  semble 
devoir  être  plutôt  le  système  ner- 
veux. 

M.  Oweu  a  trouvé  chez  des  Vers 
intestinaux  qui  ont  beaucoup  d'ana- 
logie avec  les  Strongles,  mais  qui  en 
ont  été  distingués  sous  le  nom  géné- 
rique de  Gnathostoma,  quatre  tubes 
terminés  en  caecum  et  insérés  autour 


(a)  G.  Waller,  Beitrûge  %ur  AnatomU  und  Physiologie  vmi  Oxyuris  omata  (ZeiUchr.  /8f 
wissensch.  Zool.  von  SicboId  und  Kôlliker,  1857,  l.  VllI,  p.  192,  pi.  6,  fîg.  20,  25)» 
(6)  Blanchard,  Op.  cit.  (Voyage  en  Sicile,  t.  III,  pi.  20,  fig.  1  a,  1  b). 
(c)  F.  Mayer,  Beitrdge  Aur  Anatomie  der  Entoiioen,  1841,  p.  6,  pi.  1,  fig.  1  et7,  elpl^^i 


fiff.  1 


{d)  Busk,  Observ.  on  the  Anat.  o/ Trichocephalus  dispar,  1811,  p.  33. 
(e)  Voyez  Blanchard,  Op.  cit.,  t.  lU,  p.  267,  pi.  22,  fig.  1. 
(0  McliU»,  Op,  cit.  (Itit,  1831,  pi.  2,  Og.  6^). 
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sites,  et  dont  le  mode  d'organisalion  ne  diffère  pas 
tùl  de  ce  que  nous  venons  de  trouver  chez  les  Ento- 
>récédenls.  Ainsi ,  chez  l' Anguillule ,  ou  Vibrion  du 
il  existe  aussi  un  tube  digestif  à  peu  près  droit,  étendu 
it  du  corps  à  Tautre  et  ouvert  à  ses  deux  extrémités  ; 
s  d'autres  Animaux  appartenant  à  ce  type  zoologi(|ue,  la 
«stérieure  de  ce  canal  paraît  ne  pas  se  développer,  ou 
rophie  par  les  progrès  de  Tàgc,  car  il  semble  se  ter- 
I  cul-de-sac.  Enfin,  il  y  a  même  des  Vers  de  ce  groupe 
[uels  on  n'a  pu  découvrir  ni  bouche  ni  anus  :  tels  sont 
Doneaux  ou  Gordius  (1). 


che  (a),  n  les  considère 
int  des  glandes  salivaires, 
compare  aux  Yésicules  dont 
c  des  Holothuries  est  en- 
[uelles  n'ont  aucune  corn- 
I  ni  avec  le  canal  digestif , 
extérieur.  Des  appendices 
i  se  voient  chez  les  Cheira- 
les  AncyracanthuSf  décrits 
sing  (6).  M.  de  Siebold  pense 
cccums  situés  sur  les  côtés 
ihage,  chez  le  Strongylus 
iont  également  des  organes 
(c). 

icules  d'une  forme  partfcu- 
offrant  une  teinte  jaune  ou 
se  voient  dans  l'épaisseur 
de  la  portion  antérieure  de 
et  paraissent  être  des  glan- 
itiques  (d). 

tube  digestif  de  TAnguillule 
•e  (Rhabditis  aceli  y  Dujar- 
)oformé  à  peu  près  comme 


celui  de  TOxyure  vermiculaire,  dont  il 
a  été  question  cl- dessus  (a).  Mais  chez 
TAnguillule  du  blé  niellé  Toriûce  anal 
paraît  manquer.  Ces  Vers  ont  la  ca- 
vité buccale  armée  d'un  stylet  conique 
qui  est  protractile  et  rétractile.  En 
arrière  du  bulbe  pharyngien  qui  loge 
cet  organe,  le  tube  alimentaire  pré- 
sente un  renflement  fusiforme,  puis 
un  bulbe  dit  œsophagien^  qui  est  ar- 
rondi et  sans  cesse  agité  de  moave- 
ments  rhythmiques  ;  une  quatrième 
dilatation,  que  l'on  désigne  sous  le 
nom  d'estomac,  est  pyriforme,  et  se 
continue  en  arrière  avec  un  intestin 
irrégulièrement  contourné  sur  lui- 
même  et  logé  dans  l'intérieur  d'un 
mésentère  tubuleux.  La  partie  posté- 
rieure de  cet  intestin  se  rétrécit  gra- 
duellement, et  parait  se  terminer  en 
un  cul-de-sac  qui  serait  rattaché  à  une 
fossette  anale  imperforée  par  on  cor- 
don membraneux.  Le  sac  mésenté- 


1  et  SUnnius,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1.  I,  p.  i33. 
On  two  Entoioa  infeeting  ihe  Stomach  of  the  figer  (Proeeedings  of  the  Zool.  Soc 
1836,  l.  IV.  p.  126). 

p,  Neue  Gattungen  von  Itinnenwttrmern  {Annalen  det  yviener  Mut.,  t.  II,  pi    (q 
17,fig.  8,9;phi8.rig.  3). 

é  etSUiniiius,  Sotiveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  \k  193. 
,  Op.elU  (Ann.  det  scUncet  naL^  1849,  t.  L\,  p.  iid,  pi.  47,  fig.  3). 
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AïKNiulie 
cbeilM 


On  peut  ranger  aussi  dans  la  classe  des  Nématoïdes  certains 
«hr^yTques  Vcrs  intestiuaux  d'assez  grande  taille,  qui  constituent  le  genre 
Échinorhynque,  et  qui  se  font  également  remarquer  par  lab- 
senee  d'une  cavité  digestive,  bien  que  l'extrémité  antérieure  de 
leur  corps  ait  la  forme  d'une  sorte  de  trompe  spinifère  et  qu  un 
y  distingue  même  une  petite  fossette  stomatoïdîenne.  Il  y  aurait 
beaucoup  d'intérêt  à  suivra  le  développement  de  ces  singuliers 
Animaux,  et  a  chercher  si  dans  le  jeune  âge  ils  ne  posséderaient 
pas  un  tube  alimentaire  :  quelques  observations  faites  pr 


riqiic  sYUcnd  en  ligne  droite  d'un 
bout  du  corps  ù  l^autrc  ;  il  commence 
en  arrière  du  renflement  stomacal,  où 
il  occupe  toute  Tépalsseur  du  corps»  et 
il  se  rétrécit  en  «irrière;  enfin,  il  est 
constitué  par  une  membrane  mince,  et 
renferme  une  substance  granuleuse  de 
nature  albumino-graisseuse  qui  pour- 
rait bien  élre  un  tissu  hépatique  (a). 

Chez  les  Némaloîdos  dont  M.  Du- 
jardin  a  formé  le  genre  Mermis,  on 
aperçoit  aussi  une  bouche,  un  œso- 
phage et  un  tube  stomacal  intestini- 
forme,  mais  on  n*a  pu  découvrir  au- 
cune trace  d'anus  (6). 

D'apri?s  ce  zoologiste ,  le  Gordius 
aquaticus  et  le  G.  tolosanus  seraient 
môme  dépourvus  de  bouche  et  d'a- 
nus, ainsi  que  de  tout  autre  organe 
digestif  (c)  ;  et  M.  de  Sicbold  consi- 
dère ce  mode  d'organisation  comme  se 
trouvant  aussi  chez  le  Sphœrularia 


Bombi  {d)  et  chez  le  FUaria  rigià 
qui  vit  dans  Pintérieur  du  corp^  de 
VAphodius  fimetarius  {e)  ;  mais  je 
dois  faire  remarquer  que  ces  orifices, 
ainsi  que  le  tube  digestif,  ont  été  décriu 
et  figurés  chez  le  Gordius  aqwUim 
par  M.  Berthold  (f). 

Le  Syngamus  trachealis ,  Ver  tris 
singulier  qui  se  trouve  dans  la  tn- 
chée  des  Oiseaux,  et  qui  parait  bifB^ 
que  antérieurement,  par  suite  deb 
soudure  du  mâle  et  de   la  femeOe, 
présente  un  mode  d'organisation  ana- 
logue.  Chaque  individu  est  poom 
d'une  bouche,  d*un  oesophage  mosci- 
laire  et  d'un  estomac  iutesfinifonK 
qui  parait  se  terminer  en  cul-de-sac 
Chez  le  grand  individu ,  qui  est  b 
femelle,  la  bouche   est  placée  dai$ 
une    cupule    cornée    et    armée  ^ 
crochets,  comme  chez   les  ScMfv- 
stomes  {g]. 


{a)  Davainc,  Hecfunhes  sur  l'AnguaiiiU  du  blé  nieUi,  1857,  p.  i4,  pi.  8,  fig.  li-15  («*» 
des  Mém.  de  la  Soc.  de  biologie,  2'  série,  t,  Itl). 

(b)  Dujsrdin,  Mém.  sur  la  structure  anatonUque  des  Gordius  et  d'un  antre  Helminthe,  Utff- 
mis,  qu'on  a  confondu  avec  eux  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  «cric,  I84<,  l.  XMII,  p.  140). 

(c)  Siobold,  Helminthologische  Deitrâge  {Archiv  f&r  Naturgeschichte,  1838. 1. 1,  p.  303). 
—  Iiujaniin.  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  iMt.,i'  série,  1848,  I.  XVIH,  p.  149). 

(rf)  Sieltolil,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  131. 

(<•)  SieboW,  Ueber  die  Spermatoioen  der  O-ustaceen^  Insecten,  clc  (llâllcr*s  ArchirfirÂ^ 
und  rhysioL,  183G.  p.  33). 
(0  A.  Bcriliold.  Ueber  dei  Bandes  Wasserkalbes,  p.  13,  fig.  1  et  17  (GôiUngw.  18Ui> 
(g)  Ovien,  art.  iinto:Ma  (Todd's  Cyclcjnedia  of  Anat.  and  PhysÏQl,,  1. 11,  p.  134). 
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M.  Blanchard  tendent  à  faire  supposer  qu'il  en  est  ainsi,  et  que 
cet  organe  s'atrophie  lorsque  l'appareil  reproducteur  se  déve- 
loppe (1).  Du  reste,  les  Échinorhynques  vivent  au  niilieu  de 
matières  alimentaires  déjà  digérées  par  leur  hôte,  et  les  parois 
de  leur  corps  sont  douées  d'une  puissance  absorbante'  très 
grande  ;  par  conséquent,  on  conçoit  que  ces  parasites  puissent 
se  sustenter  malgré  l'absence  d'instruments  spéciaux  pour 
l'élaboration  de  leur  nourriture  (2). 

Quant  à  l'armature  dont  la  bouche  de  quelques  Némaloides 


(1)   L^Ëchinorliynqiie  géant,  qui  se 
trouve  dans  Tinlcstin  grêle  du  Porc,  et 
qui  a  souvent  pins  de  3  décimètres  de 
long,    présente  à  l'extrémité   anlé- 
rfeure  de  son  corps  une  trompe  pro- 
tractile  et  rétractile,  de  forme  globu- 
leose  et  armée  de  cinq  ou  six  rangées 
de  croctiets.  Cet  organe  est  muscu- 
laire, et  sa  base  se  prolonge  dans  la 
parUe  antérieure  de  la  cavité  viscérale 
où  se  logentses  muscles  rétracleurs(a). 
Ao  milieu  de  son  extrémité   anté- 
rieure, on  y  aperçoit  une  petite  dépres- 
siOD  qui  ressemble  à  un  pore  buccal, 
et  son  axe  parait  être  occupé  par  un 
petit  canal  ;  mais  on  ne  trouve  aucun 
oriflce  à  sa  partie  postérieure,  et  il 
n'est  pas  suivi  d*un  tube  alimentaire. 
Il  ressemble  donc  à  un  bulbe  pharyn- 
gien qui  aurait  persisté  après  la  des- 
truction de  tout  le  reste  du  tube  di- 
gestif, et  qui  se  serait  oblitéré  posté- 
Heurement.  En  effet,  chez  ces  Vers  à 
l'état  adulte,  on  ne  voit  dans  la  cavité 
Viscérale  aucune  trace  de   tube  ali- 


mentaire. Mais  M.  Blanchard  a  décou- 
vert, chez  quelques  jeunes  individus 
d'une  autre  espèce  du  même  genre 
{VEchinorhynchus  proteits,  qui  vit 
sur  la  Perche),  un  appendice  mem- 
braneux faisant  suite  à  la  trompe, 
et  cet  organe  lui  a  paru  être  un  tube 
digestif  en  voie  d'atrophie  (6). 

On  ne  sait  rien  sur  les  fonctions  de 
deux  organes  appendiculaires  qui  sont 
suspendus  aux  côtés  de  la  trompe,  et 
qui  ont  été  désignés  sous  les  noms  de 
lemnisques  ou  de  bandelettes  latércUes. 
Gœzc  a  cru  distinguer  dans  chacune 
de  ces  bandelettes  un  tube  garni 
de  sacs  ovoïdes  (c)  ;  et  effectivement 
elles  sont  creusées  d'un  canal  cen- 
tral qui  donne  naissance  à  quelques 
ramifications,  ainsi  qu'à  des  vésl- 
culcs((i;.  Mais  ce  canal  ne  paraît  avoir 
aucune  communication  ni  avec  l'exté- 
rieur, ni  avec  la  cavité  de  la  trompe  (e). 
M.  Dujardin  suppose  que  ces  lemnis- 
ques sont  des  organes  sallvaires  (/'). 

(2)  Ou  doit  à  Treutler,  à  Rudolphi  et 


(a)  Rodolplii,  Entozoorum,  t.  1,  p.  t52. 

—  Cloquel,  Anûtomie  des  Yen  intestinaux,  p.  16,  pi.  5,  ûg,  3. 

—  Blanchard,  Bech.  »ur  torganis.  de*  Vert  {Voyage  en  Sicile^  t.  III,  p.  289,  pi.  S4,  il;.  S). 
(»)  Idem.  iMd.,  p.  290. 

{e)  Gôxe,  Yertuck  einer  Naturgetchichte  der  Eingeweidewûrmer  thieriseher  Kôrper,  p.  147. 
{d)  Cloquet,  Op.  cit.,  p.  84. 

(e)  Bbncliard,  Op,  cit.,  p.  292. 

(f)  Dujardin,  Histoire  naturelle  des  Helminthes,  p.  492. 
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est  pourvue,  elle  paraît  être  destinée  à  intervenir  dans  les  phé- 
nomènes de  la  locomotion  plutôt  que  dans  le  travail  de  la  diges- 
tion. Tantôt  elle  consiste  en  une  espèce  de  dard  ou  de  stylet 
que  TAnimal  emploie  pour  perforer  les  tissus  à  travers  lesquels 
il  a  besoin  de  se  frayer  un  chemin  (1);  d'autres  fois  ce  sont 
de  petits  crochets  qui  lui  permettent  de  se  cramponner  sur  les 
membranes  auxquelles  il  doit  adhérer  (2). 


h  M.  J.  Cloquet  quelques  expériences 
sur  le  pouvoir  absorbant  de  la  surface 
du  corps  de  ces  iJelminUies  (a);  mais 
on  ne  sait  rien  de  satisfaisant  tou- 
chant leur  mode  de  nutrition. 

(i)  Plusieurs  des  petits  Nématoldes 
qui  s'enkystent  dans  le  corps  des  In- 
sectes, des  Poissons  et  même  des 
Mammifères,  et  qui  ont  été  décrits 
sous  les  noms  de  Pilaires  ou  d'Asca- 
rides, mais  qui  ne  sont  que  des  lar- 
ves de  Vers  d'espèces  indéterminées 
et  qui  achèvent  leur  développement 
dans  d'autres  gîtes ,  ont  la  iK>uche 
armée  d'un  stylet  ou  dard  corné,  ainsi 
que  cela  a  été  constaté  par  M,  Stein 
et  par  plusieurs  autres  Iielmintholo- 
gistes  (6). 

Dans  d'autres  Vers  de  cet  ordre,  la 
bouche  renferme  deux  petits  siylets  ou 
mâchoires  très  grêles  :  par  exemple, 
chez  le  Hhabdilesbioculataei  le  Diplo- 
gasler  micans  de  M.  Max  Schulze  (c). 

('2)  Cliez  V Anc\jlo$iomum  duode- 
nale^  dont  le  tube  dij^estif  est  con- 


formé de  la  même  manière  que  cbcz 
les  Ascarides,  la  bouche  a  la  forme 
d'une  cupule  rigide,  et  son  l>ord  su- 
périeur est  armé  de  deux  paires  de 
crochets  cornés  {d). 

Chez  le  Giiathostotna  spinigenm, 
la  bouche  est  entourée  d'une  sorte  de 
lèvre  renflée  et  garnie  de  six  ou  sept 
rangées  circulaires  de  crochets  mi- 
croscopiques ;  on  aperçoit  aussi  ei 
dedans  de  la  fente  buccale  une  paire 
de  replis  membraneux  maxillifoniNs 
dont  le  bord  antérieur  est  armé  è 
pointes  cornées  {e). 

Chez  quelques  Némaloîdes,  le  bulbe 
pharyngien  est  non-seulement  cbarno, 
comme  chez  les  Sclérostomes,  mw 
garni  intérieurement  de  pièces  solides 
de  consistance  cornée. 

Chez  le  Strongylus  armaius,  oà 
cette  disposition  existe ,  le  bord  labial 
est  armé  en  outre  d'une  série  de  pe- 
tites pointes  épidermiques  (/'). 

L'armature  céphalique  des  Kcbino- 
rhynques  est  plus  puissante,  et  Ton  a 


(a)  Treuller,  Df  Echinorhynchorum  natura.  Lipâiae,  179t. 

—  Rudolphi,  Kntoioorum  twe  Vermium  inUstifialium  hittwria  natumlit,  t.  I,  p.  îii. 

—  Cloquot,  Anatomitdes  Vert  intestinaux,  p.  87. 

(fc)  Slein  .  Ueitràge  xttr  Entmckelungsgeschichte  der  Eiiigeweidewûmiir  { Zeittchnit.  fif 
wissensch.  Zool.  von  Siebold  iind  Kollikcr,  1852,  l.  IV,  p.  200,  pi.  10,  fiç.  5,  G,  8). 

(c)  Voyez  J.  Carus,  Icona  zootomicœ,  pi.  8,  ûg.  1  et  9. 

{d)  Dubioi,  Suovo  Verme  intesUnale  {Annali  univ»  diMedieina  di  Omodei,  1843,  I.  CVI,  pi  t. 
fij,'.  4). 

(e)  Owen,  Op.  cit.  {Proceed.  of  the  Zool.  Soc.  185C,  l.  IV,  p.  424). 

if)  A.  We»lruinb,  Beitr.  zur  Anat.  des  Hirondrylot  armatus  (/f it,  1822,  p.  685,  pi.  0). 

—  Leblond,  Quelques  matériaux  pour  servir  à  l'histoire  des  Filairês  et  dê$  Stronfies,  i^^h 
p.  31,  pi.  4,  fiç.  2  et  3. 

'  -  Schroiif,  TabuUe  Anatamiam  KntMoontm  iUusttuntetf  pi.  18,  Hf.  11. 
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2.  —  Chez  les  Vers  qui  ont  été  désignés  par  M.  de  Quaf re- 
sous le  nom  commun  de  Géphtkiens,  et  qui  semblent  être 
nédiaires  entre  les  Annélides  et  les  Échinodermes  de 
^  des  Holothuriens ,  l'appareil  digestif  est  également  très 
e,  et  parfois  ne  diffère  que  peu  de  ce  que  nous  venons  de 
chez  les  Nématoïdes.  Ainsi,  chez  les  Échiures  et  les 
llies,  il  ne  consiste  qu'en  un  tube  à  peu  près  cylindrique 
3t  ouvert  aux  deux  extrémités  du  corps  (1);  mais  dans  la 


é  expi^rimenlalemcnt  remploi 
I  Vers  en  font  pour  attaqaer  les 
auxquels  ils  s'attachent  (a).  Le 
e  et  la  forme  des  crochets  de 
ipe  varient  un  peu  suivant  les 
B  (b). 

Ihez  les  Échiures,  le  tube  diges- 
beaucoup  plus  long  que  le  corps 
:rit  plusieurs  circonvolutions 
I  grande  cavité  viscérale  où  il 
attaché  h  un  repli  membraneux 
It  oflBce  de  mésentère  (c),  ou 
brides  qui  remplissent  les  mê- 
actions  (d).  On  y  distingue  trois 
I  principales.  lia  portion  anlé- 
,  dont  les  parois  sont  d'abord 
raneuses,  puis  très  charnues  et 
i,  correspond  à  Tcesophage  mus- 
!  des  Ascarides,  et  a  été  consi- 
;omme  un  estomac  par  Pallas  (e) 
ame  uue  trompe  par  M.  de 
fages,  qui  en  a  fait  une  étude 


approfondie  (/').  La  portion  moyenne 
du  canal  alimentaire  est  boursouflée, 
de  façon  à  rappeler  par  son  aspect 
le  gros  intestin  des  Mammifères  ; 
elle  me  paraît  représenter  Testomac. 
Enfln  la  portion  postérieure  est  grêle, 
et  près  de  son  extrémité  elle  donne 
insertion  à  une  paire  d'appendices 
tubuleux  qui  ont  quelque  analogie 
avec  l'appareil  aquifère  des  Holothu- 
ries, et  qui  sont  probablement  des 
organes  de  respiration  (g). 

Chez  le  Bonellia  viridis,  l'appareil 
digestif  présente  les  mêmes  caractères 
généraux,  mais  la  bouche  ne  paraît  pas 
être  terminale,  car  la  portion  frontale 
du  corps  se  prolonge  de  façon  à  con- 
stituer un  énorme  tentacule  labial  qui 
est  bifide  au  bout  et  creusé  en  gout- 
tière à  sa  face  inférieure  [h).  On  désigne 
communément  cet  appendice  sous  le 
nom  de  trompe,  mais  il  ne  ressemble 


loquet,  AnatomU  da  VersiuUstinaux. 
oyez  Westrumb,  De  Helminthibus  acanthocephalitt  1821»  pi.  1. 
jardin,  Histoire  naturelU  des  Helminthes ,  pi.  7. 

esïng,  Zwùlf  Arten  von  Acanthocephalen  {Mém.  de  VAcad.  de  Vien\u,  1856,  t.  XI,  pi.  i, 
9.  20  i  pi.  2,  fiff.  15  ;  pi.  3,  fig.  14,  elc). 
jwVAtlas du  Règne  animal  de  Citvier,  Zoophytes.  pi.  23,  fig.  1  a. 
trbes  and  Goodsir.  On  the  Nal.  Uist.  and  Anaî.  of  Thalastema  and  Echiurut  {BdùUmrgh 
los.  Journal,  1841,  t.  XXX,  p.  373). 
lias,  Specilegia  zoologka,  1774,  fasc.  x,  p.  7. 

«Irefagep,  Jf(^.*«r  VÉchiurede  Gœrtner(Ann.  des  sciences  nat,t  3»  série,  1847,  t.  VII, 
et  Voyage  en  Sicile,  t.  II,  p.  232). 
ijex  ci-dessu»,  l.  ÎT,  p.  9. 

oyez  YAtlas  du  Règne  anima/,  Zooph.,  pi.  21 ,  (Ig.  3, 3  a. 

icaae-Buthiers,  Mim.  sur  la  BonelHe  {Ann.  des  sciences  nat.,  1858,  4«  série,  t.  X,  pi.  4, 
8). 
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famille  des  Siponcles ,  où  sa  conformation  générale  est  a  peu 
près  la  même,  il  ofl're  une  disposition  qui  rappelle  jusqu'à  un 
certain  point  celle  que  nous  avons  rencontrée  chez  quelques 
Echinodermes  et  chez  tous  les  Mollusques  :  car  l'anus,  au  lieu 
d'être  terminal,  est  fort  rapproché  de  la  bouche,  et  se  trouve 
vers  le  tiers  antérieur  du  corps,  bien  que  l'intestin  se  prolonge 
beaucoup  plus  loin  en  arrière,  sous  la  forme  d'une  anse  (1). 
S  3.  —  Chez  les  Annélides,  la  bouche  et  l'anus  se  trouvent 
toujours  aux  deux  extrémités  du  corps,  et  en  général  le  tube 
digestif  s'étend  en  ligne  droite  de  l'un  de  ces  orifices  ù  l'autre; 
mais  souvent  sa  structure  se  complique  plus  que  dans  les 
classes  dont  je  viens  de  parler,  et  les  organes  destinés  à 
la  préhension  des  aliments  se  perfectionnent  parfois  d'une 
manière  assez  remarquable.  Du  reste,  ces  dernières  parties 


en  rien  à  la  trompe  des  autres  Vers, 
qui  est  formée  par  une  portion  exser- 
tile  du  canal  digestif,  tandis  que  la 
bouche  est  située  sous  la  base  de 
Torgane  dont  U  est  ici  quesUon.  Le 
tube  alimentaire  de  ces  Vers  est  t^^J 
long;  il  se  contourne  autour  d'une 
partie  de  Tappareil  génital,  et  est 
attaché  aux  parois  de  la  cavité  vis- 
cérale par  des  brides  mésenlériques. 
Sa  portion  antérieure  n'est  pas  droite 
et  rigide  comme  chez  TÉchiure  ;  mais 
sa  portion  moyenne  présente  la  même 
disposition  bouillonnée,  et  ses  parois 


sont  colorées  en  jaune  par  des  cellales 
hépatiques  (a). 

Chez  le  SternapsiSf  le  tube  alimen- 
taire est  presque  cylindrique,  et  paraît 
n'offrir  rien  de  remarquable  (6). 

(1)  Le  tube  digestif  des  Siponcl«s 
est  tr^  long,  et  se  contourne  en  spi- 
rale de  façon  à  se  pelotonner  (c).  La 
bouche  est  garnie  d'une  frange  la- 
biale, et  toute  la  porUon  antërieare 
du  corps  est  suscepUble  de  ren- 
trer en  dedans  ou  de  se  dérouler 
au  dehors,  de  manière  à  simuler  une 
trompe. 


(a)  Scliniarda,  Zur  Naturgeschichte  ier  Adria  {Mém.  de  l'Acad.  dei  tcieneet  de  Vienne,  llSi 
t.  IV,  p.  118,  pi.  5,  nç.4). 

—  i.  Carus,  Iconet  %ootomicœt  pi.  8,  ûg.  31. 

—  LacazG-Uuthiera,  Recherchée  tur  la  BonelUe  {Ann.  dee  science*  tuiC.,  4*  aérie,  1858,  i.  X, 
p.  67,  pi.  2,nç.  1). 

(b)  A.  G.  Otio,  De  Stemaptide  thatatsemidet,  etc.,  pi.  1 ,  et  AtUu  du  Bèfnt  animal  de  Cnrier, 
ZOOPIIYTBS,  pi.  22,  Qg.  3  f. 

—  Max.  Mueller,  Ob$ervationet  anatomica  de  vermibus  quibutdam  maritimit  (dis$ert.  inmi). 
Berolini,  1852,  pi.  l,fig.  13. 

(c)  Voyex  Délie  Chiiû®i  Deecrviione  e  notomia  degli  Animali  invertebrati  délia  ^eiUû  eiUrim, 
pi.  108.  Qg.  5  et  G. 

—  Grube,  Vertueh  einer  Anatomie  dee  Sipunculus  nudiu  (Mùller's  Arehiv  f&r  Anêt.  wd 
Phviiol.,  1837,  p.  245,  pi.  11,  flg.  1  et  4). 

—  Bltochard,  Atku  du  Ripu  at^mal  dt  Cuvier,  ZooFirm,  pi.  22,  fig.  2. 
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varîeni  beaucoup  suivant  le  régime  de  l'Animal,  et,  à  cet 
égard,  on  remarque  des  différences  très  grandes  entre  les  Ché- 
topodes,  ou  Annélides  sétifères,  et  les  Hirudinées,  ou  Anné- 
lides  suceurs.  En  effet,  les  premiers  sont  destinés  à  se  nourrir 
d'aliments  solides,  tandis  que  les  secondes  ne  vivent  guère  que 
de  liquides ,  et  ont  par  consécjuent  la  bouche  organisée  en 
manière  de  ventouse. 

Chez  les  Chétopodes  ,  cette  ouverture  occupe  la  face  infé- 
rieure de  la  tête,  dont  la  région  frontale  s'avance  plus  ou  moins  ; 
ses  bords  sont  en  général  prolractiles,  et  chez  quelques-uns 
de  ces  Annélides  les  appendices  céphaliques  qui  Tentourent 
sont  disposés  de  façon  à  y  diriger  les  corpuscules  charriés  par 
les  courants  respiratoires  ;  mais  d'ordinaire  les  aliments  sont 
saisis  directement  par  une  trompe  plus  ou  moins  exsertile. 

r^e  premier  de  ces  modes  d'organisation  se  voit  chez  beau- 
coup d\\nnélides  sédentaires  ou  tubicoles  :  les  Serpules  et  les 
Sabelles,  par  exemple,  on  la  bouche  est  située  au  fond  d'une 
couronne  de  longs  tentacules  ciliés  qui  ont  la  forme  de  pana- 
ches, et  qui  servent  aussi  à  la  respiration  (1). 

Les  Annélides  errants  ou  dorsibranches  ont  en  général  une 
trompe  rétractile,  qui  est  très  musculaire  et  susceptible  de  s'a- 
vancer au  dehors,  A  une  distance  plus  ou  moins  grande,  pour 
saisir  les  aliments  par  l'orifice  dilatable  situé  à  son  extrémité 
antérieure  et  conduisant  dans  l'œsophage  (2).  Tantôt  cet  organe 


(1)  Voyez  d-dessus,  tome  II,  page 
103. 

Chez  les  Polyophthalmes ,  il  existe 
de  chaque  côté  de  la  léte  un  organe 
proiracUle  et  cilié  qui  paraît  être  spé- 
dalement  destiné  à  produire  des  cou- 
rants dirigés  vers  cet  oriGce ,  et  à  y 
eofoyer  de  la  sorte  les  corpuscules 
ilimeotaires  en  suspension  dans  l'eau 


circonvoisine.  Chacun  de  ces  organes 
consiste  en  une  sorte  de  pelote  bilobée 
et  couverte  de  longs  cils  vibratiles  (a); 
ils  ne  sont  que  peu  vasculaires,  et  ne 
paraissent  servir  ni  à  la  respiration, 
ni  à  la  locomotion. 

(2)  La  trompe  des  Annélides  est 
toujours  formée  par  la  portion  anté- 
rieure du  tube  digestif,  qui  est  dis- 


Appareil 

digestif 
de« 
Cbélopodei 


Trompe. 


(a)  Qoalrefagei,  Mém.  tur  la  famiUe  det  Polyophthalmient  {Ann.  det  teiences  naf.,  1850, 
t.  xnip  p.  14,  pi.  S,  flf .  1 ,  S  et  3). 
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est  inerme,  mais  d'autres  fois  il  est  armé  de  crochets 
lames  cornées  qui  font  office  de  mâchoires,  et  qui  constil 
chez  certaines  espèces,  un  appareil  sécateur  fort  complexi 


posée  de  façon  à  pouvoir  se  renverser 
au  dehors  comme  un  doigt  de  gant 
que  l'on  retourne,  ou  à  rentrer  dans 
Pintérieur  du  corps.  Quand  elle  est 
dans  cette  dernière  position,  on  y 
distingue  deux  portions  :  Tune,  anté- 
rieure et  flexible,  qui  fait  suite  aux 
bords  labiaux  ;  Tautre  qui  est  située 
plus  en  arrière  et  qui  a  des  parois  très 
musculaires.  Lors  de  la  protraction,  la 
partie  antérieure  de  la  trompe  S'avance 
an  dehors  en  se  renversant  de  manière 
que  sa  surface  libre,  au  lieu  d'être  in- 
terne, devient  extérieure,  et  constitue 
une  sorte  de  gaine  au  centre  de  la- 
quelle se  loge  la  portion  suivante, 
jusqu'à  ce  que  le  tout  se  soit  déroulé. 
Ciiezquelques-unsdc  ces  Animaux,  cet 
organe  a  une  longueur  très  considé- 
rable :  par  exemple,  chez  les  Phyllo- 
doces,  où  il  est  un  peu  clavlforme(a). 
Chez  d'autres,  tels  que  les  Lombrics  ou 
Vers  de  terre  (6),  et  les  Arénicoles  (c), 
il  est  au  contraire  fort  court,  et  chez 
certaines  espèces  il  est  même  tout  à  fait 
rudimentaire  :  par  exemple,  les  Cirra- 


tules  {d%  Son  extrémité  antéri< 
tantôt  simplement  plissée,  aii 
cela  se  voit  chez  les  Eiiphrosii 
ou  granuleuse,  comme  chez  la 
doce  clavigère  (f)  ;  mais  d'ant 
elle  est  garnie  d'une  ou  deax  i 
de  papilles  tentaculiformes,  c 
Nephthys,  par  exemple  {g). 

Chez  la  plupart  des  espèces 
viens  de  citer,  la  trompe  est  il 
mais  chez  d'autres  elle  est  | 
moins  fortement  armée,  et  la  ( 
tion  des  pièces  dentaires  dont 
pourvue  varie  dans  les  différei 
res.  Ainsi,  chez  les  Néréides,  i 
tout  autour  de  sa  surface  exU 
nombre  considérable  de  petiti 
cules  ou  pointes  cornées,  et  soi 
mité  est  garnie  d*one  paire  < 
choires  latérales  qui  ont  la  §o 
crocliets  lamelleux,  tantôt  s 
tantôt  denticulés  sur  le  bc 
terne  (h).  Chez  quelques  espl 
genre  (ilycère,  l'entrée  de  la  tro 
armée  de  quatre  petites  ma 
pointues,  disposées  en  croix  (i), 


{a)  Voyct  Milno  Edwards,  AnnêUda  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.  and  Phytiol.,  1. 1,  p.  108 
cl  Allât  du  Règne  animal  de  Cuvier,  ÀNNéuDEf;,  pi.  13,  fig.  i  a  et  3  a). 

—  Quatrefages,  Description  de  quelques  espèces  nouvelles  d'Annélides  {Magasin  de  i 
de  Gaérin-Mëneville,  1843,  pi.  i,  Hg.  1). 

(6)  Voyez  Pontallid,  Observations  sur  le  Lombric  terrestre  {Ann.  des  sciences  nat.^  J 
1853,  l.XIX,  p.  48). 

(e)  Voyez  Milne  Edwards,  Annélides  de  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  pi.  B,  f^. 

(d)  Voyez  Y  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Annf.lides,  pi.  17,  fig.  3 1. 

(e)  Savigny,  Système  des  Annélides  d'Egypte,  pi.  2,  fig.  4*  et  i*'. 

if)  Audonin  et  Milne  Edwards,  Annélides  des  côtes  de  la  France  [Ann.  des  teUm 
4833.  t.  XXIX,  pi.  4  6,  flg.  10). 

(g)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  pi.  4 5,  fig.  Sa,  2t>. 
(h)  Saviirny.  Op.  cit.,  pi.  4,  fijr.  4",  4',  etc. 

-  Audouin  et  Milne  Edwards,  Op.  cit. (Ann.  des  sciences  nat.,  t.  XXVII,  pi.  23,  fig.  8 
ol  Atlas  du  Règne  animal,  Annélides,  pi.  12,  fig.  4  a,  4  b,  1  c). 

(i)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Annklides,  pi.  i^,  fig.  1. 


DES  VERS  DE  LA  CLASSE  DES  ANNÉLIDES.        &27 

isi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ie  tube  alimentaire  de  ces  Animaux 
1  d'ordinaire  en  ligne  droite  depuis  le  pharynx  jusqu'à 
(i).  Sa  portion  œsophagienne  est  Hbredans  les  espèces 


Canal 
alimentaire. 


adesoù  ces  organesmanquent, 
)Dt  qn^aa  nombre  de  deux,  on 
ne  à  la  face  inférieure  de  la 
une  paire  de  râpes  constituées 
B  série  de  crêtes  cornées  en 
le  V  (a). 

les  Aphrodisiens,  la  trompe  est 
î  de  quatre  mâchoires  réunies 
ires ,  deux  du  côté  dorsal  et 
1  côté  ventral,  et  opposées  par 
)rds.  Chez  les  Polynoés  (6)  et 
yodontes  (c),  elles  sont  très 
nais  chez  les  Aphrodites  elles 
que  peu  développées. 
,  chez  les  Eunices,  cet  appareil 
re  se  complique  davantage.  Le 
r  de  la  cavité  buccale  est  garni 
aire  de  pinces  cornées  qui  ont 
ignées  sous  le  nom  de  lèvre 
ire  (d)  ;  elles  sont  géminées 
les  mâchoires  des  Aphrodi- 
terminécs  en  avant  par  un 
'anchant.  Au-dessous  se  voit 
uble  série  de  dents  qui  sont 
sur  une  pièce  basilairc,  et  dis- 
de  façon  à  se  renverser  au 
latéralement,  quand  TAnimal 
lir  sa  trompe.  On  en  compte 
un  côté  et  quatre  de  Pautre  : 


celles  de  la  première  paire  sont 
crochnes  et  très  fortes  ;  les  autres 
sont  lamelleuses  et  denliculées  sur 
leur  bord  ;  toutes  se  rapprochent  sur 
la  ligne  médiane  lors  de  la  rétrac- 
tion (a).  La  disposition  de  cet  appa- 
reil est  à  peu  près  la  même  chez  les 
Aglaures  (f),  les  Lysidices  et  les  Lom- 
brinères  (g). 

l\  est  aussi- à  noter  que  la  surface  de 
la  trompe  des  Annélides  est  souvent 
garnie  d'une  multitude  de  petites  pa- 
pilles qui  sont  considérées  par  quel- 
ques naturalistes  comme  étant  des 
organes  sécréteurs  {h)  ;  mais  cette 
opinion  ne  repose  sur  aucune  obser- 
vation positive. 

(1)  Chez  quelques  Annélides  Chélo- 
podes,  le  canal  digestif  est  au  con- 
traire beaucoup  plus  long  que  le 
corps  et  forme  des  anses  ou  des  cir- 
convolutions plus  ou  moins  nom- 
breuses. Ainsi,  chez  TAmphitrite  auri- 
come ,  Testomac ,  qui  est  séparé  de 
Tœsophage  par  un  sphincter  et  qui  a 
des  parois  très  vasculaires,  est  reployé 
sur  lui-même  en  forme  d'U,  et  Tin- 
testin  grêle  qui  y  fait  suite  décrit  plu- 
sieurs courbures  ;  enfin  la  portion 


ouin  ai  Milne  Edwards,  Op.  cit.  {Ann.  des  scUnctt  naL^  t.  XXIX,  pi.  18,  fig.  4  ot  5). 

•ipiyi  Egypte,  Annélides,  pi.  3,  fiç.  i*,  i^,  2*. 

Irefages,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cavier,  Annélidbs.  pi.  49.  ùg.  ie,2f, 

eChiaje,  Detcri%Ume  e  notomia  degli  Animali  invertebrati  dtlla  SiciHa  citerioret  pi.  99, 

gny.  Système  des  Annélides,  p.  4S. 

fny,  Égupte,  Allas,  Annélides,  pi.  5,  fi;.  4'  à  4  ^'. 

ouin  et  Milne  Edwards.  Op.  cit.  {Ann.  des  se.  nat.,  t.  XXVII,  pi.  44,  fig.  40  et  4  4). 

gny,  Égypttt  Annélides,  pi.  5,  fig.  S*. 

ouin  el  Milne  Edwards,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  t.  XXVII,  pi.  42,  fig.  41). 

WUUams,  Report  on  the  Rritish  AnnelUla  {Rrttish  Association  for  the  advancement 

,1854.  p.  233). 
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Nais,  etc. 


i\  trompe  protractiie,  et  se  contourne  plus  ou  moins  quand  cel 
organe  est  rentré  ;  mais  ia  portion  suivante  est  fixée  aux 
parois  de  ia  grande  cavité  viscérale  par  des  brides  ou  des 
cloisons  membraneuses,  et  dans  beaucoup  d'espèces  les  expan- 
sions mésentéroïdes  ainsi  constituées  Tétranglenl  un  peu  au 
niveau  de  chaque  sillon  interannulaire  du  corps,  de  façon  que 
dans  les  espaces  intermédiaires  il  offre  des  boursouflures  plus 
ou  moins  marquées.  Sa  surface  interne  est  garnie  de  cils 
vibratiles  (1).  On  y  dislingue  aussi  une  tunique  musculaire,  et 
près  de  sa  surface  externe  se  trouvent  des  follicules  et  d'autres 
organiles  sécréteurs  dont  le  développement  varie  beaucoup. 
Dans  quelques  espèces,  la  disposition  de  ces  parties  est  à  peu 
près  la  même  dans  toute  la  longueur  du  corps,  et  la  structure 


postérieure  de  IMnteslin,  qui  est  dila- 
tée, se  dirige  de  nouveau  en  ar- 
rière (a), 

Cliez  le  Siphonostoma  plumarum, 
le  tube  digestif  est  également  reployé 
deux  fois  sur  lui-même  (6),  et  il  oiïre 
la  même  disposition  chez  les  Cblo- 
rèmes  (c). 

(1)  Le  mouvement  cilialre  sur  la 
surface  interne  du  tube  digestif  des 
Annélides  a  été  constaté  d'abord  chez 
les  Aphroditcs  par  M.  Sharpey  id), 
M.  Henle  l'a  observé  eiisuite  chez  les 
Naîs  et  les  Lombrics  (e),  et  plus  ré- 
cemment le  même  phénomène  a  été 
signalé  chez  les  Chlorèmes  (/'),  les 


Polyophthalmcs  et  beaucoup  d'aotrts 
Annélides  {g), 

M.  0.  Schmidt  a  cru  apercevoir  que 
chez  les  NaTs  du  genre  Chœtogattir, 
l'action  de  ces  cils  vibratiles  dans  le 
bulbe  oesophagien  et  dans  la  portioi 
terminale  de  l'intestin  est  soumise  ï 
la  volonté  de  l'animal.  Quoi  qullei 
soit  de  cette  particularité,  il  a  pi 
constater  l'existence  de  ces  appei- 
dices  épilhéliaux  dans  toute  la  lon- 
gueur du  tube  digesUf  de  cet  Anoé- 
lide.  Il  a  remarqué  aussi  que  ces  cib 
sont  extrêmement  longs  dans  la  partie 
antérieure  du  canal  intestinal  chez  le 
Nat's  elinguis  (/i). 


(a)  Ratlike,  Beitrdge  %ur  vergl.  Anat.  und  Phytitfl.,  i84S.  p.  64,  pi.  5,  fif.  4ei  S. 

{b)  Idem,  ibid.,  p.  86,  pi.  6.  fig.  5. 

{c)  Qualrefages.  Op.  cit.  {Ann.  det  tcience»  naU,  3*  lérie,  1849,  t.  XII.  pi.  9,  fif .  S). 

(d)  Sharpey.  Cilia  (Todd's  C)iclop.  ûf  Anat.  and  Phfftiol,  t.  I,  p.  6t8). 

le)  Henle,  Ueber  Enchytrœui,  tint  neue  Anneliden'-Gattung  (MûUer'a  Ardd»  /ftr  Am/.  m' 
Phygiol.,  1837,  p.  84). 

(J)  Quatrefages,  Mém.  tur  la  famille  det  Chlorémient  (Ann.'deM  teieneeê  net,,  3*  sÀia,  \M, 
t.  XII.  p.  298). 

(g)  Quatrefages,  Mém.  »ur  la  famille  det  Polyophthalmient  {Ann.  det  tdtneet  nef.,  S*»"'' 
1850.  t.Xin,  p.  16). 

{h)  Ose.  Schmidt,  Beitrdge  %ur  Anatomie  und  Phytiologie  der  Saiden  (liùller's  Arehi»  fir  4m^ 
und  Phytiol.,  1846.  p.  410,  et  Ann.  det  tdencet  nat.,  3*  série,  1847, 1.  VII,  p.  185). 
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tomac,  ou  intestin /comme  on  voudra  l'appeler,  est  très 

.  Dans  divers  Naïs ,  par  exemple,  le  canal  alimentaire, 

ivoir  constitué  un  œsophage  assez  court,  prend  la  forme 

irlindre  dont  les  parois  logent  une  multitude  d'ulricules 

»run  jaunâtre,  surtout  vers  sa  partie  moyenne  (1).  Mais  Tërébeik».  eic 

'autres  Annélides  de  la  même  famille,  on  remarque  à  peu 

tance  de  ToDsophage  un  renflement  stomacal  «{ui  est  très 

laire  (2),  et  cette  espèce  de  gésier  acquiert  même  un 


i  mode  d^organlsalion  se  ren- 
hes  le  Tabifex  des  ruisseaux. 
i  pharyngien,  qui  est  protrac- 
»DUnue  postérieurement  arec 
hage  étroit  et  incolore,  situé 
(  troisième  et  quatrième  an- 
Q  corps.  La  portion  suivante 
digestif  est  plus  large,  colorée 
jaunâtre  et  légèrement  étran- 
meau  en  anneau  par  des  cloi- 
sculo- membraneuses  qui  re- 
Dt  autant  de  peUts  diaplirag- 
icils  Tibratiles  qui  garnissent 
e  interne  de  ce  tube  sont  très 
ts  dans  le  voisinage  de  ses 
trémités.  Enfin,  on  distingue 
parois  des  glandulcs  de  deux 
les  unes  sont  des  utricules 
Ht  un  nucléole  ainsi  qu^un  li- 
anâlre,  et  paraissent  s'ouvrir 
itestin  comme  autant  de  petits 
;  les  autres  ofîrent  une  slruc- 
alogue,  mais  contiennent  un 


liquide  incolore  dans  lequel  nagent 
des  goutteleues  de  graisse  (a). 

Comme  exemple  d'un  tube  dIgesUf 
olTrant  k  peu  près  la  même  structure 
dans  toute  sa  longueur,  je  citerai  aussi 
celui  de  VAmphicora  (6).  Chez  les 
Sabelles,  le  rétrécissement  œsopha- 
gien est  aussi  à  peine  marqué,  et  la 
portion  stomaco-intestinale  offre  par- 
tout le  même  diamètre,  si  ce  u*est 
dans  les  points  où  elle  est  resserrée 
par  les  cloisons  transversales  de  la 
cavité  viscérale  qui  correspondent  à 
chaque  sillon  interannulaire  (c)  :  ce 
sont  les  boursouflures  ainsi  produites 
qui  ont  été  figurées  comme  des  cir- 
convolutions par  Viviani  (d), 

('i)  Od  ne  voit  pas  de  dilatation 
stomacale  chez  les  Naldes  des  genres 
TubifeXy  Lumbriculus ,  Euaxes  (e)  et 
Capitella  (f);  elle  manque  aussi  dans 
la  plupart  des  espèces  du  genre  En- 
chytœrus  {g) ,  mais  se  rencontre  chez 


lUdokeni.  Hittoire  naturelle  du  Tubifes  des  rtUiteaux,  p.  15,  pi.  1,  fig.  3  et12 

Mém.  de  l'Acad.  de  BruxelUt,  Savantt  étrangert^  t.  XXVI). 

).  Schmidi,  Seue  BeitrOge  iur  Naturgetchichu  der  Wûmur,  pi.  3,  fi|;.  G  (lena.  i8i8). 

10  Edwards,  An.nélidbs  do  VAtlat  du  Règne  animal  do  Cuvier,  pi.  ic,  fig.  i. 

Viviaoi,  PhotphorescetUia  mariSt  1805,  pi.  5,  fig.  7. 

keni,  Souvelle  claetificalion  det  Annélide»  tétigèret  abranchett  p.  0  (oxtr.  des  Mém. 

.  deBruxelUi,\.\XX\). 

I  Bmedon,  Hittoire  naturelle  du  genre  Capitella,  ou  LumbrieonaUt  p.  i  i ,  pi.  I ,  fig.  2 

Bulletin  de  VAcad.  de  Druxdlet,  2*  série,  t.  III). 

ken,  Description  d'une  nouvelle  espèce  d'Enchytrœut  (Bulletin  de  l'Acad.  deDruxellet, 

1.  l.fig.  i). 
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développement  très  considérable  chez  quelques  Tubicoles  :  les 
Tcrébelles,  par  exemple  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  <|ue  chez  divers  Annélides  on  voit  accolés 
à  Tœsophage  un  certain  nombre  d'organes  glandulaires  qui 
ont  été  considérés  par  quelques  auteurs  comme  constituant  ud 
appareil  salivaire,  mais  qui  ne  sont  encore  que  très  imparfaile- 
ment  connus  sous  le  rapport  de  leur  mode  d'organisation  aussi 
bien  que  de  leurs  fonctions  (2). 


VEnchytœrus  centricidoiu${a)  etchès 
les  .Naîs  proprement  dîis  (6),  ainsi  que 
chez  les  Lombrics  (c).  Cbez  le  Chato- 
gaster  diaphanus  on  Toit  deux  dila- 
tations stomacales  séparées  par  un 
détroit  ((/). 

(1)  En  général ,  cet  estomac  mus- 
culaire, de  forme  cylindrique,  est  sHué 
près  de  la  bouche,  et  paraît  correspon- 
dre anatomiquement  au  bulbe  charnu 
qui, d'ordinaire,  forme  la  portion  basi- 
laire  et  interne  de  la  trompe.  Telle  est 
sa  disposition  chez  les  Térébelles,  par 
exemple,  où  la  portion  pharyngienne 
du  tube  alimentaire  n'est  cependant 
pas  protractile.  Chez  TArénicole,  le 
gésier  est  situé  à  peu  près  de  même, 
et  cependant  ne  pénètre  pas  dans  la 
trompe,  quand  cet  organe  se  déve- 
loppe au  dehors  (e)  ;  mais  chez  les 


Uermelles  il  se  iroo?e  betoconp  plus 
en  arrière,  et  affecte  une  forme  globu- 
laire (/*>  Chex  ce  dernier  Annélide  b 
portion  suivante  du  tube  digestif  « 
distingue  de  la  portioo  terminale  pir 
sa  forme  boursouflée  et  par  la  a»- 
leur  jaunâtre  de  ses  parois  ;  la  por- 
tion terminale,  qu'on  peut  coosidéier 
comme  étant  rintesiin,  est  li»e  ci 
incolore  (g). 

(3)  Chex  les  Lombrics,  il  existe  de 
cliaque  c6té  de  Tcesoptiage  une  agglo- 
mération de  glandules  disposées  et 
forme  de  cordon  cylindrique,  qui  offre 
plusieurs  circonvolutions  et  sécrèle 
un  liquide  visqueux  (h).  M.  de  SieboU 
pense  que  ces  organes  peuvent  être 
considérés  comme  des  glandes  sili- 
vaires  buccales  (t).  M.  Henle  attribse 
le  même  rôle  à  quatre  paires  de 


(a)  Exemple  :  le  Nais  prohotcidea  (voy.  Gruithuisen,  Anal,  der  GetiinfelteH  Smide,  ia  S99*AeU 
Acûd.  nat.  cwiot.,  l.  XI,  pL  35,  ûg,  1). 

{b)  Morren,  De  Lumbrici  terrestris  historia  naturali  necium  anatomus  tractûtus ,  p.  i9^ 
pl.  7,  fig.  i  m  (BruxciJes,  18i9). 

—  Quatrefages,  ANNitiDEd  du  Règne  animal  de  Guvier,  pl.  91,  fig.  1  g, 

(c)  (iruithuisen,  Veber  die  Nais  diaphana  {Sova  Acla  Aendemitt  natnrm  eurioêorum,  t  XIV. 
pl.  25.  fig.  2). 

(d)  Milne  Edwards,  AKNiuDSS  de  V Atlas  du  Règne  animal  de  CuTier,  pl.  1  à  et  pl.  I  e,  fif.i- 
{e)  Home,  Uctures  on  Comp.  Anat.,  pl.  i^O,  fig.  i. 

—  Milne  Edwards,  Op.  cit.,  pl.  1 ,  fig.  i  a. 

—  Gnibe,  Zur  Anal,  und  Physiol.  der  Kiemenw^a^aur,  pl.  1 ,  fig.  t . 
(/*)  Milno  Edwards,  Op.  dl.,  pl.  i  6  et  1  c,  fig.  1. 

{g)  Quatrefages,  Mém.  sur  la  famille  des  Hermelliens  {Ann.  des  scienceê  nai.,  3*  Mrie.  1S4S. 
i.  X,  p.  39). 

(h)  Morrcii,  De  Lumbrici  terrestris  hisl.  nat.  necwm  anat.  tractatus,  p.  liH,  pl.  10  bu,  fi^'.  1- 
(i)  Sicbold  cl  Slannius,  Souveau  Manuel  d'anaUnni€  cQinparéet  t.  1,  p.  207. 
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Chez  TArénicole,  l'appareil  digestif  se  complique  davantage. 
L'œsophage  est  suivi  par  un  gésier  musculaire  de  forme  cylin- 
drique, à  l'extrémité  postérieure  duquel  sont  appendus  deux 
caecums  volumineux  ;  un  estomac  renflé,  dont  les  parois  sont 
très  vasculaires  et  otTrcnt  une  multitude  de  petites  bosselures , 
occupe  la  portion  moyenne  du  corps  ;  on  distingue  ensuite  un 
intestin  grêle  dont  les  parois  sont  garnies  extérieurement  d'une 
foule  de  caecums  filiformes  qui  sécrètent  un  liquide  jaune,  et 
qui  paraissent  constituer  un  appareil  hépatique  ;  enfin  la  por- 
tion terminale  du  tube  alimentaire  qui  se  trouve  en  arrière 


Arénicoles. 


cules  transparentes  quMl  a  vues  s'ou- 
Trir  dans  l'œsophage  chez  les  Naîdéens 
du  genre  EnchytrcBus  (a). 

Chez  les  Néréides,  on  voit  de  chaque 
côté  de  la  base  du  bulbe  pharyngien, 
sons  les  muscles  rétracteurs  de  la 
trompe,  an  corps  d*apparence  glan- 
dniaire  qai  est  probablement  un  or- 
guie  salivaire  (6). 

Chez  les  Arénicoles,  ces  glandes  sont 
représentées  par  une  paire  d'appen- 
dices beaucoup  plus  volumineux,  qui 
ont  la  forme  de  sacs  cylindrico- coni- 
ques et  s'ouvrent  dans  le  tube  dip:estif, 
Imnédiatement    en   arrière    du  gé- 
sier (c).  Quelques  auteurs  ont  pensé 
Vi'Hs  pouvaient  être  assimilés  au  foie 
^  Animaux  supérieurs  {d)  ;  d'autres 


supposent  qu'ils  sécrètent  un  suc  pan- 
créatique (e).  Un  mode  d'organisation 
analogue  se  rencontre  aussi  dans  le 
genre  Ammotrypane  if). 

Chez  les  Syllis,  on  trouve  en  arrière 
du  gésier  deux  paires  de  petits  caecums 
gros  et  courts  qui  semblent  également 
être  des  organes  glandulaires  {g). 

On  peut  rapporter  aussi  à  cette 
classe  d'organes  une  paire  de  gros 
caecums  qui,  chez  les  Siphonostomes, 
naissent  beaucoup  plus  en  avant  sur 
les  côtés  de  la  bouche  (h).  Ces  appen- 
dices sécréteurs  sont  disposés  de  la 
même  manière  chez  les  Chlorèmes,  où 
ils  renferment  un  liquide  limpide  qui 
tient  en  suspension  quelques  globules 
diaphanes  (t). 


(o)  Henle,  Op.  cit.  (Mùller's  Archiv  fur  Anai.  und  Phyiiol.,  1837,  p.  79,  ï»I.  0,  ûg.  6). 

(b)  Ralhkc,  De  Bopjfro  et  Sereide  comment.,  1827,  pi.  2,  fi;;.  7  et  8. 

—  Milno  Edwards,  Anmélidbs  du  Règne  animal  de  Cuvier,  pi.  1  a,  Gg.  1  ;'. 

(c)  Home,  Lecturet  on  Comparative  Anatomy,  pi.  140,  ûf;.  1. 

—  Milne  Edwards.  Annélioks  du  Règne  animal,  pi.  1 ,  fig.  1  et  2  e, 

(d)  Siehold  etSUnnius,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  20  7 
(«)  lleckel.  Anatomie  comparée,  t.  VU,  p.  100. 

if)  Rathkc,  Beitrdge  %ur  Fauna  Norwegens,  p.  197,  pi.  10,  fig.  13  h. 

<f)  Milne  Edward;,  ÀNNéLiDES  du  Règne  animal  de  Cuvier,  pi.  15,  fig.  1  a,  g. 

{h)  Ralhkc.  Beitrdge  *urvergl.  Atiat,  und  Phygiol.,  p.  87,  pi.  (î.  fig.  5c,  c. 

—  Délie  Chiaje,  Descrixione  e  notofnia  degli  Animali  invertebrati  délia  Sicilia  cileriore,  pi.  04, 
'*^.  6. 

(t)  Quatrcfages,  Mém.  tur  la  faiiUlU  des  ChlorémUiu  lAnn.  dct  $ciences  naL,  3*  série,  i.  Xil, 
**•  597). 


Lphrodûiens. 


Organra 
(lamlnlaircs. 
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(le  la  région  branchifère  du  corps  a  des  parois  liss^,  minces 
et  fixées  aux  parties  voisines  par  un  grand  nombre  de  brides 
membraneuses  (1). 

La  structure  de  Tappareil  digestif  des  Aphrodites  est  aussi  fort 
remarquable.  En  effet,  de  chaque  côté  de  Testomac  se  trouve 
une  rangée  de  grands  appendices  tubuleux  qui  se  terminent  en 
cul-de-sac  près  de  la  base  des  pattes,  et  qui  envoient  des  prolon- 
gements cœcaux  dans  les  tubercules  cutanés  situés  entre  les 
expansions  foliacées  dont  le  dos  de  ces  Annélides  est  couvert  (2). 
Le  tissu  glandulaire  hépatique,  qui,  chez  la  plupart  des  Anné- 
lides, est  appliqué  directement  sur  les  parois  du  tube  digestif 
et  en  rend  la  surface  extérieure  lomenteuse  (3),  est  disposé 


(1)  L'appareil  (UgesUf  de  rArénicole 
des  pécheurs  a  été  souvent  figuré  par 
les  anatomisies  (a). 

(i)  Chez  VAphrodita  oou/eata,  dont 
Tanatomic  a  élé  faite  par  Redi  et  par 
PaUas  (6),  ic  bulbe  pbaryngien  qui 
concourt  à  la  formation  de  la  trompe 
est  lr(îs  volumineux  ;  et  lorsque  ce 
dernier  organe  est  rentré,  il  se  loge 
en  partie  sous  Testomac,  de  façon  à 
entraîner  Tœsopbagc  d'avant  en  ar- 
rière (c).  L'estomac  est  presque  cylin- 
drique et  assez  large,  mais  se  rétrécit 
postérieurement  dans  le  voisinage  de 
l'anus.  Les  caecums  qui  en  naissent  de 
chaque  côté,  et  se  portent  transversa- 
lement en  dehors,  sont  d'abord  assez 


grêles,  maisae  renflent  vers  leur  partie 
terminale»  qui  est  rcconrbéeen  étssm 
et  en  dedans  ;  enfin  chacun  de  ces  a^ 
pendices  porte  en  dessus  trois  ou  qoattt 
petits  caecums  secondaires  qui,  vers  h 
partie  moyenne  du  corps,  se  ramifiai 
plus  ou  moins  sous  les  téguments.  Oi 
en  compte  une  vingtaine  de  paires. 

Chez  les  IHtlynoés,  ces  appeodico 
gastriques  existent  aussi  et  sont  dis- 
posés k  peu  près  de  même,  mais  unâ 
moins  développés  (d). 

(3)  Ce  tissu  glandulaire,  dont  j'ai 
déjà  dit  quelques  mou  en  parlant  <les 
Naîs  et  des  Arénicoles,  s^observe  diei 
tous  les  Annélides  Chétopodes.  Cbei 
les  Lombrics,  par  exemple,  il  esltrrs 


(a)  Vo\-pz  Home,  Ucturei  on  Comparative  Anatomy,  pi.  40,  fi;^.  2  et  3. 

—  Miînc  E(K%-ard«,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  AimiLiDES,  pi.  1 .  fi;.  1 . 

—  Gnibo,  Zur  Anat.  und  Phyiiol.  der  Kiemenwûrmert  pi.  1 ,  fig.  i . 

—  J.  Carii9,  Icoves  MOtotnicœ,  pi.  0,  lig.  1. 

{b)  Hedi,  De  Animakulis  virii  quœ  in  corpcribu»  Animalium  vivomm  reperiumtur  èkient' 
tioneg,  |>.  âlO.  pi.  S5,  fii;.  3  {Opuscula,  t.  IH). 

—  l'ailas,  Miscellanea  zoologica,  p.  H5,  pl.  1,  fij:.  10  et  1i. 

(r)  Trcviranus,  Ueber  den  innern  Bnu  der  ttachlichten  Aphrodite  {Zeittchrift  fur  r&fM^' 
48i9,  1.  111,  p   161,  pl.  12,  fip.  l»). 

—  Milnc  Edwaniii,  ANNÉLIDES  de  WUlasdu  Itègne  animal  de  Cuvicr,  pl.  S,  li(.  I. 
(rf)  l'alla*,  Op.  cit.,  p.  94. 

—  Grubc.  Zur  Anatomic  und  l'hysiologie  der  Kiemenwûrmer,  p.  Ci,  pl.  2,  ti;.  13. 

—  T.  WiUiaius,  Report  on  theBritith  Annelida,  pl.  10,  ùg.  6â  {Bril.  Auac.»  1851). 
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ivement  autour  de  la  portion  terminale  de  ces  cœcuins,  et 
iséquent  ces  appendices  peuvent  être  considérés  conime 
uant  un  foie  diffus;  mais,  d'après  le  calibre  de  leur 
il  est  probable  que  les  produits  de  la  digestion  v 
ent,  et  que  par  conséquent  ils  remplissent  des  fonctions 
ues  à  celles  des  canaux  gastro-hépatiques  des  Mollusques 
ilébentérés  (1). 


>é,  et  il  parait  constituer  ce 
Ten  a  décrit  sous  le  nom  de 
)gena  (a). 

fnéral,  les  glandes  gastriques 
iorëes  en  jaune;  mais  cliez 
s  espèces,  par  exemple,  les 
tes  et  les  Phyllodoces,  elles 
irgécs  d'une  matière  verte,  et 
iams  pense  que  cette  particu- 
le à  Tabsence  d'hématosine 
sang,  qui  chez  ces  Annélides 
ore  (6). 

ite  chez  les  Lombrics  un  or- 

t  singulier  que  VVillis  a  ap- 

intestin  dans  Pintestin,  et  a 

é  comme  étant  une  glande 

le  (c).  Morren,  qui  lui  a  donné 

de  typhosolis^  est  porté  à  le 

comme    un    réservoir   du 

I,  et  M.  Siebold  partage  cette 

(e),  tandis  que  Duvernoy  le 

à  une  veine  mésentérique  (/"). 

repli  membraneux  longitu- 

1  fait  saillie  dans  la  cavité  de 

,  et  qui  adhère  à  sa  paroi 


supérieure  dans  les  trois  quarts  de  la 
longueur  de  ce  tube  ;  dans  sa  moitié 
antérieure  il  est  froncé  transversale- 
ment, et  en  arrière  il  aiïecle  la  forme 
d*un  cylindre  droit  ;  enfîn  il  est  creusé 
d'un  canal  longitudinal  qui  est  fermé 
à  ses  deux  extrémités  et  ne  com- 
munique pas  avec  la  cavité  intesti- 
nale (g).  Enfin  il  est  composé  d'utri- 
cules  sécréteurs  (h].  Dans  l'étal  actuel 
de  nos  connaissances,  on  ne  peut  for- 
mer que  des  conjectures  très  vagues 
touchant  les  fonctions  de  cet  organe. 

(1)  Il  est  cependant  à  noter  qu'il 
paraît  y  avoir  un  sphincter  à  l'entrée 
de  chacun  de  ces  appendices,  et  le 
liquide  contenu  dans  leur  intérieur 
ne  ressemble  jamais  aux  matières  lo- 
gées dans  l'intestin.  M.  de  Quatrc- 
fages  et  M.  Williams  pensent  qu'ils 
servent  à  établir  des  relations  entre 
les  produits  de  la  digestion  et  le 
lluide  respirable  (/),  mais  ils  me 
paraissent  être  plutôt  des  organes 
hépatiques. 


en,  De  Lumbrici  terrestris  hist,  nat.  necnon  anat.  tractattu,  p.  U2,i>l.  15, 16,  fig.  3, 

llliams.  Bepùrt  on  the  British  Annelida  {Brit,  Anoc.y  1851,  p.  233). 

if.  De  anima  brutorum  exercitatione^,  1092,  p.  97,  pi.  4,  Op.  1,  A:. 

«a,  Op.  cit.,  p.  138,  pi.  16,  ûç;.  1. 

old  cl  Slannhis,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  208. 

sCuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  2»  édil.,  l.  V,  p.  334. 

z  Homo,  Oft  the  double  Orgaus  of  Génération  of  the  Lamprey,  elc.  [Philos.  Trans.» 

48.pl.  18,  ng.  1). 

l.  Joncs,  On  the  Structure  of  the  Liver{PhH.  Trans.,  1849,  p.  111,  pi.  9,  «p.  5). 

ttunrehi^,  Note  sur  U  phlébentérisnte  {Ann.  des  se,  nat.,  3*  série,  1845,  L  IV,  p.  91). 

iam»,  Op.  cit.,  p.  237. 
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ApfMrmi  §  &•  —  l^âiis  la  seconde  grande  division  de  la  classe  des 
4tt  Annélides,  Tordre  des  Hirldinées,  le  régime  n*est  pas  le  même 
que  chez  les  Chélopodes,  et  se  compose  principalement,  sinon 
exclusivement,  de  sang  puisé  directement  dans  le  corps  d*autres 
Animaux  :  aussi  Tappareil  digestif  n'est*il  que  faiblement 
pourvu  des  organes  sécréteurs  qui  sont  chargés  de  produire  les 
sucs  propres  à  attaquer  et  à  dissoudre  les  aliments;  mais  Tori- 
fice  préhenseur  affecte  une  disposition  particulière,  en  accord 
avec  ce  mode  de  nutrition,  et  la  cavité  stomacale  se  développe 
de  façon  à  devenir  un  vaste  réservoir  pour  les  liquides  ingur- 

veniouM  gités.  La  bouclic  est  conformée  pour  la  succion  et  est  aidée 
iMSMgmf.  dans  son  action  par  le  jeu  d'une  partie  de  Tappareil  de  la  loco- 
motion qui  se  compose  de  deux  ventouses  situées  aux  extrémiiés 
du  corps.  En  effet,  cet  orifice  occupe  le  centre  de  la  ventouse 
céphalique ,  et  celle-ci  est  disposée  de  façon  à  pouvoir  sap- 
pliquer  très  exactement  sur  la  surface  des  corps  étrangers  ei 
à  y  adhérer  fortement  ;  de  petites  mâchoires  cornées,  doni 
le  bord  labial  est  en  général  armé ,  peuvent  alors  entamer 
cette  surface,  pour  peu  qu'elle  soit  d'une  texture  délicate,  et  les 
mouvements  de  succion  opérés  par  le  pharynx  déterminent 
récoulement  du  liquide  sous-jacent  et  le  portent  jusque  dans  le 
réservoir  stomacal  de  l'Animal.  Ce  mode  d'alimentation  a  valu 
à  ces  Vers  le  nom  commun  de  Sangsues^  mais  les  zoologistes 
réservent  plus  particulièrement  cette  appellation  aux  espèces 
qui  forment  une  des  divisions  génériques  de  ce  groupe,  et  qui 
sont  employées  en  médecine  pour  opérer  des  saignées  locales. 
Quand  on  veut  étudier  le  mode  d'action  decette  ventouse  orale, 
il  est  bon  d'examiner  d'abord  la  manière  dont  rAnimal  l'appliqua 
sur  le  corps  auquel  il  veut  se  fixer,  et  pour  cela  de  placer  uae 
Sangsue  ordinaire  sur  une  lame  de  verre,  afin  de  voir  à  travers 
cette  substance  diaphane  ce  qui  se  passe  dans  la  région  eircuo- 
buccale.  En  observant  de  la  sorte  un  de  ces  Annélides,onlev0it 
alors  donner  à  sa  ventouse  la  forme  d'une  cupule^  {Hiis  en  âàt 
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saillir  le  fond  comme  une  espèce  de  bourrelet  et  le  coller  sur 
le  point  dont  il  a  fait  choix  ;  ensuite  il  abaisse  de  dedans  en 
dehors  les  bords  du  godet,  et  applique  si  exactement  la  totalité 
du  disque  péristomien  sur  le  verre ,  qu'il  ne  reste  pas  la 
moindre  bulle  d*air  entre  les  surfaces  ainsi  amenées  en  contact. 
Le  fond  de  la  ventouse  tend  alors  a  reprendre  sa  position  pri- 
mitive et  à  devenir  concave  :  sur  un  corps  rigide  comme  le 
verre  il  n'y  parvient  pas  ;  mais  si  la  surface  d'application  est 
extensible,  comme  Test  d'ordinaire  la  peau  des  Animaux  que  les 
Sangsues  attaquent,,  elle  suit  ce  mouvement  et  s'avance  jusque 
dans  la  cavité  buccale ,  où  elle  est  saisie  et  coupée  par  les 
mâchoires  de  cet  Annélide  suceur  (1).  Enfin  des  contractions 
péristalliquess'étahlissentdans  l'œsophage,  et  lesang  qui  s'écoule 
de  la  petite  blessure  ainsi  produite  est  pompé  avec  force  et 
porté  dans  l'estomac  du  Ver.  L'aspiration  opérée  de  la  sorte 
dépend  uniquement  du  jeu  de  la  ventouse  orale  et  du  pharynx, 
qui  est  entouré  de  libres  musculaires  divergentes  aussi  bien 
que  concentriques  :  l'estomac  ou  les  autres  parties  du  corps  de 
h  Sangsue  n'y  contribuent  en  rien.  En  effet,  le  courant  ne 
l'arrête  pas  quand,  d'un  coup  de  ciseau,  on  coupe  en  deux  le 
corps  d'un  de  ces  Animaux  en  train  de  se  repaître,  et  qu'on 
ne  laisse  adhérente  à  la  piqûre  que  la  portion  céphalique  de  la 
Sangsue  ainsi  mutilée  (2). 


(1)  Jusqae  vers  le  milieu  du  siècle 

deroier  les  médecins  se  formaient  des 

idées  très  fausses  sur  la  manière  dont 

hSaogsae  en  lame  la  peau  de  PHomme 

On  des  Animaux  dont  elle  prend  le 

Hfig  :  les  uns  pensaient  qu'elle  était 

^rvued*nn  aiguillon,  d*autres  qu'elle 

déterminait  la  rupture  de  cette  mem- 

hitoe  par  la  seule  force  de  succion. 

Uu  chartreax,  D.  Allou,  paraît  être  le 


premier  qui  ait  bien  tu  les  espèces  de 
mâchoires  on  de  rftpes  dont  la  boache 
de  ces  Vers  est  pourvue,  et  qui  ait 
donné  une  explication  passablement 
juste  de  leur  mode  d*acUon  ;  ses  ob- 
servations ont  été  publiées  et  coiiflr- 
mées  par  Morand  (a). 

(2)  Quelques  naturalistes  ont  pensé 
que  dans  le  mécanisme  de  la  succion 
la  partie  postérieure  du  corps  de  la 


(•)  Morand  ,  OUtrvatimu  aur  l'atuUomU  i€  la  Sangtuê  {Mim.  44  1^ Académie  iêê  tcHmeu, 
1139,  p.  i89,fiff.  E,  F). 
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Lu  forme  de  la  ventouse  ornle  varie  un  peu  :  clicz  (]\u 
Hiriulinées,  telles  (jue  les  Ponlobdelles  et  les  Piscicoles 
est  presque  hémisphérique  et  séparée  du  reste  du  corps  [ 
étranglement  (1)  ;  mais,  en  général,  il  n'existe  pas  de  rél 
sèment  à  sa  base,  et  elle  est  constituée  principalement  par  Y 
frontal  de  l'extrémité  antérieure  du  corps  qui  s'avance  e 
nièrc  de  voûte  (2).  Des  diflërences  plus  importantes  se  r 


Sangsue  faisait  fonction  de  pompe 
aspirante  (a).  Thomas  a  réfuté  celte 
opinion  par  l'expérience  citée  ci-des- 
sus, mais  il  coml)at  également  l'ex- 
plication fondée  sur  Faction  de  la 
ventouse,  et  il  attribue  Tafflux  du 
sang  seulement  ù  Pirritalion  déter- 
minée dans  la  plaie  par  la  morsure  de 
la  Sangsue.  Il  se  fonde  sur  ce  qu'il  a 
vu  une  Sangsue  rester  attachée  pen- 
dant quelques  minutes  ù  un  cœur  sai- 
gitânt  placé  sous  le  récipient  de  la 
pompe  pneumatique  où  il  faisait  le 
vide  (6);  mais  cette  expérience,  qui  est 
en  désaccord  complet  avec  les  résul- 
tats obtenus  par  Du  Piondeau  (c),  ne 
paraît  pas  avoir  été  faite  de  façon  ù 
prouver  que  dans  les  circonstances 
ordinaires  la  ventouse  n\igit  point  par 
succion,  et  M.  Fermond,  en  substi- 
tuant à  la  lame  de  verre  mentionnée 
ci-dessus  un  disque  de  baudruche 
humide  et  médiocrement  tendu,  a  vu 
que  cette  membrane  extensible  était 
attirée  dans  Tintérieur  de  la  ventouse. 


quand  la  Sangsue  s*y  attachait, 
pare  donc  avec  raison  cet  o 
Tiuslrument    connu     sous    1 
d'arrache-pierre  ((/). 

(1)  Chez  les  Poiitobdellcs,  : 
nées  qui  habitent  la  mer  et  se  t 
sur  divers  Poissons,  la  venions 
est  grande,  très  concave,  en  fo 
godet,  et  garnie  d'un  bord  poi 
tubercules  (e). 

Chez  les  Piscicoles,  ou  Hœmo 
qui  s'attaquent  aussi  aux  IH 
mais  vivent  dans  les  eaux  t 
cette  ventouse  est  également 
grande,  quoique  peu  concave 

Chez  les  Branchellions,  cet 
est  rétréci  à   sa  base,  comnr 
les  espèces  précédentes,    mai 
petit  {g). 

{2)  Chez  les  Sangsues  prôpi 
dites ,  les  Ilaernopis ,  les  Ai 
mes,  etc.,  la  ventouse  orale  es 
étranglement,  et  plus  ou  moii 
tinctement  bilabiée.  La  lèvre 
rieure  s'avance  en  forme  de 


(a)  Du  Dondeau,  Mém.  iur  la  Sangsue  médicinale  (Journal  de  physique,  17$S,  1.  XX,  | 
{b)  Thomas,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  Sangsues,  1806,  p.  40. 

(c)  Du  Rondeau,  Op.  cit.  (Journal  de  physique,  \.  XX,  p.  291). 

(d)  Feruiond,  Monographie  des  Sangsues  médicinales,  4854,  p.  94. 

(e)  Voyez  Dello  Chiaje,  Mem,  sulla  stoi'ia  e  notomia  degli  Animali  sema  vertèbre  4i 
l.  I.pl.  1.  fijj.  14. 

—  Qualrcfît^ps,  Annklides  du  Règne  animal  de  Cuvier,  pi.  23,  fig.  2. 
{fj  Hoscl  \on  l^csciiliof,  Insecten-Belustiguug,  t.  III,  pi.  Si,  (ig.  i. 

—  Qualrefagcs,  Annélidks  Au  fU'gne  animal  dcCiivicr,  pi.  23,  fig.  \, 

(g)  Idem,  Mém.  sur  le  Dranchellion  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  »cric,  i85â,  t.  \V1II.  | 
pi.  «,  Hg.  1). 
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dans  son  armature.  Chez  la  Sangsue  médicinale,  la  bouche, 
,  comme  je  Tai  déjà  dit,  au  miUeu  de  la  ventouse  aniérieure, 
forme  à  peu  près  triangulaire  et  garnie  de  trois  papilles 
res  qui  sont  divergentes  et  pourvues  chacune  d'une  crête 
ne  convexe  et  denliculée  (1).  Ces  papilles  sont  autant  de 
)ires  et  sont  mises  en  mouvement  par  des  fibres  muscu- 
propres,  de  façon  à  agir  comme  de  petites  scies  courbes, 
inciser  par  déchirure  la  portion  de  la  peau  sur  laquelle 
.nnélides  ont  appliqué  leur  bouche.  L'appareil  maxillaire 
nformé  de  la  même  manière  chez  les  Uirudinées  des 
s  Hœmopis,  /éulastoma^  Bdelle  ou  Limnatis^  et  Trocheta; 
chez  les  Branchiobdclles  il  n'y  a  que  deux  mâchoires,  et 
es  Ponlobdelles  et  les  Piscicoles  ces  organes  sont  rudi- 
lires  (2)  ;  enfin,  chez  les  Néphélis  et  les  Branchellions, 


Màchuirc!! 
des  Sang»ucf« 


renversé ,  el  se  compose  de 
1  quatre  segments  transversaux 
le  trois  anneaux  dont  la  por- 
férieure  ou  sternale  forme  la 
Inférfeiire  (a).   Dans  Pétai  de 

ces  deux  lèvres  se  rappro- 
il  la  ventouse  se  ferme  ;  mais, 
état  d'aciiviié  ,  elles  s'écartent 
vre  supérieure  se  projette  en 

les  Malacobdelles ,  au  con- 
îlle  en  peu  développée  (6). 
l'est  à  cause  de  cet  te  disposition 
plaie  faite  par  ces  Animaux  a 
16  d'une  petite  étoile  à  trois 

Les  mâchoires   des   Sangsues 
nent  dites  sont  à  peu   près 


ovalaires  et  très  comprimées;  leur 
longueur  est  de  2  à  3  millimètres,  et 
leiu*  bord  médian  ou  crête  porte  une 
rangée  d'environ  soixante  denticules 
en  forme  de  V,  qui  sont  disposées 
comme  des  chevrons  avec  leur  angle 
dirigé  vers  la  bouche,  (/une  de  ces 
mâchoires  est  aniérieure  ou  supé- 
rieure, les  autres  sont  latéro-posté- 
Heures  ou  inférieures  ;  elles  sont  dis- 
posées en  triangle  et  logées  chacune 
dans  un  sillon  buccal  ou  gaine  dont  les 
bords  sont  élevés.  Les  denliculcs  dont 
elles  sont  armées  paraissent  naître 
chacune  d'une  capsule  particulière  {d). 
Beaucoup  d'auteurs  ont  considéré  ces 
points  comme  étant  séparés  sur  la 
ligne  médiane,  et  par  conséquent  dis- 


quin-Tandon.  Monographie  de  la  famille  du  HirudinéeSt  1846,  p.  52,  pi.  8,  ùç;.  10. 
nchard,  Mémoire  sur  la  Malacobdelle  (Ann.  des  science$  nal.,  3*  s^rie,  1845,  l.  IV, 

nind,  Obgervalions  tur  l'anatomU  de  la  Sangsue  (Mém.  de  l'Acad.  des  sdencest  1789, 

rig.  C). 

■treCiges,  i\otc  sur  l'anatomie  des  Sangsues  (Ann.  des  sciences  nat.,  3'  série,  1847, 

.38). 
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ils  manquent  complètement  :  ii  en  est  de  même  chez  les  Glos- 

siphonies  ou  Clepsines,  mais  celles-ci  sont  pourvues  d*une 

trompe  exsertile  semblable  à  celle  de  la  plupart  des  Annélides 

Chétopodes  (1). 

Moët  Les  Sangsues  proprement  dites  et  les  Hsemopis  sont  des 

dM    "  Animaux  exclusivement  suceurs,  et  se  nourrissent  essentielle- 

"~**"*^   ment  du  sang  des  divers  Vertébrés  qu'elles  peuvent  mordre: 


posés  par  paires  sur  deux  rangs  ;  mais 
M.  Brandt  a  constaté  que  cette  dispo- 
siiion  n'existe  pas  (a). 

Chez  les  Hsmopis,  les  mâchoires 
sont  plus  petites,  moins  comprimées 
et  armées  d'un  moindre  nombre  de 
denticules  (6). 

Chez  les  Aulaslomes  (c),  les  mâ- 
choires sont  presque  parallèles  et 
moins  enfoncées  ;  chacune  est  année 
d'environ  quatorze  denticules  assez 
grosses  et  obtuses  {d). 

Chez  les  Bdelles,  ou  Limuatis^  ces 
organes  ont  une  carène  peu  saillante 
et  dépourvue  de  denticules  ou  de  dé- 
coupures quelconques  (e). 


Chez  laTrochète,  les  mâchoires  soo( 
très  petites  et  tranchantes,  mais  mbi 
denticules  (/*].  Lear  position  est  in- 
verse de  celle  des  Sangsues  :  deux  se 
trouvent  en  avant  ou  au-dessus  de 
l'ouverture  buccale,  et  une  seule  a 
arrière. 

Chez  la  Branchiobdelle,  les  mâchoi- 
res, au  nombre  de  deux,  sont  mé- 
dianes, cornées  et  noires;  Rôsel  les 
a  prises  pour  des  yeux  {g).  L'uoe  est 
située  au-dessu.^,  l'autre  au-denoss 
de  la  bouche  {h). 

(i)  La  trompe  des  Gloasiphooles  i 
été  aperçue  d'abord  par  BergmaoD,  H 
ensuite   mieux  observée  par  Joba- 


(a)  Brandi  et  RaUebarg.  Medicinitchê  Zoologie,  1. 11,  p.  845,  pi.  89  A.  fif.  13-18. 

—  QuatrefagM,  ANNàLWBS  du  Règne  animal  de  Cuvier,  pi.  SI ,  fig.  3,  3  a. 

—  Moquiii-Tandoo,  Monographie  de  la  famille  det  Hirudinée»,  pi.  9,  fif.  18  à  16. 

—  FeriDond,  Monographie  det  Sangtues  médicinale*,  pi.  8,  fif.  8i. 
{b)  Satifoy,  Op.  cit„  pi.  i .  fiff.  S. 

—  QuekeU,  Lectures  on  Hiêiology,  t.  11,  p.  881,  fif.  844. 

(c)  VAulattoma  gulo  a  été  souvent  confondu  avec  VHœmopii  tanguituga  ou  H.  vonur.  et  c'iii 
•oof  ce  dernier  nom  que  let  inâchoiree  de  celte  Hirudince  ont  été  repré«entées  dent  VÀtlêêdnBil^ 
animal,  ÀNidiLiDBS,  pi.  81,  fif.  4*. 

—  Moquin-Tandoo,  Op.  cit.,  pi.  G,  fif.  9  et  10. 

(rf)  Caréna,  Monographiedu  genre  Hirudo  {Mem,  délia  H.  Accad.  di  Torino,  1880, 1.  XXY.pli 
fif.  85  ;  pi.  84). 

—  Pelletier  et  Huxard,  Recherchée  eur  le  genre  Hirudo  (Journal  de  pharmaeU,  1885,  pi  ^ 
fif.  5,  0,  1). 

—  Brandt  et  Ratxeburf .  Op.  cit.,  pi.  80  B,  fif .  1 3  à  17. 

—  Moquin-Tandon,  Op.  ci/.,  pi.  5,  fif.  18,  13,  14. 
{$)  Savifny,  ANniLiDis  de  VSggpte,  pi.  5,  fif.  4*,  4*. 
if)  Mo^uiB-Tandon,  Op.  cit.,  pi.  4,  fif.  11. 

{g)  Rôael  von  Rosenhof,  Intecten-Beluttigung,  1755,  t.  III,  p.  387. 
{h)  Odier,  Mém.  eur  la  BranehieèdelU  {Mim.  de  la  Société  d'hietoire  natureUe  de  Parie,  1^> 
l.I,  p.  "îliPl.  ♦.«*.  5,  8,  11,18.  17). 

—  Henle,  Ueber  die  Gattung  BranchioMella  (MùOer'a  Arehiv  /ttr  Anat.  nnd  n9tM.t  iS^ 
pi.  14,  fif.  1). 
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aussi  à  noter  que  ce  sont  les  seules  Hirudinéesqui  aient  la 
té  d*entanier  la  peau  de  THomme  (1)  :  les  Aulaslomes 
iront  leur  proie  et  en  avalent  des  lambeaux;  enfin,  les 


t).  La  slritclure  en  a  été  étadiëe 
oio  iMr  M.  F.  de  Filippi,  et  sur- 
ar  M.  Budge  (6).  C'est  un  tube 
ngien  charnu,  cylindrique  et 
»tible  de  se  dérouler  au  dehors 
rentrer  comme  un  doigt  de  gant« 

Leydig  a  trouvé  une  trompe 
able  chez  le  Branchellion,  et 
Quatreiages,  qui  en  a  également 
inatomie,  s'est  'assuré  qu'elle  est 
létement  inerme  (c). 
Ainsi  que  chacun  le  sait,  ou  fait 
klecine  un  grand  usage  de  ces 
lux  pour  opérer  des  saignées 
!•  Pour  la  France  seulement,  on 
nsomme  de  la  sorte  plus  de 
illions  d'individus  par  an ,  et 
lefois  beaucoup  plus  :  ainsi  en 
m  en  a  importé  57  691  UOO  (dj. 
[Mrtiennent  tous  au  genre  Hi^ 

et  sont,  pour  la  plupart,  de 
s  variétés  de  l'espèce  connue 


sous  le  nom  de  Hirudomedicinalisoû 
de  H.  iroctina,  VHœmopis  sangui' 
suga  (  ou  Sangsue  de  Cheval  ),  qui  se 
rencontre  en  Espagne  et  en  Afrique, 
ne  peut  entamer  facilement  que  les 
membranes  muqueuses,  et  donne  sou* 
vent  lieu  à  des  accidents  graves  en 
s'iniroduisant  dans  les  fosses  nasales 
ou  les  autres  cavités  du  corps  (e). 

Les  marais  de  l'Europe  n'ont  pas 
suffi  pour  alimenter  le  commerce  dont 
le.H  Sangsues  sont  l'objet,  et  depuis 
plusieurs  années  on  en  tire  de  l'Asie 
Mineure  et  de  la  Syrie,  aussi  bien  que 
de  l'Algérie;  enfin  on  s'est  appliqué  , 
ù  en  élever  artificiellement,  et  dans 
quelques  parties  de  la  France,  parti- 
culièrement  aux  environs  de  Bor- 
deaux, VhirudinicuUuref  comme  on 
l'appelle,  est  devenue  une  brancbt 
dUndustrie  agricole  très  importante  (/*). 
Pour  nourrir  les  Sangsues,  on  emploie 


.  Bflrfmaiin,  Apuindling  om  Iglar  {Vetentkapi  Àcad»  Handlingar  f9r  dr  i757,  t.  XVni, 

• 

>hnion ,  OhtervatUmt  on  the  Hirudo  complanata  ani  H.  tUgnalifi ,   now  formed  into  a 
Genui  undêr  the  Nanu  of  Gloftopom  (PM/m.  frtfiM.»   1816,  p.  341,  pi.  17«  flf.  • 

.  da  Filippi,  Utlera  at  D.  Rtuconi  gopra  l'anatomia  e  Ut  tviluppo  delU  Clepiinet  p.  li, 
r.  1  et  3  (extr.  du  GiomaU  délie  tcUnte  medieo^hirurgieale  di  Pavia,  t.  XI). 
■dfe,  Clepêine  bwculata  {Yerhandlungen  dti  Naiurhiti.  Vereine  derfreuiSiichenRhein'' 
nd  WestphaUnt,  6.  Jalirgang  1 849,  p.  97,  pi.  5,  Ûg,  13  et  15). 

rféig,  Anatomitchei  ûber  BranchellUm  und  Pontobdella  {ZeiUchrifl  fùr  wlitenteh,  Zoot.f 
.m,  p.  314). 

natre^es,  Hém.  tur  le  Branchellion  (Ann.  det  tciencet  naU,  3-  série,  185Ï,  t.  XVUI, 
pi.  6.  fijr.  3). 

armond.  Monographie  det  Sangeuee  médicinaUi,  p.  955. 

qron,  Note  êur  rHsaiopii  torax  {Complet  rendue  de  VAcad.  det  idencUt  1841,  t.  XlD, 
tic.). 

»jBon,  Guide  pratique  det  éleveurt  de  Sangtuet.  Bordeaux,  185i. 

aaaon,  Élève  det  Sangtuet.  Paris,  1854. 

utrens,  L'élève  det  Sangtuet.  liordeaux,  1854. 

laqoet.  Manuel  d'hirudiniculture.  Bordeaux,  1854. 

lubeîran,  De  la  multiplication  det  Sangtuet  dant  let  Ldndet  {Ann    de  Vâgrieultltre 

If,  1854). 

irard,  Nouvelle  monographie  det  Sangiues,  1857,  p.  989  et  «liv. 
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ïroclicles  dévorent  des  [.ombrics  el  les  larves  aquatiques  par 
tronçons  ou  même  tout  entiers.  Du  reste,  tous  ces  Animaux 
sont  d'une  voracité  extrême,  et  la  quantité  d  aliments  qu'ils 
prennent  en  un  seul  repas  est  souvent  énorme  :  ainsi,  on  a 
vu  des  Sangsues  médicinales  se  gorger  au  point  d'augmenter 
près  de  sept  fois  le  poids  de  leur  corps  (1),  et  par  conséquent 


généralement  de  vieux  Chevaux  que 
Ton  fait  entrer  dans  les  étangs  où 
ri>s  Aniiélides  sont  parqués  ;  ceux-ci 
s'y  attachent  on  choisissant  de  pré- 
férence les  parties  du  corps  où  la 
peau  est  la  moins  résistante,  la  face 
interne  des  cuisses,  les  jambes  et  le 
dessous  du  ventre,  par  exemple,  el  se 
gorgent  avec  une  grande  avidité.  Us 
ne  sucent  pas  les  cadavres ,  et  ne 
paraissent  pas  capables  de  boire  du 
sang  liquide  dans  lequel  on  les  plon- 
gerait (ci);  mais  si  on  leur  fournit 
comme  point  d'appui  un  tissu  spon- 
gieux imbibé  de  ce  liquide,  ils  s'en 
repaissent  sans  difficulté,  et  l'une  des 
métliodes  employées  pour  l'élevage 
de  ces  Vers,  celle  de  M.  Borne  (6), 
est  fondée  sur  la  connaissance  de  ce 
fuit.  Quelques  agronomes  ont  pensé 
que  le  sang  obtenu  par  l'abatage  des 
Animaux  de  boucherie,  et  rendu  in- 
coagulable  par  la  flagellation ,  lors 
môme  qu'on  l'emploie  tout  de  suite, 
ne  leur  était  pas  aussi  utile  que  celui 
puisé  directement  sur  un  Animal  vi- 
vant (c)  :  mais  cette  opinion  ne  parait 


pas  être  fondée.  Les  Sangsues  peuvent 
se  gorger  aussi  de  sang  coagulé,  mais 
en  le  suçant,  et  non  en  avalant  le  caillot 
lui-même. 

(1)  Les  Sangsues  ne  se  gorgent  qnc 
tn'^s  rarement  à  ce  point,  et  il  existe 
beaucoup  de  variations  dans  la  qnan- 
tité  de  sang  dont  elles  peurent  char- 
ger leur  estomac.  Ces  différences  dé- 
pendent en  partie  de  Page,  en  partie 
des  races.  Dans  une  série  d'expérien- 
ces faites  par  M.  Ad.  Sanson,  l'aug- 
mentation du  poids  du  cor|)s  a  varié 
entre  3,8  et  6,7  (rf),  et  dansd'anires 
pesées  faites  par  M.  Moquin-Tandon, 
les  extrêmes  ont  été  ,  d'une  part, 
2,  et  d'autre  part  6  \  (e).  M.  Êbrard 
a  trouvé  que  les  très  gros  individns 
(dits  Sangsues  vaches)  triplaient  de 
])oids  seulement,  tandis  que  les  indi- 
vidus connus  dans  le  commerce  sous 
la  dénomination  de  petites  moyenne$ 
devenaient  quatre  fois  plus  pesantes; 
et  les  petits  individus,  dits  filets^ 
acquéraient  quatre  fois  et  demie  leur 
poids  initial  (/").  M.  Moquin-Tan- 
don évalue  en  moyenne  à  environ 


(a)  Ébrard,  Nouvelle  monographie  des  SangiUeS  médlcinalett  i857,  p.  163. 

(6)  Chevallier,  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Home  relatif  à  la  consen'atiûfi  éi  à  là  rfproi^' 
tion  des  Sangsues  (bulletin  de  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale,  1854). 

—  Soubciran,  Sote  suf  les  marais  à  Sangsues  de  Clair  fontaine ,  1854. 

(c)  Ouenard,  J)e  l'élève  et  de  la  multiplication  des  Sangsues  (Bulletin  de  la  Société  centrait 
d'agriculture,  1854,  p.  277). 

{d)  J.  Martin,  Hisloire  pratique  des  Sangsues,  1845,  p.  44. 

(e)  Moquin-Tandon,  Monographie  des  Hirudinées,  p.  208. 

{f)  Kbrard,  Nouvelle  Monographie  des  Sangsues,  p.  210. 
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uvons  prévoir  que  la  capacité  de  leur  eslomac  doit  être 

.  Effectivement,  c'est  ce  qui  s'observe  chez  presque 

es*  Hirudinécs. 

ibe  digestif  de  quelques-uns  de  ces  Animaux  est  simple  cami  di^ur 

Irique  dans  toute  sa  longueur,  chez  les  Malacobdelles   Hinidlnéct. 

éphélis,  par  exemple  (1)  ;  mais  chez  les  Sangsues  pro- 


ies la  quantité  de  ^ng  sucé 
osse  Sangsue  marchande,  de 
e,  telle  que  la  variété  Yerte 
ie;  mais  cette  esUmation  Qie 
;)en  exagérée.  £n  eiïet,  dans 
enccs  publiées  par  M.  de 
18,  la  quanti  le  de  sang  pris 
angsues  bordelaises  n'était 
ne  que  d'environ  12  gram- 
s  Sangsues  dites  Dragonnes 
Irociina)  se  sont  chargées 
moins  (a). 

e,  la  capacité  de  ces  Ani- 
*att  dépendre  essentielle- 
iegré  d'extensibilité  de  leur 
M.  Ëbrard  a  trouvé  que, 
inellement  a  leur  poids,  ils 
Tautant  plus  de  sang  qu'ils 
9  vieux,  et  les  médecins  ont 
que  si  d'un  coup  de  ciseau 
en  travers  la  partie  posté- 
lorps  de  l'un  de  ces  Animaux 
e  se  gorgcr,  il  continuera  à 
dant  très  longtemps,  et  que 
coule  goutte  à  gouUe  par  la 
(6). 
tube  digestif  des  Malaco- 


bdelles est  d'une  structure  très  simple  : 
sa  portion  pharyngienne  est  courte, 
droite  et  garnie  intérieurement  de 
papilles  épidermiques  ;  la  portion  sto- 
macale est  membraneuse,  cylindrique 
et  légèrement  flexucuse  (c). 

Chez  les  Népbélis,  le  tube  digestif 
est  cylindrique,  et  s*étend  en  ligne 
droite  d'un  bout  du  corps  à  l'autre  {d); 
on  y  distingue  une  portion  œsopha- 
gienne qui  est  garnie  intérieurement 
de  stries  longitudinales,  et  une  portion 
moyenne  ou  stomacale  qui  ne  présente 
rien  de  remarquable  {e\ 

Chez  les  Trochètes,  ou  Géobdelles, 
l'estomac  est  divisé  intérieurement  en 
cinq  chambres  par  une  série  de  brides 
transversales;  l'intestin  est  également 
divisé  en  deux  portions  par  un  étran- 
glement. L'œsophage  est  charnu  et 
présente  des  plis  longitudinaux  dont 
un,  situé  en  dessus,  est  très  gros  (/*). 

L'estomac  des  Branchiobdelles  est 
également  dépourvu  d'appendices, 
mais  on  y  remarque  des  étrangle- 
ments qui  le  divisent  en  plusieurs 
loges  arrondies  [g). 


•fes,  Note  sur  quelqtui  expériences  relatives  à  l'emploi  des  Sangsues  algériennei 
dut  de  l'Acad.  des  scUnces,  i857,  t.  XLV,  p.  68i). 
ihnson,  A  Treatise  on  the  médicinal  Leech,  i816,  p.  442. 

HtMémoire  sur  la  MaUicobdeHe(Ann.  des  sciences  nat»,Z'iér\et  1845,  t.  IV,  p.SGt^ 
et  2). 
ilippi,  Memoria  sugli  Anellidi  délia  famiglia  délie  Sanguesugh^,  Milan,  4837,  pl«  4, 

•Tandon,  Op.  cit.,  p.  102,  pi.  3,  ùg.  17. 

Md.,  p.  102,  pi.  4,1g.  9. 

Op.  cU.  (Mmier*s  Archiv  fur  AnaL  und  Ph^siol,  4885,  ph  14,  flf.  4).     ' 
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prement  dites  et  la  plupart  des  autres  Hirudinées,  restomac 
se  prolonge  latéralement  de  façon  à  constituer  de  grands 
réservoirs  en  forme  de  sacs. 

Ainsi,  chez  les  Pontobdelles,  Teslomac,  divisé  jntérieuremerit 
en  une  série  de  cinq  ou  six  chambres  par  des  cloisons  membra- 
neuses, se  continue  postérieurement  sous  la  forme  d'un  vasle 
caecum  impair  et  médian  qui  recouvre  Tintestin  (1). 

Chez  les  Aulastomes,  Testomac  est  également  cylindrique, 
mais  donne  naissance  postérieurement  à  deux  grands  appen- 
dices ou  caecums  qui  se  prolongent  sur  les  côtés  de  Tin- 
testin  (2). 

Chez  les  Sangsues  proprement  dites,  Testomac  est  divisé  en 
une  série  de  chambres  comme  chez  les  Pontobdelles  ;  mais  ces 
loges,  au  lieu  d'être  simples,  se  renflent  de  chaque  côté  de  façon 
à  former  des  sacs  plus  ou  moins  grands  et  oblongs.  On  compte 


(1)  La  portion  antérieure  du  canal 
digestif  des  l^ontobdcllcs  constitue  un 
oeiopliage  cylindrique  qui  s'élargit 
peu  à  peu  et  se  confond  postérieure- 
ment avec  restomac.  Celui-ci  parait 
simple  extérieurement,  mais  à  Tinlé- 
rieur  il  est  divisé  par  une  série  de 
cloisons  transversales  qui  sont  perfo- 
rées au  milieu,  et  garnies  chacune  de 
fibres  musculaires  disposées  en  ma- 
nière de  sphincter.  La  dernière  des 
chambres  ainsi  consiiiuécs  se  trouve 
vers  le  tiers  postérieur  du  corps,  et 
communique  d*une  part  avec  Tappen- 
dice    caecal    mentionné     ci-dessus , 


d'autre  part  avec  ao  iotestio  grëe 
cylindrique  (a). 

(2)  Le  pharynx  oo   oesophage  des 
Aulastomes  est  remarquable  par  a 
structure  charnue  et  les  plis  longiin- 
dinaux   saillants   qui    en   gamisseot 
rinlérieur  ;  on  en  compte  douze,  doat 
trois,  plus  grands  que  les  autres,  cor- 
respondent à  la  base  des  mâchoirfs  h 
L'estomac  offre  quelques  indices  dW 
division  en  neuf  chambres  égales,  et 
les  deux  cscums  qui  le  termioeot 
sont  très  grMes.  LMntesiln  est  ao  cos- 
traire  fort  grand,  et  présente  latén- 
le  ment  des  boursouflures  (c). 


,  1791,  tvn, 


(a)  Bibiena,  De  Hirtidine  termonei  (itUtuiuê  (Commentarii  tnttUuti 
pi.  3,  tlf.  5). 

—  Délie  CliiiO«.  MemorU  tulla  êtoHa  t  notomia  isgH  AntmaU  êentm  fwrl«èrf  M  iltH*  '•  '' 
pi.  i,  ftjç.  44. 

—  Moquin-Ttndon,  Monographie  4e  la  famUU  de»  Hirudinées,  pi.  3,  llf .  4  cl  6. 

{b)  Pelletier  et  Huiard,  Op.  cit,  {Journal  de  pharmacie,  iSiS,  1. 1.  pi.  1 ,  Of .  5  cl  H) 
(c)  Délie  Chiajo.  Op.  cit.,  I.  I,  pi.  1,  fif.  10. 

—  Mo(^uin-Tandon,  Op.  cit.,  p.  i05,  pi.  9,  flg.  il. 

—  Milne  Edwardf,  AiwéLiras  du  nèptê  Mitml  de  Catifr,  pi.  fl,  flf .  I. 
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paires  de  ces  appendices  qui  sont  d'autant  plus  développés 
sont  situés  plus  loin  de  Tœsophage;  ceux  de  la  première 
sont  à  peine  indiqués,  tandis  que  ceux  de  la  dernière 
sont  très  vastes  et  se  prolongent  jusque  dans  le  voisinage 
mus,  de  chaque  côté  de  l'intestin  (i). 


L^cesophage  des  Sangsues  pro- 
Dt  dites  est  court,  membraneux, 
lent  plissé  en  long,  et  terminé 

sphincter  puissant  qui  8*op- 
la  régurgitation.  Il  est  aussi  à 
|ue  des  brides  musculaires  s*é- 
t  de   sa  surface  eilerne  aui 

voisines  des  parois  du  corps, 
Abres  paraissent  Jouer  un  rOle 
ant  dans  la  succion.  L'estomac 
isé  en  onze  /chambres,  dont  la 
!re  n'offre  que  des  vestiges 
ndices.  I^es  poches  stomacales 
smières  paires  sont  simples  et 
les,  mais  les  suivantes  se  re- 
Dt  en  arrière,  et  se  recouvrent 
1  mutuellement  quand  elles  sont 
»;  celles  des  parties  moyennes 
série  sont  faiblement  bilobées, 
es  de  la  dernière  paire  sont  un 
tranglées  de  distance  en  dis- 
Le  pylore,  ou  entrée  de  Tintes- 
it  infnndibuliforme  et  pourvu 
iphincter  très  fort  (a).  Lintes- 
li  naît  de  Teitrémité  postérieure 
lortion  médiane  de  Testomac  et 
ive  logé  entre  les  deux  poches 
[ues  de  la  dernière  paire,  est 
»t  présente  à  sa  partie  terminale 


un  renflement  que  les  naturalistes  ap- 
pellent cloaquê,  mais  qui  ne  mérite  pas 
ce  nom,  car  ce  n^est  pas  un  émonctoire 
commun,  et  aucun  autre  appareil  ex- 
créteur n'y  débouche.  Enfin  l'anus  est 
situé  du  cOté  dorsal  du  corps,  à  la 
base  de  la  ventouse  postérieure.  Cet 
orifice  est  difficile  à  apercevoir,  et  pen- 
dant longtemps  il  avait  échappé  aux 
recherche»  des  anatomistes  (6).  Du 
Rondeau  fut,  je  crois,  le  premier  & 
en  constater  l'existence  (c). 

Quelques  auteurs  considèrent  les 
poches  stomacales  postérieures  comme 
étant  des  réservoirs  alimentaires  seu- 
lement, mais  ces  appendices  ne  pa- 
raissent pas  différer  des  autres.  Quand 
la  Sangsue  se  gorge,  les  coniractiottt 
péristaltiques  de  son  corps  et  de  son 
estomac  poussent  tout  de  suite  le  li- 
quide alimentaire  dans  ces  poches  qui 
se  remplissent  les  premières,  mais  le 
sang  ne  s'y  accumule  que  par  Teffet 
de  la  pesanteur;  et  quand  PAnimal 
est  placé  la  tète  en  bas,  ou  suspendu 
de  manière  k  décrire  une  anse,  les 
matières  contenues  dans  son  tube  di- 
gestif affluent  toujours  dans  la  partie 
la  plus  déclive  (d). 


ajet  Brandt  et  Batzebur^,  Medicininche  Zoologu,  t.  H,  pi.  S9  A,  fif.  19  et  20. 
loqoin-Tandon,  Monographie  des  Hirudinéet,  pi.  0,  fig.  9. 

ualrefages,  Anniîlides  du  Règne  animal  de  Cuvier,  pi.  24,  ùg.  i  (c'eit  ansai  à  celtaeapèce 
rti«nt  l'appareil  digetfUf  représenté  dans  le  même  ouvrage,  pi.  %,  flg.  S,  foua  le  nom  d'Hte- 

orand,  Op.  cit.  {Mém.  de  l'Acad.  de$  idencet,  1739,  p.  195). 
a  Rondeau,  Op.  cit.  {Journal  de  phyH^ue,  118t,  t.  XX,  p.  t86). 
Inwd,  Nouvelle  monographie  det  Sang$uet,  p.  170. 


hhk  APPAREIL    DIGESTIF 

I^  conformation  de  la  cavilé  digeslive  est  à  peu  près  la  même 
chez  les  Hœmopis,  mais  les  poches  stomacales  sont  plus  forte- 
ment lobulëes  (l  ). 

Chez  les  Branehellions,  il  existe  aussi  de  chaque  côté  de  Tes- 
toinac  une  série  de  poches  bilobées,  mais  ces  appendices  sont 
moins  nombreux  (2). 

Ëniin,  chez  les  Glossiphonies  ou  Clepsines,  où  le  nombre  des 
poches  gastriques  est  également  réduit  à  six  ou  sept  paires,  ces 
appendices  sont  très  grêles,  et  ne  communiquent  avec  la  por- 
tion centrale  de  Testomac  que  par  des  orifices  étroils  ;  dans  quel- 
ques espèces  elles  sont  plus  ou  moins  lobulées,  et  celles  de  la 
dernière  paire  sont  quelquefois  rameuses.  L'intestin,  qui  fail 
suite  à  Testomac,  est  garni  aussi  de  caecums  latéraux,  mais  les 
aliments  n'y  pénètrent  pas  dii'ectement  comme  dans  les  appen- 
dices stomacaux,  qui,  à  raison  de  cette  circonstance  et  de  la 
transparence  des  tégumenis,  sont  très  faciles  à  observer  fS).      , 


(1)  Chez  THaernopis,  chacune  des 
poches  stomacales  est  bilobée,  et  le 
lobe  postérieur  tend  à  se  subdiviser 
en  lobules.  Cette  disposition  est  sur- 
tout remarquable  dans  les  sacs  de  la 
dernière  paire  (a).  M.  de  Kilippi  a 
donné  une  description  très  diiïérente 
de  Tappareil  digestif  de  ces  Hirudi- 
nées,  mais  ses  observations  se  rap- 
portent à  PAulastomc  (6). 

(*1)  M.  Moquin  -  Tandon  a  trouvé 
chez. le  Brancliellion  Torpedinis  six 
paires  de  poches  stomacales  bilobées, 
et  a  vu  les  deux  postérieures  se  pro- 
longer sur  les  cùiésde  Tintestin,  comme 
chez  la    plupart   des  autres  Uirudl- 


nées  (c).  Mais  dans  le  Branchellm 
Orbigniensis  M.  de  Quatrefagcs  a  ren- 
contré une  paire  de  poches  stomacales 
dans  chaque  anneau  du  corps  jusqu'à 
Tanus  {d). 

(3)  Chez  le  Glossiphonia  bioadata, 
on  volt,  derrière  le  pharynx  renfer» 
mant  la  trompe,  tin  estomac  cylindri- 
que garni  latéralement  de  six  paires 
d*appcndicesoa  caecums  simples  :ceoi 
de  la  dernière  paire  sont  beaucoup 
plus  grands  que  les  autres,  et  se  pro- 
longent sur  les  côtés  de  la  portioo 
suivante  du  tube  intestinal  qui  dooM 
naissance  ù  quatre  paires  de  [iOCÏKs 
latérales;  enlin  la  portion  teriniDaie 


(a)  Moqiiin-Tandon,  Op.  cit.,  pi.  0,  fig.  S. 

(ft)  F.  de  Filippi.  Mem,  sugli  Anellidi  délia  famiglia  délie  Sanguetugkt,  p.  Il,  pi.  I. fi^  3. 
(r)  Moquiii-Tandon,  Op.  cit.,  p.  100,  pi.  i,  fig.  6. 

(d)  Quatrcfages,  Mém.  sur  le  firanchellion  (Ann,  ict  tciencet  nat,f  3«  s<rie.  1852,  L  Xm 
p.  Î07). 
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Hirudinées  sont  pourvues  d'un  appareil  salivairc  compose 
mullilude  de  petites  vésicules  disposées  en  grappes  et  réu- 
n  masse  autour  de  Toesophage  (1).  On  remarque  aussi  sur 
rois  de  leur  estomac  une  couche  de  tissu  utriculaire  qui 

être  un  organe  hépatique  (2).  Mais  le  système  glandu- 


Orf^ancs 
gUodulairQ! 

des 
HirudioMi^^ 


!stin  est  simple  et  flexueuse  (a). 
;  la  Piscicole  géométrique  (ou 
'hariSf  Sav.),  Pappareil  digestif 
formé  à  peu  près  de  même,  si 
l  que  les  poches  stomacales  sont 
up  plus  larges  et  plus  nom- 
{ ,    car    on    en    compte    dix 

[à). 

;  d'autres  Glossiphonies,  les  ap- 

es  stomacaux  sont  grêles  et  plus 
ins  branclius.  Cette  disposition 
très  bien  chez  le  G.  sanguinea, 
TAnimal  est  repu  de  sang  (c). 
it  encore  plus  marquée  chez 
siphon  ta  catenigera  [d)  et  le 
rginata  {e). 

âCS^Iandes  salivaires  des  Sang- 
écouveries  par  M.  Brandt,  con- 
çu petites  ampoules  blanchâtres 
s  canaux  excréteurs  se  réunis- 
itre  eux  et  débouchent  dans 
lagc  (/').  Elles  forment,  par  leur 
»iage,  une  masse  d'apparence 

itructure  de  ces  glandes  est  à 
rès  la  même  chez  ruxmopis. 


mais  elfes  forment  deux  masses  très 
distinctes  {g).  On  a  constaté  aussi 
Texistence  de  ces  glandes  salivaires 
chez  les  Ponlobdclles  et  chez  les  Bran- 
chiobdelles.  Chez  ces  dernières,  elles 
consistenten  six  pairesde  petits  paquets 
d'utricules  dont  les  canaux  excréteurs 
se  réunissent  autour  de  l'œsophage, 
à  la  base  de  la  trompe  {h), 

M.  Moquin-Tandon  considère  comme 
étant  aussi  des  glandes  salivaires  deux 
petits  organes  irrégulièrement  arron- 
dis et  rougeâtres,  qui  se  trouvent  dans 
les  quatrième  et  cinquième,  ainsi  que 
dans  les  sixième  et  septième  anneaux 
du  corps  de  la  Branchiobdelle,  et  qui 
paraissent  déboucher  dans  la  portion 
antérieure  du  canal  digestif  (tj. 

(2)  La  tissu  glandulaire  dont  il  est 
ici  question  constitue  ce  que  quelques 
anatomistes  ont  appelé  la  tunique 
villeuse  de  Pcstomac.  11  se  trouve 
principalement  vers  la  partie  centrale 
de  cet  organe,  dont  il  occupe  la  face 
inférieure  aussi  bien  que  la  face  supé- 
rieure. Sa  couleur  est  brunâtre,  et, 


«Ifo.  op.  ciL  {Yerhandl.  des  Natur.^hittoritchen  Yereinet  der preuuiseken  Rheinlande, 
I.  5,fig.  13j. 

fdtff,  Zur  AtiatomU  von  Piscicola  (^coicctrica  (Zeitschr.  fur  wistensch.  iooLt  1840, 
IO.pl.  8,  Oç.  ii). 
%»i,  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  15. 
x|ain-Tandon,  Op.  cil,,  pi.  i4.  Hg.  9. 

.  Millier,  Ueber  Hirudo  tessellala  und  margiiiala  {Archiv  fur  Naturgeschichtet  i844,  t.  I, 
f.l4). 

andt  et  Rnlzcbarff,  Medicinische  Zoologie,  t.  II,  p. ^47,  pi.  29  A,  ùç.  22  cl  23. 
iquin-Tandon,  Op.  cit.,  p.  101),  pi.  6,  lig.  W. 
lalrefages,  Op.  cil.  {Ann.  des  sciencet  nal.,  3*  série,   1852,  !.  XVIII,  p.  206,  pi.  6. 

Dquin-Tandon,  Op.  cit.,  p.  100. 
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LtoUur 


laire  est  très  peu  développé  chez  ces  Animaux,  et  en  général 

Il  (H^tuoo  leur  digestion  ne  se  fait  qu'avec  une  grande  lenteur  (1).  Ainsi, 

lorsqu'une  Sangsue  a  été  gorgée,  elle  reste  pendant  plusieurs 

mois  sans  prendre  de  nourriture,  et  souvent  on  retrouve  du 


examiné  au  microscope,  il  se  montre 
composé  d'une  multitude  d'utricules 
de  forme  irrégulière.  M.  Brandt 
considère  comme  des  canaux  excré- 
teurs les  prolongements  grêles  qu*on 
en  voit  parUr,  et  pense  que  ces  lui)es 
▼ont  dél)oucber  dans  Testomac  (a); 
mais  M.  Leydig,  qui  vient  d*étudier 
de  nouveau  ces  organes,  n*adopte  pas 
cette  manière  de  voir.  Ce  naturaliste 
est  même  porté  à  croire  que  cette 
couclie  n*est  pas  un  organe  hépatique, 
comme  le  supposent  la  plupart  des 
auteurs  (6),  et  n*est  que  du  tissu  grais- 
seux, semblable  à  celui  qui  se  trouve 
sur  d'autres  viscères  (c).  Il  est,  en 
efTel,  probable  que  des  cellules  adi- 
peuses s'y  rencontrent  ;  main  la  ma- 
tière verdâtre  qui  est  souvent  évacuée 
par  les  Sangsues  paraît  être  un  pro- 
duit biliaire,  et  il  y  a  lien  de  croire 
qu'elle  provient  des  glandules  logées 
dans  la  coucbe  tomenteusc  dont  Pes- 
tomac  est  revêtu.  Cette  évacuation  de 
matières  verdAtres  par  Pan  us  s'ob- 
serve surtout  chez  les  individus  qui 
sont  à  jeun  depuis  longtemps,  et  dans 
le  commerce  on  la  considère  comme 
un  signe  de  Pétat  de  vacuité  des  or- 
ganes digestifs  et  d'aptitude  à  bien 
piquer  (d). 


(1)  Dans  une  série  d'expériences  faites 
par  M.  Ébrard,  la  digestion  a  duré,  n 
général,  plus  de  dix-huit  mois  ;  mais 
lorsque  les  Sangsues  sont  en  liberté  et 
dans  les  conditions  normales,  ce  tra- 
vail est  beaucoup  moins  long  :  il  ne  pa- 
rait être  que  de  six  semaines  ou  deoi 
mois  pour  ies  très  Jeunes  individus,  dits 
germements:  de  trois  à  six  mois  poar 
les  individus  âgés  d'un  an,  dits  filets; 
de  cinq  à  neuf  mois  pour  ies  indlfidus 
Agés  de  deux  à  trois  ans  ;  et  de  six  à 
quinze  mois  pour  les  vieux  individiB, 
dits  vaches,  il  est  aussi  à  noter  qae 
la  digestion  est  ralentie  par  l'aciloi 
du  froid  et  s'active  pendant  l'été.  Do 
reste,  les  Sangsues  sont  disposées  à 
piquer  de  nouveau  longtemps  aYaol 
que  d'avoir  digéré  tout  le  sang  dooi 
leur  estomac  s'était  diargé  pendaotoi 
précédent  repas  (e).  Quand  elles  soit 
repues,  il  est  aussi  très  facile  de  les 
faire  dégorger  :  par  exemple,  en  la 
plongeant  pendant  quelques  instants 
dans  de  Peau  salée,  puis  en  les  pres- 
sant entre  les  doigts;  et,  après  une 
huitaine  de  jours  de  repos,  elles  soet 
aptes  à  sucer  de  nouveau.  U  eiiste 
beaucoup  de  préjugés  relatifs  k  l'em- 
ploi des  Sangsues  qai  ont  déjà  servi. 
mais  la  pratique  des  b6pltaox|MtMve 


(a)  Brandt  et  Rxtxeburg,  Medictniiche  Zoologie,  t.  II,  p.  946. 
(6)  Carus,  Traité  4'auaUmie  comparée,  t.  II,  p.  253. 

—  Bbinville.  art.  Sanc»ucs  {Dictionnaire  ie*  êcienu*  nëluretUt,  I8S7,  L  XLVII,  p.  M\. 

—  C.  B.  Jones.  On  the  Structure  of4he  lÀPtr  {Phiku.  Tran*.,  1849,  p.  lOi). 

—  Moquin-Tantloa,  Op.  cit.,  p.  109. 

(r)  Lejdif ,  Uhrbuch  der  Hutolofu  ies  Men$ck€u  uni  ëer  Tki€re,  i%n,  p.  966. 
{4}  Charpenlitr,  Monofntpkie  été  Sangsue*  médicinales,  1938. 
{e)  Éhrard,  Souvelle  numographie  à(s  Sangsues,  p.  169  «I  niv. 
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ins  son  estomac  un  an  après  ce  repas.  11  est  aussi  à 
ue  ce  liffuide  ne  s*y  putréfie  pas,  et  (|ue  son  mélange  avec 
s  gastriques  lui  fait  perdre  immédiatement  la  propriété 
oaguler  spontanément  (1). 

—  Le  mode  d'organisation  que  nous  venons  d*étudier 
^  Annélides  suceurs  conduit  à  celui  qui  domine  dans 
isse  de  Vers  que  je  désignerai  ici  sous  le  nom  de  Lepto- 
»  (2),  afm  de  rappeler  la  forme  déprimée  de  ces  Animaux, 
^s  uns  sont  parasites  et  constituent  Tordre  des  Tréma- 
et  dont  d'autres  mènent  une  vie  erranle  et  se  répartissent 
sieurs  groupes,  tels  que  les  Planariés  et  les  Némer- 
3).  En  effet,  chez  ces  Annelés  inférieurs,  l'analogue  de 


Appareil 

digestif 

des 

Leptoioaires. 


réapplications  sout  sans  in- 
ent  pour  les  malades  (a). 
{gestion  s^effectue  beaucoup 
lidemenl  chez  les  Aulastonies. 
ans  des  expériences  faites  par 
,  trois  de  ces  Animaux  n^of- 
au  bout  de  cinq  jours,  aucun 
du  corps  d'autres  Sangsues 
▼aient  dévorées;  et  chez  un 
ne  individu  le  cadavre  trouvé 
1  estomac,  après  un  séjour  de 
urée,  était  à  moitié  digéré  (6). 
e  sang  éprouve  d'autres  alté- 
par  son  séjour  dans  Testomac 
adinées  ;  il  s*épaissit,  devient 
X  et  noircit. 
te  Xiirrô;,  mince,  et  Cû&v,  ani- 

ans  Pétat  actuel  de  la  science, 
hs  difficile  de  bien  classer  les 
X  dont  se  compose  le  sous- 
:hement  des  Vers,  non-seule- 
Mirce  qu'il  règne  beaucoup 
itode  relativement  à  la  struc- 


ture intérieure  de  plusieurs  d'entre 
eux,  mais  encore  parce  que  nous  ne 
connaissons  pas  encore  d'une  manière 
suffisante  la  valeur  zoologique  des 
modifications  qui  se  remarquent  dans 
leur  organisation  ;  aussi  y  a-t-il  pres- 
que autant  de  systèmes  différents  de 
classiGcation  pour  ces  Animaux  qu'il 
y  a  d'ouvrages  consacrés  à  leur  étude, 
et  il  est  très  difficile  de  se  foire  bien 
entendre  quand  on  (ait  usage  de  la 
plupart  des  noms  de  groupes  générale- 
ment usités,  parce  que  ces  noms  sont 
employés  dans  un  sens  un  peu  différent 
par  chaque  auleur.  Je  ne  pourrais, 
sans  sortir  du  cadre  tracé  pour  ce 
Cours,  discuter  ici  la  valeur  des  divi- 
sions adoptées  par  les  divers  zoolo- 
gistes du  moment  actuel,  ni  exposer 
les  raisons  qui  me  portent  à  réunir 
dans  une  même  classe  les  Turbelladés 
de  M.  Ehrenberg ,  les  Trématodes  et 
même  les  Cestoldes  ;  mais  à  mesure 
que  nous  avancerons   dans  l'étude 


ibainn,  Sur  U  coinnurce  des  Sang$u€tt  sur  Us  moyens  de  Us  muUifiUer,  et  sur  Vêmptoi 
Wâs  fui  QtU  d4jà  servi,  p.  37  (exir.  du  BulUtin  de  l'Acad,  de  mééeciiu»  1848). 
latoo,  A  Treatise  on  the  médicinal  leecK  p.  &G- 
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rinteslin  des  Sangsues  disparaît  d'ordinaire,  ainsi  que  l'anus,  et 
l'appareil  digestif  est  réduit  aux  parties  corresi)ondant  à  celles 
qui  composent  la  bouche ,  le  pharjnx  et  reslomac  rameux  de 
(îcs  derniers  Vers.  Il  en  résulte  que  chez  la  plupart  des  Leplo- 
zoaires,  sinon  chez  tous,  la  cavité  alimentaire  ne  communique 
au  dehors  que  par  un  seul  orifice,  la  bouche,  comme  chez  les 
Zoophytes  inférieurs. 
orJfo  Chez  les  Trématodes  ,  cette  ouverture  se  trouve  vers  rextrémite' 
rémaiodet.  antéricurc  du  corps  (l),  et  quelquefois,  chez  les  Fascioles  (2) 
ou  Distomes,  par  exemple,  elle  occupe  le  fond  d'une  ventouse 
céphalique,  comme  chez  les  Sangsues.  D'autres  fois  la  bouche 
est  située  entre  deux  de  ces  organes  préhensiles,  disposition  qui 
se  voit  chez  les  Trislomes.  Enfin  il  est  aussi  des  Animaux  de 
ce  groupe,  tels  que  les  Polystomes,  où  les  ventouses  manquent 
complètement  dans  cette  région  du  corps,  et  alors  cet  oriûce 
est  pourvu  d'un  bulbe  charnu  pharyngien  (3).  La  portion  sui- 
vante de  la  cavité  alimentaire  est  toujours  courte,  et  d'ordinaire 
se  bifurque  bientôt  pour  constituer  deux  longs  caeciuns  qui  sont 
tantôt  simples,  d'autres  fois  plus  ou  moins  rameux  (4). 


anatomique  el  physiologique  du  règne 
Animal,  j'aurai  souvent  l'occasion  de 
montrer  combien  ces  Vers  ont  réelle- 
ment entre  eux  des  liens  de  parenté 
zoologique. 

(1)  Le  Gasterostomum  fimbriatum 
fait  exception  à  cette  règle  :  sa  bouche 
est  située  vers  le  milieu  de  la  face  in- 
férieure de  son  corps  (a). 

(2)  Le  genre  Fasciola  (sous-genre 
Cladocœlium  de  M.  Dujardin)  est  con- 
fondu avec  celui  des  Distomes  par  la 
plupart  des  auteurs,  mais  doit  en  être 
séparé;  il  ne  renferme  que  la  Douve 
du  foie,  qui  se  rencontre  chez  beau- 


coup de  Ruminants,  ainsi  que  chez  le 
Cheval,  le  Lapin,  le  Cochon,  etc. 

(3)  Dans  le  genre  Rhopalophorus^ 
où  l'appareil  digestifest  conforme^  de  la 
même  manière  que  ciiez  les  Distomes, 
il  existe  de  chaque  côté  de  la  ventouse 
buccale  un  appendice  protraclilc  et 
cylindrique  qui  a  l'apparence  d*aoe 
trompe  et  qui  est  hérissé  de  crochets. 
Ces  singuliers  organes  ressemblent 
beaucoup  aux  appendices  céphaliqoes 
des  Tétrarhynques,  et  servent  à  l'Ani- 
mal pour  s'accrocher  aux  parois  de 
l'intestin  des  Sarigues,  où  il  vit  (6). 

(/i)  La  bifurcation  de  la  caviiédi- 


(a)  Sîcbold  etStanniu»,  Souvenu  Manuel  d'aiiatmnie  comparée,  1. 1,  p.  130. 
{h)  Diesin^,  Sechsuhn  Catlungen  von  Binnenwiinnern  uud  ihre  Arten,  i>l.  1 ,  lig.  7  {Mém.  4e 
VAcad.  de  Vienne,  1855, 1.  IX). 
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lerqîer  mode  d'organisation  est  facile  à  constater  chez 
lye  du  foie ,  qui  se  rencontre  1res  communément  dans 
sseaux  hépatiques  du  Mouton.  En  effet,  ces  Vers  sont 
léral  gorgés  de  bile,  et  la  couleur  foncée  de  cette  sub- 
rend leur  appareil  digestif  fort  apparent  à  travers  les 
ents.  En  les  observant  à  la  loupe,  dans  cet  état  de  réplé- 
DU  mieux  encore  après  avoir  injecté  dans  leur  estomac 
atière  colorante  telle  (jue  Tindigo,  on  voit  que  celte  cavité 
nstituée  par  une  |)aire  de  canaux  rameux  dont  les  arbo- 
ins  s'étendent  dans  toutes  les  parties  du  corps  et  sont 
it  terminées  en  caecums  (1).  La  disposition  de  ce  système 


(appelée  tantôt  estomac,  cTan- 
is  intestin,  par  les  différents 
()  est  presque  {générale  chez  les 
iodes,  mais  ne  s'observe  pas 
Diplozoon  paradoxum,  où  un 
)nc  stomacal  médian  règne  dans 
a  longueur  du  corps  et  fournit 
ique  côté  un  grand  nombre  de 
es  rameuses.  Lorsque ,  après 
plement  ,  les  deux  individus 
nés  se  sont  soudés  entre  eux  de 
I  affecter  la  disposition  bizarre 

voit  dans  les  figures  de  ces 
ionnées  par  M.  Nordmann ,  il 
it,  d'après  ce  zoologiste,  une 
inlcaUon  directe  entre  les  deux 

digestives  (a)  ;  mais  M.  Van 
m  a  constaté  récemment  que 
lisposition  n'existe  pas  (6).  U 
isi  à  noter  que  chez  ce  singulier 
Iode,  on  aperçoit  dans  le  pha- 
in  organe  conique  et  très  mobile 


qui  parait  être  analogue  ù  la  trompe 
des  Glossiplionies,  elc. 

Chez  VAspidogaster  conchicola  la 
poche  stomacale  est  également  im- 
paire, mais  elle  ne  donne  pas  nais- 
sance à  des  branches  latérales,  el  reste 
simple  dans  toute  sa  longueur  (c). 

(1)  La  bouche  de  la  Fasciole,  ou 
Douve  du  foie,  a  la  forme  d'une  cupule 
dont  les  parois  sont  de  consistance  car- 
tilagineuse et  revêtues  d'une  masse 
charnue  qui  constitue  un  bulbe  pha- 
ryngien. Un  tube  droit  en  part,  et  pres- 
que aussitôt  se  divise  en  deux  troncs 
qui  se  portent  k  peu  près  parallèle- 
ment jusqu'à  l'extrémité  postérieure  du 
corps,  et  qui, chemin  faisant,  donnent 
naissance  à  une  multitude  de  branches. 
Les  principales  divisiotis  ainsi  formées 
se  ramifient  beaucoup,et,  en  se  portant 
en  dehors,  gagnent  les  côtés  du  corps. 
Toutes  ont  la  forme  de  vaisseaux  ù 


>rdinann,  Mikrographische  Beitrâge  »ur  Naturgachichte  der  wirbeUoten  Ttùtrôt  1. 1,  pi.  5, 

m  Bcnc'len,  Méin.  sur  les  Vers  intestinaux,  p.  39,  p!.  4,  û|;.  i. 
ter,  lîeitràge  %ur  Kenntniss  der  niedern  Thiere  {Sova  Acta  Acad.  Cœs,  Leopold.  CaroL 
curiosorum,  1827,  t.  XtU,  pi.  i8,  tip.  4,  etc.). 

ibcrt.  (Jebei  das  Wassergefdsssystem,  dieEibildung  wid  die  Entwickelung  des  AMpidoga$ter 
II*,  f&r  wissensch.  Zoologie,  1854,  t.  YI,  pi.  U,  fi];,  i). 
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gaslro-vasculaire  ressemble  beaucoup  ù  celle  des  canaux 
hépatiques  que  nous  avons  vue  chez  les  Gastéropodes  dits 
Phicbentérés.   Seulement ,  ici ,   la  poche  stomacale  et  Tin- 


parois  minces  el  ^ibbTiuses  ;  elles  ne 
s'anastoinusent  jamais  entre  elles  et 
se  terminent  chacune  en  cul-de- 
sac  (a). 

Chez  le  Polystome  de  la  Grenouille 
(/*.  integerrimum)^  l'appareil  digestif 
affecte  également  la  forme  d'un  sys- 
tème gastro-vasculaire  fort  rameux  ; 
mais  les  deux  troncs  principaux  sont 
plus  écartés  et  se  réunissent  entre 
eux  dans  la  partie  postérieure  du 
corps  ;  il  est  aussi  à  noter  que  plu- 
sieurs des  grosses  branches  qui  en 
naissent  s'anastomosent  directement 
entre  elles  dans  la  région  dorsale  (6). 

Chez  VOnchocotyle  appendiculata^ 
Ver  très  voisin  des  précédents,  les 
deux  grands  caecums  intestinaux  sont 
couverts  de  végétations  creuses  qui 
donnent  à  leurs  parois  l'apparence 
d'un  tissu  glandulaire  (c).  Il  en  est  à 
peu  près  de  même  chez  le  Calceo- 
stoma  elegans  {d). 

La  disposition  de  l'appareil  digestif 
est  à  peu  près  la  môme  chez  le  Tri- 
stoma  coccineum.  Le  bulbe  buccal  est 
suivi  d'un  oesophage  très  court  qui  se 


sépare  bientôt  en  deux  tubes  stoma- 
caux subcylindriques.  Geui-ci,  après 
s'être  beaucoup  écartés  l'un  de  l'au- 
tre, se  réunissent  au-devant  de  la 
ventouse  postérieare,  de  manière  â 
former  un  cercle,  et  ils  donnent  nais- 
sance à  un  grand  nombre  de  branches 
rameuses;  mais  ces  dernières  soot 
plus  grêles  que  chez  les  Douves  (e). 

chez  VEpibdella  hypoglossi,  qui  a 
été  jusque  dans  ces  derniers  temps 
considéré  comme  une  Hirodinée,  mais 
qui  parait  être,  en  réalité  ,  un  Trisio- 
mien,  l'appareil  digestif  est  disposé! 
peu  près  de  même  que  chex  les  Tri- 
stomes;  seulement  les  branches  qui 
naissent  de  la  grande  anse  stomacale, 
au  lieu  d'avoir  la  forme  de  vaisseau 
rameux,  consistent  en  gros  ca^cuiDs 
branchus  (/*). 

Le  Nitschia  elegans^  que  quelques 
auteurs  ont  rangé  aussi  parmi  les  Hint- 
dinées  ig) ,  présente  le  même  mode 
d'organisation  {h),  et  doit  prendre  éga- 
lement place  dans  la  tribu  des  Tristo- 
miens,  La  même  remarque  s'applique 
au  genre  Aocine  (t). 


(a)  Mehlis.  Observationei  anatonUcœ  de  IHstomate  hepatico  et  laneeolato,  p.  14,  fif .  L 

—  Blanchard,  Recherches  sur  l'organisation  des  Vers,  pi.  4,  fig.  1  {Voyage  en  SiciU,  l.  lU).- 
Atlas  du  nègne  animal  de  Cuvicr,  Zoophytes,  pi.  36.  Og.  1. 

(b)  IWicr,  Beitrdge  %ur  Kenntnisi  der  niedem  Thiere  (Nova  Àcta  Acûd.  Nût,  curi».,  iSr. 
t.  Xlll,  pars  II,  pi.  32,  0g.  7). 

—  Blanchard,  Recherches  sur  l'organisme  des  Vers»  p.  135,  pi.  0,  flg.  4. 

(c)  Van  Benedcn,  Mém.  sur  les  Vers  intestijiaux,  p.  56,  pi.  9,  fig.  2  et  8  (extr.  dk  $UfpUm*i 
aux  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1859,  1. 11). 

(d)  Van  Boncdcn,  Op.  cit.,  pi.  7,  fig.  3. 

(e)  Blanchard,  Op.  cit.,  p.  1 27,  pi.  1 1 ,  fig.  1  b, et  Atlas  du  Règne  anifhai  de  Ctirier,  ZoorarrtSi 
pi.  30  bis,  lig.  1  b. 

(/■)  Van  Bencden,  Op.  cit.,  p.  24,  pi.  2,  fig.  3. 
{g)  Moquîn-Tandon,  Monographie  des  IHrudinées,  1846,  p.  394. 

(h)  Baer,  Heitrdge  ^ur  Kenntniss  der  niedem  Thiere  {Sova  Acta  Acoi,  Kût,  curios.»  i^-'- 
t.  XIU,  pars  II,  pi.  32,  fig.  2). 

(i)  Van  Bcnodcp,  Mém.  sur  les  Vers  ifUestinaux,  p.  52. 
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teslin  dont  ces  Mollusques  sont  pourvus  manquent  complè- 
tement. 

Comme  exemple  de  Trématodes  à  caecums  gastriques  siitiples, 
c'est-à-dire  non  rartiifiés,  je  citerai  les  Distomes  prol)rement 
dits,  les  Monoslomes,  les  Atnphistomes  et  les'HoIostomes  (1). 


(i)  Chez  les  Distomes  proprement 
dits,  l^œsopha^e  est  plus  alloiigé  que 
chez  les  Doofes,  et  décrit  quelquefois 
plusieurs  courbures  avant  de  se  bifur- 
quer :  par  exemple,  chez  le  Distoma 
j^latum,  qui  fit  dans  Pintestin  de  la 
Tknche  (a),  l>ans  ce  genre,  les  deux 
grands  caecums  qui  en  naissen  l  son  t  très 
étroits  et  à  peine  dilatés  postérieure- 
ment, oà  ils  se  terminent  isolément  (6). 

Chez  le  Distoma  Buccinimutabilis, 
Textrémité  postérieure  de  Tœsophage 
est  plus  renflée  (c),  et  une  disposition 
malogue  se  remarque  chez  le  Distoma 
fMnporum  (d)» 


La  forme  des  cscnms  est  la  même 
bhez  les  Brachylèmes  (e).  Dans  quel- 
ques figures  ces  appendices  sont 
représentés  comme  se  réunissant  à 
leur  extrémité  postérieure  chez  te 
Distoma  tereticolle{f)^  mais  c'est  une 
erreur  du  dessinateur  {g). 

*Les  caecums  gastriques  sont  égale- 
ment grêles  et  allongés  chez  les  Hoîd- 
stomes  (h)  et  la  plupart  des  Mono- 
stomes  (t). 

Chez  les  Diplostomes  ,  Tappareil 
digestif  présente  aussi  ce  mode  d'or- 
ganisation ,  mais  les  deux  caecums 
se  renflent  graduellement  d'avant  en 


(a)  Nordoiann,  Mikrographische  Beitrdge  %ur  Nalurgeschichte der  itdrbelloten  Thlere,  i.  I,  pi.  9, 
•j.  4  (Ann.  des  icieticei  nat.,  t.  XXX,  pi.  49,  fij.  4). 

(>)  Exemples  :  le  Dittoma  globiporum  (vot.  Ehrenberg,  Zutdt%e  %ur  Erkenntniss  grouer  orga- 
fitchen  AusbUdung  in  den  kltlrutea  thUrUchen  Organumen  [Mém.  de  l'Acad.  de  Éerlin  pour 
1835,  p.  478,  pi.  l,rig.  1). 

—  Le  Distoma  lanceolatum  (voy.  Blanchard,  Op.  cit.t  pK  8|  &(?.  i)* 

—  Le  Distoma  korridum,  trouvé  dans  le*  uretères  du  Boa  constrictor  (voy.  Leidy,  Descript.  of 
^tpecies  of  Distoma,  in  Journ.  of  the  Acad.  of  Sat.  Hist.  of  Philadelphia,  2'  série,  1. 1,  pi.  43, 

--  Le  Distoma  militare  Erinacei  (voy.  Van  Beneden  ,  Mém.  sur  les  Vers  intestinaux,  pi.  9, 
%.  8  et  9). 

(c)  Voyci  P.  ée  PlHppI,  Mém.  pour  sertir  à  l'hiitoire  génétique  des  Trématodes  {Mém.  de  VAead. 
^  Turin,  «•  série,  t.  XVI,  pi.  2,  fig.  \6}. 

(d)  Bunneister,  Distomum  globiporum  ausfahrlich  beschrieben  {Archiv  fur  Naturgesch.,  1835, 
^11,  pi.  2,  flg.  i). 

{e)  exemple:  le  Brachiflœmus  cgHndraceus  (voy.  Mayer,  Beitrdge  »ur  Anatomie  der  Ento*oen, 
^841,  pi.  3.  Ûg.  n  ;  —  BUncliard,  Op.  cit.,  pi.  8,  Rg.  2  a). 

—  BrachyUtmus  Erinacei  [\oy.  Blanchard,  Op.  cit.,  pi.  0,  Cig.  2). 

(A)  Voyex  Jurioe,  Note  sur  la  Douve  à  long  cou  (Fasciola  Lucii)  {Ann.  des  sciences  nat.,  1823, 
t.  U,  p.  493,  pi.  23,  fif .  4). 

—  Scbmata.  Tab.  Anat.  Entozoorum,  pi.  8,  fig.  2  et  3. 

{g}  Siebold  et  Stannius,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  131. 

' —  Jurioe,  Op.  cit.  {Mém.  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Genève,  1823,  t.  II,  pi.  4, 
flf .  4,  5). 

{h}  Exemple  :  VHolostomum  alatum,  qui  se  rencontre  dan:i  Tinieslin  du  Renard  (voy.  Blanchard, 
(^.cit.,  pi.  7,  fig.  1  a). 

(i)  Evmple  :  le  Monostoma  verrucosum,  qui  se  trouve  dans  les  intestins  du  Canard  (voy.  Blan- 
chtfd,  Op,  cit.,  pi.  9,  Og.  2). 


Aôâ  APPAREIL    DIGESTIF 

ers  cc5ioïdeg.  §  6.  —  Les  (Icux  Uibcs  digestifs  r|iic  nous  venons  de  Irouvci 
chez  les  Distonies  ressemblent  beaucoup  à  des  canaux  longitu 
dinaux  (jui  se  voient  sur  les  côlés  du  corps  chez  les  Ténias  e 
les  aulres  Vers  de  la  division  des  Cestoïdes;  mais  chez  ce: 
derniers  Entozoaires  il  ne  paraît  exister  aucune  communiea* 
lion  entre  ces  vaisseaux  latéraux  et  une  ouverture  buccale 
aussi ,  quoique  la  plupart  des  zoologistes  les  considèren 
comme  remplaçant  les  fonctions  d'un  appareil  digestif,  quelque; 
observateurs  leur  refusent  ce  nom,  et  les  rapportent  à  uc 
appareil  sécréteur  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  ailleurs. 
Dans  l'étal  actuel  de  nos  connaissances ,  la  question  peut 
paraître  indécise  ,  cl  je  me  bornerai  à  y  ajouter  que,  chf*zlc 
Ténia,  ces  tubes,  au  nombre  de  deux,  communiquent  entre 
eux  d'anneau  en  anneau  par  une  série  de  branches  transver- 
sales simples  (1).  Chez  plusieurs  Cestoïdes  on  aperçoit,  entre 


arrière  (a).  Enfin,  chez  les  Amphisto- 
mes,  ils  sont  beaucoup  pins  larges,  et 
ressemblent  à  des  sacs  allongeas  plutôt 
qu'ù  des  tubes  (6).  Ces  organes  sont 
encore  plus  renfltîs  clieas  le  Mono- 
stoma  bijugum  (c)  ;  enfin,  chez  le  Mo- 
no5/omamti^a6i7^,oùilssonl(?lroits,iIs 
se  réunissent  et  communiquent  entre 
eux  par  leur  exlrémilé  postérieure, 
de  façon  ù  former  une  anse  ^d). 

\\  est  aussi  à  noter  que  chez  les 
Trématodes  le  bulbe  pharyngien,  qui 
•  est  situé  immédiatement  derrière  la 
bouche,  et  semble  quelquefois  se  con- 
fondre avec  la  base  de  la  ventouse 


orale,  est  une  masse  musculaire  de 
forme  ovalaire  dont  Taxe  est  parconro 
par  le  commencement  du  canal  alir 
mentair(^.  Tia  structure  en  a  été  étu- 
diée par  M.  Van  Beneden  («). 

(1)  Les  canaux  latéraux  duTëoiai 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
vaisseaux  beaucoup  plus  grêles  dont 
j'ai  déjà  eu  i'occasion  de  parler  en 
faisant  Phisioire  des  organes  de  la 
circulation  (/*),  sont  des  tubes  cyli»- 
driques  à  parois  membraneuses,  qoi 
régnent  san$  interruption  dans  tonte 
la  longueur  du  corps  de  Panimal,oti 
de  la  série  des  Animaux  réunis  en 


(a)  Expmplo  :  le  Diplostomum  volvem,  qui  so  trouvp  dnm  le  corps  ritré  db  rocil  cliei  U  Penche << 
plusieurs  autres  Poissons  (voy.  Nonimann,  Op.  cit.,  pi.  î,.  fi;:.  1  el  2  ;  pi.  4,  .iç.  G;  — Ann.da 
sriences  unt..  l.XXX.  pi.  IS.  Hj?.  i  cl  2,  pi.  19.  fiy.  1). 

(6)  KxcnipiR  :  WXmphistnmum  onicum  {voy.  Laurcr,  Di^qumlion€4  anatomieœ  de  Amj^tm» 
ronùo.  .liy-^eH.  iinu;;  ,  r,ryplii;c.  IHMO.  fi;::  12,  21 ,  22  ; —  Blanchard.  Op.  cit. ,  pi.  tO,  ri^.ib.îd 

(c)  }A\eM\m',  nficUrcibaiig  niid  U itersuchniig  der  %\o\\.m,\ovï\\  biju^'uu»,  fi,'.  7.  Hasie,  1838. 

(d)  Van  Honcdon,  Méni.  sur  les  Vers  intestinaux,  p.  7  I ,  pi.  12,  fig.  3, 
(f)  Meni,  U)id.,  \>\.  8,  fijj.  i,  10,  11,  elc. 

{[)  Tome  m,  page  280. 
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itouses  céphaliqucs  ou  les  poches  qui  en  tiennent  lieu, 
logent  des  appendices  proboscidi formes,  une  petile  fos- 
ue  beaucoup  de  naturalistes  considèrent  comme  une 


\n  slrobi^e),  si  l'on  considère 
egroent,  ou  cuculan,  romme 
un  individu  distinct  (ou  pro- 
opinion  qui  aujourd'lnii  pré- 
mi  les  zoologistes.  Souvent  il 
de  distinguer  ces  canaux  à 
»  téguments,  sans  prépara- 
lis  pour  les  mettre  bien  en 
,  il  est  bon  de  les  injecter 
7ont  fait  Ernst,  Carliste  et 
)  d'autres  helmintliologis  - 
)n  voit  alors  quMls  sont  sim- 
s  se  ramifient  pas,  mais  com- 
nt  entre  eux  par  une  branche 
itique  transversale  près  du 
Prieur  de  chaque  segment,  ou 
s.  Les  anciens  helmintholo- 
oyaient  qu'ils  débouchaient 
s  par  les  'pores  génitaux  qui 
înt  sur  les  côtés  du  corps,  et 
)  figures  anatoniiques  que 
Cliiajc  en  a  données,  cette 
•n  est  nettement  indiquée  (6), 
à  faire  considérer  ces  ori- 
me  étant  aulantde  bouches  ; 
*y  a  en  réalité  aucune  corn- 
3n  de  ce  genre,  et  ces  canaux 
iplétement  fermés  latérale- 
.  M.  Platner  a  cra  apcr- 
»  valvules  dans  leur  intes- 


tin {d)  ;  mais  ses  observations  ont  été 
infirmées  par  les  recHerches  plus  ré- 
centes de  M.  Van  Beneden  (e).  Ces  ca- 
naux naissent  à  la  base  des  ventouses 
qui ,  au  nombre  de  quatre ,  garnis- 
sent Textrémité  antérieure   du  Ver, 
et  quelques  zoologistes  ont  considéré 
ces  derniers   organes    comme  étant 
des  bouches,  tandis  que  d'autres  ont 
pensé  qu'il  existe   entre  ces  suçoirs 
un  pore  buccal  central  ;  mais  il  est 
bien  reconnu  aujourd'hui  qu'il  n'y  a 
dans  ce  point  aucune  communication 
directe  entre  les  canaux  latéraux  et 
l'extérieur.  Al.  Blanchard  pense  qu'à 
leur  extrémité  antérieure  ce»  tubes 
sont  en  mpport  avec  une  sorte  de  la- 
cune où  les  matières  alimentaires  ar- 
riveraient à  travers  le  tissu  perméable 
des  ventouses,  et  que  c'est  par  cette 
voie  que  ces  matières  pénétreraient 
dans  leur  intérieur  {f).  Mais  M.  Van 
Beneden ,  en  se  fondant  sur  des  re- 
cherches faites  sur  d'autres  Vers  de  la 
même  classe,  repoussecette  opinion, et 
croit  devoir  admettre  que  les  tubes  la- 
téraux de  tous  ces  Animaux  ne  sont 
pas  des  caviiés  digestives ,  mais  des 
organes  sécréteurs. 
Les  observations  de  ce  dernier  natu- 


I.  DUiertatio  de  Tœnia.  Basileac,  i 743,  p.  3i . 

Je,  Obterv.  upon  ihe  Structure  and  Œconomy  of  Tœnia  {Trans,  oflhe  Linnean  Society, 

Chiaje,  Compendio  di  elmintografia  umana,  1825,  pi.  7,  fig.  S,  el  Mem.  nUlattoria 

tgU  Ànimali  sema  vertèbre  di  Sapoli,  t.  I,  pi.  1â,  fig.  3. 

pbi,  Ento%oorum  hist,  iMt.,  t.  I,  p.  360  et  suiv. 

,  art.  Entozoa  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.  and  Phytiol.^i.  Il,  p.  131). 

bard,  Op.  cit.,  pi.  44.  fie  i. 

sr,  Beobachtung  am  Dannkanal  der  Txnia  soliuni  (Mûllcr*s   Archiv  fur  Anat.  und 

838,  p.  r.72,  |.|.  13.  fijf.  4el  5). 

)«ned«ii,  Hecherche»  kur  la  Faune  littorale  de  Belgique  :  Vert  cntoUda,  p.  40  («Ir. 

î  VAcad.  de  Bruxellet,  1850.  I.  XXV). 

bard,  Op.  cit.,  p.  152. 
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bouclie ,  mais  cette  cavité  se  termine  presque  aussitôt  en  tul- 
de-sac  et  ne  peut  avoir  aucune  importance  physiologique  (1). 
Quoi  qu'il  en  soit  de  la  détermination  de  ces  parties,  il  est  pro- 


raliste  portent  principalement  sur  l'i4tf- 
ihobothrium  comucopia,  VEcheneibo- 
thrium  variabiU^ti  le  Ligula$mpli' 
cis$ima;  mais,  d'après  la  descriptioi^ 
qu*il  donne  des  canaux  latéraux  de  ces 
Vers,  il  me  paraît  probable  que  ses  ob- 
servations s'appliquent  aux  analogues 
des  vaisseaux  qui,  chezle  Ténia,  coexis- 
tent avec  les  tubes  réputés  gastriques  et 
qui  ont  été  considérés  par  M.  Blanchard 
comme  constituant  un  appareil  circula- 
toire. En  effet,  M.  Van  Benedenditque 
de  chaque  côté  du  corps  il  y  a  deux  ou 
même  trois  de  ces  vaisseaux,  et  qu'ils 
sont  reliés  entre  eux  par  des  branches 
transversales  beaucoup  plus  nom- 
breuses que  dans  l'appareil  dit  yastro- 
vusculaire  du  Ténia  (a).  Or  ces  ca- 
ractère:» se  remarquent  précisément 
dans  le  système  réputé  vasculaire  qui, 
chez  ce  dernier  Ver,  coexiste  avec  les 
grands  canaux  latéraux,  ainsi  qu'on 
peut  s'en  convaincre  eu  jetant  les 
yeux  sur  les  ûgures  que  M.  Blanchard 
en  a  données  (6).  M.  Van  Beneden 
ajoute  que,  chez  VEcheneibothriumt 
chacun  de3  deux  vaisseaux  du  même 
côté  pénètre  dans  la  botliridie  cépha- 
lique  correspondante,  s'y  recourbe  en 
aiise,  et  après  y  avoir  fourni  des  ra- 
muscules,  redescend  pour  s'anasto- 
moser avec  son  congénère  ;  enfm  qu'à 
Textrémité  postérieure  du  corps,  tous 
cti  vaisseaux  longitudinaux  se  ter* 


minent  dans  une  petite  vésicule  mé- 
diane qui  à  Bop  tour  débouche  au  de- 
hors par  un  pore  (c).  Ce  serait  U, 
comme  on  le  voit,  une  disposiiiofl 
semblable  à  celle  du  système  vasco- 
iaire  des  Douves  (d),  lequel  n'a  aucone 
relation  avec  l'appareil  digestif  de 
ces  Animaux,  et  est  considéré  par 
M.  Van  Beneden  comme  un  système 
urinaire,  tandis  que  M.  Blanchard  le 
regarde  comme  un  système  circait- 
toire.  11  reâte  donc  à  savoir  si,  chez  b 
Cestoïdes  dont  il  est  ici  question,  les 
analogues  des  tubes  réputés  gastro- 
vasculaires  chez  les  Ténias  maoqiK- 
raient  ou  seraient  unis  aux  vaisseau 
décrits  par  M.  Van  Beneden. 

(1)  Cette  fdssette ,  en  forme  de 
bouche ,  a  été  aperçue  chez  des 
Bolhriocéphales  par  Bremser  et  par 
F.  Leuckart  (e).  Chez  les  Scolei,oa 
individus  agames  de  quelques  espèces 
de  Tétrarhynques  ou  de  Phyllo- 
bolhriumj  cet  oritice  occupe  le  sommet 
d'un  tubercule  céphaloîde,  et  se  laisse 
apercevoir  très  distinctement  (/")  ;  mais 
chez  les  Strobiles  on  n'en  disiiogoe 
que  rarement  des  traces. 

Quelques  anatomistes  ont  pensé  qoe 
les  gaines  des  appendices  probosddi- 
formes  des  Tétrarhynques  remplis- 
saient ie  rôle  de  cavités  digestives  ish 
mais  cette  opinion  ne  parait  avoir 
fiuciin  fondement  solide. 


(a)  Van  Beneden,  Recherches  iur  la  Faune  Utt.  de  Bel(fviue:  Vere  eeetàSdes,  p.  9ê, 

{b)  Blanchard,  Rech.  tùr  l'organitation  des  Vers  (Voyage  en  fictif,  I.  III,  p).  i4,  fi|.  9  rt  4j 

(c)  Van  Beneden,  Op.  cit.,  p.  40,  pi.  3,  ftg.  2  et  i3. 

(à)  Voyez  d-dessiu,  loiue  III,  i>age  i70. 

(e)  F.  S.  Leuckart,  Zoologische  Brvchstlicke,  1819,  p.  92. 

{f)  Voyei  Van  Beneden,  Op.  cit.,  pi.  i,  lîg.  i,  6,  7,  etc. 

(g)  J.  lluOer,  BerkM,  Archiv  fUr  Anat.  und  Physiol.,  1830,  p.  cvi. 
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able  que  ces  Helminthes  se  nourrissent  principalement,  sinon 
xclusivement,  par  l'absorption  des  matières  déjà  digérées  par 
îs  Animaux  dans  I  organisme  desquels  ils  vivent,  absorption 
ui  doit  pouvoir  s'effectuer  par  tous.les  points'de  la  surface  de 
mr  corps,  et  qui  paraît  devoir  rendre  inutile  l'existence  d'une 
avité  stomacalq  (1). 

§  7.  —  Dans  le  groupe  des  Planariées,  ou  Dendrocéliens  de 
I.  Ehrenberg  (2),  la  disposition  de  l'appareil  digestif  ressemble 
eaucoup  à  ce  que  nous  venons  de  rencontrer  chez  les  Fasci- 
oles,  ou  Douves  :  seulement  il  n'y  a  pas  de  ventouses;  la 
4)uche  est  reportée  plus  en  arrière,  vers  le  milieu  dé  la  face 
nférieure  du  corps  (3);  il  y  a  souvent  une  trompe  protractile, 
t  l'oesophage  est  remplacé  par  une  poche  stomacale  assez  vaste, 
l'où  partent  les  nombreuses  branches  d'un  système  gaslro- 
asculaire.  De  même  que  chez  les  autres  Leptozoaires  dont  il 
îent  d'être  question,  l'anus  manque  (û). 


Appareil 

digestif 

des 

Planariées. 


(i)  Par  Tabsence  d'une  cavité  sto- 
oacale,  ces  Vers  ressembleraient  donc 
m  Ëchinorhyiiques,  dans  la  division 
les  Nématoldes  (a). 

(2)  Il  existe  beaucoup  d'incertitude 
elaUvement  aux  limites  naturelles  de 
*prdre  des  Planariées,  et  la  plupart 
lesanatomistes  y  ont  rangé  des  espèces 
pli  paraissent  devoir  prendre  place, 
loit  dans  le  groupe  des  Rbabdocé- 
iens,  soit  dans  celui  des  Némertiens. 
l'y  réunis  tous  les  Leptozoaires  mo- 
noïques acolytes  (6)  et  à  estomac  ra- 
Qieax. 

(3)  Les  Prosternes  et  les  autres 
icptozoaires  acolytes ,  qui  ont  la 
K>ucbe   située    à    l'extrémité    anté- 


rieure du  corps,  et  qui  ont  été  con- 
fondus avec  les  Planariées  par  la  plu- 
part des  anatomistes ,  appartiennent 
à  des  groupes  voisins  :  les  uns  sont 
des  Khabdocéliens,  les  autres  des  Né- 
mertiens. 

Chez  quelques  espèces,  cet  orifice 
est  situé  à  peu  de  distance  de  Textré- 
mité  antérieure  du  corps,  par  exemple 
dans  les  genres  Proceros  et  Prosthio- 
stomum  (c)  ;  mais,  en  général,  il  se 
trouve  beaucoup  plus  loin  en  arrière, 
et  occupe  à  peu  près  le  milieu  de  la 
face  inférieure  du  corps,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  le  Polycoelis  l(Bvi* 
gatus  (d). 

(û]  L'existence  d'un  anus  n'a  été 


(a)  Voyeï  ci-dessus,  page  420. 
^)  C'est-ii-dire.  dépourMics  de  venloiiscs. 

(c)  Quairefages,  Mém.  sur  qxulques  Planariiei  marina  (  Vo|/og«  en  Siciit,  t.  U,  pi.  6,  flff.  6  et  4). 
\d)  Idem,  ièid.,  pi.  4,  flg.  2fr,  el  Atlas  du  t\ègiu  animal  d«  Cuvier,  ZooPHYTBS  ,  pi.  38, 
If.  tb. 
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Le  suçoir  de  ces  Vers  à  corps  déprimé  varie  beaucoup  dans 
sa  forme.  Chez  les  uns,  il  est  cylindrique,  et  ressemble  à  la 
trompe  que  nous  avons  déjà  vue  chez  divers  Annélides  infé- 
rieurs; chez  d'autres,  il  s'élargit  versie  bout,  de  façon  à  res- 
sembler à  une  trompette;  enfin,  chez  plusieurs  de  ces  Animaux, 
il  consiste  en  un  disque  ou  un  grai)d  voile  disposé  en  manière 
d'entonnoir  et  plissé  ou  même  fortement  lobé  sur  le  bord.  Dans 
l'état  de  rétraction ,  cet  organe  se  loge  dans  une  grande 
cavité  buccale,  et,  lorsqu'il  se  déploie  au  dehors,  il  acquiert  en  . 
général  une  longueur  très  considérable  (1). 


bien  consiaicc  chez  aucun  Ver  de  cet 
ordre.  L'orifice  que  M.  De  Ile  Chiaje  a 
figuré  sous  ce  nom  chez  son  Planaria 
auranliaca  n'est  autre  cliosc  que  le 
porc  g(!niial,  et  n'a  aucune  relation 
avec  Tappareil  digestif  (a). 

(1)  Les  fonctions  de  la  trompe  des 
Pianariées  a  été  bien  constatée  pour 
la  premii^re  fois  par  J.  Johnson  (6); 
mais  le  jeu  en  a  été  mieux  observé 
par  Dugès,  à  qui  Ton  doit  beaucoup 
de  recherches  intéressantes  sur  Tana- 
tomie  et  la  physiologie  de  ces  Ani- 
maux (c).  La  disposition  de  cet  organe 
dans  Tétat  de  repos  se  voit  très  bien 
dans  les  figures  anatomiques  données 
f)ar  M.  de  Quatrefages  {d). 

Comme   exemple  de  Planariées  à 


(rompe  cylindrique  et  cbarnae,  je 
citerai  le  Prostoma  lineare,  où  la  por- 
tion antérieure  de  cet  organe  est 
hérissée  de  petites  pointes  épider- 
iniques  (e),  et  le  Polycladus  Gayi,  oà 
il  est  terminé  par  deux  boarrelets 
labiaux  {(),  La  trompe  du  Planaria 
toron  ^  ou  P.  subtentcumlata  de  Du- 
gès  ((/),  et  du  Planaria  lactea  (A),  est 
également  cylindrique  dans  Tétat  de 
repos,  mais  s'évase  en  forme  de  trom- 
pette, lorsqu'elle  se  déploie  au  de- 
hors. 

Chez  d'autres  -espèces ,  cet  organe 
s'élargit  et  s'arrondit  en  forme  de 
disque  ou  de  cupule  :  par  exemple, 
chez  le  Slylochus  maculatus  (ij,  etc. 
Chez  le  Leptoplana  tremellaris  (/],  le 


(a  Délie  Chiaje,  Deicriiione  t  nototnia  degli  Aniinali  invertebrati  délia  Sicilia  citeriore,  t.  Df, 
p.  4  34.  pi.  iOd,  fip.  i9. 

{b)  J.  R.  Johnson,  Observ.  on  tlie  genus  Planaria  {Philos.  Trant.,  1823,  p.  437). 

{c)  Dugès,  Hecïurches  »ur  l'orgauisatiun  et  les  mœurs  des  Planariécs  {Anu.  des  sv'uncantt., 
«'•  MJric,  1828,  t.  XV,  p.  4  58). 

(d)  Quatrcfa£;o8,  Mém.  sur  quelques  Planariées.  pi.  G,  fig.  4  el  5  ;  pi.  7,  fig.  4. 

(e)  ŒrfleiJ,  System.  Eintheilung  der  Plattwûi'mer,  pi.  i ,  fig.  13. 

(f)  Blanchard,  Recherches  sur  l'organisation  des  Vers  {Voyage  en  Sicile,  l.  I,  pi.  t,  fig'*' 
ic,  id). 

{g)  Dusîcs,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  18  cl  23. 

(h)  Baen  BeilrOge  %ur  Kenutniss  der  ntedern  Thierc  {Sova  Acta  Acad.  Nat.  curios.,  t**'» 
t.  Xm,  pi.  33,  fig.  8  et  9). 

—  (Ersled,  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  44  el  15. 
(i)  Quatrefages,  Op.  cit.,  pi.  6,  fig.  2. 
(  j)  Dugè)»,  Op.  cit. 
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L'ouverture  pharyngienne  de  celle  trompe  est  entourée  d'un 
sphincter  qui  affecté  parfois  la  forme  d'un  bulbe  musculaire, 
et  elle  débouche  en  général  directement  dans  la  poche  stoma- 
cale. Celle-ci  est  tantôt  arrondie,  d'autres  fois  très  allongée,  et 
presque  toujours  elle  donne  naissance  latéralement  à  un  certain 
nombre  de  canaux  qui  se  ramifient  dans  les  parties  périphériques 
du  corps,  et  y  constituent  souvent,  en  s'anastomosant  entre  eux, 
un  lacis  gastro-vasculairc  très  riche.  En  dernier  lieu,  toutes  ces 
branches  se  terminent  en  csecums,  et  chez  la  plupart  de  ces 
Animaux  on  n'a  remarqué  rien  de  particulier  dans  la  structure 
de  ces  canaux  ;  mais  dans  quelques  espèces  de  Planariées  dont 
le  dos,  au  lieu  d'être  lisse,  comme  d'ordinaire,  est  couvert  de 
gros  tubercules  papiliiformes,  il  en  est  autrement;  car  le  sys- 
tème gastro-vasculaire  envoie  dans  chacun  de  ces  appendices 
cutanés  un  prolongement  eh  forme  d'ampoule,  qui  est  très 
contractile,  et  qui  ressemble  beaucoup  aux  caecums  terminaux 


Planocera  pellucida  {a,  et  quelques 
Mires  espèces,  il  s'élurgitau  point  de 
ressembler  aux  nietsquc  les  pôcheurs 
coooaissent  sous  le  nom  (ïéperviers. 
Enfin,  chez  la  Planaire  lichénoTde, 
^  bord  libre  s'étend  sous  la  forme 
de  grands  lobes  froncés  et  d'une  lar- 
Seur  remarquable  (6;. 

D'ordinaire  ces  Vers  s'enroulent 
Mtoar  du  corps  dont  ils  veulent  se 
i^patire,  et  y  appliquent  l'exlrdmité 
tibre  de  leur  trompe.  Quand  la  proie 
'''est  pas^  trop  volumineuse  pour  pas- 
••rpar  Torliice  pliaryngien,  ils  l'cn- 
^ootissent  promptement;  mais,  dans 
'^  Cas  contraire,  ils  se  bornent  à  en 


sucer  le  saug  Leur  trompe,  formée 
par  un  repli  circulaire  de  la  membrane 
muqueuse  du  pharynx,  est  garnie  de 
fibres  musculaires  disposées,  les  unes 
circulairement,  les  autres  d'une  ma- 
nière radiaire,  et  l'irritabilité  de  cet 
organe  est  si  persistante,  que  souvent 
on  le  voit  continuer  à  fonctionner 
pendant  fort  longtemps  après  avoir 
été  séparé  du  reste  du  corps  :  par 
son  extrémité  antérieure  il  continue 
à  s'emparer  des  corpuscules  qu'il  ren- 
contre, et  les  fait  passer  par  Torifice 
opposé,  qui  est  devenu  libre,  mais 
qui,  dans  l'état  normal,  conduisait 
dans  l'estomac  {c\ 


(q)  tferlens.  UnUrsuchungen  ûber  den  intiem  Bail  verschiedeiier  in  der  See  Ubender  PlanO' 

^  {Mém,  de  CAead.  de  Saint- PéUrtbourg,  0*  série,  1833,  I.  II,  pi.  2,  ûg.  3,  4  et  5). 

(*)  NcTlcitf,  Op.  cit.,  pi.  1.  ûff.  3. 

^  (Ersicd,  Op.  cit.,  pi.  12,  fig.  2. 

(c)  Du^,  Op.  cit.,  p.  155. 

—  Baer,  Op.  cit.,  pi.  33,  fig.  19. 
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du  système  des  lubes  gastro-hépaticjues  dans  les  brancliies  dor- 
sales des  Mollusques  de  la  famille  des  Ëolidiens  (1). 


(1)  M.  de  Quatrefages  a  étudié  très 
attentivement  le  mode  de  conforma- 
tion de  Testomac  et  de  ses  dépen- 
dances chei  plusieurs  espèces  de 
Planariées,  et  a  montré  qu'il  existe 
à  cet  égard  de  nombreusest  varia- 
tions. 

Chez  le  Prosthioslomum  àrctum  (a)^ 
Torifice  postérieur  de  la  trompe  donne 
directement  dans  une  poche  stoma- 
cale conique  très  allongée,  qui  occupe 
la  ligne  médiane  du  corps  et  se  pro- 
longe Jusqu'à  son  extrémité  posté- 
rieure. ])c  chaque  côté  ce  réservoir 
central  donne  naissance  à  une  série 
de  tubes  qui  ne  tardent  pas  à  se  rami- 
fier. Ceux  de  la  première  paire,  plus 
gros  que  les  autres,  se  portent  en 
avant,  de  chaque  côté  de  la  cavité 
pharyngienne,  et  arrivent  jusque  dans 
la  région  frontale,  après  avoir  fourni 
un  grand  nombre  de  branches  laté- 
rales; les  suivants  se  dirigent  direc- 
tement en  dehors,  et  se  ramifient  de 
façon  à  fournir  chacun  une  douzaine 
de  c£cums  terminaux.  Les  divisions 
de  ce  système  gaslro-vasculairc  se 
trouvent  ainsi  répandues  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  et  il  est  à  noter 
que  nulle  part  elles  ne  s'anastomosent 
entre  elles. 

La  disposition  de  l'appareil  digestif 
est  à  peu  près  la  même  chez  le  Poly^ 


clados  Gayi  et  le  Proceroê  velutiaus, 
dont  >L  Blanchard  a  fait  connaître  h 
structure  ;  seulement ,  chez  la  pre- 
mière de  ces  Planariées,  les  braocfaci 
secondaires  du  système  gastro-vas- 
culaire  sont  plus  allongées  et  sob- 
parallèles  (6),  et  chez  la  seconde  les 
branches  de  la  paire  antérieure  De 
sont  pas  plus  développées  que  les 
suivantes  (c). 

Chez  le  Proceros^  où  Pestomac  ot 
également  allongé  et  intestiniforme, 
la  moitié  postérieure  de  cet  organe 
ne  fournit  aucune  branche  et  cos- 
stitue  un  cul-de-sac  simple,  tandii 
que  les  prolongements  nés  de  la  moi- 
tié antérieure  se  ramifient  dans  toote 
l'étendue  du  corps  (d). 

Chez  les  Planariées  dont  la  boacbe 
est  située  vers  le  milieu  de  la  face 
inférieure  du  corps,  Porifice  pharvv- 
gien  est,  en  général,  recouvert  parb 
poche  stomacale,  et  ce  réservoir,  doit 
la  forme  est  ovalaire,  ne  se  prolonge 
que  peu  en  arrière,  mais  fournit  laté- 
ralement et  en  avant  plusieurs  grosses 
branches   qui   divergent  dans  lou» 
les  sens  et  se  ramifient  partout.  Cbei 
le  Planaria  laciea  (e},  te  Planoctn 
pellucida  {f) ,  le  Polycelis  paUidus{§\ 
le  Stylochus  ttMcukUv.s  {h)^  les  a* 
naux   ainsi   constitués   ne  s'anasi^ 
mosent  pas  entre   eux  ;  mais,  dav 


(o)  Qualrcfages,  Mém.  sur  let  Planariées  [Voyage  en  Sicile,  t.  II,  pi.  6,  fig.  4). 

(b)  Ulanchard,  Organisation  des  Vers  (Voyage  en  Sicile,  t.  III,  pi.  1,  fig.  1  b). 

(c)  Ideui,  ibid.,  pi.  3,  lig.  2  c. 

(d)  Qualrcfages,  Oj).  cit.,  \A.  «i,  U^.  5. 

{e)  Baer.  Op.  cit.  [iSova  Acta  Acad.  Nat.  cwrios.,  \.  XIII,  pi.  33,  fig.  8). 

—  l>uj,'C8,  Op.  CI/.  {Ann.  des  sciences  nat.,  t.  XV,  pi.  4,  fig.  17). 

(/•)  Mtrlens,  Op.  cit.  [Mnn.de  l'Acad.  de  Saint-Pétersbourg,  6«  •érit,  t.  Il,  pi.  i,  fif .  H  ♦)• 

[g)  Quatrclage»,  Op.  cit.,  pi.  6,  ûg.  i. 

(/i)ldein,  iMd.,  pi.  G,  fig.  â. 
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DES  VERS  DE  LA  CLASSE  DES  LEPTOZOAIRES. 


Iib9 


§  8.  —  L'pppareil  digestif  des  Rhabdocéliens  (1)  ressemble 
beaucoup  à  celui  des  Planariées ,  si  ce  n'est  que  l'estomac 
rameux  de  ceux-ci  est  remplacé  par  une  grande  poche  simple, 
terminée  en  cul-de-sac  et  revelue  intérieurement  de  cils  vibn^- 
tiles.  La  bouche  de  ces  Vers  vprie  beaucoup  dans  sa  position,  et 
se  trouve  quelquefois  vers  le  tiers  postérieur  de  la  face  infé- 
rieure du  corps  (2).  En  général,  la  trompe  est  très  forte,  mais 
courte,  et  elle  est  inerme,  comme  chez  les  Planariées. 


Appare 
difMlil 
dtf 
Rhabdoeël 


( 


d^amres  Planariées,  ils  se  ramifient 
de  façon  à  former  un  réseau  &  mailles 
serrées.  CeUe  disposition  a  été  con- 
statée par  M.  de  Quatrefages  cliez  les 
espèces  &  dos  papilleux  dont  il  a 
formé  le  genre  Eolideceros  (a),  groupe 

Si  ne  parait  pas  différer  du  genre 
ysanozoon  de  M.  Grube.  C'est  des 
points  de  réunion  de  ces  branches 
anasiomotiques  que  naissent  les  ex- 
coms  ou  ampoules  qui  se  logent  dans 
les  appendices  papilliformes  du  dos 
de  ces  Animaux.  Il  est  aussi  à  noter 
^e,  chez  ces  dernières  Planariées, 
l*estomac,  qui  est  grand  et  allongé, 
eit  rattaché  à  l'extrémité  postérieure 
da  pharynx  par  un  œsophage  étroit. 

M.  r>elle  Ghiaje  a  figuré  aussi  le 
lyslème  gastro-vasculaire  sous  la  forme 
dPan  réseau  chez  la  Planariée  qu'il 
<^signe  sous  le  nom  de  P.  auran- 
'wca  (6). 

(!)  Le  nom  de  Rhabdocœla  a  été 
introduit  dans  la  science  par  M.  Ehren- 
*^rg  (c),  mais  en  y  donnant  une  ac- 
^Ption  beaucoup  plus  étendue  que  je 


ne  le  fais  ici,  car  ce  zoologiste  rappli- 
quait aux  Gordius,  aux  Nais,  aux 
Némertes,  etc.  M.  OErsted  l'a  res- 
treint aux  Animaux  dont  il  est  ques- 
tion ici  (d)y  et  J'ajouterai  que  le  groupe 
ainsi  composé  me  semble  devoir  con- 
stituer, avec  les  Planariées,  une  divi- 
sion naturelle  à  laquelle  on  pouvait 
conserver  le  nom  de  Turbellaria,  que 
M.  Ehrenberg  employait  dans  un  sens 
plus  large,  mais  moins  convenable,  à 
mon  avis. 

(2)  Dans  les  genres  Vortex  et  Dero» 
stoma,  la  bouche  est  située  à  la  face 
inférieure  du  corps,  mais  à  peu  de 
distance  du  bord  frontal,  et  livre  pas- 
sage à  une  trompe  charnue  de  forme 
plus  ou  moins  ovoïde  qui,  dans  l'état 
de  rétraction,  se  place  symétrique- 
ment sur  la  ligne  médiane  du 
corps,  et  paraît  être  suivie  immédiate- 
ment par  un  grand  sac  stomacal  qui 
se  prolonge  jusqu'à  la  partie  posté- 
rieure du  corps.  De  chaque  côté  de 
l'œsophage  M.  Schultze  a  trquvé  un 
petit  groupe  d'utricules  pédoncules 


(a)  Quatrefages,  Op.  cit.,  pi.  5,  flg.  1  c. 

(6)  Délie  Chiaje,  Descri%.  e  notom.  degli  Animali  invertehr.  délia  SiciUa  citeriore,  pi.  100, 
■"».  49. 

^^c)  Ehrenberg.  Symbola  phyiicœ,  seu  Iconet  et  descriptiones  Animalium  everlekratorum  tepo- 
V*^  InsectiB,  quee  ex  itinere  Africain  horealem  et  Atiam  occidentaUm  F.  Hcropridi  et  C.  Ehren- 
^^  studio  nova  aut  ilhutratœ  redierunt.  Decas  I  :  Phyto%oa  turbellaria,  iSSl. 

{é)  Œrsted,  Plattwfhmer,  p.  50. 
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§9.  —  Les  NÉMÉRTIE^s  (1),  qui  par  leur  forme  générale 
rtïsscinblent  beaucoup  aux  Planariées  et  davantage  encore  aux 
Rhabdocéliens,  mais  qui  s'en  éloignent  par  plusieurs  caractères 
organiques  d'une  grande  imporlance,  sont  très  difficiles  à  bien 
étudier.  En  effet,  leur  corps  est  si  contractile  et  si  facile  à 


qui  paraissent  constituer  des  glandes 
salivaires  (a). 

Chez  les  Macrostomcs,  la  bouche, 
qui  a  la  forme  d'une  grande  fente 
longitudinale,  se  trouve  beaucoup  plus 
en  arrière,  et  ilnc  paraît  pas  y  avoir 
de  trompe  ni  de  bulbe  pharyngien 
charnu  (6). 

Dans  le  genre  Mesostomum  (c],  la 
bouche  se  trouve  vers  le  tiers  posté- 
rieur du  corps,  et  la  trompe  a  la  forme 
d'un  disque  ou  d'une  cupule  à  peu 
près,  comme  nous  Pavons  vu  chez 
plusieurs  Planariées. 

Dans  le  genre  Opts/omuw,  cette 
ouverture  est  rejetée  encore  plus  loin 
en  arrière,  et  la  trompe,  qui  est  grosse 
et  c>lindriquc,  .^e  place  obliquement 
dans  l'éiat  de  rétraction  (d). 

Le  genre  Microstome  paraît  établir 
le  passage  entre  les  Rhabdocéliens  or- 
dinaires et  lesiNéinertiens,  car  les  sexes 
y  sont  séparés  comme  chez  ces  der- 
niers. Mais  Pappareil  digestif  est  dis- 
posé comme  chez  les  premiers.  La 
bouche,   dépourvue  de   trompe,    se 


trouve  vers  le  tiers  antérieur  du  corps 
et  donne  immédiatement  dans  uoe 
grande  poche  stomacale  qui,  suivant 
M.  Schultze,  s'ouvrirait  au  dehors  par 
un  pore  anal  situé  à  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps  (c).       * 

(L)  Les  Némertienset  les  Planarié» 
sont  les  principaux  membres  de  la 
classe  des  Turbellariées,  telle  que 
M.  Ehrenberg  a  établi  cette  divi- 
sion (/').  Mais  M.  Blanchard,  qui  réu- 
nit les  iHanaircs  aux  Trématodcs  daos 
la  classe  des  Ancvormes,  en  exdat 
les  Némertiens,  qu'il  considère  comme 
devant  constituer  une  classe  particu- 
lière {g).  Quelques-uns  de  ces  Vers 
sont  remarquables  par  leur  grandeur. 
Ainsi  le  Borlasia  Angliœ  (h)  s'allonge 
souvent  de  façon  à  avoir  3  ou  â  mè- 
tres de  long,  et  Moutagu  parle  d'uD 
individu  qui  aurait  eu  30  yards  àt 
longueur,  c'est-à-dire  environ  30  mè- 
tres (0.  Tous  ces  Animaux  parais- 
sent se  nourrir  en  suçant  le  corps  de 
divers  Mollusques  ou  en  avalant  des 
Infusoircs. 


(a)  ScliiilUe,  BeitrOge  %ur  Saturgeschichte  der  Turbellarun,  1851,  pi.  3,  fig.  4,  etH*^* 
fig.  1  el  2. 

{b)  Idem,  ibid.,  pi.  5,  fig.  3  et  4. 

(c)  Exemples  :  Mesostomum  Ehrenbergi  (voy.  Focke,  Plafiaria  Ehrenbcrgi,  Ahh.  da  W'ifl"' 
Muséum,  t.  I,  pi.  17,  fig.  1). 

—  Mesostomum  oblusum  et  M.  marmoratum  (voy.  Schultze,  Op.  cit.,  pi.  5,  fig.  1  et  ?). 

{d)  Schulizc.  Op.  cit.,  pi.  3,  iig.  1  et  i. 

(r)  Idem.  L'eber  die  Mifcroslomcen,  eine  FamiUe  der  Turbellarien  {Archiv  fàr  Naturgese^^^^- 
1849,  1. 1,  p.  280,  pi.  (i,  fig.  1). 

(f)  Ehrenberg,  Symbolœ  physicœ. 

{g)  Blanchard,  Hechei'ches  sur  l'organisa  lion  des  Vers,  p.  47  {Voyage  en  Sicile,  t.  III). 

(h)  Voyez  Qu'aireragcs,  Atlas  du  liégne  animal  de  Cuvier,  Zoopuytes,  pi.  33. 

(i)  Moniagu,  Descript.  of  several  Marine  Animais  found  on  the  South  coast  of  Devonhi''* 
{Trans.  of  the  lAnnean  Society,  1804). 
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►mprc,  qu'il  est  presque  impossible  de  les  disséquer  d'une 
anière  satisfaisante,  et  en  génénd  lenrs  légunienls  sont  trop 
>aques  pour  se  prêter  à  l'observation  des  organes  intérieurs 
ir  transparence.  Aussi  y  a-t-il  peu  d'Animaux  sur  la  struclyre 
îsquels'plus  d'opinions  discordantes  aient  été  émises,  et,  dans 
Hat  actuel  de  la  science,  il  serait  prématuré  de  se  prononcer 
ir  plusieurs  questions  dont  la  solution  est  en  général  très 
icile  :  par  exemple,  la  présence  ou  l'absence  d'un  arius,  et 
lême  sur  la  détermination  de  la  partie  fondamentale  de  l'ap-^ 
areil  digestif,  c'csl-a-dire  la  cavité  stomacale. 

Deux  ouvertui'es  sont  en  général  fort  apparentes  à  l'extré- 
fiité  antérieure  du  corps  :  l'une  terminale,  l'autre  située  à  la 
ace  inférieure  de  ce  que  l'on  poufrait  appeler  la  tête  du 
ïiéraertien.  Le  premier  de  ces  orifices  livre  passage  à  une 
înorme  trompe  (1)  qui  est  creusée  d'un  canal  central,  et  qui  se 
continue  postérieurement  avec  un  tube  membraneux  intestini- 


(1)  Othon  Fabricins,  zoologiste  da- 
nois fort  distingué  du  siècle  dernier, 
a  coiislaté  Texislence  de  la  trompe 
des  Némertiens,  mais  il  a  cru  que  cet 
organe  naissait  de  l'orifice  céplialique 
postérieur  (a).  Quelques  auteurs  plus 
Hodemes  ont  pris  cet  appcndire  pro- 
racllle  pour  un  pénis  (6).  jaugés, 
H.  Ehrenberg  et  Johnson  furent  les 
^miers  à  faire  connaître  la  structure 


de  cet  organe  et  ses  rapports  avec  les 
parties  voisines  ;  ils  *  Pont  considéré 
comme  étant  la  voie  par  laquelle  les 
aliments  arrivent  dans  rprganisme, 
et  par  conséquent  ces  auteurs  ap- 
pellent bouche  Torifice  antérieur  par 
lequel  cet  appendice  se  déroule  au 
dehors  (c) .  La  même  détermination  a 
été  adoptée  par  MM.  de  Quatrefages, 
(loodsir  et  Williams  (c/j. 


(a)  0.  Fabricius,  Beskrivelte  over  4  Udet  hekjende  Flad-Orme  [Skrivter  af  NaturhUtorU-Selt- 
^bet,  4798,  e  II,  part.  2,  pi.  xi,  (ijr.  11). 

{b)  Hu!»chl(e.  Begehreibung  und  Àtuitomie  ema  ncuen  bei  Skilun  gefundeiien  MeerwwtMt  : 
tolMpcnnu5  drcnahentis  (/m,  1830,  t.  XMIl:  p.  681,  pi.  7.  fiif.  2  à  5). 

—  Œrsled.  Entwurfeiner  syntematischen  Eintheilung  und  tpeciellen  Beschreibung  der  Platt- 
fûrmer^  pi.  3,  fijf.  41. 

(e)  Duçès,  Aperçu  de  qiietques  observatiom  nouvelles  $ur  les  Planaires,  etc.  {Ann.  des  sciences 
at.,  1"  série,  1830,  t.  XXI,  p.  140). 

—  Ebrenhcrç:,  Symbolœ  phy»irœ  Anim.  ev^rtebr.  :  Polyzoa  turbellaria,  n*  30. 

—  Johnson,  Miscellanea  Zoologica  {Matj.  ofZool.  and  botany,  1837,  t.  1,  p  530). 
(tf)  Qiiaircrjges,  Mém.  sur  la  famille  des  Sémertiens  {Voyage  en  Sicile,  t.  II,  p.  157). 

—  Goodsir,  Descfipt.  of  sotne  gigantic  Pormes  af  Invertebrate  Animais  {Ann.  of  Nat.  Hist., 
845,  l.  XV.  p.  279). 

—  Williams,  Report  on  the  Brittsh  Aniielid(i  {Heporl  of  the  21"  Meeting  of  the  BritishAssO' 
iation  held  at  Ipswich  in  1851 ,  p.  343,  1 85^). 
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forme  donirexlrémité  est  fermée  (1).  La  seconde  ouverture 
céphnlique  conduit  dans  une  grande  cavité  (jui  règne  dans  toute 
la  longueur  du  corps,  qui  d'ordinaire  présente  de  chaque  côté 
une  série  de  prolongements  en  forme  de  cœcunis,  et  qui  ne  pa- 
raît avoir  aucune  communication  directe  avec  Tintérienr  du  tube 
intestiniforme  dépendant  de  la  trompe  (2).  M.  de  Quatrefages, 
qui  a  publié  un  beau  tt-avail  anatoiniquesurces  Anirtlsiux,  pense 
que  cette  dernière  cavité  n'est  autre  chose  qu'une  chambre 
viscérale ,  que  Torifice  situé  à  sa  partie  antérieure  est  un  pore 
génital,  et  que  le  tube  aveugle  qui  fait  suite  à  la  trompe  est  un 
estomac  terminé  en  cul-de-sac;  mais  d'autres  naturalistes  eon- 


(1)  M.  T.  Williams,  dont  les  ob- 
servations sdr  la  disposition  générale 
de  la  trompe  des  Né  mer  tiens  et  des 
annexes  de  cet  organe  s'accordent, 
pour  la  plupart,  avec  celles  faites  pré- 
cédemment par  M.  de  Quatrefages, 
décrit  et  figure  le  tube  intestiniforme 
en  question  comme  ouvert  à  son 
extrémité  postérieure,  et  déboucliant 
au  dehors,  sur  le  côté,  vers  le  tiers 
antérieur  du  corps  (a).  Johnson  avait 
cru  voir  ce  même  tube  se  prolonger 
jusqu^à  Textrémité  postérieure  du 
corps  et  s'y  ouvrir  par  un  anus  ter- 
minal (6),  mais  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  dispositions  n'existe.  M.  de 
Quatrefages  a  très  bien  constaté  que 
le  tube  qui  fait  suite  ii  la  trompe,  et 
qui  est  désigné  sous  le  nom  d'intestin, 
se  termine  en  cul-de-sac  (c),  et  der- 
nièrement ce  fait  a  été  vérifié  par 
M.  Schultze  (cQ. 

(2)  L'absence  de  toute  communica- 


tion directe  entre  le  canal  da  tube 
intestiniforme   et    la   grande  cavité 
située  au-dessous  n'est  mise  en  doute 
par  aucun  des  anatomistes  qui,  depuis 
quelques  années,  se  sont  occupés  de 
l'élude  des  Némertiens;  et,  par  con- 
séquent, la  plupart  des  auteurs  qni 
considèrent  ce  dernier  réservoir  comme 
un  estomac  admettent  que  les  aliments 
y    arrivent   par   l'orifice   céphaliqœ 
postérieur,  sans  passer  parla  trompe. 
Mais  M.  Williams  conçoit  les  choses 
autrement  :  il  décrit  la  grande  cavité 
en  question  comme  étant  fermée  de 
toutes  parts,   mais   il   y  attribue  b 
fonctions  d'une  poche  digestive,  e( 
suppose  que  les  matières  nutrilires  r 
sont  transmises  de  l'intestin  (ou  tube 
postproboscidien  )  par  endosmose,  il 
y  donne  le  nom  de  j^nd  cœcum 
alimentaire  (è)^  maïs  il  n'apporte  â 
l'appui  de  son  opinion  aaciu  fait  pro- 
bant. 


{a)  Williams,  Op.  cit.  (Brit.  Aisociat.,  1851,  p.  244). 
(bjjotiasoii,  Op.  cit.  {Mag.  ofZool.,  t.  I,  p.  580.  pi.  17,  fi;.  5). 

(c)  Quairefajfes.  Mém.  8ur  la  famille  des  NénxerticM  {\o\iage  en  SiciU  ,  t.  II,  p.  167,  pi.  t*. 
fig.  1  a  ;  pi.  20,  flg.  4  et  6). 

(d)  Max.  Scbulire,  Beitragc  %iir  Naturgeschichte  der  Tarbellarientpl.  6,  fif.  9. 
{e)  Williams,  Op.  cit.  {Report  ofthe  British  Atsoc.  for  1851,  p.  245). 
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siclèreiit  la  grande  cavité  longitudinale  comme  étant  l'eslo- 
iliac  (1) ,  et  regardent  la  trompe  comme  étant  un  organe  de 
Rxation  comparable  à  celle  de  différents  Vers  intestinaux,  et  ne 
constituant  pas  rentrée  des  voies  digestives  (2).  Faute  d'obser- 


(1)  Jusque  dans  ces  derniers  temps 
presque  tous  les  zoologistes  qui  avaient 
observé  les  Né  mer  tiens  considéraient 
l*odirertnre  qtii  se  Voit  d'ordinaire  très 
facilement  à  la  face  inférieure  du  corps, 
tiD  peu  en  arrlère.de  l'extrémité  fron- 
tale, comme  étant  la  bouche  de  ces 
Animaux  (a).  Mais  M.  Etirenbérg,  ayant 
admis  4ue  le  pore  céphalique  anlé- 
Henr  était  l'entrée  des  voies  dlges- 
tiTes,  auribua  à  ce  second  orifice 
ifaulres  usages,  et  le  décrivit  comme 
étant  la  terminaison  de  l'ovlducte  {b)  ; 
eofm  M.  de  Quatrefages,  qui  a  adopté 
itne  opinion  analogue,  l'appelle  le 
pore  génital  (c).  11  est  aussi  à  noter 
qoe  ce  dernier  anatomisté  n'a  pu  dé- 
ISDuvrir  aucune  trace  de  cet  orifice 
ëhez  quelques  Némcrtiens,  ce  qui  Ta 
éondnit  à  penser  que  son  existence 
il*est  pas  constante  à  toutes  les  pé- 
Hodes  de  la  vie  de  ces  Animaux  (d). 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  grande  ca- 
vité est  tapissée  par  une  membrane 
très  mince.  Quelquefois  elle  paraît 
être  simple ,  par  exemple  chez  le 
Tètrastemmâ  obscurum  (e).  Mais,  en 


général  ,  elle  parait  conoimuniquer 
latéralement  avec  une  série  de  loges 
autour  desquelles  sont  groupés  les  or- 
ganes génitaux,  disposition  à  raison 
de  laquelle  on  remarque,  dans  une 
section  transversale  et  verticale  du 
corps  de  ces  Vers,  trois  cavités  :  une 
médiane  et  deux  latérales  (/'). 

Beaucoup  de  zoologistes  pensent 
que  la  grande  cavité  abdominale  ou 
stomacale  des  Némertiens  s'ouvre  au 
dehors  par  un  pore  situé  à  l^extrémité 
postérieure  du  corps,  et  désignent  cet 
orifice  sous  le  nom  d'anus  {g)  ;  mais 
d'autres,  par  exemple  M.  de  Quatre- 
fages, M.  Goodsir  et  M.  Williams, 
pensent  que,  dans  l'état  normal,  cette 
disposition  n'existe  pas,  et  que  ce 
prétendu  anus  n'est  que  le  résultat  de 
la  division  accidentelle  de  la  portion 
postérieure  du  corps,  dont  les  tron- 
çons se  détachent  avec  une  facilité 
extrême. 

(2)  Lorsque  la  trompe  des  Némer- 
tiens est  dans  l'étal  de  repos,  c'est-à- 
dire  de  rétraction,  on  voit  que  le  pore 
céphalique  antérieur  est  suivi  d'un 


(a)  Blaintille,  an,  Vbrs  {Dictionnaire  des  iciencet  nat.,  1828,  l.  LVII,  p.  575). 

—  Délie  Chi^e,  Deschtione  e  notomia  degli  Animali  invertebrati  délia  SicUia  citeriorêi  t.  III , 
p.  128.  129,  pi.  101.  fig.  2. 

—  Rathke,  Beitrdge  xiêr  vergleich.  Anat.  utid  Physiol.,  p.  91,  pi.  6,  fig.  8  {Seuette  Schriften 
égr  naturforaehenden  Geiellschaft  in  Damig.  1842,  Heft  4j. 

Sieboldet  Stannius,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  II,  p.  202. 

{b)  Ehrcnherç,  Syinbolo'.  physicœ  {toc.  cit.). 

(e)  Qiialrebges,  Op.  cit.  {Voffoge  en  Sicile,  t.  111,  p.  97,  etc.). 
{4)  Idem,  ibid.,  p.  110. 

{e)  Schultie,  BeUr.  Aur  Naturgesch.  der  Turhellarient  pi.  6,  fig.  2. 

(f)  Qualrefaçres,  Op.  cit.,  pi.  18,  fig.  1.  1  a  ;  pi.  20,  fig.  4  ;  pi.  21,  fig.  1. 

(g)  Ehrenberg,  Symb.  phys.  (arl.  Nemeutes.  sans  pagination). 

—  Johnson,  Op.  ctt.  {Mag.  ofZool.  and  Botany,  l.  1,  p.  530). 

—  (Ersicd,  System.  Eintheilung  der  Plattwûrmer,  p.  81. 

—  Siebold  et  Stannius,  Souveau  .Vanuel  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  204. 

—  Scbullzo,  Op,  cit.,  pi.  6,  fig.  1  h. 


Mâchoires. 
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incrine,  et  d'ordinaire  il  esl  suivi  d'un  gros  bulbe  charnu  dont 
Tarmature  est  fort  remarquable  (1).  Effectivement,  il  est  garni 
latéralement  de  mâchoires  très  dures  qui  sont  disposées  de  faron 
à  s'écarter  ou  à  se  rapprocher  de  la  ligne  médiane,  et  qui  peu- 
vent même  se  porter  au  dehors  pour  saisir  la  proie  ou  couper 
les  aliments  au  moment  de  leur  inglutilion.  Les  muscles  qui 
mettent  cet  appareil  en  action  se  contractent  presque  sans  cesse 
avec  beaucoup  de  régularité,  et  avant  que  M.  Ehrenberg  eût 
fait  connaître  leurs  véritables  usages,  plusieurs  micrographes 
avaient  pris  ce  bulbe  pharyngien  pour  un  cœur,  à  cause  de 
ses  mouvements  riiythmiques  (21.   La  forme  et  la  disposition 
des  mâchoires  varient.  Tantôt  ces  organes  sont  simplemen 


CCS  organes,  qui,  en  se  recourbant  en 
dedans,  se  rabattent  sur  ]a  bouche  (a). 
La  ravitiî  buccale  est  susceptible  de 
se  dilater  en  forme  d'entonnoir,  et 
ses  parois  sont  presque  toujours  gar- 
nies de  cils  vibratiies.  Ces  appendices 
épilbéliques  paraissent  manquer  chez 
les  Floscularia  et  les  Lindia  (h)  ; 
leur  disposition  a  é\6,  (Mudiéc  avec 
soin  chez  les  Melicerta  ringens  par 
M.  VVilliamson,  et  chez  les  Lacinu- 
laria  socialis  par  M.  Huxley  (c). 
Chez  le  Floscularia  et  le  Stephano- 
ceros,  la  cavité  buccale  se  dilate  Inté- 
ralement  en  un  réservoir  comparable 
à  des  abajoues,  et  désigné  par  quel- 


ques   naturalistes   sous    le    nom  de 
provenlricule  [d). 

(1)  M.  Ehrenberg  a  désigné  sous  le 
nom  commun  (TAgomphes  les  Rota- 
teurs qui  sont  dépourvus  de  mâchoires, 
et  il  a  constaté  ce  caracièrc  chez  VEn- 
tei'oplea  (e),  ainsi  que  dans  lesgcuns 
Ichthydium  (f)  et  Chœtonotua  (ji; 
mais  ces  deux  derniers  group**s  ne 
paraissent  pas  appartenir  à  la  classe 
des  Holateurs.  Ce  naturaliste  iCà\v\ 
pas  vu  les  mâchoires  des  Hattulus, 
mais  ces  organes  paraissent  avoir  cic 
observés  par  M.  W^eissc  [h], 

(Î2;  Par  exemple,  Bory-Saint-Viiicenl 
en  1828  (i). 


(a)  Voyez  Ehrenl>ery,  DU  Infiuiiontthierchen,  pi.  45,  lig.  2,  ^. 

\b}  Dujar.lin,  Histoire  nnturelle  des  Infusoires,  p.  583, 

(c)  Williainson  ,  On  thc  Analomy  of  Mclicerla  ringens  {Qunrterly  Journal  of  Afi. ro^rtif^Kfi! 
Sciences,  1852,  l.  I,  p.  70,  pi.  2,  fig.  28). 

—  Huxley,  Laciiularia  socialis.  A  Conlnbulion  to  t'ie  Anatomy  and  l*tfysioU>i}y  ofRoUf^rt 
(Q'Aarterly  Journal  of  Microscofiicnl  Sciences,  1S52,  l.  I,  Transactions,  p.  3,  pi.  2). 

(d,  Lcydig,  Op.  cit.,  p.  i  cl  l),  pi.  i,  fiç.  i. 

(f)  Klircnlierj,',  Die  Infusionsthierchen,  pi.  43,  fijj  2. 

(/■)  Mcm.  ibnL,  \A.  A'd,  fv^.  3,  4,  5. 

(7)  Idem,  ibid.,  pi.  47,  fig.  1. 

(/il  \Vcis>c,  .S'euc  Infusvricn  {DnUelin  de  la  classe  physico-mnihémalique  de  l'A'.ad.  e/«r5"''' 
J'étersbourg,  1S47,  l.  V,  p.  22«.  lig.  4). 

[i)  Uoiy,  aii.  Koni-'tKiis  du  Diclvmnatrc  classique  d'histoire  i:alureHf,  l.  MV,  p.  GîiJ. 


ObS    VERS    DE    Là    CLASSR    DES    UOTATEURS.  ll&b 

orgime,  oxlrêmemcnt  long,  est  presque  toujours  armé  d'un 
gros  slylet  médian  et  exsertile,  qui  ressemble  à  un  dard. 

§  10.  —  Les  RoTATELiis,  qui  pendant  longtemps  ont  été 
confondus  avec  les  Infusoires,  mais  qui  en  diffèrent  exirêmc- 
ment  par  leur  mode  d'organisation  ,  me  paraissent  devoir 
prendre  place  dans  le  sous-cmbrancliement  des  Vers,  et  par 
consé(pient  je  ne  puis  terminer  celte  Leçon  sans  avoir  parlé 
de  leur  appareil  digestif,  bien  que  sa  structure  soit  fort  diffé- 
renlc  de  celle  que  nous  venons  de  rencontrer  chez  les  Némer- 
liens  ou  les  Trématodes.  Ces  Animaux  sont  de  si  petite  taille, 
qu'on  ne  peut  les  apercevoir  qu'à  l'aide  du  microscope,  et 
il  en  résulte  qu'on  ne  peut  les  disséquer  ;  mais  leurs  téguments 
sont  assez  transparents  pour  permettre  i\  l'observateur  de  dis- 
tinguer les  parties,  même  les  plus  profondes,  de  leur  organisme, 
el  Jl.  Ehrenberg  est  parvenu  de  la  sorte  à  faire  connaître 
admirablement  bien  leur  structure  intérieure.  Ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit  (i),  cet  habile  zoologiste  a  fait  faire  des  progrès 

• 

immenses  à  l'histoire  des  Animalcules  microscopiques,  et 
presque  tout  ce  ([ue  nous  savons  de  ra[)pareil  digestif  des 
Rolnleurs  lui  est  dû.  Or,  dans  l'immense  majorité  des  cas , 
sinon  toujours,  cet  appareil  est  fort  complexe ,  et  offre  des 


Appareil 

digesUr 

des 

Rotalcun. 


mais  M.  de  Qiiairefages  les  a  Tail  con- 
naître d'une  manière  beaucoup  plus 
complète  (a). 

Quand  un  ^émertien  attaque  sa 
proie,  il  fait  pdntîtrer  ses  stylets  dans 
le  corps  de  sa  victime,  qui  parait  être 
presque  aussitôt  ùnppéc  de  mort.  11 
est  donc  probable  que  cette  arme  verse 
dans  la  plaie  quelque  liquide  vt'né- 
neu\,  et  que  celui-ci  est  sécrcUr  par 
les  parois  de  la   portion  suivante  de 


Pappareil  proboscidiforme  ou  par 
quelque  organe  glandulaire  adjacent. 
Pans  Thypotlièse  suivant  laquelle  la 
trompe  ne  conduirait  pas  dans  la 
cavité  digestive,  et  serait  seulement 
un  organe  de  prébension  ou  de  fixa- 
tion, on  expliquerait  de  la  sorte 
l'existence  du  long  caecum  inlestini- 
forme  qui  se  voit  en  arrière  du  bulbe 
stylifère. 
(l)  Voyez  ci-dessus,  page  3ai. 


{a)  Juliii»on.  Op.  cil.  (Mag.  of  Zool.  and  Botany,  1837,  t.  l,  p.  531,  fig.  1  el  2). 

—  Uualrefjgcb,   Op.  cit.,  \k  1C3  cl  suiv..  pi.  16,  li,'.  12  ;  pi.  17,  fij,'.  7,  10,  U.  17  j  pi.  10, 
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caractères  de  supériorité  physiologique  qui  no  se  rencontmal 
pas  dans  les  Animaux  de  titille  beaucoup  plus  considérablr 
dont  l'étude  vient  de  nous  occuper,  et  rc  rapprorhe  tkit 
que  nous  avons  vu  cliez  les  Annélides  les  plus  parfaits.  Aiiiiii. 
presque  toujours  il  existe  chez  ces  petits  êtres  tin  tube  uli- 
menlaire  étendu  d'un  bout  du  corps  à  l'autre  et  ouvert  i 
ses  deux  cxtrémilés,  un  appareil  maxillaire  très  complet, 
un  estomac  distinct  de  l'inteslin,  et  des  organes  glandulaires 
particuliers  qui  versent  dans  la  cavité  alimentaire  les  pro- 
duits de  leur  sécrétion.  Lcsanomahes  sont  extrêmement  rares 
dans  cette  classe  zoologique  ;  mais  je  dois  dire  que  si  les  obser- 
vations récentes  de  quelques  micrographes  hahiles  ne  Rml 
pas  entachées  d'erreur,  il  y  aurait  chez  un  |>etil  nombre  île 
Rotateurs  une  dégradation  organique  des  plus  remarquables. 
Ainsi,  non-seulement  on  connaît  une  espèce  où  l'anus  [lanil 
manquer,  mais  chez  une  autre  oii  la  femelle  est  organiséo  dt 
la  manière  ordinaire,  il  paraît  n'y  avoir  cliee  le  mâle  aiieiint 
trace  d'un  appareil  digestif  quelconque  (\).  Si  nous  laiisore 


(1)  M.  Dalrympk,  qui  a  tait  une 
étude  tifcs  aiieniive  d'une  grande 
esptice  du  liolateur  appartenant  au 
genre  yotommata  de  M.  Elirciiborg, 
y  a  trouvé  l'appareil  digc.ilir  très 
développé  clict  les  individus  fe- 
melles, mais  n'a  pu  en  apercevoir 
aucune  trace  chez  les  Individus  niSles, 
où  cependant  tous  les  auires  or- 
ganes irii^rieiirs  se  distinguaient  f<icl- 
lemenl  (a). 

M.  Lcydig,  qui  est  également  un 
niicrograpbe  très  habile,  est  arrivé  au 
ménoe  résultai  en  étudiant  le  Nolom- 
a  Sitboidii.  Il  ii*a  trouvé  cliei  le 


indiG  ni  bouche,  ni  bulbe  pbarjBfiict. 
ni  eslomac  ;  mais  il  a  remarqua  dJB 
la  cavité  alMlomlnale  im  amas  dr  tisu 
utrjculaire  qu'il  considère  comme  k 
produit  d'un  arrêt  de  dêveloppriani 
du  UastËme  destiné  d'ordipaire  1 
constituer  tes  organes  digestifs,  CM 
la  femelle,  il  n'a  aperçu  rien  de  sem- 
blable (6). 

L'absence  d'tiii  oriBce  anal  a  rk 
si p aide  aussi  par  chacune  de  en  ob- 
servations chez  les  individus  (emfllo 
du  Solommala  angltca  ,  Rotai**' 
dunt  les  mâles  présentent  la  sinfi- 
llfre  anomalie  que  je  viens  de  tw»- 


rmpiii,  uticripllen ûf an  laftaern  AnimalcHlt  alliid la  (ft< fmuj SntomrMUof  O' 
I  «H^icrtlnf  (PJlilM.  Tmni.,  Ig48,  f.  »*i.r>-  Ï4,  fif.  Il  M  III. 
nHf.  IMtt  ilM  Baa  uni  Ht  ifUmaliiekt  Sitllani  ier  RéJtrtlmrt,  |>.  U  h 
.  (...i...  ,i„  Xtiltchr.  ffir  iwmïnwJi,  ZooI..  I85i,  i.  VI]. 
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a  ces  exceptions  peu  nombreuses ,  nous  trouvons  une 
pande  uniforniité  dans  la  structure  des  organes  digestifs 
olateurs.  Ces  petits  êtres  se  nourrissent  principalement 
nades ,  de  Navicules,  de  Conferves  ou  de  Crustacés  mi- 
)piques  qui  nagent  dans  Veau  où  ils  habitent,  et  qui  sont 
ig  vers  leur  bouche  par  Taction  des  lobes  ciliés  dont 
imité  antérieure  de  leur  corps  est  garnie,  et  dont  nous 
déjà  étudié  le  rôle  dans  le  travail  respiratoire  (1).  Ces 
es  varient  dans  leur  forme ,  mais  sont  toujours  disposés 
:on  ;\  entourer  presque  complètement  ou  à  occuper  les 
côtés  de  l'orifice  buccal,  qui  est  en  général  susceptible 
îlargir  beaucoup  (2).   Cet  orifice  n'est  presque  jamais 


(a).  M.  Leydig  pense  que  le 
nata  vvjrmcleo  est  également 
vu  d'un  anus,  el  il  se  fonde, 
ilement  sur  les  résultats  ndga- 
rnis  par  toutes  1rs  iccherchcs 
K)ur  découvrir  celle  ouverture, 
ussi  sur  le  mode  d'évacuation 
du  lais<ié  dans  Pestomac  par  le 

digestif,  car  il  a  toujours  vu 
lières  sortir  par  la  bouche  après 
éjourné  dans  Testomac,  dont  le 
>ara!l  êhc  disposé  en  cul-de- 
).  Ce  zoologiste  pense  que  la 
anomalie  existe  aussi  chez  le 
mata  syrinx ,  VAscomorpha 
ca  cl  VA,  germanica  (c). 
^oyez  ci-dessus,  tome  11,  p.  97. 
Chez  les  espèces  dont  Texlré- 
ntérieurc  des  corps  est  garnie 
seul  lobe  ou  disque  cilié,  la 
î  occupe  à  peu  près  le  centre 
organe,  et  correspond  5  Pexiré- 


miié  supérieure  de  Péchancnirc  qui 
se  trouve  à  sa  partie  Inférieure,  ainsi 
que  cela  se  voit  chez  les  Lacinul- 
laires  et  les  Mégalroques  (d),  Chez 
les  Itolateurs  à  deux  roues  ou  lobps 
ciliés,  par  exemple  chei  |o  Rotifer 
vulgaris  ($),  elle  »c  trouve  entre  la 
base  de  ces  organes  sous  un  prolon- 
gement céphaliquequiporlo  les  points 
oculiformes,  La  manière  dont  les 
parlicides  solides  qui  flottent  dans 
Peau  circonvoisine  se  trouvent  diri- 
gées  vers  rentrée  de  la  cavité  diges- 
tive  par  Taction  de  ces  cils  peut  être 
très  bien  mise  en  évidence ,  si  Ton 
suspend  de  Tindigo  ou  du  carmin  en 
poudre  dans  ce  liquide  (/'). 

Chez  les  Stephanoceros^  ou  les  ap* 
pendices  ciliés  se  prolongent  en  forme 
de  tentacules  céphaliqucs  ou  de  bras, 
la  préhension  des  aliments  est  sou- 
vent eiïectuéc  par  la  contraciion  de 


ilryni|»lc,  loc.  cit.,  p.  333,  pi.  33.  lijj.  \  cl  (î. 

•ydi^î,  lor.  cit.,  p.  il ,  pi.  4,  fi;'.  30. 

!yiii;r,  loc.  cit..  p.  1\. 

Iircnbcijî,  IHc  Infusioiisthieirhcu,  pi.   ii,  lii,'.  3  cl  4. 

ero.  ibid.,  pi.  «iO,  fi;,',  i. 

ero,  ibidt,  pi.  liU,  H];.  3,  ciCi 
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quelques  esj>èces ,  celle  grande  |K)eliC  digestive  esi  (>oiirvue 
d*im  certain  nombre  de  cœcums  très  allonges  qui  paraissent 
être  aussi  de  nature  glandulaire  (1). 

D'autres  organes  sécréteurs,  beaucoup  plus  remarquables, 
se  voient  près  de  re.xtrémité  antérieure  de  l'estomac,  de  choque 
côté  de  l'œsophage.  Ce  sont,  en  général,  des  corps  ovoïdes  on 
réniformes,  d'un  volume  considérable,  qui  communiquent  avce 
le  tube  alimentaire  à  l'aide  de  canaux  excréteurs,  et  v  verseni 
probablement  quelque  liquide  digestif.  La  plupart  des  zoolo- 
gistes les  considèrent  comme  des  glandes  pancréatiques,  mais 
on  ne  sait  rien  de  posilif  quant  à  la  nature  de  leurs  proiluits  i). 


rymplc  a  constaté  que,  dans  chacune 
des  boursouflures,  il  existe  une  grande 
cellule  nucléolée  (a). 

(1  )  Ces  caecums  gastriques  sont  très 
grands  chez  le  Sotommata  clavu- 
iata  (6). 

D'après  M.  Ehrenherg,  Testomac 
du  Philodina  roseola  paraît  être  en- 
lièrement  couvert  de  petits  caecums 
filiformes  très  serrés  les  uns  contre 
les  autres  (c). 

(2)  Chez  la  plupart  des  Kota leurs, 
il  n'y  a  qu'une  paire  de  ces  glandes 
épigastriques  ;  mais  chez  quelques 
csp^ccs ,  telles  que  le  Xotommata 
myrmeleo  (d),  le  iV.  hyptopus  (c)  et  le 
iMcinularia,  on  en  trouve  deux  pai- 
res. En  général,  elles  sont  globuleuses 
ou  ovoïdes,  et  appliquées  direcle- 
inent  contre  le  bord  antérieur  de  la 


grande  poche  stomacale,  ain^  q» 
cela  se  voit  chez  le  Sotommata  C'^- 
taura^  par  exemple  (/").  Cliezquel(|ii« 
espèces  elles  sont  pédonculées,  c{  pa- 
raissent attachées  à  Pexirémité  d( 
Pœsophage  plutôt  qu'à  l'estomac  :  par 
exemple,  chez  le  Brcichionus  mUiid- 
ris  {y).  Enfin,  chez  un  petit  nombre 
de  Itotaleurs,  ces  organes  .sont  iil^uii* 
gés  (h),  et  quelquefois  ils  sont  liifnr- 
qués,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  !e 
Diqlena  grandis  (t)  et  le  Brachionui 
MuUeri  (j).  Ils  sont  revclus  (l'nn<î 
C'i[)sule  membraneuse  très  délicaif. 
et  se  composent  d'un  tissu  grnniilairr 
renfermant  des  cellules  nucU'olces. 
Dans  quelques  espèces  on  a  pu  y  dis- 
tinguer un  conduit  excréteur  qui  dé- 
bouchait dans  l'estomac  (A* . 


(a)  Ualo'raple.  Opcit.  iPhUo».  Tram.,  1849,  p.  333). 
{b)  Ehrenl)orjf,  Op.  cit.,  pi.  50,  fig.  5,  g. 

{c)  l»lem,  Vtberdie  Entwickelung  und  Lebensdatier  der  Infusionsthiere,  pi.  3,  fijr.  tOilfr^» 
iU  l'Acad.  de  Berlin  pour  4832). 
(d)  l.eydi^'.  Op.  cit.,  pi.  -i,  fife'.  Hii. 
{«)  Ehrenberjf,  pi.  51 ,  fijr.  6.  g  p. 
(/•)  Idem,  Die  Infnsionilhierchen,  pi.  51,  fur.  2. 
{g)  Ideiii,  ibid.,  pi.  iti,  ft^'.  3. 

(h)  Exemple  :  Sotommata  clamUata  (voy.  Ehrciitwrf^,  Op.  cit.,  pi.  TiO,  fi,-.  5). 
(i)  Idem,  ibid,  pi.  54,  ftg.  4,  g  p. 
(;)  Idem,  iftid.,  pi.  r.3.  fitr.  5. 
(k)  Dalrvinple,  Op.  cit.  {Philos.  Trnns.,  1849,  p.  333). 
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Entiii,  rtuins  (1)  s'ouvre  i\  la  face  dorsale  dti  corps,  près  de 
la  base  de  Fcspèce  de  pied  ou  de  (^jucue  qui  forme  rextrémité 
postérieure  de  ces  Animalcules. 


(1)  La  position  de  l'anus  se  voit  très 
bien  dans  quelques-unes  des  figures 
données  par  M.  Ebrenberg  :  par 
exemple,  dans  celles  de  VHydatina 
senta  (a),  du  yotommata  capeus  (6) 
et  du  Ditjlena  grandis  (c .  Chez  les 
Kotateurs  ù  fourneau,  cet  orifice  est 


reporté  un  peu  plus  en  avant,  et  alors 
Pintestln  esl  souvent  recourbé  sur 
lui-même,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
le  Melicerla  ringens  (d) ,  et,  mieux 
encore,  chez  le  Limnias  cerato^ 
phylli  {e). 


[a)  Ehrenlierfr.  Op.iit.,  pi.  47,  fig.  2. 
{b)  Idem,  ibid.f  pi.  51 ,  fî^.  i . 
((*)  Idem,  ibid.,  pi.  51.  fig.  5. 

(dlWilliamson,   Op.  cit.  (Quarterly  Journal  of  Microtcopical  Seieneet,  4852,  t.  1,  pi.  i, 
fis.  14.  fc). 

(0 Klirenb«!rg,  Op.  cit.,  pi.  4U,  fi;,  ti,  w. 


CINQUANTIÈME  LEÇON. 


De  Tappareil  digestif  chez  les  Animaux  articulés.  —  Armature  buccale  des 
Crustacés ,  des  Myriapodes ,  des  Insectes  et  des  Arachnides. 


di(^if 
ArUculci>. 


ni«poMUon  S  *•  —  ^^"s  le  sous-embranchement  des  Animaux  articu- 
lo^^^rêii  l<'*s,' comprenant  les  Crustacés,  les  Arachnides,  le»  Myriaiiodw 
cl  les  Insectes,  l'appareil  dif^estif  se  perfectionne  beaucoup  sous 
le  rapport  mccani(pie,  et  la  bouche,  qui  est  toujours  dislinilp 
de  Tanus  et  située  a  la  face  inférieure  de  la  portion  céphaliqiie 
du  corps  (1),  se  trouve  entourée  d'un  système  de  leviei^forf 
com|)lexcs  destinés  à  effectuer  la  préhension  des  alimenls. 

Le  régime  de  ces  Animaux  est  très  varié  :  les  uns  se  nour- 
rissent de  malièi  es  solides,  les  autres  ne  vivent  que  de  liquides, 
et  la  conformation  de  la  bouche  diffère  suivant  le  mode  d'aclion 
qu'elle  est  dcslinée  à  exercer.  Tantôt  elle  est  garnie  <le  iiià- 
(^lioircs  disposées  en  manière  de  pince ,  d'autres  fois  elle 
aflcclc  la  forme  d'une  trompe;  et  au  premier  abord  on  pomiiil 
cioii'c  qu'il  n'existait  presque  rien  de  commun  dans  sa  slnii- 
luiT,  non-sculemcnl  chez  les  Arlicidés  appartenant  a  des  classes 
distinctes,  mais  aussi  chez  les  espèces  de  la  même  classe  <|iii 
sont,  les  uns  des  Animaux  masticateurs,  les  autres  des  Aninuin^ 
suceurs  (•i).{;cpendanlSavigny  a  fait  voirqu'iln'en  est  pas  ainsi. 


!Iuni4iliilioii 

(le 

rM(ipareil 

buccal. 


(1)  Lorsque  les  moyens  d'observa- 
lion  dont  on  disposait  étaient  moins 
parfaits  que  ccu\  dont  nous  sommes 
aiijoiinriiiii  redexables  aux  opticiens, 
Ws  eniomologisi?s  pensaient  que  di- 
\ers  Insectes  nianquaient  de  Jiouche. 
Ainsi  Linné  indiquait  cette  particula- 


rité comme  étant  un  des  caractères 
du  genre  OEstrus  ;  mais  cet  orifice* 
quoique  fort  réduit,  existe  citez  cfi 
Diptères  comme  chez  tous  les  auirr< 
Insectes  (a). 

(2)  Les  variations  qui  se  remar- 
quent dans  la  structure  de  la  boudi^ 


ta]  Joly,  HicherchfB  sur  !■'»  Œstres,  iHifi,  p.  49. 
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»l  qu'il  règne  une  uniformité  remarquable  dans  les  matériaux 
lont  la  Nature  fait  usage  pour  la  construction  de  ces  appareils 
livers.  Il  a  constaté  que  chez  tous  les  Insectes,  quel  que  soit  leur 
éginie,  la  bouche  est  pourvue  d'un  môme  ensemble  de  mem- 
bres articulés  ou  appendices,  et  que  c'est  par  suite  de  change- 
nenls  introduits  dans  la  forme  et  les  dispositions  accessoires 
le  ces  parties,  qu'elles  constituent  ici  des  organes  sécateurs,  la 
me  sorte  de  pipette  ou  de  (rompe.  Enfui  il  a  reconnu  aussi  que, 
;ous  ce  rapport,  il  va,  chez  tous  les  Animaux  articulés,  unité  de 
plan  fondamental  et  lendance  à  Tunité  de  composition,  malgré 
[les  varialions  sans  tiombre  dans  les  caractères  accessoires. 

Savigny  fui  un  des  premiers  à  enrichir  la  science  de  résultats 
généraux  de  cet  ordre,  et  à  diriger  les  esprits  vers  la  recherche 
des  parties  correspondantes  ou  analogues  dont  la  Nature  peut 
faire  usage  dans  la  constiliition  d'organes  différents  par  leurs 
formes  et  leurs  Usages.  Cet  habile  observateur,  de  même  que 
Gœllic  et  Geoffroy  Saint-Hilaire,  doit  être  rangé  au  nombre  des 
fondaleurs  de  cette  branche  de  l'élude  des  êtres  organisés  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Vanalomie  philosophique^  pour  la  distinguer 
de  Vanalomie  ilescriplive  ;  et  si  le  nom  de  ce  savant  modeste 


*^*8  Inseclcs  fouinissenl  dVxcelicnls 
•^raclèics  pour  la  chissificalioii  de 
^  Animaux.  Vers  le  milieu  du  siècle 
■•niier,  un  naturaliste  siiMois, Charles 
'cCcer,  décrivit  avec  soin  cet  appa- 
^il  dan»  un  très  grand  nombre  d'es- 
ses didérentes  (a),  et  bientôt  après 
•^C  l'abricius,  de  Copenhague,  le 
Hl  pour  base  de  lout  un  système 
'^tomologiquc  {b)é  Depuis  rintruduc- 
<^ii  de  In  ttiéthode  nuiurelle  dans 
^Ue  partie  de  la  zoologie,  on  a  aban- 


donné remploi  exclusif  des  caractères 
fournis  par  Tuppareil  buccal,  mais  on 
en  fait  toujours  un  très  grand  usag;e, 
et  dans  presque  tous  les  travaux  des- 
criptifs qui  paraissent  journellement 
sur  riiistoire  des  Insectes,  des  Crus- 
tacés, etc.,  on  entre  dans  beaucoup  de 
détails  à  ce  sujet,  de  sorte  qu'on  a  en- 
registre une  foule  presque  innom- 
brable de  particularités  relatives  à  la 
conformation  de  cette  partie  de  l'orga- 
nisation des  Animaux  articulés. 


(<)  De  Geer,  Mémoire»  pour  servir  à  l'histoire  des  Insectes.  7  volumes  in-i,  Stockholm,  1753 
1778. 

ib)i.  Ciir.  Fahriiiu!*,  Systema  entomologiœ.   In-8.  1775.  —  Entomologia  systematica.  5  vol., 
"^  9i  à  1708,  —  cl  plusieurs  ir.iiiés  spociaux  sur  les  principaux  ordres  de  la  classe  des  IiiMCtes. 


Appareil 

buccal 

des 
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est  moins  populaire  que  ceux  des  hommes  de  génie  auxquels 
je  l'associe,  sa  gloire  ne  sera  pas  moins  durable,  car  ses  travaux 
sont  non  moins  solides  que  brillants ,  et  ils  ont  exercé  une 
grande  influence  sur  la  marche  de  la  science  depuis  plus  d'un 
demi -siècle  (1). 

§  2.  —  Pour  faciliter  Tétude  de  Tappareil  buccal  des  Animaux 
articulés,  il  me  semble  utile  de  commencer  par  l'examen  des 

CnialacM  /  ^ 

maiticateuri.  Crustacés  masticatcurs.  La  bouche  de  ces  Animaux  est  située  à 


(1)  Jules-César  Lelorgne  de  Sâvi- 
GNY,  né  à  Provins  en  i777,  fit  parlie 
(le  la  Commission  scienlifiquc  qui,  en 
1798,  accompagna  l'armée  française 
en  Égypie.  De  retour  en  France  à  la 
fin  de  1801,  il  entreprit  Pétude  des 
riches  collections  zoologiques  quMl 
avait  formées  en  Orient,  et  il  prépara, 
pour  le  grand  ouvrage  sur  PÉgyptc 
publié  aux  frais  de  TÉtat,  une  magni- 
fique série  do  planches  relatives  à 
riûsloirc  des  Animaux  invertébrés.  De 
1816  h  1817  il  publia  un  beau  travail 
sur  les  Annélidcs,  une  série  de  mé- 
moires sur  les  Ascidies  qui  font  épo- 
que dans  Phisloire  de  celle  partie  de 
la  zoologie,  et  des  recherches  capi- 
tales sur  h  structure  de  la  bouche 
des  Insectes.  En  1821,  il  fut  nommé 
membre  de  Tlnstitut  de  France.  Mais 
déjà,  depuis  quelques  années,  une 
aiïeclion  nerveuse  qui  lui  rendait  Fac- 
tion de  la  lumière  impossible  ù  sup- 
porter avait  interrompu  toutes  ses 
recherches  anatomiques.  11  ne  mourut 


qu'en  1851,  mais  les  trente  dernières 
années  de  sa  vie  ne  furent  qu'iiue 
longue  suite  de  souffrances. 

1/ouvrage  que  je  cite  dans  celle 
leçon  porte  pour  devise  :  Patientia,t\ 
se  fait  remarquer  par  Fexactiludodes 
détails  aussi  bien  que  par  la  graudeur 
des 'vues  générales.  Il  est  iniilulé: 
Théorie  des  organes  de  la  bouche  des 
Animaux  invertébrés  et  arlkulti 
compris  par  Linné  sous  le  nom  d'In- 
sectes ;  il  parut  en  1816,  et  forma  le 
premier  fascicule  des  Mémoires  sur 
les  Animaux  sans  vertèbres,  par 
J.-C.  Savigny  (Paris,  1  vol.  in  8' avec 
planches). 

L'étude  comparative  des  diiïércnis 
appendices,  et  principalement  des  piè- 
ces de  la  bouche,  a  été  reprise  en- 
suite, mais  d'une  manière  peu  fruc- 
tueuse, par  liatreille  (a).  J'ai  publié 
aussi  quelques  observations  à  ce  su- 
jet (6).  Enfin  M.  Brullé  en  a  fait  Tob- 
jet  d'un  travail  important  que  j*aurai 
souvent  à  citer  (c). 


(a)  Latreillo,  Observations  nouvelles  suf  l'organisation  extérieure  et  générale  des  Anin>ns 
articulés  et  à  pieds  articulés,  et  applications  de  ces  connaissances  à  la  nomenclature  iet  prin- 
cipales parties  des  mêmes  Animaux  {Mém.  du  Muséum,  i822,  I.  Vtll,  p.  169).  —  Art,  Boiïbk 
(lu  Dïciionnaire  classique  d'histoire  naturelle,  t.  II.  ISSS,  p.  iâ8. 

(b)  Milne  Edwards,  .W<f m.  sur  l'organisation  de  la  bouche  des  Crustacés  suceurs  (Ànn.ét* 
sciences  nat.,  !'•  sério,  18:J3,  l.  WVIII ,  p.  78).  — Histoire  naturelle  des  Crustacés,  [.l 
p.  Oi,  etc.  —  Observ.  sur  le  squelette  tégumentaire  des  Crustacés  Décapodes  [Ann.  des  scievtt 
nat.,  3»  série,  1851,  I.  \VI,  p.  2«>5). 

(c)  BruUé,  Recherches  sur  les  transformations  des  appendices  dans  les  Articulés  {Ann.  if^ 
sciences  nat.,  3*  série,  i844,  t.  II,  p.  271). 
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la  face  inférieure  de  la  tète,  enire  la  base  d'une  série  d'appen- 
dices articulés  (jui  sont  disposés  par  paires  de  chaque  côlé  de 
la  ligne  médiane  du  corps,  et  qui  sont  employés  par  la  Nature 
pour  constituer  les  organes  de  la  locomotion  aussi  bien  que  les 
instruments  de  la  mastication,  et  d'aulres  parties  dont  il  est 
inutile  de  nous  occuper  en  ce  moment.  Chez  quelques Cruslacés, 
aucune  division  de   travail  n'est  introduite  dans  la  portion 
eéphalo-thoracique  de  ce  système  d'appendices,  et  chacun  des 
membres  dont  elle  se  compose  est  chargé  de  remplir  les  triples 
fonctions  d'une  patte  pour  la  locomotion,  d'une  sorte  de  main 
pour  la  préhension  des  aliments,  et  d'une  mâchoire  pour  la 
mastication.   Ce  cumul  physiologique  se  rencontre  chez  les     lj, 
Limules,  qui  sont  connues  aussi  sous  le  nom  de  Crabes  des 
Moluques ,  mais  qui  ne  ressemblent  pas  aux  Crabes  propre- 
ment dits,  et  ont  le  corps  divisé  en  deux  grands  segments,  dont 
l'antérieur,  ou  céphalothorax,  a  la  forme  d'un  lerge  bouclier, 
et  le  second  porte  les  branchies  à  sa  face  inférieure  et  une 
queue  styliforme  en  arrière.  Les  membres  qui  naissent  de  la 
face  inférieure  du  céphalothorax  sont  allongés,  à  peu  près 
Cylindriques ,  et  composés  d'une  série  de  leviers  placés  bout  à 
bout  et  mobiles  les  uns  sur  les  autres.  A  raison  de  cette  dispo- 
sition et  des  muscles  dont  chaque  article  est  pourvu,  ils  peuvent 
s'allonger  ou  se  raccourcir  et  changer  de  direction,  de  façon 
qu'ils  sont  aptes  à  agir  comme  autant  de  pattes  ambulatoires; 
mais  à  leur  extrémité  ils  sont  bifides,  leur  pénultième  article 
donnant  naissance  a  un  prolongement  digitiforme  qui  s'avance 
parallèlement  à  leur  article  terminal.  Cette  dernière  pièce  est 
susceptible  de  se  mouvoir  sur  sa  base  comme  sur  une  char- 
nière, et  de  s'écarter  ou  de  se  rapprocher  de  l'apophyse  dont  je 
viens  de  parler  ;  elle  forme  par  consécpient  avec  elle  une  pince 
à  deux  branches,  et  c'est  ù  l'aide  de  cet  instrument  que  l'Animal 
saisit  ses  aliments  et  les  porte  vers  sa  bouche.  Enfin  l'article 
basilaire  de  ces  mêmes  pattes,  que  l'on  pourrait  appeler  la 
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hanche^  se  prolonjre  du  côlc  interne,  de  manière  à  eonstiUier 
un  gros  tubercule  ou  une  lame  armée  de  denticules  qui  s'avance 
vers  le  milieu  de  la  bouche  et  y  rencontre  sa  congénère  du 
côté  opposé  du  corps.  Ces  hanches  sont  aussi  arliculées  en 
charnière  sur  les  côtés  de  cet  orifice,  et  elles  peuvent,  en  exé- 
cutant un  mouvement  de  bascule,  s'éloigner  ou  se  rapprocher 
de  la  ligne  médiane  ;  de  sorle  que  la  hase  de  chaque  paire  deg 
membres  céphalo-thoraciques  constitue  une  espèce  d'élau  ou  de 
pince  à  deux  branches  occupant  Tentréedes  voies  digeslives  (1). 
Mais  un  organe  qui  fonctionne  alternativement  comme  polie 
ambulatoire,  comme  pince  et  comme  mâchoire,  ne  peut  bien 
remplir  aucun  de  ces  rôles  ;  car  les  conditions  qui  seraient 
favorables  a  son  action  comme  instrument  de  préhension  nui- 
raient à  son  jeu  comme  levier  moteur,  et  celles  qui  ci)nlri- 


(1)    Les  Limules,  ou  Xipliosiire.s, 
sont  les  seuls  Crustacés  chez  lesquels 
ce  mode  cTori^anisalion  se  rencontre. 
La  bouche  est  située  vers  le  tiers  posté- 
rieur du  bouclier  céphaio-lhoracique, 
au  centre  du  groupe  formé  par  les 
patles-niAclioires  dont  il  vient  d'être 
question   (a).  Ces  membres  sont  au 
nombre  de  six  paires.  Ceux  de  la  pre- 
mière  paire    sont    beaucoup    moins 
t;rands  que  les  autres,  et  prennent  leur 
insertion  sur  une  pièce  solide  impaire 
qui  garnit  le  devant  de  Pouverture 
buccale  et  fait  office  de  lèvre  supé- 
rieure, mais  parait  correspondre  aux 
deux  pièces  basilaires  ou  hanches  con- 
fondues entre  elles  sur  la  ligne  mé- 
diane. Les  hanches  des  quatre  paires 
suivantes  sont  distinctes,  très  grosses 
et  fortement  armées  d'épines  et  de 


denticules  sur  leur  face  interne,  qnl 
se  prolonge  eu  forme  de  lobe  oa 
de  couperet.  L'article  basilaire  des 
pattes-mâchoires  de  la  dernière  paire 
est.  encore  plus  forte,  et  porte  en 
dedans  un  gros  tubercule  qui,  en  sV 
vançant  dans  la  bouche,  agit  à  la 
façon  d'une  dent  molaire  Enfin  le 
l3ord  postérieur  de  la  bouche  est 
garni  d'une  paire  de  lames  cornées 
à  bords  épineux,  qui  semblent  cor- 
respondre à  une  septième  paire  de 
membres  avortés  et  réduits  à  leur 
article  basilaire. 

Pour  plu^  de  détails  sur  la  confor- 
mation de  ces  pattes-mâchoires,  je 
renverrai  à  la  monographie  des  li- 
mules par  M.  Van  der  llœven,  pro- 
fesseur de  zoologie  à  Leyde  (6). 


(rj)  Savigny,  Théorie  lUê  organes  Je  la  bouche,  p.  C4,  pi.  8,  fig.  i. 

—  Milnc  p:d\v.irds,  Chustacés  lic  V Atlas  du  Hêgne  animal  de  Cuvicr,  pi.  76,  fig.  2,  3a  à  2^ 
'b)  \  ;m  lier  llœven,  llecherches  sur  l'histoire  naturelle  et  Vanatomie  des  l^imules,  p.  1-. 
pl.  1,  lîg.  â  ù  9  (Lcyde,  1838.  in-ful.). 
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Dueraient  à  son  perfectionnement  comme  agent  locomoteur 
ieraieiit  nuisibles  au  développement  de  la  puissance  dont  il  a 
l)e8oin  pour  bien  mâcher  les  aliments.  Ce  genre  de  cumul 
mtraine  donc  nécessairement  un  certain  degré  d'infériorité 
pliysiologique  dans  deux  grandes  fonctions,  la  digestion  et  la 
locomotion;  aussi  ne  se  rencontre-t-il  que  très  rarement  dans 
la  classe  des  Crustacés,  et  chez  tous  les  autres  Animaux  de 
ce  groupe  la  division  du  travail  s'établit  dans  la  série  des 
appendices  ou  membres  qui,  chez  les  Limules,  sont  à  la  fois 
des  pattes  et  des  mâchoires  :  ceux  qui  entourent  directement 
la  bouche  sont  affectés  exclusivement  au  service  de  Talimcnta- 
tion,  et  ceux  qui  sont  situés  plus  en  arrière  sont  des  pattes 
seulement.  Les  appendices  qui  deviennent  ainsi  des  instru- 
ments spéciaux  de  mastication   ressemblent  encore  plus  ou 
moins,  soit  aux  pattes-mâchoires  des  Limules,  soit  aux  pattes 
ambulatoires  des  Crusiacés    supérieurs  ;  mais  c'est  surtout 
leur  partie  basilaire  qui  se  développe  :  les  articles  qiii  cor- 
respondent â  la  cuiiise,  a  la  jambe  et  au  pied  de  celles-ci, 
deviennent  de  pins  en  plus  rudimenlaires,  et,  lorsque  Tadapta  • 
•ion  eslcaraclériséc  de  la  manière  la  plus  complète,  le  membre 
se  trouve  |)eii    réduit   au   coxognathite  y  c'est-à-dire   à  la 
pièce  basilairc  qui  est  ailleurs  la  hanche  seulement  (4).  Du 


Division 

du  IrtTail 

cliex 

les  Crustac^ 

ordinaires. 


Il)  L(>r«(|ifon  veiil  approfundir  l'é- 
lude comparalive  du  système  appen- 
dknlairc  dos   Criislact^s ,   il    devient 
n^essaire  d'employer  des  noms  par- 
'tculiers  pour  désigner,  d'une   part, 
chacun  des  articles  ou  éléments  ana- 
'OBïlques  qui  onirenl  dans  la  consti- 
tution des    membres  ;   d'autre   part, 
^rtains  organes  qui  peuvent  être  for- 
^h  do  deux  ou  de  plusieurs  de  ces 
Pièces,  et  qui  sont  caractérisés,  soit 
^r  leur  position,  soit  par  leur  forme 
^^  leurs  usa};es.  J)ans  un  travail  spé- 
"'•^1  sur  le  squelette  tégumenlaire  dos 


Décapodes  ,  j'ai  proposé  un  système 
de  nomenclature  de  ce  genre  que 
j'emploie ,  avec  quelques  légères  mo- 
difications, dans  mes  leçons  sur  l'en- 
tomologie ,  au  Muséum  d'histoire  na- 
turelle. J'aurai  ù  y  revenir  quand  je 
traiterai  des  organes  de  la  locomotion 
des  Animaux  articulés  ;  mais ,  afin 
de  pouvoir  introduire  de  la  précision 
dans  le  langage  dont  je  fuis  usage 
en  ce  moment,  il  me  semble  utile 
d'en  donner  ici  la  clof  pour  ce  qui 
concerne  l'appareil  bucciil. 

Lorsqu'il  s'agit  d'étudier,  au  point 
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rcsle,  il  cxisle,  ;i  cel  égard,  une  mullilude  de  variations,  d 
le  partage  du  système  appendiculaire  entre  l'appareil  digeslif 
et  Tappareil  de  la  locomotion  ne  se  fait  pas  toujours  de  la 
même  manière.  Dans  Timmense  majorité  des  lîas,  on  trouve 
dans  celle  région  du  corps  le  même  nombre  de  membres; 
mais,  chez  les  Crustacés  les  plus  élevés  en  org;)nis;Uion,  il  va 
plus  d'appendices  buccaux  cjue  chez  les  autres ,  et  cette  aug- 
mentation s'obtient  aux  dépens  de  Tappareil  locomoteur,  qui 
est  réduit  d'autant.  Je  ne  décrirai  pas  ici  toutes  les  modili- 
cations  qui  Be  remarquent  dans  la  conformation  de  Tapp»- 
reil  masticateur  ainsi  constitué;  mais,  pour  en  faire  connaîlrp 


de  vue  théorique,  les  différents  mem- 
bi'cs  dont  cet  appareil  se  compose, 
sans  avoir  égard  à  l'emploi  que  la 
Nature  i>cnl  avoir  fait  de  ces  appen- 
dices, je  les  désigne  sous  le  nom  com- 
mun do  (jnath»s ,  et  je  les  dislingue 
cniro  euXfd'apri's  leur  rang  dans  la 
série ,  par  Tadjonction  d'une  racine 
adjeclive.  Ainsi  j'appelle  protognathes 
les  mend):es  qui  consliluenl  les  ap- 
pendices buccaux  de  la  preniii'»re  |)aire, 
uu  uiandiiiules  ;  deutognathes,  ceux 
(|ui  Torment  les  appendices  buccaux 
de  la  seconde  paire,  ou  mAclioircs  de 
la  premii'rc  paire ,  et  ainsi  de  suite, 
on  comptant  d'avant  eu  arrière  {a). 

Lorsque  ces  membres,  ou  tout  autre 
organe  correspondant,  une  patte  am- 
bulatoire ou  une  antenne,  par  exem- 
ple, arrivent  «k  un  haut  degré  de  dé- 
veloppement, ils  se  dédoublent  |)our 
ainsi  dire  dans  leur  portion  ternu'nale,. 
et  se  composent  d'une  branche  prin- 
cipale accompagnée  d'une,  de  deux  ou 


même  de  trois  branches  accessoires. 
Je  désigne  d'une  manière  géoérair  la 
branche  principale  du  membre  sm 
le  nom  de  protopodite  {b\  et  !«« 
celui  de  jMrergopadites  (c)  les  bnt- 
ches  accessoires ,  qnc  je  distiopr 
entre  elles,  d'après  leur  posilioa  « 
mésopodites^  exopoditesci  êpipùdi'ti^ 
ou  bien  encore  en  viéhuguathey  fJ*- 
gnathe,  etc.,  quand  il  s'agit  spccial<^ 
ment  de  ces  parties  dans  l'apparfil 
buccal. 

IiC  protopodite,  dans  son  état  de  dé- 
veloppement normal,  se  composed'oK 
série  d'articles  placés  bout  à  l)OJt,doit 
six  principaux,  et  d'autres  accessoiiR 
produits  par  le  fractionnement  if^ 
précédents.  Pour  désigner  ces  piite»; 
j'ai  cessé  d'employer  une  partie  (B 
noms  dont  j'avais  d'abord  fait  usape 
quand  je  m'occupais  des  Cnisiact» 
seulement,  et  je  les  appelle  d'uoe  or- 
nière générale  :  coxite^  trochile,  r»'- 
roïtej  sqnélite  ,    tarsite  et  dacliji'f' 


{n\  Milnc  Kclwanl-*,  iHisirvations  sur  ïe  iqucUtte  té^umentaire  des  Cnistnci*  Ik^ay^  s  *' 
latujtfs  vatrxnologiqufx.  v\  .4uh.  des  sciencrs  lu/  .  1851,  3*  mtu',  l.  \VI,  |..  itiTi. 
{(»  l»e  tr',tii:o,-.  priiui|»;il,  cl  «iv;,  i»aHr. 
'i.'  l»c  n«.fo7&;i  aca'sMiiii',  cl  wov;,  paUc. 
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cture  d'une  manière  suiTisante,  il  me  semble  nécessaire 
er  dans  quelques  détails,  et  d'indiquer  les  caractères  prin- 

qui  s'y  remarquent  dans  chacun  des  types  carcino- 
es  principaux. 

^rendrai  pour  premier  exemple  la  Langouste,  qui  est  très 
une  sur  nos  marchés  de  comestibles,  et  qui  est  un  excel- 
eprésentant  de  la  grande  division  des  Crustacés  Déca- 
.  De  même  que  chez  les  autres  Animaux  de  cet  ordre , 
reil  buccal  est  logé  dans  une  sorte  de  fosse  limitée  en 
par  la  région  antennaire,  sur  les  côtés  par  les  prolonge- 

ptérygostomiens  de  la  carapace  ,  et  en  arrière  par  le 
Ml  sternal  (1).  Il  se  compose  essentiellement  d'un  lobule 


Appareil 

buccal 

des 

Décapodes 


Quelles  constituent  d'ordinaire 
lie,  le  trochanter,  la  cuisse,  la 
le  tarse  et  le  doigt  ou  crochet 
l  d'une  patte.  Je  désigne  aussi 
nom  de  basitrochite  un  article 
forme  parfois  aux  dépens  du 
,  et  qui  sert  à  Tarticulation  avec 
c.  Quant  aux  divisions  qui  se 
rent  souvent  dans  le  tarsite, 
paru  suffisant  de  leur  donner 
oéros  d'ordre.  Enfin ,  lorsque 
parier  d'une  manière  parti- 
de  ces  articles  employés  dans 
titution  de  l'un  des  membres 
pareil  buccal ,  j'abrège  parfois 
appelant  coxognathite ,  tro- 
ihite ,  etc.  ;  ou  bien  encore 
itïe,  etc.,  s'ils  appartiennent 
ttes  ambulatoires,  et  coxocé- 
!tc,  quand  ils  entrent  dans  la 
ition  d'une  antenne.  Dans  des 
tances  semblables ,  j'appelle 
pignathe,  exognathe  et  méso- 
les  trois  branches  accessoires 
lez  les  Crustacés,  peuvent  se 


trouver  fixées  à  la  base  du  proto- 
podite  du  côté  externe. 

Au  premier  abord,  celte  nomencla- 
ture peut  paraître  trop  compliquée, 
mais  dans  la  pratique  elle  est  en  réalité 
fort  commode. 

(1)  Chez  les  Macroures,  les  Ano- 
moures  et  certains  Bracliyures,  la 
fosse  buccale  est  ouverte  en  avant  et 
n'est  bien  délimitée  que  sur  les  côtés, 
où  se  trouve  le  bord  inféro-interne 
du  canal  expirateur  formé  par  la  par- 
tie interne  de  la  région  ptérygosto- 
mienne  de  la  carapace.  Mais,  chez  la 
plupart  des  Brachyures,  elle  est  plus 
ou  moins  complètement  fermée  en 
avant  par  une  crête  transversale  qui 
sépare  la  portion  antérieure  de  sa 
voûte  (ou  endostome)  de  l'espace  si- 
tué à  la  base  des  antennes,  et  nommé 
épistome  (a).  Les  bords  de  cette 
fosse  ,  où  se  logent  les  appendices 
buccaux,  constituent  ce  que  j'ai  appelé 
le  cadre  buccal,  partie  dont  la  forme 
varie  beaucoup   dans  les  différentes 


y«z  Tallas  de  la  i^rande  édition  du  Règiu  animal  <lo  Cuvier,  Crustacés,  pi.  '<i,û^.  2  et  3  ; 
(.Sa-,  pi.  3i  biSt  Og.  1  a,  etc. 

V.  31 
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médian  ou  lèvre  supérieure,  d'un  repli  latéral  postérieur  qui  est 
bifide  (1),  et  de  six  paires  de  membres  qui  dîfTèrent  beaucoup 
entre  eux  par  leur  forme,  et  qui  sont  le  plus  ordinairemenl 
désignés  par  des  noms  particuliers.  Ceux  de  la  première  paire, 
appelés  mandibules^  occupent  les  côtés  de  la  bouche,  et  simt 
couverts  en  dessous  par  les  autres.  Us  sont  très  gros,  d'une  soli- 
dité remarquable,  et  se  terminent  du  côté  interne  par  une  surbcc 
masticatrice  large  et  garnie  d'un  bord  tranchant  ;  leur  bord  aolé- 
rieur  donne  insertion  à  un  petit  appendice  coudé  qui  ressemhle 
à  une  patte  rudimentaire,  et  qui  est  désigné  par  les  zoologistes 
sous  le  nom  de  palpe  maxillaire;  enfin  ils  sont  articulés  sur 
les  parties  voisines  du  squelette  tégumenlaire  par  deux  poinb 
diamétralement  opposés  de  leur  bord ,  et  ils  sont  |X)urvn>  de 
muscles  très  puissants  qui  les  renversent  au  dehors  de  (àtm 
à  les  écarter  entre  eux,  ou  les  rapprochent  de  manière  à  couper 
ou  à  broyer  les  aliments  qu'ils  saisissent  (3).  Les  deax  |iaim 


ramilles  naturelles  de  cet  ordre,  et 
fournit  d^excel lents  caractères  pour 
les  distinctions  zoologiques  (a). 

(1)  Ces  lobes  labiaux,  qu*0D  appelle 
d^ordinaire  la  lèvre  supérieure  et  la 
lèvre  inférieure,  ne  sont  pas  pour- 
vus de  muscles  moteurs,  et  n'appar- 
tiennent pas  au  système  appendica- 
lalre.  Le  premier,  épais  et  impair, 
natl  de  Tendostome  et  s'avance  un 
peu  au-dessus  de  la  ligne  de  ren- 
contre des  mandibules.  La  lèvre  infé- 
rieure ou  postérieure  se  compose  aussi 
d'un  tubercule  médian,  mais  présente 
en  ouire  deux  expansions  lamefleuses 
qui  s'appliquent  sur  la  partie  pos- 
térieure  des  mandibules.   La  forme 


de  ces  parties  varie  solvant  les  ey 
pèces  (6). 

(2J  Ces  organes  sont  par  cou$^oeiM 
formés  essentiellement  par  1rs  coi»- 
gnathlles  de  la  première  paire,  q« 
paraissent  être  soudés  intimemni  i 
l'article  suivant  ou  trochognatliitf. 
Leur  palpe  est  constitué  par  ta  portioi 
suivante  du  protopode,  et  se  compose 
généralement  de  trois  articles  qd  pa- 
raissent être  le  méroîte,  le  carpirf  rt 
le  squéîite.  La  portioD  lenninaledli 
membre  ne  se  développe  jaroab  à» 
ces  organes,  qui  n^oflfmit  noii  pie 
aucune  trace  de  parergopodilcs. 

Chaque  maodibule  offre  à  pea  prè»b 
forme  d'un  denti-cyKiidre  placé  trar- 


(II)  Voyta  Mîinu  Kilwanls,  Hutotre  tiûlurelU  des  CnutaciM,  1.  I.  p.  1252,  etc. 
(è)  Voyt»  Stsifoy,  JÉffpIt,  CawTAcis,  pL  4,  ft(.  1»  tic.  ;  pè.  S,  if •  «,  «It.  ;  à  lim  9«|vi«* 
ttl  h  \^\ïv  ïnférWw-f. 
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embres  suivants  sont  apf^elées  mâchoirei  proprement  dites» 

elles  sont  presque  lamelleiises,  et  servent  à  retenir  les 

wits  contre  la  bonche  philôt  qu'à  les  diviser;  Tune  d'elles 


lement  et  dont  la  convexité  est 
5e  en  dessous,  c'est-à-dire  ù  Tex- 
r  (a)  ;  elle  est  libre  à  sa  partie 
«9  et,  dans  le  reste  de  son  éten- 
due est  1res  solidement  attachée 
arlies  voisines  du  squelette  tégu- 
lire,  à  Taidc  d'une  membrane  arti- 
eel  de  deux  charnières  occupant 
tréroités  d'une  ligne  oblique  di- 
d'avant  en  arrière  et  de  dedans 
hors  et  situées.  Tune  an  sommet 
;ro»  tubercule  conique ,  l'autre 
ngle  posté ro- externe  de  son 
La  mandibule  pivolc  sur  ces 
points  d'appui,  et,  en  s'abais- 
s'écarte  de  sa  congénère.  Ses 
es  moteurs  s'insèrent,  l'un  à  son 
antf^rieur',  l'autre  ù  son  bord 
^ieur  ;  et  ce  dernier,  qui  déicr- 
la  clùlnrc  de  l'espèce  de  pince 
cliacun  de  ces  organes  constitue 
les  branches,  est  dis{)osé  d'une 
^re  très  favorable  au  déploiement 
force  considérable,  car  il  se  fixe 
Ti  levier,  très  près  de  Textrémité 
an  te  de  celui-ci ,  et  il  remonte 
ne  à  angle  droit  pour  prendre 
K>int  d'attache  opposé    sous  la 


voOi(',  formée  par  la  carapace,  où  il 
occupe  un  espace  considérable  sur  Ifs 
côtés  de  l'estomac. 

La  conformation  des  mandibules 
est  à  peu  près  la  même  chez  les  autres 
Décapodes  ;  seulement,  chez  les  Bra- 
chyures,  leur  partie  externe  se  rétrécit, 
et  leur  portion  interne  ou  masticatoire 
se  recourbe  plus  ou  moins  en  avant, 
et  se  trouve  d'ordinaire  séparée  du 
reste  par  un  étranglement  (b).  L'extré- 
mité iriturante  de  ces  organes  offre 
Cl]  général  une  surface  large,  inégaie 
et  d'une  grande  durcie  ;  mais  sa 
forme  varie  suivant  les  espèces,  et 
parait  être  en  rapport  avec  la  nature 
des  substances  dont  ces  Animaux  se 
nourrissent  (cj.  Quelquefois  elle  se 
bifurque,  et  constitue  un  tubercule 
triturant  ou  molaire  et  una  crête 
ou  lame  incisive  :  par  exemple , 
chez  l'Alphée  rouge  de  la  Méditer- 
ranée (d). 

Chez  les  Crangons ,  ces  organes 
sont  prèles  et  dépourvus  d'appendice 
palpiforme  (é).  La  même  anomalie  se 
rencontre  dans  les  genres  Alya  et  Lys- 
mata  (/). 


^s  appLMuiiceâ  buccaux  de*  Langouste»,  ou  Palinurus,  ont  clé  Irès  bien  ligure*»  psir  Do  ffaan 
m  graml  trarwf  sur  Fc»  Croslacë»  publié  dans  lo  Fauna  japouica  de  Sfebold  (|il.  M).   On  |H»rtt 
■mer  au.<si  une  idée  assez  juste  «r-iprèslcs  liijures  rcprc*cnlant  les  nicmesptfrtioji  cliez  lo  Sc\ll;irc 
ly.  Egypte,  pi.  8). 
*iar  cxctwpc,  «lirx  le  .Vrt/rt  sqmnado  {ro>y .  WUlas  dn  lïègru  aninal ,  Ciiu.^taci:»,  pi.  \, 

'o>«!Z  If»  ligiiio.<  doniK'o*  jur  Savigiiy  dans  le  jrrnnl  ouMago  sur  l'i^gyple  (Cni;«TA4:K>  .  pi.  1 
ceUcf  Uxui^  p  •«•  l*«*  l'a:«n  (^/'-  ''''  •  î»* -A  »  pt  U'.  «w«  ^'«n  encore  l'aHasde*  GnusrAcéi  d«n»  la 
êfKlt'<n  fhi  iXègnc  animal  «le  ("-un Ut. 

lilfM»  Kdward*.  Cru  <TA«:fe;."*  «fe  V.Mlas  du  Hègvenwmal,  pi.  :.3.  S^^.  \  b. 
lein,  llisloirc  dfx  r.nuflmrfi,  I.  II.  p.  i*»U,  pi.  iô.  li^'.  I  h,  vi  Ciilstackj*  du  Hêtjne  antmiii  do 
,  pl.  51 ,  li;;.  1  (I. 
iWm,  ibid.,  t.  II.  p.  :585.  pl.  iJ.  lig    ♦  I ,  cl  tUgiii  animal  de  GumT,  lA.  ii.lisf.  2  a,  e  c. 
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C8t  employée  aussi  comme  instrument  moteur  dans  Tappaml 
de  la  res|)iration  (1).  Enfin  les  appendices  buccaux  des  trois 
dernières  paires,  nommés  pieds-mâchoires^  sont  plus  allongés 
et  ressemblent  davantage  à  des  pattes;  mais  ils  sont  reployés 
en  avant  sous  la  bouche  et  servent  essentiellement  à  retenir  les 
aliments  (2). 


(1)  Voyez  tome  II,  page  136. 

(2;  Les  mâchoires  de  ta  première 
paire  sont  presque  foliacées,  et  se  com- 
posent d'un  coxite  ou  pièce  liasilaire 
suivie  de  trois  articles,  dont  deux  se 
recourbent  en  dedans  pour  former  la 
partie  prélicnsile  de  l'organe,  et  l'au- 
tre, situé  du  côté  externe,  constitue 
une  espèce  de  palpe.  Les  deux  lobes 
internes  sont  garnis  de  soies  roides 
le  long  do  leur  bord  interne,  et  s'ap- 
pliquent sur  les  mandibules.  La  con- 
formation de  ces  organes  ne  varie  que 
poil  clioz.  les  divers  Décapodes  ;  cepen- 
dant l(Mir  lobe  interne  devient  souvent 
fort  grêle,  et  leur  lobe  externe  ou 
ternunni  se  compose  parfois  de  deux 
articles  placés  bout  à  bout  (a). 

les  UKklioires  de  la  seconde  paire 
soni  rojcu'es  plus  en  dehors,  et  sont 
d'une  structure  plus  compliquée; leur 
branche  principale  n'est  que  peu  dé- 
tolopiH^o,  mais  elles  portent  en  de- 
hors un  énorme  lotie  qui  parait  être 
formé  \^AT  ItMir  épignathe,  et  qui  cou  • 
Mituo  la  vahule  dont  nous  axons  étu- 
dié ailleurs  le  rôle  dans  le  mécanisme 
de  la  respiration  (h'. 


Toutes  les  mâchoires  auxiliaires  oa 
pieds-mâchoires  des  Décapodes  arri- 
vent à  un  haut  degré  de  complication, 
et  présentent,  outre  leur  brandie  io- 
terne  ou  protopodite,  au  moins  deni 
parergognathites  oa  branches  acces- 
soires, dont   une,  appelée   épigna- 
thite  (c),  i-c  relève  dans  l'intérieur  de 
la  cavité  branchiale,  et  constitue  l'ap- 
pendice lamelleux  et  flagelliforme  (iu( 
j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  mentionner 
en  décrivant    i'appareil    respiratoire 
de  ces  Animaux (d).  Un  autre  parergo- 
podile  se  porte  en  avant,  parallèle- 
ment au  protopodite i  et,   ù   rai^o 
de  sa  position ,  je  l'ai   appelé  rjv- 
gnathite  {e).  Chez    la  Laugoiisic  et 
quelques  autres  Macroures,  il  est  la- 
melleux et  s'atténue   graduellement 
vers  le  haut  ;  mais  en  général  il  j« 
compose  d'une  portion   basiiaire  en 
forme  de  tige  ou  manche  (  le  scaptch 
gnathite),  et  d'un  appendice  terminal 
et  multiarticnlé,  qui  est  flabelliforme. 

Les  pieds-mâchoires  de  la  première 
paire  sont  encore  plus  compliques 
car  on  y  trouve  une  branche  acces- 
soire moyenne,  ou  mésoynathite;  oiaê 


(cH  Vo>v»  lc«  plj«iKhcî«  nier»  ci-«ie*Mis  tiin*  k»  ourraip.-s  de  Savipiy,  De  Haan ,  Miloc  W* 
\v^l^U ,  Ole . 

^^l  \.»\<*t  looN"  II.  |v,>;c  I ^^<». 

y,  I  \  ciU"  p.mic  tit*^  |Miic!i~n»iclH>n\>  nunqtic  pèmT^lcmrnl  lUin*  1rs  ri^nires  ilc  ce»  oq^Jiio  u«"ow** 
jMi  NiM«"^.  J^'  •<■'"».  «  l«  •  .  »  ■«"  >■  ti*»i:>."  Pv-j». «•M'nU'O  ilans  d'aatm-  ou\r^e»  plas  r»>i*cnl>  \\o\.  il»'»* 
Kilu.ii.U.  //..W.Njy  uaiw'iii.  •:«*  t.nulatit,  l.  I.  |4  'J,  li.*.  b,  *J  cl  10  ;  —  Allûi  du  lUgnc itm>hj:: 
«K*  t.«\»ri.  i.iu>TK«>>,  j  L  i,  ti»',  1.  «..  U.  I,  c-,  cic,  cU..'. 

!«•  \o\.f  Unn^*  II,  jVi.r  |  ;>» » 

{€)  \\*\Tt  \\Ui49  dit  H'-fff  GHimêl  l'i,  4,  li;    I ,  G,  H.  I,  *. 
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Li\  conformation  de  ces  divers  organes  est  à  peu  près  la 
même  chez  TÉcrevisse  et  tous  les  autres  Crustacés  décapodes 
de  Tordre  des  Macroures.  On  les  trouve  aussi  disposés  presque 
de  la  même  manière  chez  les  Crabes  et  tous  les  autres  Décapodes 
brach\  ures  ;  mais  dans  ce  groupe  zoologique  les  pieds-machoires 
externes  (ou  postérieurs)  affectent  une  forme  un  peu  différente, 


leur  branche  principale  est  peu  défe- 
loppi^e,  et  ne  se  compose  que  d'un 
coxite  portant  deux  articles,  dont  I*un 
très  petit,  et  l'autre  étendu  en  forme 
de  lame  arrondie  et  ciliée  sur  le  bord 
interne  (a).  Le  mésognathite  est  rudi- 
mentaire  chez  la  Ijangouste  et  beau- 
coup d'autres  Décapodes  macrou- 
res (6).  Mais,  chez  les  Crabes,  il  s'a- 
vance au  delà  du  protognalhite,  et  a 
la  forme  d*une  lame  étroite  à  sa  base, 
mais  élargie  vers  le  bout,  où  il  con- 
court à  former,  sons  Pépistome,  le 
plancher  du  canal  expirateur  (c).  Enfm 
Vexognathite^  ou  branche  externe,  est 
grèU*.  et  très  allongé  ;  quelquefois  il 
porte  à  sa  base  une  expansion  lobi> 
forme  (d). 

Les  pieds-mâchoires  de  la  seconde 
paire,  qui  naissent  derrière  les  pré- 
cédents et  s'avancent  au  -  dessous 
d^cux,  ne  varient  que  peu  dans  leur 
structure  ,  et  leur  protognathile  ou 
branche  principale  ressemble  davan- 
tage à  une  petite  palte  qui  serait  re- 
ployée  sous  la  bouche.  Leur  mé- 
roTte  est  très  allongé,  et  leurs  trois 
derniers  articles ,  de  grandeur  mé- 


diocre et  garnis  de  poils  roides,  se 
recourbent  en  dedans,  en  manière  de 
grattoire,  sous  la  bouche.  Leur  exo- 
gnathite  ne  présente  rien  de  parti- 
culier (e). 

Les  pieds-mâchoires  externes  varient 
beaucoup  plus  dans  leurs  formes  ;  ils 
portent  aussi  un  exognathe,  et  en  gé- 
néral un  épignathe  assez  semblable  à 
ce  que  nous  venons  de  voir  chez  ceux 
des  deux  paires  précédentes,  mais  leur 
protognathile,  ou  branche  principale, 
est  beaucoup  plus  développé.  Chez 
quelques  Macroures ,  cette  partie  est 
très  grêle  et  s'allonge  excessivement, 
de  façon  à  ne  pas  différer  notablement 
des  pattes  suivantes  :  par  exemple, 
dans  le  genre  Pandalus  (/*).  Mais  chez 
la  Langouste  {g)ei  la  plupart  des  autres 
Macroures,  elle  est  trapue,  et  sa  por- 
tion moyenne,  formée  par  le  tro- 
chite  et  le  méroîte,  est  disposée  de  fa- 
çon à  fonctionner  à  lu  manière  d'une 
mâchoire,  car  le  bord  interne  de  ces 
deux  articles  est  large  et  armé  d'une 
multitude  de  tubercules  ou  de  dents, 
ainsi  que  de  touffes  de  poils  roides. 
La  première  de  ces  deux  pièces  rcn- 


(a)  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  2.  G. 

{b)  Exemple  :  le  Mata  (\ûy.  lo  Hègne  animal  de  Cuvier,  Crustacés,  pi.  i,  ùç;.  I ,  G,  a). 

(c)  Milnc  Edwardft,  Recherches  sur  le  mécanisme  de  la  respiration  ehe%  Us  Crustacés  {Ann.  des 
sciences  nat.,  2'  série,  t.  XI.  p.  i33,  pi.  4,  fig.  3  et  4).  —  Règne  animal  de  Cuvier,  Crithtac^a, 
pi.  7,  fig.  i^  cl  1  f,  etc. 

(d)  Exemple  :  Palémon  squUle  {Régne  animal,  \>\.  4,  fifr.  2,  G,  b). 

{e)  Exemple:  le  Maia  (voy.  le  Régne  animal,  Crustacés,  pi.  4,  fijf.  i,  H,  elr.) 
if)  Voyez  Milne  Edwards,  Crustac^:<i  du  Régne  animal,  pi.  54,  ri{^.  2,  2  r 
it)  Op.  ri/.,  pi.  40.  fifT.  i  b. 
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Cl  s'élargissent  de  façon  à  constituer  une  paire  d*0|>ercijl(S 
qui  se  raballenl  dans  le  cadre  circmnbuccal  cx)nime  une  porte 
à  deux  vantaux.  Chez  tous  ce«  Crustacés,  les  cinq  paires  de 
n)eu)bres  qui  font  suite  à  cet  appareil  buccal  constituent  len 
pattes  proprement  dites,  et  servent  principalement  à  la  loco- 
motion. Cliez  la  Langouste  et  quelques  autres  Animaux  de  cet 
ordre,  ils  n'ont  pas  d'autres  usages;  mais,  chez  la  plupart  des 
Décapodes,  les  pattes  de  la  première  paire  sont  défournées  de 
leurs  fonctions  ordinaires  poiu*  dcveidr  des  organes  de  pré- 
hension et  de  défense.  A  cet  effet,  elles  sont  terminées  par  une 
sorte  de  luain  conformée  en  manière  de  pince,  et  Ton  peut  les 
considérer  comme  des  parties  complémentaires  de  Tapiiareil 
digestif,  bien  (pielles  ne  soient  pas  appliquées  contre  la  bouche, 
comme  lcs[)ie(ls-maclioircs.  Quelqueluis  les  pattes  de  la  seconde 
cl  même  celles  de  la  troisième  [)\ùiv  sont  également  terminées 
par  un(^  pincée  didactyle  ;  mais  les  organes  de  préhension  ainsi 
conslilués  ne  servent,  en  général,  que  peu  ou  point  dans  l'ali- 
mentation, et  c'est  smiout  connue  leviers  locomoteur*;  que  ces 
membres  sont  destinés  à  agir  (P. 


conire  sa  cong(;nèrc  sur  la  li^iic  mé- 
diane do  la  rt^gion  buccale,  el  une 
espèce  de  doi;;l  formé  par  les  iroisder- 
niers  arlicles  du  membre  se  recourbe 
contre  le  bord  interne  du  méroïle. 

Chez  les  Hracliyures,  celte  portion 
terminale  d«'s  pieds  -  mActioires  ex- 
ternes se  trouve  réduite  à  de  très 
petites  dimensions,  et  constitue  un 
appendice  palpiforme,  situé  à  l'extré- 
milé  de  la  portion  moyenne,  qui  est 
nu  contraire  fort  élargie.  Kn  effet. 
Ici  le  irochile  et  le  méroïle  consti- 
tuent une  espèce  d*opercule  ou  de 
porte  qui  clôt  en  dessous  la  fosse 
buccale,   et  qui  a  été  désignée  sous 


le  nom  de  gnathostégite  a).  On  y 
remarque  de  nombreuses  varialionsi 
de  formes  qui  fournissent  d'excel- 
lents caractères  pour  les  divibium 
génériques  établies  parmi  ces  Ani- 
maux, aussi  trouve-t-on  ces  organes 
représentés  avec  soin  dans  tous  les 
ouvrages  modernes  sur  riiistoire  na- 
turelle des  Crustacés  ;  mais  les  mo- 
diHcatioDs  qu'on  y  rencontre  n'oiïreiii 
que  peu  d'intérêt  au  point  de  \w 
anatomiquc  et  physiologique,  par  con- 
séquent je  ne  m'y  arrêterai  pas  da- 
vantage ici. 

(1)  Les  pinces  didactyles  des  Ho- 
mards, des  Êcre  visses,  des  CralMS  et 


(a;  Milnc  Edwards,  Observ.  sur  le  squelelie  téawneniaire  de*  Crutlaciê  (>lnii.  ^m  «tmcri 
fMt..  3*  %èn%,  t.  XVI,  p.  288,  pi.  iO,  fiir.  8). 
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Chez  d'autres  Crustacés,  les  S<|uilles ,  pnr  exemple  ,  Tappa- 
i*eil  buccal  se  complique  davantage  ;  il  no  reste  plus  que  trois 
|iaireâ  de  membres  thoraciques  pour  constituer  des  pattes  pro- 
prement dites,  et  indépendamment  des  mandibules»  des  deux 
paires  de  mâchoires,  d'une  paire  de  pieds-mâchoires  liliibrmes, 
et  d'une  paire  de  grands  bras  prébenseurs  constitués  par  les 
représentants  des  pieds -mâchoires  de  la  seconde  paire  des 
Crabes,  il  y  a  trois  paires  de  pieds-mâchoires  accessoires  qui 
s'appliquent  sur  la  bouche  et  qui  sont  préhensiles  à  leur  extré- 
mité (1). 


des  antres  Crustacés  du  même  ordro 
Kont  formées  par  le  tarsftc  ou  pénul- 
tième article,  qui  d'ordinaire  s*élarglt 
alors  en  forme  de  main,  et  se  pro- 
longe au-dessous  de  Partlcle  suivant 
ou  didactylite,  de  façon  à  constituer 
aoe  espèce  de  doigt  Immobile  ou  index 
sar  lequel  cet  le  dernière  pièce  se 
rabat  en  manière  de  pouce.  Le  bord 
préliensilc  de  chacune  des  branches 
de  la  pince  ainsi  constituée  est,  en 
général,  garni  de  liiberculcs  arrondis 
ou  de  (lenticules  tranchantes,  et  cet 
instrument  s^ouvre  ou  se  ferme  par 
Taction  de  deux  muscles  situés  dans 
la  portion  palmaire  du  tarslte. 

Chez  les  Brachyures,  ce  mode 
d'organisation  n'existe  qu'aux  pattes 
Ihoraciques  de  la  première  paire,  cl 
les  membres  des  quatre  paires  sui- 
vantes sont  affectés  uniquement  à  la 
locomotion  (a).  Il  en  est  de  même 
chez  beaucoup  de  Décapodes  ano- 
moureset  macroures;  mais  chez  quel- 


ques-uns de  ces  Animaux,  tels  que  les 
Langoustes,  les  Scyllares  et  les  Rémi- 
pèdes  (6),  les  pattes  antérieures  sont 
monodaciyles,  tandis  que  chez  d*aa- 
très  Crustacés  du  même  ordre,  celles 
de  la  deuxième  et  même  de  la  troisième 
paire  sont  terminées  en  pince  dldac- 
tyle.  Chez  les  Écre visses  et  les  Ho- 
mards où  cette  disposition  se  rencon- 
tre, ce  sont  cependant  les  pattes  de  la 
première  paire  qui  seules  acquièrent  un 
grandde^ré  de  développement,  et  ser- 
vent d'ordinaire  à  la  préhension  (c). 
Mais  dans  le  genre  Stenopus^  ce  sont 
les  pattes  de  la  troisième  paire  qui  de- 
viennent les  plus  fortes  et  qui  s*avan- 
cent  en  forme  de  bras  {d)  ;  chez  les 
Callianasses,  cette  terminaison  en  pince 
didactyle  est  même  plus  ou  moins 
visible  dans  toutes  les  pattes  thora- 
ciques (e), 

(1)  Les  mandibules  des  Sqallles, 
formées  comme  d'ordinaire  par  les 
pro-coxognathites,  et  portant  chacune 


(a)  Ci'ltc  disposition  se  voit  Ires  hicii  dnii^  toutes  \c<  fi^rnrcs  destinées  à  représenter  les  Dêcapodts 
Brachyures  (on  Craheie)  :  par  6Mm|>le.  dan»  cuUm  de  VAtloi  du  liègn$  0HÙnal  ^  Ciivier. 

(1^)  Voyei  V Atlas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  CRLV^TAcis.  pi.  4i»  fif .  1  ;  pi.  45,  fi^.  1  ;  pi.  iC. 
$Z»  i.elc. 

(c)  Voy««  le  même  uuvrage,  pi.  49,  fiij.  2  et  3. 

id)  S'omet  VAtlM  du  Règne  animal,  CnuàTACJis,  pi.  50,  fjf .  S. 

(<)  Voyealc  racine  ouvrage,  pi.  48,  fig.  3. 
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Dans  une  aulre  grande  division  de  la  classe  des  Cnislacés, 
celle  des  Édriophthahnes,  qui  comprend  les  Amphipodes,  les 
Isopodes  et  les  Lœmipodes,  Tappareil  buccal  est  au  contraire 
réduit  à  quatre  paires  de  membres,  et  les  appendices  (jni,  chez 
les  Crabes  ou  les  Écrevisses,  constituent  les  pieds -mâchoires 
des  deux  dernières  paires,  sont  transformés  en  pattes,  de  façon 
que  le  nombre  de  ces  derniers  organes,  au  lieu  d'être  de  dix, 
comme  dans  Tordre  des  Décapodes,  s'élève  à  quatorze.  Il  est 
aussi  à  noter  que  chez  la  plupart  de  ces  Animaux  les  pieds- 
mâchoires  s'unissent  entre  eux  par  la  base,  et  forment  a  la  partie 


un  peut  palpe,  sont  armées  da  côté 
interne,  de  deux  grosses  dents  co- 
niques  et  à  bords  denUculés ,  dont 
l'une  se  dirige  horizontalement  en 
dedans,  tandis  que  l'autre  se  relève 
à  angle  droit,  de  façon  à  se  loger  dans 
Tœsophage  et  à  pénétrer  même  jusqu'à 
rentrée  de  Testomac,  qui  est  située 
uu'dessus  (a). 

Les  mdclioires  de  la  première  paire 
sont  très  petites,  et  réduites  à  un 
article  basilaire  portant  deux  lobes 
presque  membraneux.  Celles  de  la 
deuxième  paire  sont  formées  seule- 
ment par  un  protognathite  divisé  en 
une  série  de  cinq  petits  articles  lamel- 
leux,  et  elles  n'offrent  aucune  trace 
de  l'épignatlie,  qui  est  si  développé 
chez  les  Décapodes. 

Les  tétartognathes ,  ou  pieds-mâ- 
choires antérieurs,  sont  constitués 
aussi  en  majeure  partie  par  la  branche 
principale  qui  est  grêle,  et  très  allon- 
gée; mais  on  voit  Ti  la  base  de  chacun 


de  ces  appendices  un  petit  lobe  pédi- 
cule ,  ou  vésicule  comprimée,  qui  est 
formé  par  un  épignathe. 

Les  pemptoisnathes ,  ou  pieds-nii- 
choires  de  la  seconde  paire,  oiïitnl 
un  développement   énorme,  ei  leur 
branche  principale  consUtue  une  paire 
de  grandes  pattes  dites  ravisseum, 
qui  sont  susceptibles  de  se  roplojer 
contre  la  bouche  ou  de  s*é tendre  fort 
loin,  soit  en  avant,  soit  sur  les  eût» 
de  la   tête.   Chez    les    Squilles  pro- 
prement dites ,    leur  dactylitc  roo- 
stitue  une  griffe  très  puissante  doot 
le  bord  interne  est  armé  de  %toss» 
dents  spiniformes  ,  et  disposé  de  fa- 
çon à  se  reployer  contre  le  bord  io- 
terne  du  tarsite ,  qui  est  égaieroeot 
épineux  et  pourvu  d'une  rigole  pour 
recevoir  les  crochets  de  l'espèce  de 
doigt  mobile  dont  je  viens  de  par- 
ler. 

Enfin  les  membres  des  trois  paires 
suivantes,  correspondants  aux  heio- 


(it)  Milne  Edward»,  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  t.  It,  p.  k9\ ,  pU  27,  fif .  3. 

—  Duvernoy,  Mém.  sur  quel^M»  points  d'organisation  concernant  les  appareils  d'aUmentsti» 
•I  de  circulation  des  Squilles  {Aun.  des  sciences  nat.,  2'  série,  1837.  t.  VIH,  p.  49,  ptl 

-  U«ac  Cliiigo,  Descriiioiie  e  notomia  degli  Animali  invertebrati  délia  Sicilia  citerior*.  fi.  86, 
Of.  4. 
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postérieure  de  la  bouche  un  organe  impair  que  les  zoolo- 
gistes comparent  souvent  à  une  lèvre  inlërieure.  J'ajouterai 
que  chez  quelques  Amphipodes,  par  exemple  chez  la  Talitre, 
qui  abonde  sur  nos  côtes  sablonneuses  et  s'y  fait  remarquer 
par  la  vivacité  de  ses  sauts  ,  les  mandibules  sont  dépour- 
vues de  la  petite  branche  palpiforme  qui  d'ordinaire  indique 
l'analogie  de  ces  organes  avec  les  autres  membres,  et  elles 
ne  se  composent  que  d'une  seule  pièce  comparable  à  une 
hanelie  sans  cuisse  ni  autre  partie  appendiculaire ,  disposition 
qui  se  rencontre  aussi  chez  un  petit  nombre  de  Décapodes 
macroures  (1). 


gnathes  et  tnnx  pattes  thoraciqucs  des 
deux  premières  patres  chez  les  Déca- 
podes, sont  conformés  ù  peu  près  de  la 
même  manière  ,  si  ce  n'est  <\i\q  leur 
tarsite,  au  lien  d'être,  très  allon{;é,  est 
fort  court  et  arrondi;  que  leur  gritTe 
terminale  est  simple  et  petite  ;  enfin, 
que  dans  la  position  ordinaire,  ces  or- 
fpines  sont  dirigés  eu  avant,  entre  la 
Imse  des  pattes  ravisseuses,  et  appliqués 
contre  la  bouche,  de  façon  que  l'espèce 
(le  main  discoïde  qui  termine  chacun 
d'eux  sert  à  retenir  les  aliments  près 
des  mandibules   (a).    De  même  que 
les   pemptognatlies  ,   chacun  de  ces 
membres  porte  à  sa  base  un  lobe  pé- 
dicule   semblable  à   ceux  que    nous 
avons  déjà  vus  fixés  aux  pieds-mâ- 
choires de  la  première  paire.  Ce  sont 
des  vésicules  qui  paraissent  servir  à  la 
respiration  (&). 

Pour  la  comparaison  de  cette  série 
d^appendices  avec  les  pièces  de  l'ap- 


pareil buccal  des  Décapodes,  je  ren- 
verrai aux  figures  que  j'en  ai  données 
dans  l'atlas  de  la  grande  édition  du 
Règne  animal  de  Cuvicr  (Crdstacés, 
pi.  ù). 

L'appareil  buccal  esiconformédela 
même  manière  chez  les  Alimes  et  les 
Érichthes  (c).  Chez  les  (îonodactyles, 
qui,  du  reste,  sont  extrêmement  voi- 
sins des  Squilles ,  le  daclylilc  des 
pattes  ravisseuses  n'a  pas  la  forme 
d'une  grifîe,  mais  est  droit  et  très 
élargi  à  sa  base  (d). 

(1)  I^our  plus  de  détails  relatifs  à 
la  conformation  des  appendices  buc- 
caux des  Crustacés  de  la  division  des 
Ëdriophthalmes,  je  renverrai  aux  tra- 
vaux de  Savigny,  et  à  divers  ouvrages 
spéciaux  dans  lesquels  j'en  ai  traité. 
M.  Kroyer  et  M.  Dana  ont  fait  con- 
naître aussi  beaucoup  de  variations  de 
forme  dans  les  appendices  buccaux 
chez  ces  Animaux,  et  M.  Lereboullet 


(a)  Voyez  tome  II,  page  428. 

{b)  Milne  Edwards,  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  pi.  S7,  ds,  2  et  40.  —  Atlas  du  Règne 
animal  deCuvier,  Crustacés,  pi.  55,  Cig.  1  a,  et  pi.  50,  fif.  i. 

(c)  Voyez  V Allas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Crustacés,  pi.  57,  fig.  i,  i  c,  i  d,  3,  ^tc. 
{d)  Ibid.t  Crustacés,  pi.  55,  6g.  2. 
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&0()  APPAftEIL    DIGESTIF. 

Kiifin,  chez  les  Rranchio(KHles,  Tappareil  bncc;il  .se  siin|ililif 
davantage  ;  les  mandibules  sont  robustes  et  disposées  iHiiunie 
d'ordinaire,  mais  elles  ne  sont  suivies  que  d'une  ou  de  deux 
paires  d'appendices  foliacés  qui  paraissent  correspondre  aui 
mâchoires  des  Crustacés  supérieurs ,  et  les  pîeds-màchoires 
man(|uent  complètement,  ou  plutôt  sont  transformés  en  pâUes 
natatoires  (1). 

Les  Balanes,  qui  demeurent  fixées  sur  les  rochers  ;  les  Ana- 
tiies,  qui,  à  Tétat  adulte,  sont  également  condamnés  à  une  vie 
complètement  sédentaire,  et  les  autres  Animaux  marinsdontse 
r()ni|K)se  le  groupe  des  Cirrhipèdes,  diffèrent  beaucoup  desCntô- 
tacés  ordinaires  par  leur  forme  extérieure,  mais  apparliennentâu 
même  type  organique  fondamental,  et  paraissent  devoir  prendre 
|)laee  dans  la  même  classe.  Aussi  l'appareil  buccal  de  ces  sin- 


a  décrit  avec  soin  cet  appareil  cbez  les 
Cloportides  (a). 

Clicz  les  Cyclopes  et  les  autres  pe> 
tits  Crustacés  de  Tordre  des  Copépodes, 
Il  y  a  une  pairo  de  mandibules  très 
fortes  et  portant  souvent  un  appen- 
dice palpiforme  assez  grand  ;  deux 
paires  de  mâchoires  et  une  paire  de 
pieds-mAcItoires  larges  et  terminés  par 
deux  brandies  garnies  de  longs  poils 
pluuieux  (6). 


Cliez  les  Cypris,  on  ne  trou  Te,  à  la 
suite  des  mandibules,  que  deax  paim 
de  mâchoires  fort  petites  (c). 

(I)  Gliez  VApus  cancrifûrmis,> 
labre  est  très  grand  ;  les  mandibole 
sont  robustes  et  denticulées,  maisdr 
pourvues  d'un  appendice  palpilbrflM: 
la  paire  de  mâchoires  antêrieumfr 
compose  do  de\\\  lames  simples  ft 
presque  quadrilobées,  articulées  pv 
leur  bord  postérieur,  et  épioeiisessv 


(rt)  Savigny,  Théorie  de*  organes  de  la  bouche,  p.  51.  [4.  4,  el  Description  4e  fèfff^e,  rjtv 
TArés,  l'I.  iî. 

—  Milne  Edwards,  Hecherehes  peur  servir  à  l'histoire  des  CrusUeéM  Aw»phipêie*  An,  ^ 
sciences  nat.,  i"  sério,  1830.  t.  XX,  pï.  10  et  H).  —  Histairt  naturtlU  des  Crustêiét.i-^ 

—  Atlas  du  Bêgne  animal  de  Cuvier,  Crustac^  pi.  58  à  61. 

-  Kroyer.  Crônlands  AmfipodesiMém.  de  l'Aeêé.  de  CapmUfitf.  1638.  t.  VU/. 

—  -  Zeiiker,  De  (ianimari  pulicis  hiet.  nat.,  pi.  I,  tijf.  D-(t.  len»,  I83Î. 

—  D..na,  Crustacea,  pi.  40  à  C7  (United  States  ejcploring  Ejrpedition  umier  the  Ceemfi  f' 
C.  H'tiAf't.  I»biladel(>hia,  1855). 

i^rehoullet.  Mém.  sur  les  Crustacés  de  la  famille  des  Ckportidee  qui  hakùet  les  eum^ 
(îe  Strasbourg,  p.  75  ot  siiix.,  pi.  4. 

(//)  .Milnc  KdvvanU.   Atlas  du  Hègne   animal  de  CuTier,  C.RUSTACê».  pi.  7J.  fi;.  î»  ■  2'  "^ 

—  Dana,  (yj).  cit.,  pi.  75,  fijr.  1  b. 

—  LiljeborfT.  Dr CrustaceU  ex  ordinibut  trikut  :  Cladochu.  OsTKAOfiAA  etCOftrmt,  iaSu^ 
o^rurrentibun.  \\.  14.  f\f.  :>  ;  |>1.  16,  6(r.  3.  L«në.  i8S0. 

(i)  Straiis.  Mém.  sur  les  Cyprie,  p.  15.  pi.  1,  fif.  7.  8  H%{mÈr.  dm  Mém.  dm  Muséum,  t.  ^  ' 

—  Alla»  du  n^qnc  animal,  pi.  ~ù\,  fijr.  1  rf  à  1  f. 
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guliers  Animaux  est-il  conslilué  à  peu  près  (!c  uiAinc  (pie  chez 
plusieurs  des  espèces  dont  je  viens  de  parler;  mais  les  membres 
qui  chez  celles-ci  sont  affectés  à  la  locomotion,  et  deviennent  des 
pattes  ambulatoires  ou  des  rames  natatoires,  ne  servent  plus, 
chez  les  Cirrhipèdes,  qu'a  amener  vers  la  bouche  les  matières 
nutritives  en  même  temps  qu'ils  établissent  des  courants  néces- 
saires à  l'entretien  du  travail  de  la  respiration.  Chacun  de  ces 
appendices  se  termine  par  deux  branches  grêles  et  allongées 
divisées  en  une  multitude  de  petits  articles  et  garnies  de  longues 
aoies  ;  sans  cesse  ils  se  déploient  au  dehors,  puis  se  recourbent 
ens  en  scontraire,  et  se  rabattent  sur  rentrée  des  voies  diges- 
tives.  On  peut  donc  considérer  ces  organes  comme  étant  en 
quek{ue  sorte  des  mâchoires  axillaires  ou  pieds*mâchoires,  et, 
en  se  plaçant  à  ce  point  de  vue,  on  peut  dire  que,  chez  les 
Cirrhipèdes,  la  totalité  du  système  appendiculaire  se  trouve 


Jeur  l>ord  interne  ;  les  mâchoires  de  lu 
.  Seconde  paire  sont  représenlées  par 

dfs  appendices  foliacés  et  bilobds  ; 
IHiQo  il  existe  derrière  la  bouche  une 
|Mnce  transversale  que  Siivigny  con- 
sidère comme  Tanalot^iie  de  la  lèvre 
tnfdriciire  dos  Crustacés  (t^riophlhal- 
iDes  ou  des  Décapodes,  et  qui,  en 
^flel,  ne  paraît  pas  appartenir  au 
Système  appcndiculuire  (a).  Un  mode 
fl*orçanisatio:i  analogue  se  voit  chez 
Vlsavra  cyclaJoides  (6). 

Chez  les  Branchipes,  la  lèvre  supé- 


rieure et  les  mandibules  sont  confor- 
mées à  peu  pr^!s  comme  chez  TA  pus, 
mais  ne  sont  suivies  que  par  une 
paire  de  mâchoires  presque  rudimen- 
taires  (c).  Il  en  est  à  peu  près  de 
même  chez  les  Artémies  {d),  les  Lim- 
nadies  {e)  et  les  Limnéties  (/), 

Chez  les  Daphnies,  on  ne  trouve 
aussi  en  arrière  des  mandibules  qu'une 
paire  de  mâchoires,  mais  ces  or^^anes 
sont  bien  développés  et  armés  de 
crochets  puissants  (y). 


(e)  Savifny,  Théor'u  det  organu  de  la  bouche,  p.  62,  pi.  7. 

—  Voyez  auisi  VAUasdu  Règne  animal  à»  Cuvier,  CRUSTACÉS,  pi,  75. 

{b)  Joly,  Heeherches  zoologique»,  anatomiques  et  physiologiquei  tur  l'Isaiim  cjc\AÔo\ic»  {Ann. 
éeêtciencetnat.,  2*  série.  1H49.  t.  XVII.  p.  296,  pi.  8,  fij^.  Si  «t  83). 

(c)  Voyez  VAtlas  du  Règne  animal,  Ci\ustacéa.  pi.  74,  fig.  3  a,  3  c.  3  J. 

\d)  Joly.  Histoire  d'un  petit  Cruttacé  auquel  on  a  faussemnt  attribua'  la  coloration  en  rouge 
de$  marais  talant»  (Ann,  de*  teienuinat.,  8'  titi;  4840.  t.  XIII,  p.  834,  pi.  0,  fif .  8  «t  3). 

{e)  Miln«  Edwards,  Atloi  du  Higne  animal,  CKOêTkcis,  pi.  74.  fig.  4  6.  ic. 

If)  Grabc,  Pemerk.  iiber  die  Pfiyllopoden  [Archiv  fur  Natwgesek,,  1853,  i.  I,  pi.  7,  fig.  84). 

ig)  Siraus,  Uém.  tur  Us  Dapknitt,  p.  80,  pi.  89,  fi$r.  8  et  0  (extr.  des  Mémoire»  du  Ifiu/um, 
t.   V). 

—  Lilieborf.  Op.  cit.,  pi.  1,  fif.  0,  9U. 
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affectée  au  service  de  la  digestion  et  employée  dans  la  con- 
stitution de  l'appareil  de  la  niaslicalion  ou  de  ses  dépen- 
dances (1). 

§  3.  —  Chez  les  Crustacés  suceurs ,  qui  vivent  en  général 
les  cnirtâcét  fixés  sur  Ic  corps  des  Poissons,  et  qui  se  nourrissent  à  Taidc  des 
fluides  qu'ils  y  puisent,  la  bouche  affecte  la  forme  d'une  pelite 
trompe  conique  dans  l'intérieur  de  laquelle  se  trouvent  des 
stylets  aigus,  et  de  chaque  (îôté  de  cet  organe,  on  voit,  à  la  face 
inférieure  de  la  tête,  un  ou  plusieurs  appendices  au  moyen  des- 
quels l'Animal  se  cramponne  sur  sa  proie.  Chez  les  Caligesel 


Appareil 
buccil 


fuccun. 


(1)  Chez  les  Balanes,  qui  se  trouvenl 
dans  une  position  renversée  à  Tin  lé- 
rieur  de  l'espèce  de  loge  coucbyli- 
forme  dont  leur  corps  est  revêtu,  la 
bouche  est  située  au-dessous  du  pa- 
nache formé  par  leurs  tentacules  ou 
pattes- mâchoires.  Klle  occupe  le  cen- 
tre d'une  petite  éminence,  et  préseule 
du  côté  frontal  une  lèvre  supérieure 
très  développée.  Latéralement  on  y  voit 
une  paire  de  mandibules  fortement 
dentées  et  portant  un  appendice  la- 
melleux  qui  est  analogue  à  la  branche 
palpiforme  dont  ces  organes  sont  gé- 
néralement pourvus  chez  les  Crustacés 
supérieurs,  mais  se  trouve  soudé  au 
labre  près  de  sa  base.  A  la  suite  de 
cette  paire  de  membres  vient  une 
paire  de  mâctioires  lamelleuses,  puis 
une  sorte  de  lèvre  inférieure  formée 
par  une  paire  de  branches  élargies  et 
biarticulées ,  insérées  par  une  pièce 
basilaire  impaire  et  médiane.  Ce  der- 
nier organe  semble  résulter  de  la  réu- 


nion d'une  paire  de  mâchoires,  et  res- 
semble beaucoup  à  l'appendice  buccal 
médian  qui  ,  chez  les  Amphipodes 
sédentaires,  est  constitué  de  la  wm 
par  la  jonction  des  deux  mâclioim 
auxiliaires.  Enfin  derrière  cet  assem- 
blage de  pièces,  on  voit  nafirc  uM 
série  de  six  paires  d'appendices  por- 
tant chacune  deux  longues  brancher 
tentaculi  formes  etmultiarticulées,  q« 
se  dirigent  en  haut,  puis  se  recourbeiA 
en  avant,  au-dessus  de  la  bouche  (a). 
Chez  les  Anatifes,  l'appareil  buccal 
est  disposé  à  peu  près  de  la  même 
manière.  M.  Martin  Saint-Ange  décrit, 
il  est  vrai,  une  paire  de  mâchoires  de 
plus  que  je  n'en  ai  compté  chez  les 
l^ianes,  mais  cela  me  parait  dépendre 
de  ce  qu'il  considère  comme  des 
mandibules  les  lames  ou  palpes  qoi 
naissent  sur  ces  organes  (6).  M.  Dar- 
win a  donné  une  description  plas 
exacte  de  l'appareil  buccal  de  ce$ 
Animaux  (c). 


(a)  Milne  Edwards,  Atlas  du  Règne  animal  de  Ciivier,  Mollusques,  pi.  138,  fip.  2  a,  Sr,  îf- 

—  Voyez  aussi  à  ce  sujet  Darwin,  A  Monogr.  of  the  tub-clast  CiRRRtPBDA,  Balanid.c,  p.  "i^- 
pl.  20,  fiç.  2,  3,  4  (Ray  SocUly,  1854). 

{b)  Martin  Saint-Antfe,  Mém.  sur  l'organisation  des  Cirrhipèdes,  p.  15,  pl.  1,  fig.  9.  «»l  pl.  - 
fijf .  D  (cxir.  des  Mém.  des  Savants  étrangers,  t.  VI). 

(c)  Dar\vin,  Op.  cit.  (Lbpadid.k,  p.  39  e(  «uiv.,  pl.  x,  fig.  1  à  11  {Ray  Soeùty,  1851). 
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utres  petits  Crustacés  de  Tordre  des  Siphonostoines,  ces 
les  de  fixation  sont  au  nombre  de  trois  paires  ;  mais  chez 
ernéens,  qui  sont  des  représentants  dégradés  du  même 
zoologique,  on  n'en  trouve  d'ordinaire  qu'une  seule  paire 
la  forme  est  souvent  très  bizarre.  Diverses  considérations 
it  conduit  à  penser  que  ces  membres  correspondent  aux 
j-mâchoires  des  Crustacés  supérieurs,  et  que  les  stylets  du 
ir,  ainsi  que  plusieurs  appendices  rudimentaires  situés 
es,  sont  constitués  par  les  éléments  organiques  qui  ailleurs 
ent  les  mandibules  et  les  mâchoires;  enfin,  que  la  gaînc 
jue  de  cet  appareil  est  l'analogue  de  la  lèvre  supérieure  (1). 


J'ai  constaté  que  chez  le  Panda- 
e  bec  ou  suçoir,  qui  se  voit  vers 
iea  de  la  face  inférieure  du  bon- 
éphalique,  est  composé  de  deux 

médianes  qui,  de  chaque  côté, 
iur  base,  laissent  entre  elles  un 

mais  se  réunissent  en  forme 
be  vers  le  bout,  et  qui  m'ont 
devoir  être  considérées  comme 
présentants  de  la  lèvre  supérieure 
•re,  et  de  la  lèvre  inférieure  ou 
ieure  des  Crustacés  supérieurs, 
aque  côté  de  la  base  de  cet  or- 
se  trouve  une  paire  de  petits 
dices  styliformes,  et  une  apo- 

cornée  ;  enfm,  dans  son  inlé- 
se  logent  deux  aiguilles  rigides, 
près  Tordre  d'insertion  de  ces 
»  j'ai  été  conduit  à  les  regarder 
e  les  analogues  des  mandibules 

mâchoires.  Enûn,  une  paire  de 
appendices  terminés  par  une 
se  trouve  refoulée  en  avant  de 
che;  une  seconde  paire  de  mem- 


bres coudés  s'insère  sur  les  côtés  de 
cet  organe,  et  une  troisième  paire 
d'appendices  crochus  au  bout  est 
placée  en  arrière  des  précédentes  et 
au-devant  de  la  série  des  pattes  nata- 
toires. Conformément  aux  principes 
des  analogies,  j'ai  rapporté  ces  six 
organes  de  flxation  aux  mâchoires 
auxiliaires  qui,  cliez  les  Crustacés  su- 
périeurs, occupent  la  même  position 
dans  la  série  des  appendices  céphalo- 
thoraciques  (a). 

La  conformation  de  ces  pattes-mâ- 
choires ,  dites  ancreuses  ,  présente 
quelques  variations  remarquables  chez 
certaines  espèces  de  l'ordre  des  Si- 
phonostomes.  Ainsi,  chez  le  Dichéles- 
lion,  qui  vit  sur  l'Esturgeon,  la  pre- 
mière paire  de  ces  appendices  est 
portée  encore  plus  en  avant  que  chez 
les  Pandarus  ou  les  autres  Caligiens, 
et  constitue  une  paire  de  cornes  ter- 
minées par  une  sorte  de  pince  bi- 
fide (6}  ;  enfin,  chez    les  Argules, 


lilnc  Ed>Yards,  Mém.  tur  l'organisation  de  la  bouche  chei  le*  Crutlacés  sitceurt  {Ann.  des 

f  nat.,  1"  série,  1833,  \.  XXVIII,  p.  78,  pi.  8,  fif.  3  à  40). 

emwnn,  Mémoire  aptérologique,  1804,  pi.  7,  fig.  7. 

itUike,  Bemerkungen  ûher  dcn  Dau  des  Diclidcslhiuin  Slurionis  (Nova  Acta  Acad.  nat. 

,1.  XIX,  pi.  n.lig.  i). 

[ilne  Edwards,  Atlas  du  liêgnc  animal  do  Cuvier,  CRUàTAcfe,  pi.  70,  lig.  2  el  2  a. 


AdÂ  APPAREIL    DiGESTif 

Mais  je  ne  discuterai  pas  ici  cette  question,  parce  que  les  rela- 
tions entre  des  parties  correspondantes  du  même  ordre  mû 
beaucoup  plus  faciles  à  saisir  chez  d'autres  Animaux  articules 
dont  nous  allons  bientôt  nous  occuper. 

S  &•  —  Dans  la  petite  classe  des  Mtriapopes,  la  bouche  es! 
Myriapodes,  prcsquc  toujours  organisée  pour  la  préhension  et  la  masticatioD 


An>arttl 
boccal 


ces  patles- mâchoires  ancreuses  de  la 
première  paire  oot  la  forme  de  petits 
crocliels,  et  celles  de  la  paire  sniTante 
s'élargissent  an  bout  et  se  creusent 
d'une  cavité  cnpaliforme ,  de  façon  â 
ressembler  à  des  ventouses  (a). 

la  sirucinre  da  fo^oir  ne  parait 
offrir  que  pca  de  ? ariationt  chez  lea 
Crustacés  de  ce  groupe  ;  la  kmm  des 
stylets  maxfllaircf  se  modifie,  et  les 
rudiments  d'appendices  maiHIalres 
sIliK'-s  de  chaque  côlé  ne  sont  pat 
constants  (6),  mais  ce  sont  12  des  dé- 
tails sans  importance. 

Chez  les  l^ernécns,  il  existe  également 
un  snçoir  conique  dans  nmérieor  du- 
quel se  voient  deni  stylets  on  rro- 


chets,  et  souTent  od  distingue,  aopiii 
de  la  base  de  cet  orgaae,  des  a^pn* 
dices  rndimcBtaire»  qui  sont  évide» 
ment  les  analogues  de  certaines  pièm 
mentionnées  d-dessos  chez  les  GiR- 
giens  :  par  exemple,  chez  le  Lerneocfn 
tfprinaeea  (c^ ,  VAchikereg  Pem- 
rwm  {d%  le  BrackieUa  uneinata  (e),  k 
Chondraemêhm  Trigla  {(),  et  le 
Chondracamikus  Merlucii  {g\  Eofii, 
il  existe  Misai,  chez  gnelifoef-ni»  k 
ces  Cmslaeés  parasites,  de»  organes  de 
Hxalion  qui  poorraient  bien  être  ils 
pie^mJcboires déformés:  paresd»* 
pie,  elles  le  Trache{iaste$  polyté 
pu9  {h)^  le  BrackieUa  imfuéim  (i)  d 
la  Penella  mamvtllei  (f\ 


\a)  Jiirine,  Mém.  sur  VÂrgule  {Ann.  du  Muséum,  t.  VU.  pi.  26). 

»  Dana  and  Hefrirk,  Detcripi.  ûf  tke  AtfÊÊm  CatnHiMi  {àmeriesm  Jourmul  ofSdtmte,  t  !US, 

p».  a.  fig.  1). 

-  Milne  Edwards,  CKi'STACKa  de  VAtlût  du  Règne  animal  de  Covier,  pi.  7S,  flg.  1  «. 

(I)  Voyei,  p«r  exemple,  ces  orpnes  ehet  le  CaHçus  iftpnARCiHitt  (VilM  MwiwJ»,  Atlu  du  nif^ 
auiméU/CMiiAci»,  pJ.  11.  »g.  4  «.  1  I  à  4  f). 

te  Ihnematura    §racUis   (  Bnmieisler  Betchr.   einiger  neuen  oder  we»i§cr  Mênnin 

SchmArotierkrfUe  {Xffra  Aeta  Aead.  .T«/.  «tsHm.,  t.  XVn,  pf.  13,  d^.  3  i  S). 

-  U  CtfHfM  mmeruanui  (PidMriBf  mi  Dana.  UMcripC.  of  «  ||p«etat  cf  CafifM  [kmmm 
J^uruai  of  Sciences,  l.  XXXIV.  pi.  i,  fif.  1  ;  pL  «,  fif.  1«  à  17). 

-  Le  Xicûthoa  Astaci  (Milne  Edward»,  Op.  eU.,  pi.  79,  «f.  i  a). 

—  U  Diehéiesiwm  (RaUike.  Op.  tkL  ;  Wùam  Idwarii,  Op.  d/.,  pi.  7f ,  Sf ,  2  •  à  t  c^ 

L'à'iylrepHtfro  ï^tutktp^em  («oj.  tientacker,  \kktr  eim  n€ue  S»plumosUmeH-GéU»ii§-f^ 

Anhiv  lûr  Saturgeschichte,  1853,  pi.  3,  fig.  i«). 

(c)  Bamw^ier,  Op.  rtf..  H-  2*  A.  fif.  f  et  3  (So9ë  AeUt  Aead.  Mai.  emrim.,  I.  XVII). 

^)  .NorJttiaaa.  Mki^fraphiteke  Beitrdge  %mr  NaturftsekkkU  der  wirUUùêesn  Tkiere,  j^-  ^ 
(U.    I  à  r».  —  AtUs  du  Hêgnc  animal  de  Cavier,  Zoophttbs.  pi.  30,  fig.  1  *,  etc. 

.<.  Nv»rxln«nii,  .Vi.»wci»p.  Ucitr.,  t.  Il,  pi.  8,  fig.  12.  —  A^gn^  aniiiMl  de  Cuvier,  ZoopiTTKr 

pi.  81.  «If,  •«".  ,    û   ««   a   il» 

^/•)  NoidiMaim,  .Wunwtop.  /ï«lr.,  pi.  9,  Bf.  »,  19,  etc.     

(./)  Miîne  Kil\%ar«b.  .4licM  du  Hrijue  animml  de  Catier,  ZoOPBfTV,  pi.  32.  ty.  f ,  2  I. 
,V>  .Nonhiiann.  (t-  ^^"  P*-  ''•  *»•  *•  , 

ii»KWhi  »t»«i.,  p'.  ï*.  »».••  t  ^'» -•  —  ^''**  •'*  ^9^  animal,  ZB&rmrrK§,  H-".  *î- *• 
(>.  MUo^  B4wanl»,  .♦itot  4»  âriiK «rf»** d«  Cmicr,  iMiailM,  pi.  Jf .  %.  *  ««• 
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its  solides  ;  sa  structure  se  rapproche  beaucoup  de  ce 
is  avons  vu  chez  certains  Crustacés,  mais  elle  présente 
\  particularités  dignes  d'attention ,  et  Ton  y  distingue 
Tmes  principales  appartenant,  l'une  à  la  division  des 
ndres,  l'autre  à  celle  des  Iules. 
les  premières,  dont  Lalreille  a  formé  l'ordre  des  Chilo- 
1),  on  trouve  sous  le  front  une  lèvre  supérieure,  ou 
formée  par  une  pièce  cornée  médiane  large,  courte  et 
;  puis  quatre  paires  d'appendices,  savoir  :  une  paire  de 
ules  formées  chacune  d'un  article  disposé  transversalc- 
t  armée  a  son  bord  interne  de  dents  qui  garnissent  les 
;  l'ouverture  buccale  (2)  ;  une  paire  de  mâchoires  nnté- 
,  (jui  sont  grosses,  trapues,  dirigées  en  avant  et  termi- 
ir  une  surface  triturante  fort  large  (3)  ;  une  [>aire  de 


sl-à-dire  ayaiil  la  lèvre  Tor- 
des pieds  (de  /.«t^x;,  lèvre, 
[)ied). 

r  leur  forme  générale,  les 
les  des  Clîilopodes  ressem- 
tncoup  à  celles  des  Crustacés, 
e  composent  essenllellement 
ile  (a). 

ganes  sont  évidemment  les 
i  de  ceux  qui,  chez  les  Crus- 
es  Insectes,  portent  aussi  le 
landibules,  et  ce  serait  iniro- 
is  le  langage  entomologiqne 
osion  fâcheuse,  si  on  les  ap- 
s  mdchoires,  comme  le  vou- 
ertains  auteurs  (6). 
i  mâchoires  antérieures  des 
dres  ressemblent  à  une  paire 
s  pattes  grosses,  courtes  et 
s  au  bout;  leur  base  est  élar- 


gie transversalement,  et  leur  extréniiir* 
antérieure  recourbée  en  dedans  de 
façon  à  se  rencontrer  en  manière  de 
pince  ;  enfln,  on  y  distingue  cinq  ar- 
ticles placés  bout  à  bout,  et  entre  leur 
base  on  aperçoit  une  paire  de  petites 
pièces  que  Savigny  considérait  comme 
les  représentants  d'une  seconde  paire 
de  mâchoires  (c),  mais  que  Newport  a 
reconnu  être  constituées  par  les  par- 
ties de  i*arceau  sternal  correspondant 
appelées  épimérites  (rf).  Ces  membres, 
et  les  pièces  mitoyennes  dont  je  viens 
de  parler,  appartiennent  au  segment 
poslmandibulaire  de  la  tète,  et  doi- 
vent, par  conséquent,  être  assimilés, 
non  aux  deux  paires  de  mâchoires 
des  Crustacés,  mais  seulement  aux 
deulognathes  ou  mâchoires  antérieu- 
res de  ces  Animaux.  O"elqnesentomo- 


ny,  Théorie  des  pUcet  de  la  bouefUf  2*  mémoire,  pi.  S,  fif.  1  i,  ii. 

:kenacr,  Histoire  naturelle  de$  Inseeteê  aptère»,  t.  IV,  p.  ▼!}. 

;ny,  loc.  cit.,  Ciç;.  1  o,  2  o. 

H>rl,  Honoijraph  of  the  Class  Myriapoda,  p.  2^7,  pi.  33,  fiç.  6,  c,  e  {LMn.  Trant. 
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mâchoires  postérieures,  (|ui  sont  grêles  et  palpifonnes  {\  )  ;  enfin 
une  paire  de  mâchoires  auxiUaires,  ou  pattes-mâchoires,  qui  sont 
terminées  par  un  gros  crochet  mobile,  et  réunies  â  leur  base  sur 
une  grande  plaque  médiane,  de  façon  â  clore  en  dessous  l'ap- 
pareil buccal  et  ù  constituer  une  sorte  de  lèvre  inférieure  ou 
plutôt  de  mentoimière  (2).  C'est  à  Taide  de  ces  pieds-mâchoires 


logistes  les  désignent  sous  le  nom  de 
palpes  maxilli formes  t  et  appellent 
langue  on  languelte,  la  paire  de  lames 
Opislcrnales  placées  entre  leur  base  (a). 

(1)  lies  mâchoires  postérieures  des 
Scolopendres  correspondent  aux  triio- 
guathes  on  mâchoires  de  la  seconde 
paire  des  Crilslacés,  et  non  auxpieds- 
màchoires  antérieurs  deces  Animaux, 
ronïme  le  supposait  Savigny.  Newport 
leur  donne  le  nom  de  palpes  labiaux, 
cl  VVaIckenaer  les  appelle  des  palpes 
maxilli formes.  Ellectivement  ils  ont 
à  peu  prrs  la  forme  d'appendices  de 
ce  i;enre,  ei  ils  servent  aussi  à  ra- 
nimer rnfre  les  mandibules  et  les 
mâchoires  antérieures  les  matières 
alimentaires  que  ces  organes  doivent 
diviser.  Leur  article  basilaire  est  un 
peu  élargi,  de  façon  ù  se  joindre  à 
son  congénère  sur  la  ligne  médiane, 
et  les  pièces  suivantes,  au  nombre  de 
quatre,  sont  cylindriques  et  de  plus  en 
plus  grêles  (6). 

(2)  Les  mâchoires  auxiliaires  ou 
pattes -mâchoires  des  Scolopendres 
sont  désignées  par  Newport  et  VVaIc- 
kenaer sous  le  nom  de  mandibules, 
que  la  plupart  des  entomologistes  appli- 


quent aux  appendices  buccaux  de  la 
première  paire. 

Ces  pieds-mâchoires ,  ainsi  qu'une 
paire  de  pattes  ambulatoires,  naissent 
du  segment  postcéphalique  ;  ils  sont 
très  robustes  et  s'articulent  sur  une 
sorte  de  mentonnière  fort  large  qoi 
s'avance  entre  leur  base,  au-dessous 
de  la  bouche  (c},  et  qui  est  formée  par 
les  pièces  siernales  de  Panneau  dont  ils 
dépendenL  Dans  le  jeune  âge,  celle 
portion  basilaire  médiane  est  divisée 
en  deux  moitiés  par  une  suture  lon- 
gitudinale [d)  ;  mais  par  les  progrèsdo 
développement,  elle  se  consolide  d'une 
manière  complète   et   constitue  une 
grande  plaque  impaire  qui  se  termine 
antérieurement  par  une  paire  de  lobes 
denliculés  sur  le  bord  {e).  Elle  consti- 
tue ce  que  Newport  appelle  la  lèvn 
inférieure,    et    elle    est   considérée 
par  Savigny  comme   l'analogue  des 
hanches.  Souvent  les  coxites  y  sont 
sondés,  ainsi  que  cela   se  voit  dans  le 
genre  Scolopendra  proprement  dit; 
mais  d'autres  fois,  par  exemple,  dans 
les  genres  Mecistocephalus  et  Geo- 
philus,  ils  sont  libres.  Le  second  ar- 
ticle  des   mâchoires   auxiliaires  est 


{a)  W.jIckcnatT,  Histoire  naturelle  des  Insectes  afitères^  t.  IV,  p.  vj. 

(Il)  Savijîiiy.  Théorie  de  la  bouche,  pi.  "î,  li{j.  1  &,  i&. 

—   Nc>v|Kni,  Op.  cit.  (Linn.  Trans.,  l.  MX.  pi.  33,  fi^'.  0). 

(c)  Saviuny,  toc.  cit.,  pi.  2,  fiK-  -  f. 

{d)  Newport,  Op.  cit.,  pi.  33,  fig.  30. 

(e)  Idem,  ibid.,  pi.  33.  lig.  31,  32,  elc. 
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e  les  Scolopendres  saisissent  leur  proie  ;  et  il  est  à  noter  que 
conduit  excréteur  d'une  glande  vénéneuse  vient  s'ouvrir 
es  de  la  pointe  des  crochets  qui  les  terminent,  et  rend  la 
)rsure  de  ces  Animaux  fort  redoutable. 
Dans  l'ordre  des  Chilognathes  (1),  comprenant  les  Iules  et  les 
nres  voisins,  Tappareil  buccal  se  simplifie  davantage,  et  d'or- 
laire  se  réduit  en  réalité  à  un  labre  rudimentaire  suivi  d'une 
ire  de  mandibules  et  d'une  paire  de  mâchoires  disposées  en 
anière  de  lèvre  inférieure  ;  mais  les  pattes  des  deux  paires 
ivantes  diffèrent  de  peu  des  autres,  et  concourent  à  assurer 
travail  de  la  mastication  en  retenant  les  matières  alimen- 
ires  (2).  Enfin,  duns  les  genres  Polyzonum,  Siphonotus  et 
iphonophoray  l'appareil  masticatoire  man([ue,  et  la  bouche  est 
longée  en  un  petit  suçoir  conique  (S). 


and  et  souvent  armé  d'un  prolon- 
tioent  denliforme  sur  son  bord  in- 
me.  Enfîn,  ces  organes  se  termi- 
tnt  chacun  par  un  gros  crochet  dirigé 
I  dedans.  Le  nombre  de  leurs  arti- 
es  varie  un  peu  dans  les  différents 
EDres. 

(i)  C'est-à-dire  ayant  la  lèvre  for* 
lée  par  les  mâchoires  (de  x^^^Cf  1^~ 
re,  et  pâôo;,  mâchoire). 

(2)  Chez  les  Iules  (a),  le  labre  est 
nfondu  avec  le  chaperon  ou  partie 
itérieure  de  la  tête.  Les  mandibules 
»Dt  grosses,  courtes  et  fortement  dén- 
ies. Les  mâctiolres  sont  réunies  en 
Be  sorte  de  lèvre  inférieure  médiane 
ins  laquelle  on  distingue  une  por- 
on  moyenne  composée  d'une  paire 
t  branches  internes,  terminées  cha- 


cune par  un  petit  lobe,  et  une  portion 
externe  portant,  en  avant,  deux  pe- 
tits articles.  Savigny  considère  les 
branches  internes  comme  représentant 
une  troisième  paire  de  membres  buc- 
caux ;  et  par  conséquent,  pour  cet 
anatomiste,  l'espèce  de  mentonnière 
dont  il  est  ici  question  serait  l'analo- 
gue des  deux  paires  de  mâchoires  des 
Crustacés  :  mais  la  ressemblance  de  ces 
parties  avec  celles  que  je  viens  de  dé- 
crire chez  les  Scolopendres,  et  les  ob- 
servations de  Newport  sur  ces  derniers 
Animaux,  sont  contraires  à  cette  ma- 
nière de  voir. 

(3)  La  structure  de  ce  suçoir  n'est 
que  très  imparfaitement  connue  ; 
son  existence  a  été  signalée  par 
M.  Brandt  (6). 


(•)  Pour  les  pièces  de  la  bouche  de  ces  Myriapodes,  voyei  :  Satipny,  Op.  cit.^  2*  mém.,  pi.  i . 
-^  Blanchard.  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  In.sectbs,  pi.  il ,  fig.  ib,  3  c. 
(I)  Brandt,  Sole  sur  un  ordre  nouveau  de  la  classe  des  Myriapodes  {Bulletin  de  l'Àcad.  de 
ëint-Pétersbourg,  1. 1,  et  Ànn.  des  scietices  nat.,  S*  série,  1837,  t.  VIII,  p.  376). 
—  Walckenaer  cl  Gervais,  Histoire  des  Insectes  aptères,  t.  IV,  p.  SOS. 
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ippareii  §  5.  —  I/apparcil  buccal  des  hsccTEs  masticateurs,  c*est-à- 
I  Insectes  dirc  ucs  cspeccs  qui  sont  organisées  pour  se  nourrir  de  inafiores 
*  ****^*  solides,  n'offre  pas  des  variations  comparables  à  celles  <pic 
nous  avons  rencontrées  dans  la  classe  des  Crustacés  ou  même 
dans  celle  des  Myriapodes  ;  il  présente  dans  sa  coinpositioD 
une  fixité  remarquable ,  et  Ton  n'y  rencontre,  mémo  dans  les 
difTcrents  ordres  constitués  par  ces  Animaux,  que  des  modifi- 
cations de  peu  d'importance  quant  à  la  forme  de  ses  principales 
parties. 

ËfTeclivement,  chez  tous  ces  Insectes,  l'appareil  buccal  se 
compose  dun  même  nombre  d'appendices,  et  ces  oignes 
affectent  constamment  la  même  disposition  en  tout  ce  qui  est 
essentiel.  Le  devant  de  la  bouche  est  toujours  garni  d'une  pièce 
médiane  et  transversale  qui  dépend  de  la  région  frontale,  et  qui 
est  désignée  par  les  entomologistes  sous  le  nom  de  labre  ou  de 
/étTe  supérieure.  Sur  les  côtés  de  celte  ouverture  se  trouTe 
une  paire  de  mandibuleê  qui  ne  [>ortent  jamais  d'ap|)endice 
palpiforme,  et  qui  jouent  sur  une  articulation  en  charnière,  de 
façon  a  se  rappiHX^her  entre  elles,  ou  u  s'écarter  en  se  portant 
en  dehoi^s ,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  chez  les  Cruslat^es 
bn>yeurs.  Une  seconde  |>aire  d'appendices  maxillaires  s'insère 
un  |)eu  plus  en  arrière,  et  constitue  des  mâchoires  qui  se  portent 
en  avant,  au-dessous  des  mandibules.  Leur  structure  est  plus 
compliquée  et  rap^telle  oe  4}ue  nous  avons  déjà  vu  chez  quelques- 
uns  des  apiK'ndices  buccaux  des  Crustacés.  En  eflet,  quand 
ces  orgtmes  sont  le  mieux  constitués,  ils  ressemblent  chacun 
à  une  petite  patte  dont  la  ^H)rtion  basiiaire  serait  robuste  d 
|H>urvue  de  deux  branches  accessoires ,  et  la  portion  termi- 
nale très  givie,  de  façon  à  mériter  le  nom  de  palpe.  Mais 
ici  les  branches  accessoires    sont    situées   du   côté    inienie 
du  luembiT ,  et  en  deviennent  les  parties  les  plus  utiles  : 
en  elïet,  c'est  Tune  de  ces  jMirties  qui,  en  se  rencontraui 
avei*  sa  congénère ,  raiislilue  l'espèce  de  pince  à  l'aide  (^ 
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laquelle  les  mâchoires  portent  les  nlimenls  entre  les  man- 
dibules et  les  y  retiennent  pendant  que  In  mastication  s'ef- 
fectiic. 

Une  nuire  paire  de  membres  buccaux  aide  ces  mâchoires 
dans  Taceomplissement  de  leurs  fonctions,  et  complète  l'appareil 
masticatoire  en  arrière  ^  où  elle  (constitue  l'organe  que  les 
entomologistes  désignent  sous  le  nom  de  lèvre  inférieure.  Ces 
appendices  ressemblent  aussi  d  deux  petites  pattes;  mais, 
au  lieu  d'être  séparés  a  leur  base,  comme  le  sont  les  mft^ 
ehoireSf  ils  sont  réunis  par  leur  partie  postérieure^  de  façon 
i  constituer  une  espèce  de  support  médian  qui  donne  nais-» 
aance  antérieurement  à  une  paire  de  palpes  formés  par  la 
portion  terminale  de  leur  branche  principale  et  à  des  lobes 
intermédiaires  formés  par  des  branches  accessoires  et  con- 
stituant  ce  que  l'on  appelle  la  languette.  Cette  lèvre  infé- 
rieure se  loge  en  grande  partie  entre  la  base  des  deux  mû- 
cboires,  et  s'avance  au-dessous  de  ces  appendices  et  des 
mandibules  ;  mois  elle  prend  son  origine  pins  en  arrière,  et  elle 
représente  la  troisième  cl  dernière  paire  des  membres  cépha^ 
liques  employés  dans  la  constitution  de  Vappareil  buccal  des 
Insectes  (1). 


(l)  fin  rtbumé,  nous  voyons  donc 
qae  la  bouche  des  Insectes  mâchours 
est  pourvue  tantôt  de  six  palpes,  tan- 
lai  sealement  de  quatre  de  ces  petits 
appendices  daclyliiormes  ;  qu*jl  existe 
toujours  une  paire  de  palpes  labiaux 
9t  du  moins  une  paire  de  palpes 
maxillaires,  mais  quelquefois  deux 
paires  de  ces  derniers,  que  Ton  distin- 


gue alors  en  palpes  maxillaires  ex- 
ternes, et  palpes  maxillaires  internes 
ou  accessoires.  Ce  dernier  noitibre 
se  rencontre  cbeales  Carabes  et  les 
autres  Coléoptères  de  la  famille  des 
Carnassiers  (a)  ;  le  premier,  chez  le 
Hanneton. et  une  multitude  d^autres 
Coléoptères»  anssi  bien  que  chez  les 
Orthoptères,  elc  (6). 


(A)  Exemple  :  le  CarahUi  auratiiê  (Toy.  VÀtlas  du  Hègne  animal  dé  Cuy'iet,  lfr9«CTi.<9,  pf.  24, 
0{;.  Me,  on  (out  ouvra<;c  clcmentaire  d'cnlomolo;:ic). 
{b)  Exemples  :  \v  Hanneton  (Op.  cit.,  pi.  45,  fi|?.  7c). 

—  l/Ateuchus  sarer,  ou  Scarabée  sacré  «les  anciens  Eg}|»liens  {Op.  cit.,  pi.  l'U   fij,'.  1  c), 

—  I^-i  Canthnride  {Op.  citt,  pi.  55,  ft:.  'Se). 

—  Lrs  Sauterelles  {Op.  cit.,  pi.  82,  (i/.  'Ae). 

—  L^  Demoiielle,  ou  Agrion  virgo  (Op.  cit.,  pi.  iOl,  fuj.  3a). 
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Ainsi,  en  admettanl  que  les  mandibules  des  Insectes  et  des 
Cnistâcés  soient  constituées  par  la  même  paire  de  membres 
céphaliqiies,  hypothèse  qui  réunit  en  sa  faveur  un  grand  nombre 
de  faits  anatomiques  et  embryologiques  dont  il  sera  renda 
compte  dans  une  autre  partie  de  ce  cours,  on  voit  que  les 
mâchoires  des  Insectes  doivait  correspondre  aux  appendices 
que  nous  avons  appelés  mâchoires  aniérieures  chez  les  Crus- 
tacés ,  et  que  les  mâchoires  de  la  seconde  paire  chez  ces  der- 
niers Animaux  sont  les  analogues  de  la  lèvre  inférieure  des 
Insectes.  Or,  ce  sont  précisément  là  les  trois  paires  de  mem- 
bres <|ui  ne  manquent  presque  jamais  dans  l'appareil  buccal 
des  Crustacés,  tandis  que  les  appendices  complémentaires 
auxquels  nous  avons  donné  les  noms  de  mâchoires  auxiliaira 
ou  de  pieds-mâchoires,  organes  dont  remploi  vaiie  beaucoup 
chez  ces  divers  Animaux ,  sont  ceux  qui  n'ont  jamais  de  repré- 
sentants dans  le  groupe  des  membres  céphalique-s  de  Tlnseete. 

§  6.  —  Les  Insectes  maxillés  ou  broyeurs  sont  très  nombreux. 
A  rétat  de  larves,  presque  tous  les  Animaux  de  cette  classe  sont 
pourvus  des  instruments  de  mastication  que  je  viens  de  nom- 
mer, et  les  espèces  qfti,  sous  ce  rapport,  offrent  le  môme  mode 
d^organisation  à  Tétat  adulte,  constituent  l'immense  groupe  des 
Coléoptères ,  Tordre  des  Orthoptères  et  celui  de^  Névroplères, 
ainsi  que  quelques  petites  divisions  de  moindre  importani'e. 
Leur  régime  est  fort  varié  :  les  uns  sont  carnassiers  et  ne  se 
nourrissent  que  de  proie  vivante  ;  d'autres  se  repaissent  de 
matières  animales  en  voie  de  décomposition  ;  beaucoup  sont 
frugivores  ou  herbivores,  et  il  en  est  qui  rongent  le  bois  ou 
les  racines  des  arbres  (1).  Enlin  on  connaît  aussi  quelques 
Insectes  (|ui,  n  l'état  parfait,  ne  sont  destinés  à  vivre  que  fort 
|)eu  (le  temps,  et  qui  durant  cette  période  de  leur  existence  ne 


(l)  ix)i's(iuc  je  traiierai  de  Tinstincl  clicz  les  Insectes,  je  rcvicudrai  Mir  et 
sujet. 
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prennent  aucune  nourriture  (1),  Or,  ces  différences  dans  le 
mode  d'alimentation  coïncident  avec  des  particularités  dans 
la  conformation  des  diverses  parties  de  l'appareil  buccal,  et  par 
conséquent  on  rencontre  dans  la  disposition  de  ces  organes  de 
nombreuses  modifications  :  tantôt  ils  sont  réduits  à  l'état  rudi- 
mentaire,  comme  cela  se  voit  chez  les  Éphémères  ;  d'autres 
fois  ils  sont  constitués  d'une  manière  très  puissante,  et  leur 
structure  varie  avec  le  régime;  mais  on  y  remarque  aussi 
d'autres  différences  de  forme  dont  la  signification  physio- 
logique ne  nous  est  pas  connue,  et  dont  on  ne  saisit  de  i^ela- 
tions  qu'avec  les  divisions  que  la  Nature  semble  avoir  établies 
parmi  ces  petits  êtres.  L'étude  approfondie  de  toutes  ces  varia- 
tions est  du  ressort  de  la  zoologie  descriptive,  et  je  ne  l'abor- 
derai pas  ici;  mais,  atin  d'en  donner  une  idée  générale,  je 
citerai  ici  quelques  exemples. 

Chez  les  Sauterelles,  les  Criquets  et  beaucoup  d'autres 
Orthoptères  qui,  a  raison  de  leur  grande  taille  et  du  dévelop- 
pement considérable  de  leur  appareil  masticateur,  se  prêtent 
très  bien  à  l'étude  des  diverses  parties  de  la  bouche,  le  labre 
est  un  lobe  corné,  de  forme  discoïde,  qui  est  attaché  au  bord 
inférieur  de  la  partie  frontale  de  la  tête  appelée  épistome  par 
une  articulation  linéaire  transversale,  et  qui  descend  au-devant 
des  mandibules  en  manière  d'écran  ('2).  Chez  beaucoup  d'autres 


Labre. 


(1)  Les  Éphémères  et  quelques  au* 
très  Névroplères  sont  dans  ce  cas,  et, 
k  Pétat  parfait,  leurs  appendices  buc- 
caux sont  rndimen t aires ,  bien  que 
chez  la  larve  ces  parties  aient  été 
bien  développées  (a). 

(2)  Ainsi  que  je  Tal  déjà  dit  en  par- 
lant des  Crustacés,  le  labre  des  Insectes 
ne  me  semble  pas  appartenir  au  sys- 


tème des  membres  ou  appendices  de 
ces  Animaux,  et  me  paraît  devoir  être 
considéré  comme  une  dépendance 
de  la  portion  sternale  de  Panneau  cé- 
phalique  préstomien.  Lorsque  je  trai- 
terai de  la  théorie  du  squelette  tégu- 
mentaire  des  Animaux  articulés, 
j*exposerai  les  raisons  sur  lesquelles 
je  me  fonde  ;  mais  je  dois  ajouter  ici 


(a)  Voyez  Pictet,  Histoire  générale  et  particulière  det  Inteciet  névroptèret ,  fam.  Ae»  Éphémé- 
rient,  iSA3,  p.  79  et  luiv. 
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Insectes,  cette  lèvre  supérieure  affecie  la  forme  d'une  lame 
large  et  courte  qui  est  également  à  découvert  !  par  eiemple» 
chez  le  Carabe  doré,  si  eonimun  daiib  nos  jardins.  Ailleurs  elle 
est  cachée  sous  un  prolongement  de  Tépistome,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  le  Hanneton,  et  dans  quelques  espèces  elle  est 
rudimentdire  et  confondue  avec  cette  partie  de  la  tête,  comme 
chez  les  Lucanes,  8a  forme  est  aussi  très  variable ,  et  cha 
quel(|ues  insex^tes  qui  ne  se  nourrissent  que  de  substaneei 
molles,  par  exemple  les  Copris  ou  Bousiers,  elle  est  d^unn 
consistonce  presque  membraneuses  mais,  en  général,  elle  est 
cornée  et  garnie  de  poils  à  son  bord  inférieur  ;  quelquefoli 
même  elle  est  armée  de  denticuies  marginales,  et  d'ordintiira 
elle  est  susce|)tibie  d'exécuter  quelques  légers  mouvements  de 
flexion  ou  d'élévation  par  Taction  d'une  paire  de  petits  muscles 
qui  s'insèrent  «à  son  bord  supérieur  et  sont  logés  dans  la  parlio 
antérieure  de  la  cavité  céphalique(l). 


que  M.  Brullé,  à  qui  on  doit  an  travail 
spticjal  cl  ti't's  approfondi  sur  r«)pp9re|l 
buccal  des  Insectes,  ne  partage  pas 
cette  opinion,  et  pense  que  le  labre 
est  formé  par  une  paire  d'appendices 
analogues  aux  mandibules  et  soudée 
dircclrmenl  entre  eux  ou  avec  une 
pièce  mi*diane  h  Inquelle  il  donne  le 
nom  de  palatum  [a).  Eireclivemcnl,  cet 
organe  n'est  pas  toujours  formé  d'une 
pièce  médiane  unique  ;  souvent  on  y 
distingue  deux  ou  même  trois  pièces: 
cliez  les  Aleuchus,  par  exemple  ;  mais 
il  en  est  généralement  de  môme  pour 
l'arceau  sfernal  dans  les  antres  par- 
ties du  squelette  tégumen taire  ,  et 
cette  disposition  ne  saurait  être  invo- 
quée comme   preuve  de    la   nature 


apfWDdlculalre  de  cea  parUes.  Du 
reste,  si  lea  pièces  constitutives  du 
labre  des  Insectes  devaient  être  rap- 
portées an  système  appendiculaire, 
elles  seraient  les  analogues  des  aO' 
lenncs  postérieures  des  Crustacés,  et 
non  des  mandibules  ou  des  nâ- 
clioires. 

(1)  Les  muscles  élévateurs  du  labre 
ont  été  très  bien  représentés  cbei  le 
Hanneton,  dans  le  beau  travail  anaio- 
mique  de  M.  Straus-Durkheim  {h)- 
Quand  leur  contraction  cesse,  le  la- 
bre se  rabat  sur  les  mandibules,  en 
vertu  de  Pélastlcité  des  parties  qai 
constituent  son  articulation  épisio- 
mienne.  Cet  organe  buccal  sert  prin- 
cipalement h  empêcher  que  les  ali- 


(a)  Brullé,  Recherches  sur  Us  transformations  des  aftpendices  dans  Us  ArticuUs  {Ann.  ^ 
sciences  nat.t  3*  série,  i844,  t.  Il,  p.  345). 

(b)  Straus,  Considérations  sur  l'anatomie  des  Animatix  articuUs,  p.  1 53,  pi.  3,  flg.  i.if. 


50-i 


▲PPAftElL   BIGESTIf . 


liisectei^,  cette  lèvre  supérieure  afTecle  la  forme  d'une  lame 
lar^e  cl  courte  qui  est  également  a  découvert  :  fiar  exemple, 
chez  le  Carabe  doré,  si  commun  danb  nos  jardins.  Ailleurs  elle 
est  cachée  sous  un  prolongement  de  Tépistome,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  le  Hanneton,  et  dans  quelques  espèces  elle  eit 
rudimentaire  et  confondue  avec  cette  partie  de  la  tête,  comme 
chez  les  Lucanes,  Sa  forme  est  aussi  très  variable ,  et  cha 
quel(|ues  Insectes  qui  ne  se  nourrissent  que  de  substaiit*es 
molles,  [)ar  exemple  les  Copris  ou  Bousiers,  elle  est  d'une 
consistance  pres(]uc  membraneuse;  mais,  en  général,  elle  est 
cornée  et  garnie  de  poils  à  son  bord  inférieur  ;  quelquefoii 
mtMue  elle  est  armée  de  denticulcs  marginales,  et  d'ordinaire 
elle  est  susceptible  d'exécuter  quehpies  légers  mouvements  dd 
floNion  on  d'clévalion  par  l'aclion  d'une  paire  de  petits  muscles 
(|ui  s  insèrent  n  son  bord  supérieur  et  sont  logés  dans  la  fuirtie 
antérieure  de  la  cavité  cépbalique(l). 


qwa  S\,  Urullé,  i  qui  on  doit  an  iravAll 
«ptUial et  ui'i  approfondi  sur  l'appareil 
biiiTal  dos  Insectes,  ne  |)arlage  pas 
cette  opinion,  et  pense  que  le  labre 
rtt  formé  par  une  paire  d'appendices 
ana'ogues  au\  mandibules  et  soudés 
din'Ctcmont  entre  eux  ou  avec  une 
pItVt  m«Miane  à  laquelle  il  donne  le 
u«un  de  /Ki/d/iim  ci^  Klfecii^emenl,  tel 
org^nic  nV^t  pas  toujours  fornu^  d'une 
pl^re  nuMiane  unique  ;  souvent  on  y 
disiin^sue  deux  ou  m^me  trois  pièces: 
che«  h^  Ateuchus,  par  exemple  ;  mais 
il  eu  est  fri'noralement  de  mi^me  pimr 
Tareeau  Memal  dans  les  autres  par- 
ties du  squelette  t#gun>entaire ,  et 
celte  disposition  ne  saurait  ^tre  Inro- 
q«i*e  comme   preu^-e   de    la   nature 


appeodlcalalre  de  cet  parties.  [>«0 
resile,  si  lea  pièces  coukiiiuiife:»  d^^ 
labre  des  Insectes  devaient  être  rap — 
portées  au  système  appendiculairc  «^ 
elles  seraient  les  analogues  des  aa^^ 
tenues  postériearcs  des  Crustacés,  t  4 
non  des  mandibules  ou  des  r.â — 
clioires. 

(1)  Les  muscles  élévateurs  du  labr^ 
ont  été  très  bien  représentés  cliei  1^ 
Hanneton,  dans  le  beau  travail  anato-^ 
mique  de  M.  Strans-Durkheim  {h)  — 
Quand  leur  contraction  cesse,  le  b-^ 
bre  se  rabat  sur  les  mandibules,  (O 
Tertn  de  Pélasticité  des  parties  qiif 
constituent  son   articulation  épisio- 
mienne.  Cet  or|:anc  buccal  sert  prin- 
cipalement i  empêcher  que  les  ah'- 


fi,\-\r^>,r*  t%'  Ut  T''fi%tftirmât9fins  en  ûfpmdicet  imn»  Us  Articulés  {Ann.  ia 
,*\  ii»>««*,  C^^néfrûJiims  tvr  Jtnâtimif  ii*  AmimêuT  ârtimUs,  p.  151,  pi.  3,  Af.  I.rf. 
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§  7.  —  Les  mandibules  ont  beaucoup  plus  d'importance, 
et  constituent  la  partie  principale  de  l'appareil  masticateur.  Do 
même  que  chez  les  Crustacés,  elles  sont  situées  sur  les  côtés 
de  la  bouche,  opposées  Tune  à  l'autre,  et  articulées  de  façon 
à  pouvoir  s'écarter  entre  elles  en  se  portant  en  dehors,  ou  se 
joindre  en  se  rapprochant  de  la  ligne  médiane*  Chacun  de  ces 
organes  est  formé  essentiellement  d'un  seul  article  plus  ou 
moing  conique,  dont  la  base,  tournée  vers  le  haut  et  évidée, 
présente  à  son  bord,  sur  des  points  diamétralement  opposés, 
deux  éminences  arrondies  ou  condyles  qui  sont  engagés  dans 
des  fossettes  correspondantes  ménagées  dans  les  parties  voi- 
sines de  la  charpente  solide  de  la  tête,  et  qui  constituent  avec 
elles  une  charnière  ou  articulation  en  ginglyme.  Deux  muscles 
situés  de  chaque  côté  de  la  tête,  dans  Tintérieur  de  la  boîte 
crânienne,  s'attachent  a  des  points  intermédiaires  du  même 


Mandibuleit. 


""^nis  ne  s'échappent  au  dehors, 
<iiiiin(l  ils  sont  poussés  en  avant  par 
'es  mâchoires  et  pressés  pas  les  man- 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  la  forme 
"1  labre  varie  beaucoup,  et  cela  même 
^ez  les  Insectes  qui  ont  entre  eux 
une  parenlé  zoologique  très  éfroile. 
^^'îai,  chez  les  CicindélMes  du  genre 
"^gaci^phale ,  il  esi  très  court,  ler- 
^^r\é  par  un  bord  presque  droit  et 
'*^^rmc  (a)  ;  tandis  que  dans  le  genre 
^^ycheila,  qui  appartient  h  la  môme 
'^•ïiill*»,  il  est  très  allongé  et  Iriangu- 
'^tre  (6);  et  que  dans  le  genre  Col- 
*VWj,  également  lri>s  voisin  du  pre- 


mier, il  eii  fortement  denticulé  en 
dessous  (c).  Chez  le  Hanneton,  il  est 
profondément  bilobé,  et  chez  les  Cé- 
toines Il  est  entier  et  seulement  un 
peu  échancré  vers  le  milieu  de  son 
bord  inférieur.  Chez  les  Sauterelles, 
les  Criquets  et  beaucoup  d'autres  Or- 
thoptères, le  labre  est  presque  circu- 
laire et  bombé  en  avant  ((/},  mais  chez 
les  Phasmcs  il  est  bilobé. 

Quelques  entomologistes  ont  cru 
que  le  labre  manquait  chez  les  Scara- 
béides  («)  ;  mais,  ainsi  que  Ta  très  bien 
fait  remarquer  M.  iNewman ,  cet  or- 
gane est  seulement  caché  sous  le 
chaperon  de  ces  Coléoptères  {/). 


{a)  Voyez  V Allai  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Insectes,  pi.  10,  fig.  âa. 

(6)  Loc.  cit.,  fif.  3  a. 

(r)  Lqc.  cit.,  pi.  8i.  (iç(.  3a. 

(d)  Loc.  cit..  pi.  8(1,  fip.  ib,  ib. 

[e)  Olivipr,  Entomologie,  Coléoptèhes,  I.  I,  Scarabée,  p.  3. 

if}  E.  Ncwinan,  Osteology  or  Extemal  Anatomy  of  Inseeti  {Sntomolûgical  iiaga%ine,  1835, 

».  n,  p.  7i;. 
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bord  basilaire  de  la  mandibule  ,  et,  en  se  contractant  alterna- 
tivement, ils  font  basculer  celle-ci  sur  cette  espèce  de  double 
pivot,  et  produisent  ainsi  les  mouvements  de  va-et-vient  néces- 
saires à  la  mastication  (1).  D'ordinaire  la  forme  générale  de 
«es  organes  est  celle  d'un  cône  ou  d'une  pyramide  trièdre 
dont  le  sommet  serait  dirigé  en  bas  et  recourbé  en  dedans, 
dont  la  face  externe  serait  bombée  et  le  bord  interne  armé 

• 

de  prolongements  dentiformes,  ainsi  que  d'une  sorte  de  brosse 
située  près  de  sa  base  (2).  Mais  il  existe  dans  les  disposi- 
tions secondaires  une  multitude  de  variations  qui  sont  en 
rapport  avec  la  manière  dont  ces  instruments  doivent  fonc- 
tionner (3).  Ainsi  tantôt  les  mandibules  sont  préhensiles  seule- 


(1)  Les  muscles  moteurs  des  mandi- 
bules out  été  très  bien  représentés 
par  M.  Siraus,  chez  le  Hanneton.  Le 
muscle  abducteur  s'insère  au  bord 
externe  de  la  mandibule  par  un  tendon 
rigide,  très  grêle,  et  il  prend  son  point 
d'attache  opposé  sur  les  côtés  des  pa- 
rois de  la  cavité  céphalique.  L'adduc- 
teur est  beaucoup  plus  puissant,  et  se 
fixe  au  milieu  du  bord  interne  de  la 
mandibule,  très  loin  de  la  charnière 
sur  laquelle  cet  organe  pivote,  et  par 
conséquent  dans  une  position  favora- 
ble à  l'emploi  de  la  force  développée 
par  SCS  contractions  ;  son  extrémité 
supérieure  est  très  volumineuse  et  se 
fixe  à  la  voûte  crânienne  (a). 

(*2)  Chez  le  Hanneton,  cette  brosse, 
composée  d'une  touffe  de  poils  roides 
et  serrés,  est  très  grosse  (6)  ;  on  la 
rencontre  chez  la  plupart  des  Coléo- 


ptères, ainsi  que  chez  d'autres  Insectes, 
et  M.  Straus  pense  qu'elle  est  en 
partie  le  siège  du  sens  du  goAl  ;  mais 
cette  opinion  ne  repose  sur  aucun  fait 
probant. 

(3)  Knoch  fut,  je  crois,  le  premier  à 
appeler  l'attention  des  entomologistes 
sur  les  relations  qui  existent  entre  la 
manière  d'agir  et  la  forme  de  ces 
organes,  et  il  les  a  distingués  par  les 
noms  de  mandîbxda  incisoria»  M,  mo- 
laris ,  M.  cauina  ,  M.  detitata  et 
M.  palœformis  (c).  M.  Marcel  de 
Serres  a  publié  des  observations  sur  le 
même  sujet,  et  a  décrit  avec  détail, 
chez  les  Orthoptères,  la  disposition  des 
prolongements  ou  dents  dont  ces  or- 
ganes sont  armés  ;  d'après  leur  forme, 
il  les  distingue  comme  celles  des  Mam- 
mifères, en  incisives,  laniaires,  ou  ca- 
nines et  molaires  (i). 


(a)  Siraus,  Considérations  généraUs  sur  Vanatomie  comparée  des  Animaux  articulés,  p.  154, 
pi.  3,  fig.  1  et  2. 

(6)  Idem,  ibid.,  p.  CG,  pi.  i ,  fig.  7. 

(c)  A.  W.  Knocli,  Neue  Beitrdge  :iur  Insectenkunde ,  iSOl,  1. 1,  p.  20. 

((/)  Marcel  Oe  Serres,  Comparaison  des  organes  de  la  mastication  des  Orthoptères  ûvee  eaa 
des  autres  Animaux  (Annales  du  Muséum,  1809,  t.  XIV,  p.  5C}. 
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ment,  et  alors  elles  s'allongent  en  forme  de  crocs  dont  la 

pointe,  courbée  en  dedans,  est  tantôt  simple,  d^autres  fois 

bifide ,  mode  d'organisation  qui  est  très  bien  caractérisé  chez 

la  larve  des  Dytisques  (l),  et  qui,  en  s'exagérant,  donne  lieu 

à  la  formation  des  énormes  pinces  dont  la  tête  des  Lucanes, 

ou  Cerfs-Volants,  est  garnie  (2).  D'autres  fois,  par  exemple 

chez  la  plupart  des  Coléoptères  carnassiers,  les  mandibules 

méritent  Tépithète  de  lacérantes,  car  non-seulement  elles  se 

terminent  par  un  croc  aigu,  mais  leur  bord  interne  est  garni 

de  prolongements  déntiformes  qui  sont  tranchants  ou  pointus, 

et  se  rencontrent  de  façon  à  pouvoir  déchirer  la  proie  dont  les 

Insectes  ainsi  armés  se  nourrissent.  En  général,  une  de  ces 

saillies,  située  près  de  la  base  de  la  mandibule,  est  beaucoup 

plus  robuste  que  les  autres,  et  on  la  désigne  souvent  sous  le 

nom  de  dent  molaire  (&).  Une  troisième  forme  est  celle  des  man- 


(i)  Chez  la  larve  des  Dytisques,  les 
inandibales  constituent  une  paire  de 
crochets  simples  qui  sont  saillants  au- 
dc?ànt  du  front,  et  qui  servent  à  PAni- 
Œal  pour  saisir  sa  proie  (a).  Ces  or- 
S^oes  ont  la  même  forme  générale, 
i>^sont  encore  plus  {grands  chez  les 
K^vropières  mâles  du  genre  Cory- 
^ù  (6). 

C2)  C'est  chez  le  mâle  seulement 
QQc  les  mandibules  des  Lucanes  pren- 
'^ni  ce  grand  développement,  et  se 
l^i'Qissent  des  prolongements  qui  don- 
^^Ot  à  ces  organes  une  apparence 
'^fanchue  (c). 


Un  mode  de  conformation  analogue 
se  voit  chez  les  Coléoptères  longi- 
cornes  du  genre  Macrodontia^  mais 
chez  ceux  -  ci  les  mandibules  sont 
dentelées  tout  le  long  de  leur  bord 
interne  [d]. 

Chez  les  Lucanides  du  genre  Ghia- 
sognathe  ,  les  mandibules  du  mâle 
sont  également  préhensiles,  mais  s'al- 
longent d'une  manière  excessive,  et 
deviennent  trop  grêles  pour  agir  avec 
force  ;  leur  longueur  dépasse  de  beau- 
coup celle  du  corps  (e). 

(3)  Comme  exemple  d'Insectes  à 
mâchoires  lacérantes ,  je  citerai ,  de* 


(a)  Voyei  Lyonnel,  Becherehet  sur  Vanatomie  et  Us  métamorphoiei  de  diverses  espèces  d'In- 
*eci«,  pi.  H.Ûg.  2. 

(6)  Voycx  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cavicr,  Insbctks,  pi.  104,  fig.  i, 

(c)  Op.  cit.,  pi.  i3  bis,  fig.  6. 

(d)  Op.cit.,i>\.  64.  fig.  3. 

le)  i.  Slephens,  On  Chiaaognathtu  Grantil  {Trans.  of  the  Cambridge  PhUos.  Soc.,  i833,  t.  IV, 
P.  S04.pl.  9  et  10). 

—  Lesson,  Illustrations  de  soologie,  pi.  24. 

«.  Gay,  Bistoria  de  Chile,  Coléoptères,  pi.  1 5,  fig.  1 . 
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(lii)iiles  incisives j(\u\^  destinées  si  couperde&  feuilles  on  daulrt» 
snbBlances  végétales  d'une  faible  conEistance ,  »ûnt  robustes 
et  terminées  en  dedans  par  un  bord  tranchant  et  échanoré 
eomuie  une  scie;  elle  est  nettement  caractérisée  chez  la  plupart 
des  Chenilles (1).  J'appellerai  mandibules  frroyeti^ef,  celles  qui, 
tout  en  participant  de  la  structure  des  dernières,  sont  plus  élar* 
gies  et  garnies  vers  leur  base  de  tubercules  molaires  propres  i 
tritiuer  les  aliments,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Criquets  al 
les  Sauterelles  (2).  On  pourrait  distinguer  aussi  par  Tépithèle 
de  rongeuses  les  mandibules  de  l)eaucoup  d'autres  Insectes  qui 
se  nourrissent  aussi  de  substances  végétales  plus  dures,  et  ebev 
lesquels  ces  organes  sont  remarquablement  robustes  et  garoii 


préférence  h  lout  autre,  la  Manticore. 
Clioï  ce  Coléoplèrc  carnassier  ,  de 
même  que  chee  la  plupart  dee  autres 
espî'CPs  du  même  ordre  qui  se  nour- 
rissent de  proie  vivante,  les  mandi- 
bules sont  très  pointues ,  fortement 
courbées  en  dedans  vers  le  bout,  et 
susceptibles  de  se  croiser  de  façon  à 
faire  joindre  les  éminences  dont  la 
partie  moyenne  ou  Inférieure  de  leur 
bord  interne  ou  concave  est  armée, 
éminences  qui  constituent  ce  que  Ton 
appelle  les  dénis  foolaires^el  sont  gar- 
nies de  i^rosses  pointes  comprimées  (a). 
Kn  général,  rlicE  les  Coléoptères  de 
la  famille  des  Caniassiers,  les  mandi- 
bules sont  moins  grandes,  mais  elles 
sr  (lirigtiit  toujours  en  avant,  et  con- 
sllluent  une  pince  aiguë  (6^ 


(1)  La  Chenille  du  Cossus  ligni- 
perda  peut  être  choisie  comme  eien- 
pie  pour  les  maiidibaleii  incisivei.cc 
Lyonnet  en  a  donné  de  très  belles 
fip:ures  (c).  Ces  organes  offrent  1« 
mêmes  caractères  généraux  chez  ia 
Pyrale  de  la  vigne  (rf),  la  fiusse Che- 
nille du  pin,  ou  Lophyrwt  pini  {e\ 
et  beaucoup  d'autres  larves  phyto- 
phages. 

(2)  Ici  l9  portion  marginale  df  b 
mandibule  est  en  forme  de  cniller 
denticulée,  à  peu  près  comme  diei  In 
Chenilles  à  mandibules  incisives;  mais 
il  existe,  en  outre,  une  grosse  dnt 
molaire  dont  la  surface  est  hérissée 
de  tubercules  et  de  stries.  Savigny  es 
a  donné  de  très  belles  flgures  cbeiua 
grand  nombre  d*Ortboptères  {f\ 


l/i)  Voyr/  V.Ulas  du  Hègne  anim-il  de  Cuvicr,  IifSBCTBS,  pi.  tG,  fig.  1  et  t  a. 
id)  llxniiplon  :  \c*  iUycheiUs  [Hêgne  animal,  Insectes,  pi.  16,  fig.  3  a), 

I  ,1.  (^l^^^*•*  {Op.  cit.,  l'I.  ii.  fig.  a  et  tîft). 
i<  )  I  Miiiii'i.  7'  ■titt'  nuntomique  de  la  Chenille  qui  ron^  U  boit  de  saule,  pi.  i,  Cf.  1  i  S. 
^./i   Nm.Imiiiii.  Ih.stoirt-  (Us  Insectes  nuisibles  à  la  vigne,  pi.  7,  fi^.  4  et  5. 
(fi  llu/.ltmu,  /'««■  t'nrst-lnsiklen,  t.  III.  pi.  4,  fig.  13. 
l/>  »*<Niu'»>.    ym>it'   (HiTHopTtHKS,  l'I.    :{,   fig.   li;  pi.   4,   fig.  9ij  pi.  5,  fig.  U,  3t;fl.< 

"tS    il,  l'I    *?.  '"kî-  t  '.  «*'*'• 

\iivi'/  iii»»i  q  li'Iipu'!»  li^riii*'''  donnt^sparM.  Doyèredarw  VAlUu  du  Hêgne  aaiiual  et  Cu*t*. 

Iimti.iica,  |.l.  HS,  i\^.  U,  i'-;  |«I.  se»,  fi;.  ie,  hf,  cic. 
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tronobantCR  du  côté  interne,  ainsi  que  cela  se  voit 
Cupriûprnes  et  d'autres  Coléoptères  longicornes  (1). 
)p6lle  mandibule»  racolanieiy  celles  qui  se  terminent 
obe  membraneux  ou  semi^oorné,  propre  i  récoller 
ûères  plutôt  qu'à  diviser  les  aliments,  et  qui  ne  sont 
les  pour  la  trituration  que  dans  leur  partie  basilaire, 
p  qui  S6  rencontre  chez  les  Cétoines  (à)«  et  qui 
onduire  a  un  autre  mode  d'organisation  dans  lequel 
)es  sont  simplement  foliacés,  c'e^t-^à-dire  réduits  a  un 
^le  lamelleux  et  tlexible,  comme  cela  a  lieu  chez  cer^ 
Toplères  où  cette  portion  de  Tappareil  buccal  devient 
aire  (3).  Il  existe  aussi  d'autres  modifications  de  forme 
ist  souvent  nécessaire  de  tenir  compte  dans  l'étude 
nque  des  Insectes,  mais  sur  lesquelles  je  ne  m'arrêi- 
ici,  et  entre  les  divers  modes  de  structure  dont  je 
parler  on  rencontre  aussi  une  multitude  d'intermé- 


xemple,  chez  le  Cerambyx  faiblement  ciliée  sur  le  bord,  et  renflée 

CallichromamQsohataib),  un  forme  da  tubercule  onlaire  vers 

destruclor  (c),  U  Caïuha-  son  angle  pottëro-interne.  Gbei  d'au- 

:.  très  espèces  du  même  genre,  par 

figure -i  aii  trait  par   les>>  exemple  le  Cetonia  fiavo'marginata, 

organes  «ont  repréf>eutés  ceue  portion  tuberculeuse  se  défe* 

iipart  des  ouvrages  d'ento-  loppe  beaucoup  plus,  et,  dans  quel* 

B  peuveut  donner  qu'une  ques  autres  genres  de  la  même  fa* 

uip«u  f.iiio  de  leur  mode  de  mille,  au  lieu  d'être  simple ,  elle  se 

on.  Cliez  le Cd^onia  aura/a,  complique  par  la  formation  de  crêtes 

ules  sont  prei>que  carrées,  et  de  dénis  accessoires  ;  par  exemple, 

en   dehors  uno   lamelle  clieic  le  Goliath  brillant,  ou  Cerato^ 

lioiigëe  qui  esi  assez  rigide  rhina  mitxmê, 

un  peu  la  portion  princi-         (3)  Par  exemple,  cbex  la  plupart 

organes,  qui  est  également  des  i'erlides,  mais  surtout  ches  les 

,  mai»   submembrancuse ,  Éphémères  (e). 


u  Mgne  animal  de  Cuvier,  Insectes,  pi.  86,  flç.  3  a. 

.,  pi.  05,  fig.  8  a. 

,  pi.  61,  (i(i;.  3a. 

irg,  Fortt'Inêtkten,  I.  I,  pi.  %,  fig.  97^. 

Mclel,  Éphémt'riens,  |>.  88. 
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diaires.  J'ajouterai  cependant  que  lorsque  les  mandibules  n'of- 
frent pas  le  haut  degré  de  consolidation  qui  est  en  général  si 
remarquable  dans  ces  organes,  et  qui  est  nécessaire  à  la  puis- 
sance de  leur  action  masticatoire,  on  y  aperçoit  souvent  cer- 
taines divisions  en  raison  desquelles  on  peut  présumer  que  leur 
composition  anatomique  n'est  pas  aussi  simple  qu'elle  en  i 
d'ordinaire  l'apparence.  Ainsi,  chez  les  Ateuchuset  les  Cétoines^ 
où  les  mandibules  sont  en  partie  membraneuses,  on  y  distingue 
plusieurs  pièces  solides  disjointes ,  et  chez  quelques  autres 
Insectes  où  la  consolidation  de  cette  portion  du.  squelette  tégu- 
mentaire  est  plus  complète,  une  ou  deux  de  ces  parties  con- 
servent leur  individualité  et  constituent  des  prolongements 
mobiles.  Ainsi,  chez  certains  Staphyliniens ,  par  exemple, oo 
voit  près  de  la  base  de  chaque  mandibule  une  lamelle  acces- 
soire ,  et  chez  les  Hydrophiles  ces  organes  por.lent,  vers  le 
milieu  de  leur  bord  interne,  deux  petits  articles  mobiles  et  dent 
formes  (1). 


(1  )  M.  Brallé  a  été  le  premier  à  ap- 
peler rattention  des  naturalistes  sur 
la  structure  complexe  des  mandibules 
chez  certains  Insectes,  et  sur  les  con- 
séquences qu*on  peut  tirer  de  ces  faits 
relativement  à  la  théorie  anatomique. 
Il  a  remarqué  que  chez  divers  Coléo- 
ptères phytophages  ou  coprophages, 
dont  les  mandibules  sont  imparfaite- 
ment développées  et  en  partie  mem- 
braneuses, ces  organes  offrent  plu- 
sieurs pièces  cornées  distinctesqui  sem- 
blent être  les  analogues  des  principaux 
arUcles  constitutifs  des  mâchoires  ou 
de  la  lèvre  inférieure,  et  il  a  cru  pou- 
voir reconnaître  les  représentants  de 
ces  pièces  dans  certaines  portions  des 


mandibules  indivises  des  autres  In- 
sectes; de  sorte  qu*il  a  été  conduit  1 
penser  que  toujours  ces  organes  R- 
présentent,  non  pas  un  article  uniqtK 
des  membres  suivants  (tel  que  la  ha- 
che), mais  résultent  de  la  soudure oi 
fusion  des  principales  pièces  dont  co 
derniers  appendices  se  composent 

Ainsi,  chez  les  Ateuchns  (a),  oi 
trouve  réunies  par  une  membrane 
commune  :  i°  une  pièce  dorsale,  qol 
occupe  le  bord  externe  de  la  mindi- 
bule  ;  2°  une  pièce  basila'ire,  dont  Tei- 
trémité  interne  constitue  le  gros  tu- 
bercule ou  dent  molaire  dont  la  partie 
interne  de  la  mandibule  est  arm^; 
3^  une  pièce  marginale  interne,  qaiet 


m 


0 

0 


(a)  BruUë.  Recherches  sur  les  transformations  des  appendices  des  ArtieHUs  {Ann.  des  seiesea 
nat.,  3*  série,  18U,  t.  II,  p.  3i0,  pi.  44,  Hg.  17). 
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—  Les  mâchoires  ont  une  structure  beaucoup  plus 
quée,  et  présentent  dans  leur  forme  des  variations  plus 
euses.  Parfois  ces  différences  sont  même  si  grandes,  que 
omologisles  ont  pendant  longtemps  méconnu  l'uniformité 
iposition  qui  en  réalité  existe  dans  cette  partie  de  Tappa- 
ccal  chez  tous  les  Insectes  broyeurs,  et  que  Ton  a  donné 
irs  noms  à  la  même  partie  plus  ou  moins  modifiée  (1). 


Mâcboirw. 


garnie  de  poils,  ei  disposée  le 
bord  interne  delà  mandibule; 
y  une  portion  apiciale  garnie 
nombreux,  et  située  entre  la 
>r8ale  et  la  pièce  marginale 
M.  Brullé  considère  la  pre- 
î  ces  pièces  comme  étant  Pana- 
i  celle  qu'il  désigne  sous  le 
maxillaire,  quand  il  parle  de 
e  ;  la  seconde  comme  repré- 
sous^maxillaire  ;  la  troisième 
rmaxillaire^  et  la  quatrième, 
lemeuréc  membraneuse,  com- 
espondant  au  galea. 
les  Géotrupes  (a)  et  beaucoup 
i  Insectes  dont  la  mandibule 
lacune  division  de  ce  genre, 
formée  en  apparence  que  d'un 
Icle,  M.  Brullé  rapporte  à  ces 
iiéments  anatomiques  des  por- 
î  Torgane  qui  y  ressemblent 
*  forme  et  leur  position.  En- 
Bt  par  la  consolidation  com- 
une  portion  de  Torgane,  et  la 


non-soudure  de  la  partie  à  laquelle  il 
donne  le  nom  dHntermaœillaire^  que 
cet  entomologiste  habile  explique  le 
mode  de  structure  qui  se  remarque, 
non-seulement  chez  les  Hydrophiles, 
mais  aussi  chez  les  Passales  (6),  les 
Blaps(c),  etplusieursautres  Insectes  où 
les  mandibules  sont  pourvuesde  parties 
accessoires  plus  ou  moins  remarqua- 
bles, notamment  les  Staphylins,  chez 
lesquels  Kirby  et  Spence  ont  trouvé 
près  de  la  baHe  de  ces  organes  une 
lamelle  pilifère  qu'ils  nomment  pros' 
tîieca  (d)« 

(i)  Kirby  et  Spence  furent  les  pre- 
miers à  entreprendre  une  étude  com- 
parative des  parties  constitutives  de 
ces  organes,  et  à  faire  usage  d'un  sys- 
tème régulier  de  nomenclature  pour 
les  décrire.  Des  travaux  analogues  ont 
été  entrepris  par  plusieurs  autres 
entomologistes ,  |tels  que  :  Latreille , 
M.  Straus,  Audouin,  Newman,  M.  Bur- 
meister,  etc.,  etc.  (e)  ;  mais  c'est  à 


lUé,  toc.  cU.t  6g.  SS. 

n,Wd.,  fig.  Si. 

n,  Wd,  fig.  ao. 

bf  aod  Spence,  An  IntroductUm  to  SnUmolont  18S6,  t.  lU,  p.  439,  pi.  13,  fig.  7. 

■lié,  Op.  cit„  pi.  i4,  6g.  19. 

by  and  Spence,  Op.  cit.,  t.  III,  p.  439  et  suiv. 

reille,  art.  Bouchb  du  Dictionnaire  cUutique  d'hittoire  naturelle,  t.  II,  p.  431. 

ins,  Conndérationt  êur  Vanatomie  comparée  det  Animaux  articulés,  p.  68. 

lonin,  INSBCTBS  de  Tatlas  de  la  grande  édition  du  Règne  animal  de  Cavier,  explication  de 

B  16,  fig.  1  h. 

«rman,  Osteology,  or  External  Anatomy  of  Insectt  (Entomological  Magazine,  t.  II,  p.  8S 


rroeister,  Uandbuch  der  Entomologie,  1. 1,  p.  57  et  suiv.,  pi.  i. 
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Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit ,  ces  organes  ressemblent  ht^uicmip 
aux  mâchoires  auxiliaires  des  (Crustacés  (1),  et  se  composent 
onliiiairement  d*une  portion  basilaire  qu'on  peut  appeler  le 
corps  ou  support^  dont  naissent  trois  divisions  terminales 
ou  bnmches.  Ce  sup|K)rt  est  formé  de  deux  articles  principiui 
analogues  aux  pièces  constitutives  de  la  hanche  d'une  palfe 
chez  tous  les  Animaux  articulés  (3).  La  branche  externe  eri 


M.  Brallé  que  Ton  doit  les  recher- 
ches les  plus  approfondies  sur  ce 
sujet  (a). 

(1)  En  mentionnant  Ici  la  ressem- 
blance qui  existe  entre  les  mâchoires 
des  Insectes  et  les  mâchoires  auxi- 
liaires des  Crustacés,  Je  dois  cependant 
insister  de  nouveau  sur  la  différence 
importante  qui  existe  dans  la  position 
relative  des  parties  constitutives  de 
ces  organes.  Chez  les  Crabes  et  les 
Êcrc visses,  la   branche   interne  des 
mâchoires  auxiliaire»  correspond  dvl- 
(liMinneiit  à  le  patte  «imbiilatolre  des 
membres  suivants,  et  constitue  le  pro- 
topodite,  tandis  que  le  palpe  ou  exo- 
gnaihe,  ainsi  que  le  mésognattie,  nais- 
sent du  côté  externe  du  membre,  et 
sont  constitués  par  des  parergopo- 
dites.   Il   en  est  de   même  chez  les 
Crevettines  :  seulement  les  lames  cor- 
respondantes à  ces  parties  accessoires 
sont  (lortées  en  dessus  de  la  base  du 
membre  (6).  Mais,  chez  les  insectes 
I)ni>eui8,  le  prolopodile,  c'est-à-dire 
l'«iial(iguc  <lo  la  patte,  est  la  branche 
externe  du  membre,  et  constitue  le 
pHl|>e,  landis   qne  les  deux    autres 
lir.uïelies,  qui  sont  des  parties  acces- 


soh'es,  naissent  du  côte  Interne  de 
^a  première.  Cela  est  rendu  éviâtai 
par  te  mode  de  con forma tloo  des 
mâchoires  de  quelques  Névropièm 
Ainsi,  chex  le  Pnrla  rivulorum.  oo 
organes  se  composent  d'une  série 
d*articles  cylindriques  placés  boat  i 
bout,  de  façon  à  former  une  sorte  de 
tige  qui  a  la  plus  grande  resses* 
blance  avec  une  patte,  et  qui  porte  i 
sa  base,  du  côté  interne  ,  deux  petitt 
appendices  fc)  ;  or,  ces  derniers  cor- 
respondent aux  lobes  interne  S 
moyen  des  mêmes  organes  chez  Is 
autres  Insectes,  et  la  partie  prioa- 
pale  du  membre  n*est  autre  cb«e 
que  le  palpe  très  développé. 

(2)  Le  premier  article  des  mâchoim 
est  attaché  i  la  tète  par  une  jointut 
en  ginglyme,  et  correspond  à  la  pièa 
que  J*ai  désignée  d^une  manière  péné- 
raie  sous  le  nom  de  coxt>,  en  pariai 
des  Crustacés  (d).  Dans  les  écrim  ds 
entomologistes,  Il  porte  des  noms  tri» 
variés  :  ainsi,  c'est  le  cardo  ou  dur- 
nière  de  Kirby  ei  Speaoe,  le  tt^li 
dans  la  nomendatort  d^Aadoaii,  b 
branche  traruversafe  de  M.  Straas,e( 
le  $ou8-maxillaire  de  M.  Brtrilé«  Gbei 


{n\  \\r»\\6,  f)p.  rit.  {Ann.  des  iHenres  nat.,  S*  lérie,  t.  H,  p.  9S9  el  toi?.). 
'i  \o\rr  V  W/«i*  tlu  IWgiif  animal  de  Cuticr,  Crustacés,  [A.  60,  fi^.  Sa,  7tf,  etc. 
..  )  \o\r,  Pii'iri,  IhMioîrt  «niurfUe  des  Innetes  fUvntptères  {MtmofrûfhU  des  Pertiies,  pi  ii 

rfif  N). 

(W)  \n\i«f  (i-«lcMU»,  |»ag«  4S4. 
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mi  la  disposition  varie  le  moins  ;  son  premier  nrliclc 
fondu  avec  le  support,  et  les  autres,  grêles  et  eyiin- 
I  constituent  un  palpe ^  c'est-à-dire  un  appendice  fi li- 
)t  très  mobile  qui  ressemble  un  peu  k  une  patte  nidi« 
e  (i).   La  branche  moyenne  de  la  mâchoire  affecte 


es  parfaits,  il  est  soa  vent  très 
is  chez  les  larves  11  est  en 
4us  grand  proportionnelle- 

Mid  article  basilaire  de    ta 
,  qui  fait  suite  au  précédent, 
id  à  un  Irocliite ,  et  con- 
plèce  nommée  stipes  ou  tige 
et  ftpence,  style  par  Audouln, 
sale  par  M.  Straus,  maxillê 
lewman,  et  maxillaire  par 
elsteret  M.  Brullé. 
Ir  du  bord  antérieur  de  cet 
î  membre  se  bifurque,  et  sa 
xterne,  représenlant  la  suite 
►podile ,  consiilne  le  palpe, 
lie  sa  portion  interne  donne 
>  aux  branches  accessoires  ou 
odites.  Mais   le  corps  de  la 
î    est    souvent    en   quelque 
nplélé  par  deux  autres  pi^ces 
ccupent  les  angles  antérieurs, 
ont  :  Pim^,  la  pièce  suivante 
podite,  appelée  le  palpiger: 
'article  dont  naissent  la  bran- 
•ne  et  la  branche  moyenne  de 
olre.  En  général,   celle  der- 
•ce  est  plus  apparente  en  de- 
en  dedans,  et,  h  cause  de  ses 
avec  Tun  de  ces  lobes  plutôt 
Pautre,  on  la  désigne  souvent 


sous  le  nom  d'hypodactylê  (Audouln), 
ou  de  êouê-galea  (Brullé)  ;  dans  mes 
leçons  au  Muséum,  j'ai  préféré  l'ap- 
peler le  nMxillaire  accessoire.  Elle 
n'est  jamais  distincte  chez  les  Ortho- 
ptères, et  quelquefois  même  toutes 
ces  pièces  sont  soudées  ensemble  ou 
confondues  en  un  seul  article  qui 
représente  aussi  la  branche  terminale 
moyenne  î  par  exemple,  chez  le  Sca- 
rabé  Hercule  (6). 

(1)  Le  palpe  maxillaire  n'est  d'or- 
dinaire que  très  peu  développé  chez 
les  Insectes  à  l'état  de  larves  :  ainsi, 
chez  la  Chenille  du  Cossus,  il  n'est 
représenté  que  par  un  petit  mamelon 
conique  formé  de   deux  articles  (c), 
mais  il  est  néanmoins  la' cou  tin  nation 
principale  de  la  portion  basilaire  et 
commune  de  cet  organe.  Quelquefois 
Il  reste  toujours  rudimentaire,  et  ne 
se  compose  que  d'un  très  petit  nombre 
d'articles ,  par  exemple  chez  divers 
Charançonites  (d)  et  chez  les  Scoly- 
tes  (e)  ;  mais  d'autres  fols  11  s'allonge 
considérablement,  et  Ton  y  compte 
jusqu^à  six  articles  placés  bout  à  bout. 
Chez  beaucoup  d'Hyménoptères,  tous 
les  segments  du  protopodtte  qui  vien- 
nent  après  le  trochite,  c'est-à-dire  le 
mérolie  et  les  articles  suivaau«  sont 


nple  :  la  larve  du  Hanneton  (voy.  V Allai  du  Kègne  animal  deCovitr,  Iksmtm,  pi.  i5, 

a  V Atlas  du  Rêgm  animal,  pi.  40  his,  fig.  1  c. 
in«t,  Anatomie  de  la  Chenille  du  êaule,  pi.  t,  flg.  1 . 
w  V Atlas  du  Régne  animal,  Insectes,  pi.  58,  fig.  9  c. 
ctf.,  pi.  6i,  fig.  3  6. 
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des  formes  1res  variées  :  chez  les  Sauterelles  et  les  aulrcs 
Orthoptères,  elle  s'élargit  en  manière  de  disque,  et  encapu- 
chonné pour  ainsi  dire  la  partie  adjacente  de  la  branche  interne, 
disposition  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  casqtAe  ou  ^oiea; 
chez  d'autres  Insectes,  elle  s'incline  en  dedans,  se  garnit  de 
poils  rigides,  et  devient  la  principale  partie  préhensile  de  Tor- 
gane,  par  exemple  chez  les  Lucanes  et  les  Bousiers;  enfin, 
chez  d'autres  Coléoptères  qui  composent  la  famille  des  Carnas- 
siers, elle  devient  filiforme,  et  constitue  un  palpe  surnuméraire 
semblable  à  celui  formé  par  la  branche  externe  du  membre, 
mais  plus  petit  (1).  La  branche  interne  forme  quelquefois  i 


grêles,  cylindriques  et  réunis  pour  con- 
stituer le  palpe  (a);  mais,  en  général,  la 
première  de  ces  pièces,  ou  basitrochite, 
est  élargie  et  plus  ou  moins  confondue 
avec  la  pièce  maxillaire,  de  façon  à 
cnircr  dans  la  composition  du  corps 
de  la  mâchoire,  et,  ainsi  que  je  Tai 
déjà  dit,  la  plupart  des  entomologistes 
la  désignent  sous  le  nom  de  pal- 
piger.  Le  palpe  est  alors  composé  de 
cinq  articles  oud^un  nombre  moindre. 
Chez  les  Orthoptères,  on  y  compte 
toujours  cinq  articles  (6),  et  chez  les 
Coléoptères  il  y  en  a  ordinairement 
quatre,  dont  le  premier  «ou  tro- 
chite)  très  court,  et  le  dernier  est  de 
forme  variable,  suivant  les  genres  (c). 
Chez  la  plupart  des  Névroptères,  ces 
palpes  sont  également  filiformes  et 
composés  de  quatre  ou  dnq  arti- 
cles {d).  Enfin,  les  entomologistes 


pensent  que  chex  les  UbellulieBf 
ces  appendices  manquent  complète- 
ment ;  mais  ils  me  paraissent  être  et 
réalité  représentés  par  la  branche 
externe  de  la  mâchoire,  que  Ton  cob- 
sidère  généralement  comme  étant  \t 
galea  (e). 

(1)  Ija  branche  moyenne  des  ni- 
choires  est  comparable  à  ce  que  '{» 
appelé  le  mésognathite  chez  les  Gros- 
tacés,  bien  qu'elle  naisse  du  côté  ii- 
ternc  du  protopoditc,  au  lieu  d'èit 
placée  du  côté  externe  de  cet  or- 
gane. Lorsqu'elle  est  large  et  pios  m 
moins  foliacée,  ou  en  forme  de  lame, 
Latreille  lui  donne  le  nom  de  kki 
ex(«rne  chez  les  Coléoptères,  et  de 
gaUa  chez  les  Orthoptères  ;  Kirby  et 
Spence  l*appellent  lobe  supmeiir, 
et  Audottin  diictyle  ;  mais  lorsqu'elle 
devient  filiforme  et  arUculée,  od  Tap- 


(a)  Exemples  :  Andrœne  {AOat  iu  Règne  animal,  pl-  iS5,  fiff.  3  e. 

—  Guêpe  {loc.  cit.,  pi.  124,  Og.  5  c). 

—  MutiUe  {loc.  cU.,  pl.  1-18,  Rg.  4  b). 

(b)  Exemple  :  Sauterelle  (Op.  cit.,  pl.  83,  ûf .  I  a). 
{c)  Exemples  :  Cicindèle  \0p.  cit.,  pl.  16,  fif.  4c). 

—  .Axine  {Op.  cit.,  pl.  33,  fig.  4). 

—  HfàrtfphiU  {Op.  cit  ,  pl.  38.  flg.  3c). 

(ri)  Exemple»  :  Fourmilion  {Op.  cit.,  pl.  105,  6|r.  1  b). 

—  Sembltée  [Op.  ci/.,  pl.  105.  fig.  i  b). 

(«)  Voj-ct  le  Rèfm  animal,  I.nsectes,  pl.  lOi,  6g.  I a. 
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eule  la  portion  préhensile  de  la  mâchoire,  et  alors  elle 
mine  souvent  par  une  sorte  de  griffe  ou  d'ongle  mobile, 
que  cela  se  voit  chez  les  Cicindèles  ;  mais  d'autres  fois  clic 
melleuse  seulement,  cl  dans  quelques  cas  elle  est  rudi- 
lire  (1). 
bord  de  la  portion  préhensile  de  la  mâchoire  est,  en 


éoéralement  palpe  maxillaire 
e,  oa  palpe  accessoire.  l\  se 
se  alors  de  deux  articles. 
E  les  Orthoptères,  le  galea  est 
rs  inerme  ;  mais  chez  les  Goléo- 
il  est  en  général  garni  de  soies 
lales,  et  souvent  il  est  armé  de 

iranche  interne  des  mâchoires 
compose  d'ordinaire  que  d'un 
rticle  appelé  lacinia  par  Mac 
lobe  interne  par  Latreille,  en- 
ihe  par  Audouin,  mando  par 
irmeister,  stipes  par  Erichson, 
irmaxillaire  par  M.  Straus  et 
allé. 

z  les  Cidndélètes,  il  porte  à  son 
lité  un  article  mobile  qui  est  dis- 
en  manière  de  crochet  ou  de 
(a),  et  qui  est  appelé  onglet 
atreille,  et  prémaxillaire  par 
raas.  Chez  les  Libellules,  ou 
i  aussi,  à  la  face  interne  de  la 
Are ,  des  épines  mobiles  que 
allé  considère  comme  les  ana- 
de  cette  pièce  prémaxillaire. 
z  beaucoup  de  Coléoptères  car- 
rs  qui  sont  très  voisins  des  Cicin- 
et  qui  constituent  le  groupe  des 
iques,  la  portion  préhensile  de 
ichoire  est  formée  aussi  par  la 


branche  interne  de  cet  organe  seule- 
ment, et  se  termine  d'ordinaire  par  un 
crochet  aigu  qui  ressemble  beaucoup 
à  Tonglet  dont  je  viens  de  parler,  mais 
qui  est  immobile  (6).  Il  y  a  beaucoup 
de  raisons  pour  croire  que  c'est  l'a- 
nalogue de  cet  article  sondé  à  l'in- 
termaxillaire. 

Chez  d'autres  Insectes  du  même 
ordre,  par  exemple  chez  les  Longi- 
cornes  du  genre  Lamia  (c),  où  la  bran- 
che moyenne,  au  lieu  d'être  palpi- 
forme ,  est  lamelleuse  et  arquée  du 
côté  interne ,  le  bord  préhensile  de 
la  mâchoire  est  formé  autant  par  cette 
pièce  que  par  l'intermaxillaire. 

Enfin,  dans  beaucoup  de  cas  l'inter- 
maxillaire devient  1res  petit  ou  même 
rudimentaire,  et  la  partie  préhensile 
de  la  mâchoire  est  formée  entièrement 
ou  presque  entièrement  par  la  bran- 
che moyenne,  qui  alors  s'élargit  beau- 
coup; disposition  qui  se  voit  chez  la 
Phalérie  des  cadavres  (d)^  le  Diapère 
du  bolet  (e),  etc. 

(i)  Chez  beaucoup  de  ces  Insectes, 
la  branche  interne  de  la  mâchoire 
n'est  représentée  que  par  une  petite 
bordure  lamelleuse  et  poilue  qui  occupe 
le  bord  interne  du  maxillaire,  et  toute 
la  portion  terminale  du  corps  de  cet 


oyet  VAtUu  du  Règne  animal,  UfSBCTKS,  pt.  16.  tig.  1  6 , 4  c,  etc. 
xemple  :  le  Carabe  doré  {Op.  cit.,  pi.  Si,  fig.  iS  c). 
o|es  le  Règne  animal,  pi.  68,  fig.  2  a. 
^.  cit.,  pi.  50.  fig.  1  b. 
ip.  cit.,  pi.  50,  fig.  2  c. 

V. 
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général,  garni  de  pointes  aiguës  chez  les  Insectes  chasseurs, 
et  Ton  trouve  une  disposition  semblable  chez  beaucoup  d'espèces 
(|ui  se  nourrissent  de  substances  végétales  difficiles  ;\  ronger  (1); 
mais  (îCtU;  partie  de  l'armature  buccale  est  destinée  principa- 
lement à  amener  les  aliments  sous  le  bord  tranchant  des  man- 
dibules ou  à  les  y  retenir,  et,  chez  les  espèces  qui  vivent  de 
|K)nssiùres  végétales  ou  de  matières  animales  peu  résistantes, 
ros  organes  se  terminent  en  général  par  une  large  expansion  en 
forme  de  pelle  plutôt  que  de  râteau  :  par  exemple,  chez  les 
Cétoines  et  les  liousiers(2). 

§  9.  —  Au  premiqr  abord  on  pourrait  croire  que  la  lèvre 
inlérieurc  des  InsecUes  broyeurs  est  un  appendice  impair, 
car  elle  est  simple  à  sa  base  et  se  trouve  sur  la  ligne  mé- 
diane à  la  partie  postérieure  de  la  bouche  ;  mais  elle  est  en 
réalité  un  organe  ap[)en(liculaire  double  analogue  aux  ma- 
choin^s  et  composé  d'une  paire  de  membres  réunis  à  leur 
hase  (3).  Lt\s  enlomologisles  donnent  le  nom  de  menton  à  l'es- 
[)è(r  (le  support  inipair  constitué  par  la  coalescence  de  la  [wr- 
tion  coxale  de  ces  mâchoires  postérieures  (4),  et  celui  de  palpa 


organe  csi  formée  par  la  branche 
nioyeiinef  qui  est  tantôt  allongée  (a), 
craiilres  foiscourlc,  mais  très  large  (6). 
Chez  quelques  espèces,  le  loin*  moyen 
est  armé  de  grosses  dents:  par  exem- 
ple, chez  le  Uannclon  (r). 

(1)  Il  est  aussi  à  noter  que,  chez 
les  Insectes  dont  les  mâchoires  sont 
armées  de  crochets  puissants,  ces 
pointes  sont  presque  toujours  portées 
par  la  branche  interne  de  ces  or- 
ganes ((/)• 


(2)  Ainsi,  chez  le  Bousier,  les  mâ- 
choires sont  foliacées  et  terminées  par 
une  large  lame  formée  par  la  branche 
moyenne  de  ces  organes  (e)  ;  chez  les 
CcHoines,  ce  lobe  est  recouTertde  Ump 
poils  très  serrés  (/*). 

(3)  C'est  surtout  chez  les  Ortlio- 
ptèresque  cette  analogie  est  maBi- 
feste, 

(4)  Le  menton,  ou  ganache,  tt 
trouve  engagé  entre  U  base  des  deai 
mâchoires,  et  articulé  par  son  trard 


(a)  Exemple  :  Cétoines  (voy.  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Insectes,  pi.  45,  fif.  6«). 

(b)  Exemple  :  Ateuchus  {Oj>.  cit.,  pi.  39,  fig.  i  c). 

(c)  Voyez  Slrau»,  Consxdér.  sur  Vanat.  eomp.  des  Animaux  articulés,  pi.  1.  fig .  8  el  12. 

(d)  Exemple  :  Orthoptères  (voy.  l'Atlas  du  Règne  animal,  Insectcs,  pi.  81,  fig.  4  e;  pL^i 
lig.  3  e  ;  pi.  84,  lig.  1  a,  elc). 

{e)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal,  Insectes,  pi.  39  bis,  lig.  3  c. 
(f)  Op.  cit.,  pi.  45,  fig.  6a. 
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V  à  une  paire  d'appendices  grêles,  et  ordinairement  tri- 
îs,  qui  les  terminent  du  côté  externe.  Enfin  les  parties 
trouvent  en  avant  du  menton  entre  les  deux  palpes 
uent  ce  que  Ton  ap[)eile  communément  la  langueUe; 
jrrespondent  aux  branches  moyenne  et  interne  des  deux 


ar  h  ane  pièce  transversale  du 
:  tégumeutaire,  qui  est  taiilôt 
d'antres  fuis  soudée  à  la  base 
île  crânienne,  et  qui  est  désl- 
r  les  entomologistes  sous  les 
:  submentum  (a)  ou  de  pièce 
aire  {b).  Il  paraît  correspon- 
deux  paires  d'articlesqui  con- 

Je  hup|)ort  des  mâclioires, 
ire  les  coxiles  et  les  l)asl- 
>.  Knlin,  il  porte  à  ses  angles 
i*s  les  palj)es  labiaux,  et  gé- 
ent  il  n  ofTre  sur  la  ligue  mé- 
icune  trace  de  division,  mais 
lois    ii    est    incomplètement 

en  deux  moitiés  par  une 
:hancj-ure  ou  une  suture  mé- 
par  exemple,  ciiez  les  Or- 
s   des    genres   Xiphicère    et 

(c). 

alpes  labiaux  n'oiïrent  dans 
Oiition  rien  qui  soit  important 

mais  la  languette  présente 
difications  très  nombreuses, 
îz  les  Orthoptères  quVIle  se 
le  de  manière  à  être  le  plus 
Hudier.  Cliez  les  Phasmes,  par 

((/),  elle  se  compose  d'une 
e  paire  de  pièces  séparées  par 
re  médiane  et  correspondante 


aux  articles  maxillaires  accessoires  des 
mâchoires,  qui  portent  chacune  deux 
lobes  terminaux.  Ceux-ci  sont  évidem- 
ment les  analogues  des  parergopo- 
dites,  qui,  dans  les  mâchoires,  con- 
stituent, d'une  part  le  galea  ou  les 
palpes  accessoires,  d'autre  part  l'iu- 
termaxillaire  ou  lame  interne,  i^es 
branches  de  la  paire  interne  peuvent 
élrc  appelées  endochilites  (e)  ;  les 
autres  ont  depuis  longtemps  reçu  le 
nom  de  paraglosie$, 

GliezlaCourtilière  {Gryllolalpa  vul' 
garis)^  ces  branches  sont  composées 
chacune  de  deux  articles  placés  bout 
à  bout,  et  au-<iessus  d'elles  on  voit 
sur  la  ligne  médiane  un  organe  im- 
paire ;  mais  celui-ci  appartient  à  l'in- 
térieur de  la  bouche  et  ne  dépend  pas 
de  la  lèvre  inférieure  (/'). 

Chez  beaucoup  d'insectes,  la  par- 
tie basilaire  de  la  languette  (ou  ^i- 
chilite)  n'est  constituée  que  par  une 
pièce  médiane  qui  représente  les  deux 
maxillaires  accessoires,  comme  dans 
le  cas  précédent  :  par  exemple,  chez  les 
Tétryx  (g).  Chez  ces  Orthoptères, 
ainsi  que  chez  plusieurs  autres,  on 
remarque  aussi  que  les  endochilites , 
ou  branches  internes  de  la  languette, 


port,  art.  IMSECTA  (Todd's  Cyclop.  ofAnat.  and  PhytioL,  l.  Il,  p.  854). 

is>  CotmdératUms  sur  Us  Animatix  articulés,  pi.  1,  fig.  3,  /*. 

«  Doyèrc,  Insectes  de  l'Atlas  du  Bèfpie  animal  de  Gurier,  pi.  85,  flg.  4  e,  •t8i, 

aVAtlasdu  Règue  animal,  lifsecTCS,  pi.  80,  fig.  9i. 
•rloç,  lèvre,  et  îv<îoTepo;,  inlerno. 
»  V Atlas  du  Règne  animal,  Insectes,  pi.  81,  fig.  1  il. 
Ht.,  pi.  8rt,  fig.  \g. 
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mâchoires  proprement  dites.  Chez  quelques  Insectes,  elles  sont 
distinctes  les  unes  des  autres,  et  constituent  deux  paires  de 
petits  appendices  lamelieux  grêles  et  biarticulés  ;  mais,  eo 
général,  ce  sont  de  simples  lobes,  et,  dans  beaucoup  de  cas, 
elles  manquent  en  partie,  ou  se  confondent  entre  elles  de  façon 
à  ne  constituer  qu'une  pièce  médiane  qui  à  son  tour  est  souvent 
complètement  soudée  au  menton.  Du  reste,  ces  modifications 
ne  paraissent  pas  avoir  beaucoup  d'importance,  et  c*est  surtool 
au  |>oint  de  vue  de  la  classification  que  leur  étude  offre  de 
rintcrêt  (1). 


tout  en  restant  distincts  entre  eux, 
tendent  à  devenir  rudlmentaires  ;  et 
chez  d^autres  Insectes  du  même  or- 
dre, ces  parties  de  la  lèvre  inférienre 
disparaissent  complètement,  de  façon 
que  la  languette  n'est  représentée  que 
par  les  deux  paraglosses  ou  branches 
moyennes,  disposition  qui  se  voit  chez 
les  l^neumores,  les  Truxales,  les  Xi- 
phicères(a^,  etc. 

Enlin ,  chez  d'autres  Insectes 
broyeurs ,  la  languette  est  réduite  à 
une  seule  pince  médiane  :  par  exempte, 
chez  le  Fourmilion  (6) ,  le  Hanne- 
ton (c).  etc.  ;  et  souvent  cette  pièce  ter- 
minale est  même  complètement  con- 
fondue à  sa  base  avec  le  menton,  ou 
n'est  représentée  que  par  un  ou  deux 
prolongements  du  bord  antérieur  de 
cette  pièce  qui  s'avancent  entre  les 
paipesiMichevaucliant  tantôt  au-dessus, 
tantôt  au-dessous  du  point  d'insertion 
de  CCS  appendices.  Cette  fusion  de 
toutes  les  parties  basilaircs  et  acces- 


soires de  la  lèvre  inférieure  en  m 
seule  pièce  médiane  se  voit  chez  b 
Cétonides. 

(1)  Les  Coléoptères,  les  Orthoplère 
et  les  Névroptères  ne  sont  pas  b 
seuls  Insectes  dont  la  bouche  soitorp- 
nisée  pour  la  mftSticaUon,  et,  sous  a 
rapport,  les  Thysanoures  présesietf 
les  mêmes  caractères.  Chez  les  U- 
pismes ,  par  exemple ,  on  troave 
toutes  les  parties  dont  11  vient  d*étrt 
question  très  bien  développées  :  â 
voir,  un  labre,  une  paire  de  mu* 
dibules  ;  une  paire  de  mftclioires 
pourvues  d'un  palpe  et  d'un  petit 
galea  ;  enfin ,  une  lèvre  inférieut 
composée  d'un  menton  et  d'une  paie 
de  palpes  (d). 

Chez  les  Anophires,  de  la  fimile 
des  Ricins,  Insectes  parasites  qui  ûnA 
presque  tous  sur  des  Oiseaux,  la  bot- 
che  est  également  armée  d'un  labre, 
d'une  paire  de  mandibules,  et  d'iiK 
lèvre  inférieure   portant  une  pair< 


(a)  Atlas  du  Règne  aninutl  de  CuTÎer,  IxsiCTBS,  pi.  84,  fig.  i  it  el  Stf  ;  pi.  8S,  ùç.  4r. 

(b)  Op.  cit.,  pi.  103.  fijf.  4  r. 

(c)  Straus,  Considér.  9ur  l'anat.  comp,  det  Animaux  wrtkuUt^  pl.  1,  flf.  13». 

(d)  Savijrny,  Egypte,  Myrupodbs,  pl.  1 ,  fig.  4 .  S.  i.  o,  a. 

—  Trcviranus,  Ueber  du  Saugwerkteuge  der  ItuekUti  {VermitehU  Sekriften,  t.  Il,  pl  * 
fitf.  3-0). 
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Le  mode  d'orpanisation  que  je  viens  d'indiquer  se  rencontre 
chez  presque  tous  les  Insectes  niasticateurs.  H  y  a  cependant 
quelques  Animaux  de  cette  classe  dont  la  bouche,  tout  en  étant 
conformée  pour  la  préhension  d'aliments  solides,  ne  présente 
pas  une  structure  si  compliquée  ;  les  appendices  dont  elle  est 
armée  tendent  parfois  à  rentrer  dans  Tintéricur  du  tube  digestif, 
et  à  se  cacher  plus  ou  moins  complètement  derrière  deux 
replis  cutanés  qui  représentent,  d'une  part  le  labre ,  d'autre 
part  la  lèvre  inférieure  ;  enfin,  les  mâchoires,  aussi  bien  que  les 
mandibules,  sont  quelquefois  réduites  à  une  seule  pièce  cornée 
en  forme  de  crochet  articulé  sur  une  longue  lige  comparable 
aux  baguettes  qui,  chez  la  plupart  des  Arthropodaires,  rem- 
plissent les  fonctions  de  tendons.  Ce  mode  d'organisation  se 
voit  chez  la  plupart  des  Podurelles  (1). 


de  palpes  (a)  ;  mais  quelquefois  les 
mâchoires  sont  rudimentaires ,  ou 
manquent  :  par  exemple,  dans  le 
genre  Trichodectes  (6). 

(1)  L'appareil  buccal  des  Podurelles 
a  été  étudié  avec  beaucoup  de  soin 
par  .M.  Nicolet.  Cet  entomologiste  a 
trouvé  que  dans  le  genre  Achorutes, 
tous  les  appendices  masticateurs 
manquent,  et  la  bouche  a  la  forme  d'un 
tubercule  conique  percé  au  sommet; 
mais  chez  les  autres  Insectes  de  cette 
famille  il  a  trouvé  un  labre,  une  paire 
de  mandibules,  une  paire  de  mâchoires 
dépourvues  de  palpes,  et  une  lèvre 
inférieure  large,  sans  palpes,  et  formée 
par  une  pièce  triangulaire  analogue 


au  menton.  Les,  mâchoires,  et  surtout 
les  mandibules,  ont  la  forme  de  gros 
crochets  denticulés  sur  le  bord  (c). 

La  bouche  est  organisée  d'une  ma- 
nière analogue  chez  les  larves  de 
certains  Diptères:  l'Œstre  du  Cheval, 
par  exemple  ,  où  les  mandibules  con- 
stituent une  paire  do  crochets  articu- 
lés sur  une  pièce  médiane  ;  et  les  man- 
dibules sont  représentées  par  une  paire 
de  petites  pièces  cornées  denticulées 
sur  les  bords  {d). 

Chez  d'antres  larves  du  même  ordre, 
par  exemple  chez  le  Piophila  Pela- 
sionis,  on  ne  trouve  plus  qu'une  seule 
paire  de  crochets  qui  sont  constitués 
par  les  mandibules,  et  s'articulent  sur 


(a)  Lyonnet,  Rechercha  tur  Vanatomie  et  les  métamorphotet  de  di/férenUe  etpèces  d'huectet, 
pi.  5,  fijf.  7. 

—  Denny,  Monographia  Anoplurorum  Britanniœ,  pi.  20,  fig.  2  c. 

{b)  Nilzsch,  Die  Familien  und  Gattungen  der  Thierinsekten  (Germar's  Magaiin  der  EntomO' 
làçie,  t.  III.  p.  294). 

(c)  Nicolet,  Recherchée  pour  servir  à  l'histoire  des  Podurelles,  p.  33,  pi.  4,  Vxg.  0  à  8  (extr. 
des  Nouveaux  Mémoires  de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles,  4841,  I.  VI;. 

(d)  Joly,  Recherches  xoologiques,  anatomiques,  physiologiques  et  médicales  sur  les  Œstridet, 
p.  34.  pî.  5,  fi(ç.  3,  4,  5. 
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Armature 
pharyngienne. 


§  10.  —  Il  est  aussi  à  noter  que,  indépendamment  de  l'ap- 
pareil dont  je  viens  de  parler,  il  existe,  en  général,  dans  Tinliv 
rieur  de  la  bouche  des  Insectes  broyeurs,  des  fiarties  saillantes 
qui  paraissent  intervenir  dans  le  travail  de  la  mastication  en 
retenant  temporairement  les  aliments  dans  cette  cavité  pendant 
que  les  mandibules  les  écrasent  ou  les  hachent.  Ce  sont  de 
petits  lobes  saillants  qui  sont  fixés,  d'une  part  derrière  le  labre, 
à  la  face  supérieure  de  la  chambre  buccale,  d'autre  part  au 
plancher  de  cette  cavité,  en  arrière  de  la  languette.  Le  premier 
de  ces  organes  est  designé  d'ordinaire  sous  le  nom  â'épipha- 
rynx ,  et  constitue ,  chez  beaucoup  de  Coléoptères ,  un  lobe 
impair  garni  de  poils  qui  se  voit  immédiatement  derrière 
réchancrure  médiane  du  labre,  ou  bien  encore  une  espèce  de 
bourrelet  saillant  (1).  Chez  les  Orthoptères  et  les  Névroptères, 
il. est  rudimentaire.  L'autre  lobe  intrabuccal,  appelé  hypch 
pharynx^  à  raison  de  sa  position  à  la  partie  inférieure  du  vesti- 
bule digestif,  est  très  développé  chez  les  Libellules  et  quelques 
autres  Névroptères,  où  il  constitue  une  éminence  trapézoïdale 


un  support  médian  formé  de  deux  li- 
geltes  longitudinales  (a).  Swammer- 
dam,  qui  les  avait  assez  bien  vus,  les 
comparait  \x  la  griffe  d'un  épervier, 
et  Réaumur  les  appelle  des  liarpons. 

(1)  L\'>pipl)aryn\,  ainsi  nommé  par 
Savigny,  a  été  décrit  par  quelques  au- 
teurs comme  une  langue  palatine  (6), 
et  a  été  appelé  aussi  Vèpiglosse  (c).  Il 
est  très  visible  chez  les  Coléoptères 
lamellicornes  des  genres  Aietu^hus^  oà 


il  constitue  un  lobe  médian  appli- 
qué contre  la  face  interne  du  labre. 
Chez  les  Copris  et  les  (téotrupes,  il  a 
la  forme  d'un  bourrelet  saillant;  mail 
chez  d'autres  Coléoptères  de  la  mèine 
famille,  tels  que  le  Hanneton,  il  d'oi 
pas  développé.  Chez  les  Dytisqnes,  â 
est  au  contraire  fort  saillant,  et  se  lo^e 
dans  une  cavité  située  vers  le  bord 
sopéricar  da  labre  «  entre  les  deos 
grands  lobes  mandibalatres  (d). 


(a)  Lëon  Dufour,  Hiitoire  des  métamorphotet  et  de  Vanatomie  du  Pîoptiili  Petwonif  (An».  it$ 
tciencesnat.,  iSH,  t.  I,  p.  372,  pi.  46,  fig.  8  et  10). 
{b}  Savig^ny,  Théorie  de  la  bouche,  p.  ii. 

—  Kirby  «nd  Spence,  Introduction  to  Entomology,  t.  ni,  p.  958. 

(c)  Savigny,  Théorie  des  pièces  de  la  bouche,  p.  ii. 

—  Latreille,   Observations  sur  r&rganisatUm  extérieure  de»  Anivums  ârtieulés  {Mém.  ii 
Muséum,  t.  VIII,  p.  185). 

(d)  Bruno,  Recherches  sur  les  transformations  des  appendices  dans  les  Artiemiés  {Ana.  itt 
sciences  nat.,  3'  série,  1844,  t.  Il,  p.  3(U). 
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garnie  de  poils  et  appliquée  contre  la  base  de  la  lèvre  infé- 
rieure. 11  est  très  développé  aussi  chez  les  Orthoptères,  où  il 
s'allonge  davantage,  et  se  divise  en  deux  portions,  de  façon  à 
ressembler  à  une  paire  de  mâchoires  rudimentaires.  Enfin, 
chez  les  Coléoptères,  il  est  quelquefois  rudimcntaire  et  ne  coiï- 
siste  qu'en  deux  ou  trois  tubercules  velus;  mais  d'autres  fois  il 
s'allonge  considérablement  et  ressemble  à  une  langue  bifide. 
Du  reste,  cet  organe,  de  même  que  Tépipharynx,  ne  paraît 
pas  apportenir  au  système  appendiculaire  dont  naissent  les 
mandibules,  les  mâchoires  et  la  lèvre  supérieure  ;  c'est  seule- 
ment un  repli  des  téguments  de  la  cavité  buccale,  qui  est  sou-  - 
vent  fortifié  par  une  pièce  cornée  particulière  (1). 

§  11.  —  Dans  une  autre  grande  division  de  cette  classe,  Appareil 
formée  par  les  Insectes  lécheurs,  c'est-îi-dire  ceux  tjui,  a  l'état  de«'i!J^u 
parfait,  se  nourrissent  de  matières  plus  ou  moins  li(|uides  dont 
ils  s  emparent  à  l'aide  d'une  sorte  de  langue  longue  et  flexible, 
l'appareil  buccal  oflVe  un  mode  d'organisation  dilTérent,  mais 
se  compose  des  mêmes  parties  que  chez  les  Insectes  mastica- 
teurs dont  nous  venons  de  nous  occuper.  Ainsi,  chez  l'Abeille, 
le  Bourdon  et  les  autres  Hyménoptères  qui  récoltent  le  miel,  Htménopièr 


(1)  Divers  entomologistes  donnent 
à  cet  organe  le  nom  de  langue.  Mais 
beaucoup  d'autres  désignent  de  la 
même  manière  la  partie  de  la  lèvre 
inférieure  que  nous  avons  appelée 
languette  j  et  il  règne  dans  leurs 
écrits  une  grande  confusion  relative- 
ment à  ces  parUes  de  Tappareil  buccal. 
Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  je 
renverrai  à  un  travail  spécial  de 
M.  Brullé,  où  la  question  de  syno- 
nymie a  été  très  bien  traitée  (a). 

Gomme  exemple  des  fnsecles  ayant 
i 


un  hypopbarynx  bien  dévelopi)c,  je 
citerai  en  premier  lieu  le  Hanneton,  où 
cet  organe  a  élé  figuré  par  AL  Siraus 
Durkbeim.  C'est  une  petite  masse 
charnue  et  mobile  placée  au-dessus 
du  milieu  du  menton,  et  divisée  en 
quatre  lobes  garnis  de  papilles  ou  de 
poils  et  portés  sur  deux  filets  cornés 
(ou  apophyses  glosso-pharyngiennes} 
qui  se  prolongent  en  arrière  (6),  et 
qui,  donnent  attache  à  une  partie  des 
fibres  constitutives  des  muscles  du 
pharynx. 


(a)  Brullé,  Recherches  sur  Us  transformations  des  appendices  (loc.  cit.,  p.  351  ol  âuiv.). 
t^)  Straay,  Considérations  sur  l'anatomie  des  Animaux  artieuUs,  p.  73,  pi.  1,  fif .  14. 
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on  trouve,  comme  d'ordinaire,  sur  le  devant  de  la  bouche,  une 
lame  médiane  qui  est  le  labre,  et  sur  les  côtés  une  paire  tle 
mandibules  qui  sont  disposées  à  peu  près  de  la  manière  onli- 
naire,  bien  qu'elles  ne  ser\'ent  pas  à  la  préhension  des  aliments, 
et  sont  employées  comme  instruments  de  sculpture  dans  les 
travaux  architecturaux  de  ces  Animaux  (1).  Plus  immédiate- 
ment en  rapport  avec  l'entrée  du  canal  digestif ,  on  remarque 
un  faisceau  de  baguettes  ou  lamelles  très  allongées.  On 
compte  facilement  sept  de  ces  appendices;  dans  quelques  genres 
de  la  même  famille,  tels  que  les  Panurges  et  les  Nomades,  oo 
en  distingue  même  neuf  :  el  au  premier  abord  il  peut  paraître 
difficile  de  reconnaître  dans  ces  organes  filiformes  les  ana- 
logues de  mâchoires  et  de  la  lèvre  inférieure  d*un  Coléoptère; 
mais,  en  les  examinant  allenlivemenl ,  on  ne  tarde  pas  a  se 
convaincre  de  leur  similitude  fondamentale.  En  effet,  cinq  de 
ces  appendices  sont  portés  sur  une  pièce  cornée  impaire  qui 
est  placée  derrière  la  bouche,  et  qui  représente  évidemment  le 
menton  des  Insectes  broyeurs.  Les  appendices  de  la  paire  exté- 


(1)  Il  est  à  noicr  cependant  que  les 
mandibules  des  Abeilles,  au  iicu  de  se 
terminer  on  poinle,  comme  d'ordi- 
naire, sont  f^lar((ies  vers  le  bout  (a)  ; 
je  reviendrai  sur  les  particularités  de 
leur  structure,  lorsque  je  traiterai  des 
travaux  d'arcbitecture  de  ces  Animaux. 

J'ajouterai  que  parfois  certains  Hy- 
ménoptères parviennent,  à  l'aide  de 
leurs  mandibules,  à  ronger  des  sub- 
stances très  dures,  qui  ne  leur  servent 
pas  comme  nourriture,  mais  qui  s'op- 
posent à  leur  passage  au  dehors,  quand 
ils  ont  achevé  leurs  métamorphoses 


dans  une  caviié  close.  C'est  de  la  sorte 
que  pendant  la  campagne  de  Crimée, 
on  a  trouvé  dans  des  cartoudies  de 
l'armée  russe  des  balles  de  plomb 
qui  avaient  été  perforées  par  des 
Sirex  ou  Urocères  16).  Du  reste,  dan 
des  circonstances  analogues,  certaios 
Coléoptères  taraudent  aussi  des  sub- 
stances très  dures,  telles  que  le  pionb 
ou  l'alliage  des  caractères  d'impri- 
merie (c),  et  j'ai  observé  beaucoup  4e 
cas  dans  lesquels  des  lames  de  plâtre 
et  des  pierres  tendres  avaient  étéeola- 
mées  par  les  mandibules  des  Termites. 


(a)  Voyez  V Atlas  du  Bêgne  animal  de  Cuvier,  pi.  120,  fif.  6».  ^ 

(bi  Duméril,  Hecherctiei  historiques  sur  les  esjiees  4^lHsectet  qui  ronfml  et  perfèrtnt  k 
plomb  [Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciaices,  1857,  t.  XLV,  p.  301). 

(r)  Uesmare»!,  y'otice  sur  quelques  perforations  faites  par  des  Insecte»  dans  des  plaques  métal- 
liques (Hevue  zoologique  de  (iiiôrin-Méneville,  1^44). 
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îeiife  naissent  aux  angles  antérieurs  de  ce  support,  et,  parleur 
structure  aussi  bien  que  par  leurs  relations  anatomiques,  ils  cor- 
'espondent  aux  palpes  labiaux;  seulement  leur  premier'article,  au 
ieu  d'être  court  et  cylindrique,  est  devenu  excessivement  long  et 
amelleux.  L'appendice  médian,  qui  est  la  partie  la  plus  impor- 
ante  de  l'appareil  buccal,  car  il  constitue  l'espèce  de  langue 
lélîée  et  flexible  dont  l'Animal  se  sert  pour  lécher  le  miel,  est 
'ormé  par  la  réunion  des  parties  dont  se  composent  les  lobes 
moyens  de  la  languette  chez  un  Orthoptère.  Enfin,  de  chaque 
côté  de  la  base  de  cet  organe,  se  voit  une  lamelle  appelée /wira- 
glosse^  qui  est  le  représentant  du  lobe  externe  de  cette  même 
languette  (1).  Ainsi,  chez  ces  Insectes  lécheurs,  toutes  les  parties 


(1)  Ainsi  la  langueUe  de  TAbeilleest 
(brmëe  par  la  portion  de  la  lèvre  in- 
férieure que  j'ai  appelée  Vendochilite^ 
et  elle  porte  à  sa  base  une  paire  de 
filaments  constitués  par  les  para- 
giosses.  Elle  est  filiforme,  très  poilue, 
et  divisée  en  une  multitude  de  petits 
segments  articulés  et  mobiles  ;  son 
extrémité  est  un  peu  aplatie  en  forme 
de  spatule  (a)  ;  enfin  ,  sa  face  su- 
périeure est  sillonnée  sur  la  ligne 
médiane,  et  elle  paraît  être  composée 
de  deux  petits  cylindres  accolés  côte 
à  côte. 

Les  palpes  labiaux  sont  très  allon- 
gés, styliformes,  et  composés  de  quatre 
articles  placés  bout  ù  bout.  Cliez 
plusieurs  Mellifères,  les  deux  pre- 
mières pièces  sont  fortes,  et  les  deux 
dernières  rudimentaires  et  rejetées  en 
dehors,  de  façon  à  ressembler  à  un 
petit  palpe  accessoire. 

Les  principaux  muscles  moteurs  des 
pièces  appendiculairesde  la  lèvre  infé- 


rieure sont  logés  dans  une  sorte  de 
gouttière  formée  par  le  menton,  et  il 
est  à  noter  que  Pensemble  de  cet  ap- 
pareil est  rendu  très  protractilepar  le 
jeu  d'une  pièce  cornée  de  forme  allon- 
gée qui  s'articule  avec  le  bord  posté- 
rieur du  menton,  et  qui  fonctionne  à 
la  manière  d'un  levier  pour  pousser 
celui-ci  en  avant  (6). 

Dans  l'état  de  repos,  la  languette  est 
cachée  dans  une  espèce  de  gatne  for- 
mée par  les  palpes  labiaux  et  les  mâ- 
choires ;  mais  quand  l'Animal  veut 
5*cn  servir,  il  la  projette  rapidement 
en  avant,  et  par  des  mouvements  de 
va-et-vient  ramène  entre  les  valves  de 
l'étui  maxillaire  la  portion  terminale 
de  cet  organe  filiforme  dont  les  poils 
.se  sont  chargés  de  sucs  visqueux  et 
sucrés  puisés  dans  la  corolle  des 
fleurs.  Ainsi  ce  n'est  pas  en  pompant 
les  liquides  que  l'Abeille  se  nourrit, 
mais  pour  ainsi  dire  en  lapant,  ù  peu 
près  comme  le  fait  un  Cliat 


(a)  Swammcrdam.  Diblia  Nalurœ,  pt.  il,  fiff.  5. 

—  Brandi  cl  Ralzebur^,  Medtcinitcht  Zoologie,  l.lt,  pi.  25,  fij.  10. 
(*)  Savigny,  Egypte,  Lnsectbs  hyménoptères,  pi.  i ,  fiy.  i ,  u. 

—  Newport,  IN8BCTA  (Todd's  Cyclop.  of  Anal,  atut  PhysioL,  t.  Il,  p.  898,  fig.  875,  37  6). 
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constitutives  de  la  lèvre  inférieure  se  retrouvent  aux  mêmes 
placesquecliezleslnsecles broyeurs,  seulement  elles  ont  changé 
de  forme  et  d'usages  par  suite  de  leur  grand  allongement.  Les 
mâchoires  sont  également  reconnaissables,  malgré  des  modiri- 
entions  analogues  à  Taide  desquelles  ces  organes,  au  lieu  de 
former  une  sorte  de  pince  accessoire,  constituent  une  Q9\)èce 
de  gaine  bivalve  destinée  à  protéger  la  languette  dans  iVlatde 
repos.  Ces  membres  occupent  comme  d  ordinaire  les  cotés 
de  la  bouche,  entre  les  mandibules  et  la  lèvre  inférieure,  et  se 
composent  principalement  d'une  pièce  basilaire  et  d'une  longue 
lame  cornée  qui  s'atténue  vers  le  bout,  et  qui  est  l'analogue  du 
galea  d'un  Orthoptère  ;  mais  leur  palpe  ne  manque  pas  et  se 
tronv<î  n  sa  place  accoutumée,  seulement  il  est  réduit  A  de  iriV 
pelites  dimensions.  Chez  d'autres  Hyménoptères,  ce  dernier 
appendice  se  développe  même  beaucoup,  et  c'est  ainsi  que 
dans  les  espèces  dont  j'ai  parlé  comme  ayant  la  bouche  garnie 
de  neuf  organes  filiformes,  les  branches  complémentaires  du 
faisceau  buccal  se  trouvent  constituées  (1). 

Chez  les  Guêpes,  la  langueUe,  formée  toujours  par  remlo- 
chile,  ou  portion  médiane  et  terminale  de  la  lèvre  inférieure, 
s'élargit  en  forme  de  spatule,  et  se  divise  à  son  extrémité  en 


(  1  )  Chez  les  AbeUlos,  le  palpe  maxil- 
laire est  tout  à  fait  rudimentaire,  et  ne 
se  compose  que  d'une  seule  pièce  (a)  ; 
mais,  chez  la  plupart  des  Hyméno- 
ptères, on  y  distingue  quatre  ou  cinq 
articles,  et  il  devient  parfois  aussi  long 
que  la  branche  interne  de  la  mâ- 
choire (6),  ou  même  la  dépasse  de 
beaucoup;  et  alors  celte  dernière  partie 


est  courte  et  élargie,  comme  clieilo 
Fourmis  (c)  el  les  Crabro  id).  Enliu 
chez  les  Mutilles,  le  palpe  se  àénkpft 
davantage  encore,  et  la  branche  ii* 
terne  de  la  mftchoire  devient  mdiinn- 
taire,  de  foçon  que  le  membre  tout  ci* 
tier  prend  à  peu  près  la  forme  d*«ac 
petite  patte  qui  porterait  à  sa  basew 
lobule  aplaU(e). 


(a)  Brandi  el  RRtïeburjf,  MedicinUche  Zoologie,  l.  Il,  fl.  85.  fig.  10  A,  f. 

(b)  Exemples  :  Soviadet  (voy.  Curtis,  Britith  Entomology,  l.  IV,  pi.  419.  fif.  4)     —  BbiKto» 
Atlas  du  liègue  animal  Hc  Cu\icr,  Insectes  pi.  128,  flg.  3c. 

(r)  Atlas  du  Hêgne  animal  de  Cuvier,  IN8EGTIS,  pi.  i  47,  ftg.  1  c. 
((/)  Op.  cit.,  pi.  lii.lig.  9  t. 
(e)  OiK  cU.,  pi.  118,  fig.  2b,Ab. 
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deux  lobes^  de  façon  à  ressembler  davantage  a  ce  que  nous 
aivons  vu  dans  la  lèvre  inférieure  de  certains  Insectes  broyeurs 
et  chez  d^autres  Hyménoptères,  cette  partie,  ainsi  que  les 
mâchoires,  se  raccourcissant  plus  ou  moins,  et  établissant  tous 
les  intermédiaires  entre  les  formes  extrêmes  que  nous  venons 
de  passer  en  fé\ue  (  i  ) . 

Enfin ,  les  Hyménoptères  se  font  remarquer  aussi  par  le 
grand  développement  de  leur  épipharynx.  Chez  les  Mellifères^ 
par  exemple ,  cet  organe  constitue  un  lobe  membraneux  qui 
est  tout  à  fait  distinct  du  labre,  et  qui  est  soutenu  par  des  pinces 
cornées  particulières  (2).  L'hypopharynx,  au  contraire,  est  peu 
développé  et  quelquefois  rudimentaire  (3). 

§  12.  —  Ainsi  que  chacun  le  sait,  les  Chenilles  vivent  pour 
la  plupart  de  feuilles,  et  ont  toutes  la  bouche  puissamment 
année  d'organes  masticateurs-,  mais  lorsque  ces  Animaux  ont  LëH^p»^ 


Appareil 
buccal 
des 
'rea. 


(i)  CbeK  piasiears  Hyménoptères, 
la  languette  ou  endocliiliie  .se  rac- 
courcit beaucoup  ;  les paraglosscs  man- 
quent, et  les  palpes  labiaux  prennent  la 
forme  de  petits  filaments  cylindriques 
quadriarticuiés,  de  fdçon  à  ressembler 
tout  à  fait  à  ceux  des  Coléoptères,  etc.  : 
par  exemple,  chez  les  Andrènes  (a). 
Cbez  d'autres,  au  contraire,  cet  organe 
acquiert  une  longueur  très  considé- 
rable :  par  exempte,  chez  les  Guêpes 
solitaires  du  genre  Kaphiglosse  (6). 
£n  général,  il  n'est  biûde  que  vers  le 
bout  ;  mais,  dans  quelques  Insectes  de 
cet  ordre,  ses  deux  moitiés  consti- 
tuantes sont  libres  jusqu'à  leur  base: 


par  exemple,  dans  le  genre  Synar-^ 
gis  (c).  Du  reste,  c'est  chez  les  Masaria 
que  son  mode  de  conformation  est  le 
plus  remarquable.  En  effet,  la  laO' 
guette  bifide  de  ces  Insectes  est  d'une 
longueur  extrême,  et  se  recourbe  en 
anse  dans  une  sorte  de  gaine  qui  fait 
saillie  an  dehors,  en  arrière  du  men- 
ton {d). 

(2)  Cet  organe  n'avait  pas  échappé 
à  l'attention  de  Réaumor  (e). 

{ô)  Chez  les  Kucères,  Thypopharynib 
est  solide  et  s'emboite  avec  l'épipha- 
rynx  {f)  ;  mais  c'est  surtout  chez  les 
Foui:^enrs,  tels  que  les  Sphex  et  le» 
Scolies,  qu'il  est  bien  développé. 


(a)  Voyez  VAtUu  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Imsbctes,  pi.  i25,  fig.  bb. 

(è)  H.  de  Sanasure,  Monoffraphie  des  Guêpes  soUtaires  de  la  tribu  des  KuméHideSt  pi.  f  « 
fig.  1  a. 

(c)  Idem,  ibid.f  pi.  5,  fig.  2  a. 

{d)  Idem,  Note  sur  les  organes  buccaux  des  Masaris  {Ann.  des  sciences  tia(.,  4*  «érie,  1857, 
l.Vfl.  p.  i07,  pi.  1,  fig.  i  kl). 

(e)  Kcaumur,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  des  Insectes,  t.  V,  pi.  28,  fig.  9. 

(/■)  Sa^igny,  Théorie  de  la  bouche  (Mém.  sur  la  Anim.  sans  vertèbr.,  l  ï,  p.  12). 
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achevé  leurs  métamorphoses  et  sont  arrivés  à  l'état  de  Papillons, 
leur  régime  n'est  plus  le  même,  et  ils  se  nourrissent  exclusi- 
vement de  liquides  sucrés  qu'ils  vont  puiser  dans  Tintérieur 
des  fleurs.  Aussi ,  à  celte  période  de  leur  existence,  les  Lépi- 
doptères ont-ils  la  bouche  conformée  pour  la  succion  seule- 
ment, et  prolongée  en  une  sorte  de  pipette  flexible  qui  s'en- 
roule en  spirale  pendant  le  repos  ou  se  déploie  en  avant. 
Quelquefois  cette  trompe  est  d'une  longueur  très  considérable; 
mais  on  connaît  des  Insectes  de  cet  ordre  qui  jeûnent  pendant 
toute  la  durée  de  leur  état  adulte,  et  souvent  chez  ceux-ci  cet 
organe  est  complètement  rudimentaire.  II  consiste  en  un  lube 
composé  de  deux  pièces  semi-cylindriques  finement  striées  eo 
travers,  creusées  longitudinalement  en  gouttière  sur  leur  face 
interne  et  réunies  par  leurs  bords.  De  chaque  côté  de  sa  base  on 
remarque  un  appendice  en  forme  de  palpe  qui  s'avance  comme 
une  sorte  de  corne,  et  qui  est  couvert  de  poils  très  serrés;  par 
un  examen  attentif,  on  découvre  aussi  au-devant  de  la  trompe 
trois  petites  pièces  semblables  à  des  écailles,  et  de  chaque  coté, 
fixé  à  la  base  de  cet  organe,  un  appendicule  composé  de  ito 
ou  trois  articles*  rudimentaires.  On  voit  donc  que  rappareil 
buccal  des  Papillons  diffère  beaucoup  de  tout  ce  que  nous  avons 
rencontré  jusqu'ici  chez  d'autres  Animaux  de  la  même  classe; 
mais  Savigny  a  fait  voir  qu'il  se  compose  néanmoins  des  mêmes 
éléments  anatomiques.  En  effet,  il  a  reconnu,  dans  les  trois 
petites  pièces  sons-frontales  qui  sont  situées  au-devant  de 
la  trompe,  les  analogues  du  labre  et  des  deux  mandibules;  il 
a  constaté  que  les  deux, grands   palpes   qui  s'avancent  sur 
les  côtés  de  la  bouche,  et  qui  naissent  sur  un  article  trans- 
versal, ne  sont  antre  chose  que  la  lèvre  inférieure;  enfin  il  a 
montré  d'une  manière  satisfaisante  que  la  trompe  elle-même 
est  formée  par  les  mâchoires,  dont  le  palpe  devient  rudi- 
mentaire et  dont  la  branche  interne  s'allonge  excessivement, 
affecte  la  forme  d'une  sonde  c;mnelée,  et  se  joint  à  son  congé- 
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nère  sur  la  ligne  médiane,  pour  conslituer  avec  lui  un  tube 
aspirateur  (1). 

S  13.  — Les  mêmes  matériaux  organiques,  employés  d'une     App««i 
manière  différente,  forment,  chez  les  Punaises  et  les  autres  d^Hémipiè» 


(I)  Jiisqu*au  moment  où  Savigny 
publia  son  beau  travail  sur  la  théorie 
des  organes  de  la  bouche  des  Insectes, 
b  plupart  des  anatomistes  pensaient 
qae  les  Papillons  étaient  dépourvus  de 
mandibules,  et  que  dans  la  structure 
de  leur  bouche  on  ne  pouvait  décou- 
vrir aucune  trace  du  plan  d'organisa- 
tion propre  aux  Insectes  maxillés  (a). 
Latreillc,  il  est  vrai,  avait  deviné  que 
les  grandes  lames  constitutives  de  la 
trompe  étaient  formées  par  les  mâchoi- 
res (6)  ;  mais  cette  vue  n'avait  été  ni 
développée  ni  suivie,  et  Ton  proposa 
même  de  donner  à  ces  Insectes  le  nom 
à*agnatkes  (c).  Savigny  fut  le  premier  à 
avoir  une  idée  complète  de  Tappareil 
buccal  des  Lépidoptères.  Cet  habile 
observateur  a  trouvé  que  le  labre,  ou 
lèvre  supérieure  de  ces  Insectes,  est 
une  pièce  médiane  mince,  membra- 
neuse ,  quelquefois  semi  -  circulaire  , 
mais  le  plus  souvent  allongée  en  pointe, 
qui  est  appliquée  contre  la  base  de  la 
trompe  et  reçue  dans  un  léger  écar- 
tement  existant  entre  les  deux  filets 
coostituUfs  de  ce  tube  (d). 

Les  mandibules  sont  représentées 
\yar  une   paire   de  petites  lamelles, 


peu  mobiles  ou  même  soudées  au 
chaperon ,  et  situées  de  chaque 
côté  du  labre  sur  les'  côtés  de  la 
trompe  ;  elles  sont,  en  général ,  moins 
grandes  que  les  écailles  épidermi- 
ques  qui  revêtent  celte  partie  de  la 
tète  (c). 

Les  mâchoires,  lorsqu'elles  sont 
isolées,  ressemblent  beaucoup  à  celles 
des  Hyménoptères,  si  ce  n'est  que  leur 
palpe  est  plus  petit  et  leur  branche 
interne  plus  étroite ,  plus  allongée  et 
plus  fortement  canaliculée  en  dedans. 

Le  palpe  maxillaire  se  compose  tan- 
tôt de  deux,  tantôt  de  trois  articles,  et 
il  est  assez  facile  à  apercevoir  chez 
quelques  Lépidoptères  nocturnes,  tels 
que  la  Teigne  du  blé,  où  il  n'avait  pas 
échappé  à  l'attention  de  Héaumur  (/*) , 
et  chez  le  Galleria  cerella  (g).  Mais, 
en  général,  il  est  très  petit  et  quel- 
quefois même  tellement  rudlmen- 
taire,  par  exemple  chez  les  Sphinx, 
que  son  existence  a  été  révoquée  en 
doute  (h) y  quoique,  en  réalité,  cet  ap- 
pendice ne  manque  jamais. 

La  trompe  est  souvent  très  longue  : 
chez  le  Sphinx  Ugusiri,  et  le  Macro- 
glossa  stellatarum,  par  exemple  (t)  ; 


(a)  Cavier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  1805,  1. 111,  p.  333. 
{b)  Latreillc,  Histoire  des  Crustacés  et  des  Insectes,  t.  U,  p.  i40. 

(c)  Spinola,  ConsideratUmi  sulla  bocca  degli  Insetti,  p.  23  (Gdnes,  sans  date). 

(d)  Savigny,  Op.  cit.  {Mém.  sur  lesAnim.  sans  vertèbr,,  1. 1,  p.  4,  pi.  1 ,  fi;.  1  ;  lig.  <*,  el  3*, a). 

—  Doycre,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  1n8BCTB9,  pi.  131,  fig.  \b,  le,  a. 

—  Ncwporl,  InsicTA  (Todd's  Cyclop.,  t.  Il,  p.  900,  fig.  377). 
{e)  Savigny ,  Op.  cit.,  pi.  1 ,  fig.  1 ,  i. 

—  Doyère,  lac.  cit.,  pi.  131 ,  fig.  ib,  ic,  b, 

(f)  Réaumur,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  des  Insectes,  l.  lit,  p.  380,  pi.  30,  fig.  16. 

(g)  Savigny,  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  3*. 

{h)  Newman,  On  the  Extemal  Anatomy  ofinseets  {Entom.  Maga%.,  p.  84). 
(i)  Voyez  V Atlas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Insgctbs,  pi.  147,  fig.  2  a. 
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Insectes  de  Tordre  des  Hémiptères,  un  instrument  de  succion 
qui  n'est  pas  une  simple  pi|)ette,  comme  la  trompe  des  Papil- 
lons, mais  un  appareil  perforant  que  je  eomparerai  à  une  petite 
canule  renfermant  un  poinçon  aigu,  dont  les  chirurgiens  font 
usage  ilans  TopénUion  de  la  ponction  (1).  En  effet,  la  bouche 
des  Hémiplères  se  prolonge  en  forme  de  tube,  et  dans  l'intérieur 
de  cet  organe  on  trouve  deux  paires  de  stylets  mobiles  dont 
la  fHiinte  peut  dépasser  Textrémité  de  leur  étui,  et  prati<{uer 
dans  les  tissus  des  Animaux  ou  des  plantes  dont  ces  Insectes 


mais  dans  d'antres  espèces  de  la  même 
famille,  telles  que  \t  Smerinthta  ocel- 
lotus  {a),  elle  est  fort  courte,  et  chexles 
Hépiales  elle  est  rndlmen taire. Tantôt 
elle  est  presque  nue,  d'autres  fois  cou- 
▼ene  d'écaiiles  épidermiques ,  et  sou- 
vent on  y  remarque  une  multitude  de 
papilles  qui  hérissent  en  avant  sa  par- 
tie terminale  :  par  exemple,  chez  les 
Vanesses  (6).  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit, 
les  deux  demi>cylindres  qui  la  consti- 
tuent sont  creusés  d'une  gouttière  lon- 
gitudinale ;à  leur  face  interne,  et,  en 
se  réunissant ,  Tornient  ainsi  un  tube. 
Liorsqu'on  fait  une  section  transversale 
de  la  trompe ,  on  voit  la  lumière  de 
ce  conduit  sur  la  ligne  médiane,  et  Ton 
remarque  aussi  un  tube  vers  le  centre 
de  chaque  filet  maxillaire  (c):  mais 
c'est  à  tort  que  quelques  auteurs  ont 
considéré  ces  dernières  cavités  comme 
servant  à  la  succion  [d);  elles  ne  s'ou- 


vrent pM  an  dehors,  et  sont  formées 
par  les  tradiées  aérifères  entourées 
d'autres  parties  molles.  Il  est  aussi  à 
noter  que  ces  deux  appendices  toat 
réunis  par  une  multitude  de  crochets 
microscopiques  qui  en  garnissent  le 
tMHtl  interne  (e),  et  qoe  leur  &ce  ia- 
terne  est  simplement  membraneuse, 
tandis  que  leor  surface  extérieure  et 
convexe  est  de  consistaoce  cooee- 
neuse.  Enfin ,  il  existe  dans  leur  inté- 
rieur des  fibres  musculaires. 

La  lèvre  inférieure  (f)  est  consti- 
tuée par  un  support,  ou  menton,  de 
forme  triangulaire,  sur  lequel  est  arti- 
culée une  paire  de  palpes  composés 
chacun  de  deux  ou  de  trois  articles, 
et  variant  beaucoup  quant  à  leurs  for- 
mes et  leurs  diineiuions  (g).  Quelques 
auteurs  désignent  ces  appendices 
le  nom  de  barbillons. 

(1)  Le  trocart 


(a)  Voyex  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cnvicr,  iMBCvas,  pL  147,  fty.  1  a. 
{b)  Newport,  Insecta  (Todd't  Cyclop.,  t.  H,  p.  901,  fig.  818). 

(c)  Savijpny,  Op.  cit.,  pi.  2,  Ûg.  i  e. 

—  Doyire.  AtUis  du  Hègnt  animal  de  Gttvier,  ImiCTM.  pL  13i.  Sf.  i  dU 

[d)  Réaumur.  Mém.pour  servir  A  l'hUL  des  Inseetet,  t.  1,  p.  §35,  pi.  9,  flf .  9et  iO. 
{e)  Ileni,  tbid.,  t.  1,  p.  237,  pi.  î),fig.  6. 

—  NevsTwrt.  Insecta  (Todd's  Cyclop.,  t.  II.  p.  901,  fif.  37§). 
{f)  Savigny,  Op.  cit,,  pi.  1 ,  fi|r.  2  u,  etc. 

—  DoyJSrc,  loi',  cit.,  pi.  131 ,  fig.  t  c. 

{g)  Kxeniplo«  :  VHerminia  emortuaUs,   où  lee  palpes  labÏMii  Mai  trèi  ltM|»  (Rdfiu  MMMi, 
pi.  1 5ti,  fig.  8  a),  et  le  Zertne  grassularùOsi,  oà  il»  «oiil  Uèt  pelili  {Of.  eU,,  pi.  IM,  fig.  6«). 
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^euleul  sucer  les  humeurs  une  piqûre  dans  laquelle  ce  tube 
i'engage  ensuite  et  pompe  le  liquide  épanché  (1). 

La  lèvre  inférieure,  qui  est  presque  sans  usage  chez  les 
Lépidoptères,  joue  ici  un  rôle  important;  elle  constitue  la 
presque  totalité  de  la  canule  de  cette  espèce  de  trocart  ou 
>ipette  armée.  En  effet,  la  portion  moyenne  de  ce  membre 
Rallonge  beaucoup ,  et  ses  bords  latéraux  se  recourbent  en 
avant,  puis  en  dedans,  de  façon  à  se  rencontrer  dans  presque 
toute  leur  longueur  et  à  constituer  de  la  sorte  un  tube  (2).  En 
avant,  la  partie  basilaire  de  ce  conduit  est  complétée  par  le  labre, 
qui  s'allonge  aussi  et  se  loge  dans  Tespace  laissé  entre  les  bords 
de  la  lèvre  inférieure.  Les  mâchoires  se  trouvent  ainsi  entourées 
par  les  deux  lèvres,  et,  s/allongeant  aussi  excessivement,  con- 
stituent dans  l'intérieur  de  celte  gaine  une  paire  de  stylets  grêles 
et  acérés.  Enfin,  les  mandibules,  qui  se  réduisent  à  l'état  de 
sinî|)les  vestiges  chez  les  Lépidoptères,  prennent  ici  un  déve- 
loppement semblable  à  celui  des  mâchoires,  et  constituent  une 
seconde  paire  de  stylets  dans  l'intérieur  du  tube  labial  (â).  La 


(1)  Linné  et  Fabricius  ont  d(*signé 
cet  appareil  sous  le  nom  de  rostre  ; 
KIrliy  l'a  appelé  promuscis. 

(î)  îiC  Uibe  labial  (o)  est  composé  en 
général  de  quatre  articles  réunis  bout 
à  bt)Ut,  et  il  présente  en  avant  une 
fente  médiane.  Chei  quelques  Hé- 
miptères, les  Nèpes,  par  exemple,  on 
remarque  de  chaque  côté  de  la  por- 
tion basilaire  de  cet  organe  un  appen- 
dicole  qui  est  généralement  considéré 
comme  le  palpe  lingual  (6);  mais  cette 
détermination  me  semble  très  criti- 
cable,  et  diverses  raisons  qu'il  serait 


trop  long  d'exposer  ici  me  portent  à 
penser  qoe  les  palpes  réunis  entre 
eux,  comme  ie  sont  les  deux  moitiés 
du  menton ,  constituent  les  trois  der- 
niers articles  de  la  gatne  labiale. 

(3)  Les  appendices  qui  représentent 
les  mâchoires  et  les  mandibules  sont 
des  stylets  très  grêles  et  renflés  à  leur 
base.  Leur  extrémité  est  tantôt  simple 
(par  exemple,  chez  les  Penlatomes), 
d'autres  fois  armée  d'une  rangée  de 
petites  pointes  récurrentes,  comme 
une  flèche  barbelée ,  ainsi  que  cela  se 
voit  aux  mâchoires  des  Nèpes  (cj. 


(«)  Savigny,  Théorie  de  la  bouche,  pi.  4,  fig.  2',  etc.  . 

—  Doyùre,  Atlas  du  Règiu  animal  de  Cuvier.  pi.  88,  fig.  2  a,  etc. 

(b)  Saviçny,  Op.  cit.,  pi.  4,  tig.  3',  3*,  0.  —  M.  Doyère  a  trouvé,  chox  lo  Ranatra  litiearix, 
deux  petits  appendices  qui  iiaisi^nt  du  troisième  article,  et  qu'il  assimile  k  ceux  observa  par  Savigny. 
Il  E»  appelle,  mais  par  inadvertance,  sans  doute,  deapalpet  maxiUairet  {Atlat  du  Règne  animal  de 
Cuvier.  Insectes,  pi.  94,  ûg.  3  a). 

(c)  Savigny,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  3*  et  3o . 
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buccnl 

des 

DipUm. 


forme  el  les  caractères  accessoires  de  l'appareil  de  succion 
ainsi  constitué  varient  un  peu  :  chez  les  Cigales,  par  exemple,  il 
se  trouve  refoulé  jusque  entre  la  base  des  pattes  antérieures, 
tandis  que  chez  les  Punaises  il  est  placé  sous  le  front;  mais  sa 
structure  est  partout  essentiellement  la  même  (1). 

§  14.  —  Les  Mouches  et  les  autres  Diptères  sont  aussi  des 
Insectes  dont  la  bouche  est  organisée  pour  la  succion  (2);  mais 
l'espèce  de  trompe  dont  ces  Animaux  sont  pourvus  ne  res- 
semble ni  à  la  pipette  des  lépidoptères,  ni  au  suçoir  des  Hémi- 
ptères. Elle  se  compose  cependant  des  mêmes  matériaux 
organiques,  seulement  plusieurs  de  ces  parties  ont  subi  des 
modifications  plus  profondes;  on  y  rencontre  des  variations 
beaucoup  plus  considérables  que  dans  les  ordres  dont  l'étude 
vient  de  nous  occuper,  et  les  analogies  y  sont  souvent  plus 
difficiles  à  saisir  (3).  Chez  quelques  espèces,  cet  appareil  esl 


(1)  Chez  la  Cigale  de  Torme,  il 
existe,  indépendamment  de  la  gaine 
du  suçoir  formée  par  la  lèvre  infé- 
rieure et  le  labre,  et  des  quatre  stylets 
constitués  par  les  mandibules  et  les 
mâchoires ,  quelques  pièces  «icccs- 
soires  qui  paraissent  correspondre  aux 
palpes  maxillaires  (a). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  cer- 
tains Pucerons  cet  appareil  s'allonge 
beaucoup,  et  dans  le  repos  se  re- 
ploie en  arrière,  de  façon  à  dépasser 
beaucoup  Tabdomen  et  à  simuler  une 
queue  à  Tarrière  du  corps  de  T In- 
secte (6).  Chez  les  Coccus^  le  tube  du 
suçoir  n'est  représenlé  que  par  uu 
tubercule  conique  très  court;  mais 
les  stylets  maxillaires  et  mandibulaires 
s'allongent  excessivement ,  el  se  re- 


plient en  forme  d'anse  dans  la  caTilé 
abdominale ,  où  ils  paraissent  élrti 
logés  dans  une  gatne  membra- 
neuse (c). 

(2)  Le  régime  des  Diptères  varie 
beaucoup.  Les  uns,  les  Cousins,  par 
exemple,  vivent  du  sang  de  l'Homme 
ou  de  divers  Animaux,  dont  ils  piquent 
la  peau  pour  en  tirer  ce  liquide; 
d'autres,  tels  que  les  Empides,  font  la 
chasse  aux  petits  Insectes  dont  ils  sucent 
les  humeurs  ;  il  en  est  aussi  qui  s'a- 
breuvent des  liquides  contenus  danf 
les  matières  animales  en  putréfaction, 
diverses  Mouches,  par  exemple;  mais 
la  plupart  des  Insectes  de  cet  ordre  se 
nourrissent  du  suc  des  fleurs. 

(3)  L'étude  de  l'appareil  buccal  des 
Diptères  n'a  été  qu'ébauchée  par  Savi- 


(a)  Brandtet  Raizeburg,  Medicinuche  ZoologU,  t.  Il,  p.  207,  pi.  27,  0^.  41  à  19. 

(b)  Réaumur,  Mém.  pour  Mervir  à  VhUtùire  des  Inuctet,  l.  in,  pi.  29,  fig.  1 1  à  i4. 

(c)  Brandi  cl  Ralxeburg,  Op.  ci/.,  I.  II,  p.  215,  pi.  27,  tig.  i  à  4. 
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d'une  longueur  dëniesurée,  comparativement  à  la  grandeiu'  du 
corps  de  I*AniftiaI  :  par  exemple,  chez  les  Némeslrines  d'Egypte, 
où  il  est  en  même  temps  exiremcment  grêle  (I).  Chez  d'autres, 
telles  que  la  Mouche  de  la  viande,  il  est  trapu,  coude  et  terminé 
par  une  sorte  de  grand  disque  charnu.  Enfin  il  est  aussi  des 
espèces  où  il  est  fort  réduit,  et  Ton  remarque  également  des 
différences  importantes  dans  le  nombre  des  instruments  vulné- 
rants  dont  il  est  pourvu. 

C'est  chez  les  Cousins  que  l'armature  buccale  paraît  avoir 

le  plus  haut  degré  de  com|)licalion,  et,  à  raison  de  la  petitesse 

de  ses  parties  constitutives,  plusieurs  de  celles-ci  ont  échappé 

à  Tattention  de  la  plupart  des  observateurs.  On  y  remarque 

d'abord  une  sorte  d'étui  grêle  et  allongé  qui  eii  occupe  la 

partie  infériein^e  et  qui  loge  une  espèce  de  dard  ou  de  poiiiçon  ; 

puis,  insérée  près  de  sa  base,  une  paire  de  petits  palpes.  Ces 

parties  ont  été  aperçues  dès  qu'on  a  pu  se  servir  d'ime  forte 

loupe  pour  en  faire  l'étude  ;  mais,  lorsqu'on  examiiie  de  plus 

près  l'espèce  de  dard  dont  je  viens  de  parler,  on  voit  qu'elle  est 

très  complexe,  et  se  compose  de  cinq  aiguilles  réunies  en  un 

faisceau  qui  est  en  partie  embrassé  par  une  sixième  lancette  un 


gny,  et  laisse  encore  beaucoup  à  dési- 
rer. Cependant .  plus  récemment  , 
Ncwporl  a  fait  à  ce  sujet  des  rccher- 
cbes  importantes  ;  et  M.  Blanchard, 
après  avoir  donnô,  dans  Tatlas  de  la 
grande  édition  du  Rcgjic  animal  de 
Cuvier,  une  série  de  bonnes  figures 
de  cette  partie  de  la  tête  dans  toutes 
les  principales  divisions  do  Tordre, 
a  publié   une  note  très  intéressante 


sur  la  théorie  de  sa  composition  ana- 
tomique  (a).  On  doit  aussi  à  M.  (jerst- 
feldt  des  observations  sur  le  même 
sujet  (6). 

(1)  La  Némestrine  d'Egypte  e.^t  un 
Diptère  à  corps  veiu  de  la  famille  des 
Tanystomes ,  voisin  des  Anthrax,  qui 
paraît  vivre  du  suc  des  fleurs;  sa 
trompe  est  filiforme  et  a  trois  ou 
quatre  fois  la  longueur  du  corps  (c). 


(a)  Savigny,  Théorie  de  la  bouche,  p.  13,  pt.  4,  fig.  i, 

—  Nowport,  art.  Insecta  (Todds  Cyclop.  of  Anat.  and  Phytiol.,  1839,  t.  Il,  p.  900  eUuiv.). 

—  Blanclianl,  De  la  composition  de  la  bouche  dans  les  Insectes  de  l'ordre  des  Diptères  {Comptes 
rçndus  de  l'Avad.  des  sciences,  1850,  t.  XXXI,  p.  424). 

{b)  Gcrstfcidl.  Ueber  die  Mundtheile  der  saugenden  Insecten  (d»scr(.  inaug.)-  Dorpal,  1853. 
(c)  Vu}ez  V Atlas  du  Bègue  animal  de  Cuvier,  Insechs,  pi.  168, fif.  5. 

V.  34 
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peu  plus  large  et  infléchie  latéralement  en  manière  de  gouttière 
renversée.  Cette  dernière  pièce  est  impaire  et  sinsère  au  bord 
frontal  de  la  bouche  ;  elle  correspond  donc  au  labre  des  autres 
hïscctes.   Les  deux  stylels  situés  immédiatement  au-dessous 
sont  |)airs  et  dentelés  près  du  bout;  ils  doivent  être  considérés 
comme  les  analogues  des  mandibules.  Une  seconde  paire  d'ai- 
guilles cornées,  qui  ont  à  peu  près  la  même  forme,  représente 
les  mâchoires,  et,  (|uand  on  les  désarticule  avec  soin,  on  voit 
(jue  les  appendices  palpiformcs  dont  il  a  déjà  été  question  y 
sont  attachés;  ceux-ci  sont  par  conséquent  des  palpes  maxil- 
laires. Knlin,  la  sixième  aiguille  est  impaire,  et  elle  paraît  être 
formée  par  la  languette  ou  branche  interne  de  la  lèvre  infé- 
rieure, dont  les  branches  externes  ou  principales  coiïslitueraienl 
rétui  où  tout  ce  faisceau  de  stylets  se  loge  quand  Tappareilest 
au  repos  (1). 


(1)  Swammerdam  fut  le  premier 
à  faire  connaître  d'une  manière  gé- 
nérale la  conformation  du  suçoir 
des  Cousins,  et  bientôt  après,  Texa- 
niQw  de  cet  organe  fut  porté  plus 
loin  par  son  contemporain  (iCeuwen- 
lioek.  lîéaumtir  ajouta  de  nouvelles 
observations  sur  ce  sujet  (a);  mais, 
jusque  dans  ces  derniers  temps ,  la 
plupart  des  enloinologistes  ont  laissé 
inaperçues  plusieurs  des  parties  con- 
stituantes de  cet  appareil,  bien  qu'elles 
eussent  été  toutes  aperçues  et  figu- 
rées vers  le  milieu  du  siècle  der- 
nier par  UD  naturaliste  italien,  Tabbé 
Koiïredi  (6).  La  détermination  de  la 


plupart  des  pièces  énnmérées  ci-des- 
sus ne  laisse  aucune  incertitude,  et 
tous  les  entomologistes  sont  aujour- 
d'hui  d'accord    pour   considérer  U 
lamelle  impaire    supérieure   comme 
un  labre,  et  les  deux  paires  de  sty- 
lets   comme    les    représentants  des 
mandibules  et  des  mâchoires.  Hobi- 
neau-Des¥oidy    avait    pensé   que  les 
palpes  appartenaient  à  la  lèvre  supé- 
rieure (c)  ;  mais  les  observations  de 
M.    VVestwood    prouvent   qu'ils  dé- 
pendent des  mâchoires.   U  est  éfi- 
dent  que  la  gaine  ou  demi-étni  infé- 
rieur correspond  h  la  lèvre  inférieure. 
Reste  doue  sealement  le  sfiième  stf- 


1 


(a)  Swâmmerdam,  Histoire  générale  de*  Insectes,  1682,  pi.  3,  fig.  B,  C. 

—  LetMiwenlmek,  Arcana  Naturœ,  epUl.  LXIV,  fij.  1-9. 

—  Rëaumtir,  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  des  Insecte»,  t.  IV,  p.  603,  pi.  41  et  4i. 

(b)  ItotTredi,  Mém.  sur  la  trompe  du  Cousin  et  sur  celle  du  Taon  {Mélanges  de  phiioso^ti^ 
mathématiques  de  la  Sovif^té  royale  de  Turin  pour  1760  à  1109,  t.  IV,  p.  1,  pi.  1  à  3). 

{c)  Robineau  Uesvoidy,  Essai  sur  la  tribu  des  CiMeides  {Mém.  de  la  SocUté  à' histoire  neturtSt 
de  Paris,  18S1,  t.  111,  p.  399). 
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Chez  (Vaulres  Diptères,  les  Taons,  par  exemple,  la  bouche 
5Sl  eonstiUiéc  à  peu  près  de  la  même  manière  (1);  mais,  chez 
là  plupart  des  Insectes  de  cet  ordre,  on  y  remarque  de  grandes 
jlflerences  dépendantes,  les  unes  de  la  substitution  de  certains 
appendices  impairs  û  des  pièces  qui  d'ordinaire  sont  doubles 
et  symétriques ,  d'autres  d'un  développement  excessif  de 
diverses  parties  de  la  lèvre  inférieure  et  du  chevauchement 
qui  parfois  en  résulte,  ou  bien  encore  de  Tatrophie  de  quel- 
ques autres  parties  de  cet  appareil  complexe.  Ainsi,  chez  les 
Tipulaires,  qui  sont  très  voisins  des  Cousins,  la  portion  basi- 
laire  de  la  trompe  se  développe  beaucoup  ;  il  en  est  de  même 
pOiXT  les  palpes  maxillaires.  Mais  tous  les  appendices  qui 
constituent  les  organes  perforants  dont  je  viens  de  parier  sont 


let ,  qui  est  médian  et  qui  a  échappé 
aux  recherches  de  la  plupart  des  au- 
teurs ,  excepté  Rolttedi ,  Curtis  et 
If.  Westwood  [a).  Ce  dernier  natura- 
liste le  considère  comme  étant  Pana- 
logue  de  la  languette,  et  je  partage  son 
opinion  ;  mais  je  dois  ajouter  que  cet 
organe  correspond  aussi  à  une  lame 
allongée  découverte  par  Savigny  dans 
la  trompe  d'un  autre  Diptère  (le  Ta- 
banus  italiens) ,  et  désignée  par  cet 
«natomiste  sous  le  nom  d'hypopha- 
rynx^  parce  qu'il  Passimilait  à  une 
{lartie  interne  de  la  bouche  dont  j'at 
déjà  eu  Toccasion  de  parler  (6).  Quant 
h  la  gaine  inférieure ,  elle  appartient 
certainement  à  la  lèvre  inférieure; 
mais  je  suis  porté  à  croire  qu'elle  nVst 
pas  fournie  par  la  portion  linguale  de 


cet  organe,  comme  on  Padmet  géné- 
ralement, et  qu'elle  se  compose  des 
deux  palpes  labiaux  réunis  sur  la 
ligne  médiane. 

(1)  Chez  les  Taons,  les  appendices 
buccaux  sont  moins  efDlés  que  chez 
les  Cousins,  et,  au-dessous  du  labre, 
on  trouve  une  paire  de  mandibules  en 
forme  de  lames  allongées,  une  paire 
de  mâchoires  dont  la  branche  prin- 
cipale est  styliforilie  et  le  palpe  grand 
et  lamelleux;  enfin,  une  lèvre  infé- 
rieure terminée  par  deu\  grands  lobes 
ovalalres,  et  ehtre  cet  organe  et  le 
labre  une  lame  impaire  que  Savi- 
gny considère  comme  une  langue  ou 
hypopharynx  (c;,  mais  que  Newport 
a  mieux  déterdiinée  en  l'appelant  une 
languette  {d). 


(a)  CurUs,  British  Enlomology,  i.  VIII,  pi.  537. 

—  Westwood,  Introduction  to  the  modem  ClasH/UalUm  of  !nètètt,  1840,  t,  II.  p.  508, 
fif.  124*. 

{b)  Voyex  ci-dessus,  page  518, 

{e)  Savigny,  Théorie  de  la  bouche  des  Insecteè,  p.  i  3,  p\.  4,  fig.  i . 

~  Gerstfeldt,  Ueber  die  Mundtheile  der  êàugenden  inteeUn,  pi.  1 ,  fi|.  8,  0  et  10. 

{d}  NG\^porl,  art.  Insecta  (ToUd'a  Cyclop.,  t.  il,  p.  904). 
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en  jîéiicral  rudimentaires  ou  représentés  seulement  par  des 
lobes  foliacés  (1). 

La  soudure  des  mandibules  entre  elles,  ou  la  substitution 
d'un  stylet  médian  à  ces  deux  organes  pairs,  est  un  phéno- 
mène analogue  à  celui  dont  la  lèvre  inférieure  de  tous  les 
Insectes  nous  offre  un  exemple,  et  elle  se  voit  chez  beau- 
cou|)  (le  Diptères.  Un  stylet  impair  se  trouve  alors  au-dessous 
du  labre,  (|ui  tantôt  conserve  la  forme  grelc  et  allongée  ^i 
renianjuable  chez  les  Cousins,  d'autres  fois  se  raccourcit  oti 
disparaît  (2). 


(1)  La  forme  géni^ralc  de  Tappareil 
buccal  des  Tipules  a  éié  représentée 
par  néaiiuiiir  (a);  mais  la  disposiUoa 
des  parties  terminales  se  voit  mieux 
dans  une  figure  donnée  i)ar  M.  Blan- 
chard. Les  pai|)es  sont  remarquable- 
ment longs  et  com})osés  de  ^ix  arti- 
cles (6)  ;  du  reste,  il  existe  chez  les 
dilTérenls  Tipuiaircs  des  variations 
considérables  dans  la  conformation  de 
celh'  «'spi^'ce  de  trompe  protract ile,  et 
quelquefois  elle  ressemble  beaucoup 
à  ce  que  nous  avons  rencontré  chez 
les  Cousins  (c). 

(J)  Celte  tran.^^forniation  des  man- 
dibules en  un  appendice  impair  et 
médian  a  été  constatée  d'abord  par 
Newporl  chez  VAsilus  crabroniformis 
et  quelques  autres  Diptères  (rf),  puis 
par  M.  lilaiichar.l  chez  un  beaucoup 
plus  grand  n  mbre  de  ces  Insectes  {e\ 
1  Vautres  naturalistes  considèrent  ce 
stylet  comme  un  hypopharynx  (/"). 


Comme  exemple  de  ce  mode  d'orgi- 
nisatiou  chez  les  Insectes  dont  Pappardl 
buccal  est,  du  reste,  disposé  à  peu  près 
comme  chez  les  Cousins,  je  citerai  b 
Empis,  On  leur  voit  :  1**  an  labre  ^cli• 
forme  et  très  long  ;  2**  un  grand  stjlft 
maxillaire  ;  '6^  une  paire  de  mâchoires 
également  sétiformeset  portant  à  leur 
base  des  palpes  simples  et  grêles; 
!i^  une  lèvre  inférieure  très  allongée 
et  creusée  en  gouttière  à  sa  face  supé- 
rieure (g).  Chez  les  Bombyles,  la  lèrre 
supérieure  paraît  être,  au  conlrairv. 
très  courte  et  réduite  à  une  petite  lame 
obtuse,  tandis  que  les  autres  part^ 
de  la  t)ouche  sont  fort  allongée^  U 
stylet  mandibulaire  impair  eNt  rv- 
buste  ;  mais  les  mâchoires  ne  sont  ^^ 
présentées  que  par  une  paire  de  .^«^«'s 
très  grêles  et  des  palpes  fort  rtkioîtN 
Enfin ,  la  lèvre  inférieure  s'allooge 
excessivement  et  se  termine  par  dem 
branches  divergentes  (h). 


(a)  Hoaimuir,  Mémoire  pour  sert'ir  à  l'hittoire  des  Insectes,  I.  V,  pi.  i,  fig.  8. 
(^)  IMaiicliard,  Inskctes  iIc  V Allas  du  liégne  animalde  Cuvier,  pi.  lOâ,  ûg.  5a. 
(r)  V«iycz  \Vt'sUviK>d,  ,l;j  Introd.  to  the  modem  Classification  of  Insects^  l.  U,  p.  513. 
{d)  .N(w|M>rl,  Op.  cit.  (Todd's  Cyclop,  of  Anat.  and  PhysioL,  t.  It,  p.  904). 
{e)  IM.iiicliard,  De  la  compogilion  de  la  bouche  dans  les  Insectes  de  l'ordre  des  Diptères  ;0*V^ 
rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1850,  l.  XXXI,  p.  425). 
i/;  S.i\ij;ny.  Théorie  de  la  bouche,  p.  13. 

-  (lor-ircl'li,  Ueber  die  Mnndlheile  der  saugenden  Inieclen,  p.  30. 
{g)  lilaiicliard,  Allas  du  liégue  animal  de  Cuvier,  1M6ECTKS,  pt.  IGO,  Ci^.  la.  1  ^ 
(/<)  Idem,  ibid.,  pi.  1G7,  tig.  Ga. 
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Le  gnuid  développement  de  la  lèvre  inférieure  porte  quelque- 
fois sur  la  portion  basilaire  de  cet  organe,  qui  constitue  alors, 
pour  la  totalité  de  la  trompe,  une  espèce  de  support  mobile; 
d'autres  fois  il  affecte  la  portion  terminale,  qui  s'élargit  extrê- 
mement et  constitue  une  sorte  de  palette  ou  de  disque  charnu. 
Celte  disposition  se  remanpie  chez  les  Anthrax,  dont  la  bouche 
est  du  reste  conformée  a  peu  près  comme  celle  de  [plusieurs  des 
Diptères  dont  je  viens  de  parler  (i)  ;  mais  elle  est  portée  beau- 
coup plus  loin  chez  les  Mouches,  où  elle  coïncide  avec  d'autres 
modifications  de  structure  très  considérables.  En  effet,  chez  ces 
Insecles,  l'appareil  buccal  consiste  en  une  grosse  trom[)C  coudée, 
qui  porte  en  dessus  une  paire  de  palpes,  (pii  est  armée  de  deux 
stylets  médians,  et  (lui  est  terminée  par  im  grand  disque  ou 
lobe  ovalaire.  Sa  portion  basilaire,  dépendante  de  la  lèvre 
inférieure ,  est  membraneuse,  et  chevauche  sur  les  parties 
voisines  de  façon  à  les  engaîuer  plus  ou  moins  complètement 
et  à  repousser  en  avant  le  labre,  qui  constitue,  conime  d'or- 
dinaire, un  stylet  médian,  et  qui  s'avance  au-dessus  de  la 
portion  antérieure  de  la  lèvre  inférieure.  Lu  second  stylet, 
également  impair  et  situé  au-dessus  du  précédent,  repré- 
sente les  uîandibules,  et  se  continue  poslérieurcmcnt  avec  une 
paire  de  branches  cornées  entre  lesquelles  se  trouve  un  troi- 
sième organe  inqiair.   Celui-ci   est  formé  d'imc  largo  lame 


(1)  CIk'z  les  Anliirax,  l'appareil  buc- 
cal se  compose  de  deux  gros  slylels 
impairs  et  médians,  de  deux  paires 
d^appeiidicos  sétacés  et  d'une  grosse 
lèvre  inférieure  charnue.  Le  slylel  mé- 
dian supérieur  est  le  labre  ;  le  second 
slylel  impair  représente  les  mandi- 
bules ;  enfin,  les  deux  paires  de  soies 
allongées   situées    au  •  dessous    i>ont 


formées  par  les   mâchoires  et    leurs 
palpes  (a). 

Chez  les  Mydas,  la  conforma  lion  du 
labre  et  du  slylet  mundibuiuirc  est 
la  môme;  mais  les  mâchoires  sont 
réduites  à  une  paire  d'appendices 
palpiformes,  tandis  que  la  lèvre  in- 
férieure, de  consistance  charnue ,  de- 
vient extrêmement  grosse  (6j. 


(fl)  BîanHi.iril,  Allas  du  Règne  animal  «le  Cuvier,  Infectes,  pi.  108,  fig.  2  a, 
{b)  Hem,  ibid.,  \A.  172,  Çv^.  ia. 
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médiane  ployéo  longiludinalement  en  manière  de  gouttière  el 
cachée  dans  rintérieur  de  la  trompe ,  mais  portant  une  paire 
de  palpes  qui  se  montrent  au  dehors  à  la  partie  supérieure  de 
cet  organe;  il  correspond  aux  mâchoires  des  autres  Insectes. 
Enfin,  la  lèvre  inférieure  est  extrêmement  développée,  et  sa 
portion  terminale,  au  lieu  de  se  hifunpier  seulement,  se  ren- 
verse en  bas  et  en  dehors,  de  façon  à  constituer  une  espèce  ilc 
disque  ou  de  suçoir.  Ainsi,  chez  ces  Diptères,  lous  les  a|)pen- 
dices  principaux,  qui  d'ordinaire  sont  pairs  et  bilatéraux,  sont 
représentés  par  des  organes  impairs  et  médians  (t).  Chez 
d'autres  Insectes  du  même  ordre,  l'appareil  buccal  se  simplifie 
davantage,  et  (^hez  certaines  larves  les  mandibules  paraissent 
être  devenues  des  organes  de  fixation  plutôt  que  des  instruuienls 
destinés  à  effectuer  la  préhension  des  aliments  (*2). 


(1)  M.  Blanchard  a  donné  une  très 
belle  figure  de  cette  partie  de  Pappa- 
reil  buccal-chez  la  Mouche  de  la  viande 
{Musca  vonutoria),  ctil  adélcrniiné  leâ 
différents  appendices  comme  je  viens 
de  rindiquer,  non-seulement  par  leurs 
rapports  de  position ,  mais  par  la  con- 
sidération des  nerfs  qui  s'y  rendent  (a). 

(2)  Ainsi  les  larves  d'OEslre  qui  vi- 
vent à  la  manière  des  Vers  intestinaux 
dans  Testomac  ou  dans  d'autres  cavi- 
tés intérieures  de  divers  Mammifères, 
ont  la  bouche  armée  d'une  paire  de 
crochets  qui  ne  paraissent  être  autre 
chose  que  les  mandibules.  On  y  trouve 
aussi  deux  petites  pièces,  cornées  et 
denticulées  sur  les  bords,  qui  semblent 


devoir  représenter  les  mâchoires  (6). 
U  est  aussi  à  noter  que  ces  larves  sont 
pourvues  de  crochets  épidermiqaesqui 
entourent  leur  extrémité  céphaliquc,  et 
qui  servent  également  à  les  fixer  à  U 
membrane  muqueuse  sur  laquelle  elles 
doivent  rester  cramponnées.  Ontroufe 
un  mode  d^organisation  assez  ana- 
logue chez  la  larve  du  Sarcophaga 
hœmorrhoidalis  (c),  du  Piophila  Pt- 
tasionis  (d),  du  Sapromyza  blephari- 
pteroides  ie),  Enûn,  chez  d'autn» 
larves,  ces  appendices  ne  cousislent 
d'abord  qu'en  une  paire  de  papilles 
molles  qui  se  transforment  en  mandi- 
bules cornées  vers  l'époque  où  ces 
Insectes  doivent  se  frayer  un  chemin 


(a)  Blanchard,  Atlas  du  Bigne  animal  de  Cmier,  Insbctbs,  pi.  178,  fig.  1  a,  1  à. 
{b)  Joly,  Recherchée  Ttoologiquet,  anatomiques,  phytioloçique$  et  médicale*  mr  U*  Œstriàa, 
1840.  p.  34,  pi.  5,  fî^.  1  à  5,  etc. 

(c)  Léon  Dnfour,  Etudes  anatomiques  et  physiologiques  sur  une  Mouche,  p.  S,  {4. 1.  %•  I 
(exir.  lie  VAcadémie  des  sciences,  Sav.  étrang.,  i.  IX). 

(d)  Idem,  Histoire  des  métamorphoses  et  de  l'atiittomie  du  Piophila  Pclasionis  (Ann.  des  sciff^^^* 
nat.,  3*  série,  1844,  l.  I,  p.  372,  pi.  ii\,  «•?.  8  eUO). 

(e)  I  lem,  Mém.  sur  les  métamojyhoses  de  plusieurs  larves  iongxvorcs  appartenant  à  ii^ 
Diptères  {Annales  des  sciences  nat.,  2*  série,  1839,  t.  XII,  p.  5,  pi.  5,  fig.  75,  cic.elt.  XW. 
p.  148.  pi.  3). 
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ifln,  d'autres  modifications  se  rencontrent  dans  la  bouche 
uelques  Insectes  suceurs,  tels  que  les  Hippobosques,  les 
s  et  les  Poux  ;  mais  elles  ne  paraissent  pas  porter  sur  le  plan 
amental  suivant  lequel  cet  appareil  est  généralement  orga- 
dans  cette  classe  d'Animaux,  et  elles  ne  sont  pas  assez  bien 
ues  pour  que  je  m'y  arrête  ici  (1).  J'ajouterai  seulement 


a  peau  des  Animaux  qu'ils  habi- 
cela  se  voit  chez  les  Slrepsi- 
(a)  et  chez  les  jeunes  larves  de 
^gaster  (6). 

L*appai'eil  buccal  des  Diptères  de 
nille  des  Pupipares  ou  Hippo- 
!ns  est  très  remarquable  ;  mais, 
n'il  ait  été  étudit?  successivement 
Lyonnet ,  Latreille  ,  Newporl  , 
Qn  Du  four  et  M.  Weslwood,  on  ne 
naît  encore  que  très  imparfaite- 
el  la  détermination  de  ses  diffé- 
\  pièces  constitutives  est  fort 
aine  (c).  On  y  distingue  deux 
dices  valvuiaiies  qui,  dansTétat 
»os,  sont  rapprochés  et  dirigés  en 
,  de  façon  à  avoir  l'apparence 
rostre  cylindrique,  et  qui  logent 
Mixune  sorte  de  trompe  prolrac- 
«mposée  d*un  stylet  filiforme  im  - 
0^1  peut  -  être  bifide) ,  emboîté 
m  tube  résultant  du  rapprochc- 
de  deux  appendices  sétacés.  La 
n  basilaire  de  cette  trompe  est 


articulée  sur  des  branches  cornées 
courbes,  qui  sont  logées  dans  Tinté- 
rieur  de  la  tête,  et  qui  paraissent  jouer 
le  rôle  de  ressorts  pour  déterminer 
la  protraclion  de  l'appareil.  Dans  les 
genres  Hippobosca  et  Oxypterum  (d), 
la  trompe  est  courte;  mais  chez  le 
Melophagus^  elle  est  extrêmement 
longue  ie), 

La  bouche  des  Puces,  dont  la 
structure  a  été  entrevue  par  Leeuwcn- 
hoek  et  par  plusieurs  autres  anciens 
micrographes  (/*),  mais  bien  étudiée 
pour  la  première  fois  par  Savigny,  et 
décrite  avec  plus  de  détail  par  Du- 
gès  {g),  est  armée  de  stylets  à  peu  près 
comme  celle  de  quelques  Diptères  ; 
mais  les  zoologistes  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  la  détermination  de  ces 
pièces.  On  y  remarque  d'abord  laté- 
ralement une  paire  d'appendices  la- 
melléux  qui  portent  h  leur  base  un 
palpe  articulé  (/»)  et  qui  correspondent 
aux  mâchoires  ;  un  peu  en  avant  nais- 


iebold,  Ueber  Sircpsiplera  {Archiv  fur  Naturgeschichte,  18i3.  t.  I,  p.  159,  pi.  7,  fif.  3). 

latzcburg,  Die  Forst-lmekUn,  1. 111.  pi.  1),  fit;.  20  et  3â. 

Vestwood,  lutrod.  to  Ihe  mjdern  Clasiific.  of  Insecte,  i.  11,  p.  581. 

yoiincl,  Recherches  sur  l'anatomie  et  Us  métamorphoses  de  différentes  espèces  d'Insectes, 

i|^.  5  :i  i3. 

.éon  Dufour,  Études  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  Insectes  Diptères  de  la  famille 

npares  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  t84r>,  l.  111,  p.  52,  pi.  9,  fig.  {). 

ewporl,  arl.  Inskcta  (To.ld's  Cyclop.,  t.  Il,  p.  900,  fij.  381). 

ccuwenlioek,  Arcana  Naturœ  détecta,  Mii,  p.  332,  fig.  8,  9  el  10. 

lookc,  Mkrographia,\>\.  3i  (1007). 

Bvigny,  Théorie  des  pièces  de  la  bouche,  p.  28. 

)ugè«,  Recherches  sur  les  caractères  ioologiqws  du  genre  Piilex  {Ann.  des  sciences  nat., 

e,  183f.  I.  XXVII,  p.  149). 

es  palpes  maxillaires  ont  été  pris  pour  des  anUnnes  parFabricitis  et  plusieurs  autres  enloioO' 
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(]ue,  dans  quelques  eas,  la  eonstitution  d'un  instrument  do 
succion  à  l'aide  des  nialériaux  organiques  propres  à  former  m 
a|)parcil  mas(icaleur,  s'obtient  sans  aucun  des  changements 
considérables  que  nous  venons  de  passer  en  revue.  Ainsi,  ohez 
la  larve  du  Fournoilion,  ce  résultat  est  réalisé  par  le  creusement 
d'une  gouttière  le  long  de  la  face  inférieure  des  crochets  man- 
dibulaires  que  rAnimal  enfonce  dans  la  proie  dont  il  veul 
pomper  les  humeurs  (1). 


sent  deux  lames  étroites  alloDg<^es  et 
denliculées  sur  les  bords,  qui  parais- 
sent Hre  les  anaIog;ue8  des  mandi- 
bules, et  sur  la  ligne  médiane  un  stylet 
impair  qui  est  probablement  le  labre, 
mais  que  Sa  Vigny  regarde  comme  étant 
la  langue  ou  iiypopharynx  {a).  Enfin, 
plus  en  arrière  ou  en  dessous,  on  voit 
une  sorte  de  gaine  bivalve  et  composée 
de  plusieurs  articles,  qui  parait  être 
constituée  par  les  palpes  labiaux,  et 
qui  est  courte  cliez  le  Pulex  péné- 
trons :b)  et  le  Pulex  Canis  (c),  mais 
aussi  longue  que  les  autres  appendices 
buccaux  chez  la  Puce  couiuiune  ou 
Pulex  irritatisS,  et  les  recouvrant  pen- 
dant le  repos  ((/}. 

I/apparoil  buccal  des  Poux  est 
beaucoup  plus  simple  (e;  ;  il  se  com- 
pose d'une  soi  le  de  trompe  molle  et 
garnie  i\*^  crodiels,  qîji  est  rrlraclile 
et  qui  lop;e  dans  son  inU^rirur  des 
peiils  ylylets  aigus. 

(t)  nrauniur  a  fait  connaître  cette 


disposition  curieuse.  Les  larves  do 
Fourmilion  se  bornent  à  sucer  le 
corps  des  Insectes  dont  elles  s'em- 
parent à  Paide  de  leurs  puisantes 
mandibules  disposées  en  forme  dt 
pince  au-devant  de  leur  tête,  et  il 
existe  à  la  face  inférieure  de  cha- 
cun de  ces  crochets  une  gouttière  qui 
loge  les  mâclioires.  Ces  derniers  ap- 
pendices ont  la  forme  d'un  stylet 
courbe  et  sont  susceptibles  de  se  mou- 
voir d'avant  en  arrière  avec  une 
grande  rapidité.  Uéaumur  les  a  \iis 
fonctionner  de  la  sorte  avec  beaucoup 
d'activité  pendant  la  succion,  et  il  les 
considère  comme  agissant  à  la  manière 
du  piston  dans  une  pompe  (/}. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  c!:oi 
la  larve  de  Pllémérobc  {y;  et  chez  ciiie 
des  Dytisqtes,  où  les  mandibules, 
conmie  nous  Pavons  déjà  vu,  sont  trt^ 
allongées  et  canaliculées,  mais  ne  lo- 
gent pas  les  mâchoires  (h\ 

J'ajouterai  que  chez  une  larre  indô- 


(fl>  D'apn-H  S.iv'njny,  \o  labre  mimuerail  [Théorie  dei  fièccs  de  la  hoiirhe,  p.  28). 
(^)  hui^rs,  yote  sur  Us  caractères  iwlogiqucs  des  l'ulex  pénétrants  {Ann.  des  scunces  nst. 
2«  fcrio,  t.  VI.  I».  13:i.  pi.  7.  fur.  i}. 

{(■)  r.iiriis.  Ihilish  Entmnoloijy,  I.  VII.  pi.  i  i  i,  fiç.  k,  D,  C. 

(rfl  \Vo>l\v»)o.l,  Introii.  lo  the  modem  Clasiific.  of  Insects,  l.  II,  p.  480,  fij.  123,  3  à  T. 

—  Diijartiin,  .Soureau  Manuel  de  l'observateur  au  microscope,  »ll:i^,  {A    i5. 

—  SwainmiTilam,  Hibha  Maturœ.  ]>\.  2.  fur.  3  et  4. 

le)  Hl.inrlnril,  Allas  du  Hègiie  animal  de  Ciivior.  INSECTES,  pi.  14,  lîf.  1  n,  1  6. 

(f)  UiMiiimir,  )l(^m.  pour  Sf-rvir  à  l'histoire  des  Insectes,  t.  VI,  p.  301,  pi.  33.  Cj.  4  à  8. 

—  (;.rNiffMi,  l'ibrr  die  Mundiltcilc  der  saugendtu  Insecten,  pi.  2,  fij».  41  à  13. 
(•/I  Ilai/eburj:,  pi'  Forst-Instkleii.  I.  III,  pi.  10,  lif.  G*. 

[h)  IdcMii,  tbtd.,  pi.  2,  lig.  10. 
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§  15.  —  Les  Aracunides  sont  aussi  des  Animaux  qui,  pour 
a  plupart,  sont  destinés  à  vivre  de  liquides  seulement  (1),  et 
eur  bouche  est  par  conséquent  toujours  conformée  pour  la 
;uccion  ;  mais  ils  sont  en  général  chasseurs ,  et,  pour  s'em- 
parer des  Insectes  dont  ils  font  leur  proie  et  dont  ils  hument 
es  fluides  nourriciers,  il  leur  faut  de  puissants  organes  de 
préhension  (2).  Aussi  leur  bouche  est-elle  enlourée  d'instru- 
nents  de  ce  genre,  et,  en  Tétudiant  attentivement,  on  a  pu 
^connaître  (jue  son  armature  est  constituée  à  Taide  de  maté- 


Appareil 

buccal 

des 

Araclinidet. 


ermiiiée,  mais  paraissant  appartenir 
quelque  INévroptèrc  voisin  des 
lémérobcs,  M.  ('.nibe  a  trouvé  deux 
ubes  suceurs  très  longs  et  fort 
réles  qui  s'avancent  entre  les  an- 
pnnes,  et  qui  semblent  être  formés 
hncun  par  la  réunion  de  la  mandi- 
ule  et  de  la  mâchoire  du  même  côté. 
;e$  appendices  conduisent  dans  la 
avité  buccale  (a). 

(1)  Quelques-uns  de  ces  Animaux 
crasent  leur  proie  et  en  avalent  des 
ra^ments.  Cela  a  été  constaté  d'abord 
K)ur  les  (iiiléodes  ou  Solpuges,  qui 
ongeiit  non-seulement  le  corps  des 
nsecles  dont  elles  font  leur  proie 
•rdinaire,  mais  parfois  aussi  dévorent 
es  parties  molles  d'un  Lézard  ou  de 
[uelque  autre  Animal  d'un  volume 
rès  considérable  [0),  L'examen  des 
natières  contenues  dans  Teslomac  des 
•'aucbeurs  {Phalangium  opilio)  a  fuit 
oir  aussi  que  ces  Arachnides  avalent 


les  parties  dures  aussi  bien  que  les 
humeurs  des  Insectes  dont  ils  se  nour- 
rissent (c). 

(2)  Les  Araignées ,  tes  Scorpions  el 
la  plupart  des  autres  Arachnides  se 
nourrissent  principalement  d'Insectes 
vivants,  el  quelques-uns  de  ces  Ani- 
maux déploient  un  instinct  remar- 
quable dans  la  construction  des  toiles 
ou  autres  pièges  qu'ils  tendent  pour 
s'emparer  de  leur  proie.  On  en  con- 
naît qui  capturent  ainsi,  non  seule- 
ment des  Mouches  et  d'autres  Insectes 
d'un  volume  plus  considérable,  mais 
même  de  petits  Oiseaux  (d).  Du  reste, 
ils  sont  généralement  fort  sobres  et 
peuvent  supporter  l'abstinence  pen- 
dant très  longtemps.  Ainsi  différents 
entomologistes  ont  conservé  des  Scor- 
pions vivants  pendant  six  et  même 
neuf  mois  dans  des  boites  où  ces 
Animaux  ne  pouvaient  trouver  aucune 
nourriture  (e). 


(a)  E.  Grube  ,  Beschreibung  einer  auffaUtiulen ,  in  Sûsswasitrschwâmmen  lebenden  Larve 
hrchiv  fur  Naturgeschichte.  iHi'S,  t.  I,  p.  332.  pi.  10,  fi?.  1  cl  2). 

(6)  Hiiiton,  Observ,  on  the  llibits  of  a  large  Species  ofGaUodis  {A-m,  of  Nat.  !fUt.,  1843, 
.  XII.  p.  81). 

(f)  Tiilk,  On  the  Atialomy  o/"IMialanpinm  opilio  [.\nn.  of  Sat.  Hist.,  1843,  l.  XII,  p.  240). 

(d)  Waltkenacr,  Histoire  des  Imectes  aptères,  l.  I,  p.  ifiO. 

—  Mac  l.rav.  On  Doubts  respccting  the  Existence  of  Uird-catching  Spiders  {Ann.  of  Sat.  Ilist,^ 
843.  l  Mil,  p.  .5'2i). 

—  Shnrkard,  On  IHrd-catching  Spiders  {Ann.  of  Sat.  Ilist.,  l.  VIII,  p.  435). 

(«)  L.  Diifuiir,  Histoire  analomiqtte  et  physiologique  des  Scorpions,  p^  021  (cxir.  des  Uém.  de 
'Acad.  des  sciences ,  Savants  étrangers,^,  XtV). 


Seorpioa. 


5S8  APPAREIL    DIGESTIF. 

1  iaux  analo{n'ies  à  ceux  dont  se  compose  Tappareil  masticateur 
iriin  Insecte;  mais,  en  généraK  les  appendices  qui,  chez  ces 
derniers,  jouent  le  principal  rôle,  manquent  pour  la  plupart  ou  ne 
se  trouvent  qu*à  Ttftat  rudimentaii^,  et  les  parties  les  plus  impor- 
tantes sont  iburnies  par  d'autres  membres  du  même  système. 
Comme  premier  exeniple,  prenons  un  Scorpion.  Sous  le  Iwrd 
antérieiur  de  la  tète  se  trouve  articulée  une  paire  de  petites 
pinces  didactyles  appelées  chélicères^  qui  se  portent  directement 
en  avant  et  qui  servent  à  saisir  les  aliments  (1).  Une  autre 
paire  de  membres  situés  sur  les  cotés  de  la  bouche  remplit  des 
fonctions  analogues,  mais  avec  beaucoup  plus  de  puissima\  ù 
sont  des  juitles-màchoires  qui  ont  la  forme  de  glands  bras  ;  elles 
se  dirigent  en  avant  et  se  terminent  par  une  gix)sse  main  à  deiix 
doigts  conformés  en  manière  de  pince  (^2).   Kntre  leur  b;i><N 


{\  '  Ces  organes,  appelés  par  les  uns 
mamiibules^  par  lesaulres  forcipules, 
ou  bien  encore  antennes-pinces  et  ché- 
iiceres,  sont  composa  chacun  d'un 
article  basilaire  dont  Tangle  aniêro- 
infêrieur  se  prolonge  en  manière  de 
doi^t,  et  d'un  article  terminal  qui  sin- 
sère  au-dessus  île  la  base  de  cet  api»- 
physe  et  forme  avec  elle  une  pince  à 
deux  branches  i^a], 

["2]  L*ariicle  ba>ilaire  ou  hanche  de 
ces  paltes- mâchoires  est  dirigé  en 
avant,  et  piêbeiilo  en  dedans  une  large 
surface  qui  esl  souvent  garnie  d'une 
lM»rdure  de  poils  roiiles  .6  ,  et  qui,  en 
s'appliquant  contre  son  congénère, 
consiiiue  une  Si>rlo  do  pince  ;»  deux 
branches  ou  de  pRSM>ir  dont  l'action 
sur  les  aiinieuls  eu  :acilite  la  succion. 
Les  articles  sui\ants  ,  le  iriKhile,  le 
uiéroile  cl  le  >clerile)  soûl  à  peu  près 


cjliudriqaes  et  n'offrent  rien  de  re- 
marquable; enfin,  le  larsitc  est  trh 
renflé,  en  forme  de  main,  et  pitrte  k 
sa  partie  antérieure  un  prolongement 
dactyliforme  contre  lequel  s*ap|>liqiK 
le  dactylite,  ou  article  terminal,  de  fa- 
çon à  constituer  une  pince  seuib'aWf 
à  celle  des  Crabes  et  des  Écrevisses 
Les  Srorpions  font  la  chasse  le  soir,  et 
saisissent  avec  ces  pinces  leur  |  roi>\ 
qui  consiste  généralement  en  lnHx::cs. 
puis  la  portent  près  de  leur  lx>uche,  oé 
elle  est  promptement  écrastV  par 
Tactton  des  coxognatbites.  lorsqu'ils 
se  sont  emparés  ainsi  d'un  Infecte 
rigoureux,  ils  ont  quelquefois  rea»uR 
à  leur  dard  caudal  pour  le  tuer  avant 
que  de  le  sucer  ;  mais,  en  géuéral, 
cet  instrument,  dont  le  venin  rt 
très  puissant,  est  seulement  eniployé 
comme  arme  défensive. 


u(  \   viz   \.\  Us  du  iU!iK4  animal  U*  Cmicr.  Atuonascs,  |4.  il,  i^.  |,   Ir,  eiHi<^' 
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qui  est  disposée  de  façon  a  pouvoir  ^isir  les  aliments,  on 
trouve  un  tubercule  comprime  en  forme  de  earène,  qui  est 
garni  d'une  petite  pièce  solide  impaire  et  médiane  au-dessous 
de  laquelle  est  lorifice  buccal  (t).  Enlin,  la  partie  postérieure 
de  cet  appareil  périslomien  est  constituée  par  une  sorte  de  lèvre 
slernale  formée  d'une  pièce  médiane  semi-ovalaire  et  de  deux 
pièces  latérales  qui  ressemblent  a  des  mâchoires  et  qui  embras- 
sent la  précédente.  Ces  lames  maxilliformes  ne  sont  que  des 
prolongements  de  la  hanche  ou  article  basilaire  des  pattes 
de  la  première  paire,  qui  ressemblent  beaucoup  à  celles 
des  Crustacés  du  genre  Limule,  où  ces  organes  servent  à  la 
mastication  aussi  bien  qu'à  la  locomotion.  Enfin,  la  pièce 
médiane  est  constituée  de  la  même  manière  par  des  prolonge- 
ments de  l'article  coxal  des  pattes  de  la  seconde  paire,  qui,  au 
lieu  d'être  mobiles,  se  joignent  entre  eux  sur  la  ligne  mé- 
diane (2).  Au  premier  abord,  on  pourrait  croire  que  tous  ces 
organes  buccaux  sont  les  analogues  de  ceux  qui  remplissent  les 
mêmes  fonctions  chez  les  Crustacés  ou  les  Insectes,  et,  en 
effet,  la  plupart  des  naturalistes  ont  été  de  cet  avis;  mais,  en 
réalité,  cette  unité  de  composition  n'existe  pas,  et  nous  avons 
ici  un  nouvel  exemple  de  ces  emprunts  physiologiques  variés 


(l)  Celle  pièce  médiane  (a)  me  pa- 
rail  être  Tanaloguc  des  mandibides 
confondues  entre  elles,  comme  nous 
Pavons  déjà  vu  ciicz  beaucoup  d'In- 
sectes Uiplères. 

(u)  Les  prolongcmcnls  coxaux  des 
deux  pattes  de  la  seconde  paire  se 
réunissent  sur  la  ligne  médiane  par 
une  suture  longitudinale,  de  façon  à 
constituer  une  sorte  de  mentonnière  qui 
s^avance  horizontalement  entre  la  base 


des  pattes  précédentes,  et  qui  est  em- 
brassée latéralement  par  les  prolonge - 
mcn ts coxaux  de  cesderniers  membres. 
Ceux-ci  ont  à  peu  près  la  mêhie  forme, 
mais  chevauchent  sur  les  précédents, 
de  façon  à  être  en  partie  cachés  par 
eux  et  à  ne  se  montrer  au  deltors  que 
sous  la  forme  de  grosses  dents  cour- 
bées en  dedans,  entre  lo  bord  externe 
de  la  mentonnière  médiane  et  la  base 
des  pattes-mâchoires  (6). 


(a)  lUancImnl,  Organisation  du  Règne  animal,  Aracumdes,  pi.  1,  fig*  i46. 

(6)  Savi},'ny,  Egypte.  Arachnidks.  pi.  8,  fij,'.  i,  ^. 

—  M\\nc  Edwards,  Mliu  du  Hègne  aiiimal  doCiivicr,  Ahacunidss,  pi.  18,  fiff.  1,  ia.  iKie. 


(Woiies. 


r)40  Afp.vnRiL  DiCKsTir. 

i\  rnidc  desquels  la  Nalnre  eonsliliie  souvent  des  instruments 
similaires  avec  des  matériaux  diiïérents.  Ainsi,  les  eliélicères 
ou  pinces  buccales  antérieures  des  Scorpions  et  des  antres 
Arachnides  ne  sont  pas  les  représentants  des  mandibules  ou 
des  mâchoires  d'un  Insecte  ou  d'un  Crustacé,  mais  des  organes 
constitués  avec  la  paire  d'appendices  frontaux  qui  chez  tous  les 
autres  Animaux  articulés  deviennent  des  antennes  ;  nous  en 
aurons  la  preuve  quand  nous  étudierons  le  systènie  ner- 
veux (1). 

Pour  arriver  à  la  détermination  anatomique  des  autres  parties 
de  l'appareil  buccal  des  Scorpions,  il  est  nécessaire  de  connailif 
la  structure  des  mêmes  parties  chez  un  second  Animal  de  la  même 
classe,  le  Galéodc,  où  quelques-unes  d'entre  elles  sont  mieux 
développées.  Chez  ce  dcrm'er  Arachnide  on  trouve,  comme  chez 


(1)  Savigny  pensait  que,  chez  le 
Scorpion  et  les  autres  Araclinidesjes 
analogues  des  antennes  manquaient 
complètement  ;  que  les  eliélicères 
représentaient  les  mandibules  des  In- 
fectes; que  les  bras,  ou  palpes,  cor- 
respondaient aux  mAclioires  de  ces 
derniers,  et  que  les  membres  employés 
à  former  la  lèvre  inférieure  de  ceux-ci 
devenaient  les  pattes  ambulatoires  de 
la  première  paire  chez  1rs  Aracbnides: 
de  façon  que  chez  ces  Animaux,  de 
même  que  chez  les  Insectes,  la  .^éric 
complète  des  organes  masticateurs  et 
ambulatoires  se  composerait  de  six 
paires  de  membres  cépbalo-thoraci- 
ques  (a).  Mais  celte  théorie  si  simple, 
et,  par  cola  même,  si  séduisante  au 
premier  abord,  nVst  plus  en  accord 
avec  les  faits  connus  aujourd'hui,  et 
doit  être  abandonnée. 


Ainsi,  leschélicèrcsou  forci  pu  le<  des 
Arachnides  ne  sont  pas  conslituéos  à 
Paidedes  protognailies,  comme  le  sont 
les  mandibules  des  Insectes  ou  des 
Crustacés ,  mais  bien  par  une  pair? 
d'appendices  appartenant  à  un  auirf 
groupe  de  membres  dépendant  de  la  ré- 
gion frontale  et  correspondant  aux  an- 
tennes. La  treille  avait  deviné  cette  ana- 
logie (6),  et  c'est  pour  Texprimer  qinl 
a  donné  à  c^s  appendices  buccaux  le 
nom  de  chélicères  ou  antennes  pin- 
ces (c).  On  pouvait  cependant  croire 
que  leur  position  au  devant  de  la  bni.- 
che  était  seulement  le  résultat  d'nn 
chevauchement  organique  des  mandi- 
bules,semblable  à  celui  que  nousa\ons 
déjà  rencontré  chez  ctuelqucs  Crusta- 
cés, les  Dichélestions,  parexemplo.  où 
les  pattes- mâchoires  antérieures  sont 
devenues  sous  frontales  ;  mais  Télude 


(a)  Savijjny,  Théorie  dfs  pinces  df  la  bouche,  p   85. 

\P)  Lalrcilif,  t'amilles  naturelles  du  Hègne  animal,  p   307. 

{€)  De  j(r,ÀY},  picJ  fourchu  ou  pince,  cl  xcpoc;,  rornc  eu  antenne. 
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le  Scorpion,  une  paire  de  chélicères  ou  pinces  frontales  (1), 
une  paire  (rappendices  en  forme  de  palpes,  (|ui  correspondent 
évidemment  aux  bras  des  Scorpions,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
terminés  par  une  pince,  et  plus  en  arrière  des  pattes  ambula- 
toires qui  sont  au  nombre  ordinaire  dans  cette  classe  d'Animaux. 
Mais  Touverture  buccale  située  entre  la  base  des  palpes  dont 
je  viens  de  parler  n'est  pas  garnie  seulement  d'une  pièce  cornée 
médiaiie  :  au-dessous  d'un  rudiment  de  labre,  on  observe,  de 
chaque  côté,  deux  pelils  appendices,  le  premier  formé  d'un 
seul  article  lamelleux,  le  second  couiposé  d'ime  pièce  basilaire 
et  d'un  palpe.  D'après  les  rapports  anatomi(|ues  de  ces  pièces, 
il  faut  nécessairement  les  considérer  comme  les  représentants 
des  mandibules  et  des  mâchoires  antérieures  des  autres  Ani- 
maux arliculés.  Enfin,  une  petite  saillie  tégumentaire,  située 
plus  en  arrière,  semble  correspondre  aux  mâchoires  de  la 
seconde  paire  des  Crustacés  ou  lèvre  inférieure  des  lnsectes(2). 


des  rapports  de  ces  appendices  avec  le 
syslèmc  nerveux  ulranclié  laqueslion. 
.Nous  verrons  dans  une  autre  partie  de 
ce  cours  que,  cliez  les  Insectes  et  les 
Crustacés,  les  nerfs  des  antennes  et 
(les  autres  appendices  frontaux  sont 
fournis  par  les  ganglions  cérébroïdcs, 
tandis  que  ceux  des  mandibules  et  des 
mâchoires  proviennent  des  ganglions 
sous- œsophagiens.  Or,  Newport  a  con- 
staté que,  chez  le  Scorpion,  les  nerfs 
des  forcipules  ou  chélicères  naissent 
des  ganglions  cérébroïdes,  comme  ceux 
(les  antennes,  et  non  des  ganglions 
sous-œsophagiens,  comme  ceux  des 


membres  gnathiques  (a).  M.  Blanchard 
a  tait  la  même  observation  chez  les 
Galéodes,  et  il  en  a  conclu  avec  beau- 
coup de  raison  que  ces  organes  corres- 
pondent non  à  des  mandibules ,  mais 
à  des  antennes  (6). 

(1)  Les  chélicères  des  Cialéodes  sont 
très  gros,  et  leur  article  basilaire  porte 
à  la  base  de  leur  doigt  immobile 
un  petit  appendice  articulé  et  palpi- 
forme  (c). 

(2)  La  bouche,  ainsi  entourée,  fait 
saillie  entre  la  ba^e  des  chélicères  et 
celle  des  pattes -mâchoires.  Les  ap- 
pendices dont  elle  est  garnie  ont  été 


(a)  Newport,  On  ihe  Structure,  Relations  and  Development  ofthe  nein>ous  and  circulatory 
Systems,  etc.,  in  Myriapoda  and  Macrourous  Arachnida  {Philos.  Trans.,  4843,  p.  201,  pi.  12, 
fig.  15),  et  Atlas  du  Règne  animal  du  Cuvier,  ARACiiNiDiis,  pi.  19  A. 

ib)  nianchard,  Observ.  sur  l'organisatiim  d'un  type  de  la  classe  des  Arachnides,  le  genre 
GaUode  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1847,  t.  VIII,  p.  231  cl  «.uiv.). 

(c)  Voycx  V Atlas  du  Régne  animal  Uo  Ouvicr,  AaACHNiDES ,  pi.  20,  ûç.  1 ,  Ift  el  Iç. 


5ft!2  APPAREIL    DIGESTIF. 

Les  membres  péiliformes  ou  palpes  qui  viennent  ensuite,  et  qui 
sont  les  analogues  des  bras  du  Scorpion,  ne  peuvent  doue  être 
que  les  représenlanis  des  pieds-mûchoires  ou  mâchoires  auxi- 
liaires des  Crustacés,  et,  de  même  que  chez  ces  Animaux,  le 
nombre  total  des  a[)pendi(*es  céphalothoraciqiies  doit  être  plus 
grand  que  chez  les  Insectes.  Un  mode  d'organisation  analojrue 
se  voit  (*hez  les  Chclifères,  les  Thél yphones  et  les  Faucheurs  1). 


très  bien  représentés  par  Savigny  et 
par  M.  Blanchard  (a).  Les  mandibules, 
aUacliées  à  l'extrémité  d'une  espèce  de 
support  saillant,  ont  la  forme  d'une 
serpette  et  sont  appliquées  Tune  contre 
Taulrc  comme  deux  valvules.  I^es  mâ- 
choires sonlsituées  au-dessous,  et  con- 
sistent chacune  en  un  lobe  basilaire 
portant  un  appendice  sétiforme  qui 
représente  le  palpe  maxillaire  des  In- 
sectes. 

(1)  Chezies  Chélifèresou  Pinces,  la 
disposition  des  appendices  buccaux 
est  essentiellement  la  même  que  chez 
iesSccH'pions;  srulement  leschélicères 
deviennent  souvent  très  petits,  les 
pattes-mûchoires  s'allongent  davan- 
tage (6  ,  et  se  rencontrent  à  leur  base 
devant  la  bouche;  enfin,  les  pattes 
ambulatoires  ne  donnent  pas  naissance 
aux  prolongements  maxilliformes  qui 
constituent  la  mentonnière  des  Ara- 
chnides décrits  ci-dessus. 

Chez  lesThélyplioncs(c),  l'armature 
buccale  ressemble  beaucoup  aussi  à 
ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Scor- 
pions ;  il  y  a  une  paire  de  chéllcèreâ 
didactyles,  un  tubercule  oral  garni 


d'un  article  mandibulaire  médian ,  et 
une  paire  de  grosses  pattes-mâchoires 
qui  s'avancent  en  manière  de  bras. 
Mais  la  forme  de  ces  derniers  appen- 
dices est  un  peu  difTérente  :  ainsi  les 
deux  premiers  articles  présentent,  du 
côté  interne,  de  gros  prolongements 
dentiformes  très  remarquables,  qui, 
en  se  rencontrant  sur  la  ligne  mé- 
diane au  devant  de  la  l>ouche,  peu- 
vent fonctionner  h  la  manière  de  te- 
nailles. Il  est  également  à  noter  que 
la  pince  terminale  ou  main  de  ces  mâ- 
choires est  au  contraire  moins  bien 
conformée. 

Chez  les  Faucheurs  (genre  Phakn- 
gium),  les  chéllcèn»s  se  développent 
davantage,  et  se  composen  i  d'un  grand 
article  basilaire  portant  une  sorte  de 
main  didactyle  qui  est  susceptible  de 
se  reployer  en  dessous  contre  la  bou- 
che, et  qui  présente  chez  le  mâle  nne 
forme  très  bizarre  (rf) .  M.  Tulit  a  donné 
une  description  fort  détaillée,  maison 
peu  obscure,  des  diCTérenies  parties 
qui  entourent  directement  l'orifice 
buccal,  et  qu'il  nomme  (abre  ou  épi- 
stome^  lèvre  inférieure,  mâchoires  de 


(n)  Savijfny,  É(jypte,  Arachnides,  |i1.  8,  flg.  4»,  4  r,  4,  h,  etc. 

—  mancli.ini,  Organisation  duMgne  animal,  Arachnides,  pi.  25,  «ff.  5. 

(6)  Voyez  r.W/<**  du  liègnt  animal  de  Curier,  Arachotdes,  pi.  10  »i#,  11^.  3,  4c,  4c,  5». 

5  b,  r»  c. 

(t:)  lllaiichard.  Op.  cil.,  AUACHNtDES,  p.  4  4^,  pi.  8,  fig.  i  et  2. 

(d)  Voyez  V Atlas  du  Hègne  anitnal  do  Cuvicr,  AaachMidks,  pi.  IH,  Bff.  Ift,  le 
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Chez  les  Araignées,  la  bouche  est  constituée  :\  peu  près  de 
la  même  manière;  les  parties  qui  entourent  immédiatement  cet 
orifice,  et  qui  forment  ailleurs  les  mandibules  et  les  mâchoires, 
sont  rudimcntaires(l);  enfin  l'appareil  préhenseur  des  aliments 
se  compose  essentiellement  d'une  paire  de  chélicères  et  d'une 
paire  de  pieds-mâchoires,  en  arrière  desquels  se  développe  une 
lèvre  sternale  formée,  non  par  les  hanches  des  pattes  anté- 
rieures, comme  chez  les  Scorpions,  mais  par  une  pièce  sternale 
impaire  et  médiane  qui  dépend  de  Tanneau  dont  ces  membres 
naissent,  et  (pii  est  comparable  à  la  mentonnière  des  Scolo- 
pendres. Ajoutons  que  dans  la  grande  familledes  Aranéides,  les 
chélicères  ne  sont  pas  conformés  en  manière  de  pince  didactylc, 
et  leur  article  terminal,  qui  se  replie  conmie  une  griffe  contre 
le  bord  de  l'article  précédent,  donne  issue  à  un  liquide  veni- 
meux fourni  par  une  glande  adjacente  (2).  Il  est  aussi  à  noter 
que  les  paltes- mâchoires  n'affectent  pas  la  forme  de  mains, 


Aranéides 


la  première  paire  ei  mâchoires  de  la 
seconde  paire  (a).  Ces  dernières  me 
paraissent  être  analogues  aux  lohes 
maxilliformes  de  Particie  coxal  des 
pattes  anti^rieures  chez  le  Scorpion,  et 
les  préc(*dents  me  semblent  êlre  à  la 
fois  une  portion  de  Tarticle  basilaire 
des  pieds-mâclioires  et  des  appendices 
correspondants  aux  mandibules  et  aux 
mâchoires  des  (îaléodes  (6). 

(1)  L'orifice  buccal  des  Araignées 
est  extrêmement  petit  et  si  lue  à  peu 
près  comme  chez  les  Scorpions ,  vers 
la   partie  inférieure  d'un   tubercule 


comprimé,  appelé  museau  par  quel- 
ques naturalistes,  et  placé  au  fond  de 
l'espèce  de  fosse  préstomienne  com- 
prise entre  les  chélicères,  la  base  des 
paties-mâchoircs  el  la  mentonnière  (c). 
La  portion  supérieure  de  cette  crête 
verticale  tient  lieu  de  lèvre  supé- 
rieure, et  présente  une  pièce  solide 
gui  semble  représenter  les  appendices 
mandibulaires  ;  au-dessous  de  la  bou- 
che est  un  petit  prolongehienl  qui  pa- 
raît correspondre  à  la  lèvre  inférieure 
des  lusectes  (d), 

(2)  La  griffe  des  chélicères  se  re- 


(a)  Tulk.  Upon  the  Anatomy  of  Plialanfium  opilio  (Ann.  of  Nat.  Hitt.t  i843,  t.  XII,  p.  460, 
pi.  3,  flg  3  à  14). 

(b)  Idem,  tbid.,  pi.  3,  fig.  12. 

(c)  Straus,  Considérations  sur  les  Animaux  articulés,  p.  244. 

—  buQfUi,  Observations  sur  Us  Aranéides  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  133G,  t.  VI, 
p.  178),  et  Allas  du  Règne  animal  do  Cuvier,  ARACHNiDKS,  pi.  3,  ûg.  1  et  8. 

—  Wasmann,  Ueilrdge  iur  Anatomie  der  Spinnen  {Abhandl.  aus  dem  Gebiete  der  NaturwiS' 
senschaflen.  lierausgegehn  von  dem  naturwiss.  Yerein  in  Hambwg,  1846. 1. 1,  pi.  13,  fig.  10). 

(tf)  Blanchard,  Organisation  du  Règne  animal,  AHAcaMluBS,  pi.  12,  fig.  8. 
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mais  celle  de  palpes  jçrcles  et  cyiinclriciues  lerminés  \m  un 
pclit  crochet.  Chez  le  mâle,  ces  appemlices  sont  ilélournés 
(le  leurs  usages  ordinaires  pour  êlre  employés  d'une  manière 


plie  contre  le  bord  inférieur  de  Par- 
ticle  basilalre  de  ces  appendices  chez 
les  Mygales  {a),  et  contre  son  l)ord 
antérieur  chez  les  Araignées  dipneu- 
moues  (6}.  Près  de  son  extrémité  se 
trouve  un  petit  orlGce  destiné  à  livrer 
passage  au  venin  sécrété  par  une 
glande  logée  dans  l'article  l)asilaire  de 
cet  organe,  ou  dans  le  voisinage  de  la 
tête  (c). 

lia  plupart  des  entomologistes  dési- 
gnent, sous  le  nom  de  lèvre,  la  plaque 
médiane  que  j*ai  appelée  ici  la  men- 
tonnière, afin  de  faire  bien  ressortir 
que  ce  n*est  pas  l'analogue  de  la  lèvre 
inférieure  des  Insectes.  Sa  forme  varie 
dans  les  diiïérents  genres,  et  fournit 
de  bons  caractères  pour  la  classifica  • 
tion  {(i). 

Les  pattes  -  mâchoires  qui  s'insè- 
rent de  chaque  côté  de  cette  pièce 
impaire  rossembient  beaucoup  à  de 
petites  pattes ,  mais  leur  article  ba- 
silalre   se   prolonge   antérieurement 


en  forme  de  lobe,  et  constitue  aia<i 
une  paire  do  lames  qui  embrassrot 
latéralement  la  men!onnière,  et  sont 
d'ordinaire  désignées  sous  le  nom  de 
mâchoires,  tandis  qu^oii  appelle  paipe 
maxillaire  le  reste  du  membre.  Cbei 
la  femelle,  ces  appendices  sont  gtéles 
et  cylindriques  dans  toute  leur  ioo- 
gueur;  mais,  chez  le  mâle,  ils  suoi 
renflés  vers  le  bout,  et  y  logent  uo 
appareil  copulatcur  particulier  doal 
je  ferai  connaître  la  dis|K>Mtion  quaud 
je  traiterai  des  organes  de  la  généra- 
tion chez  ces  Arachnides  {e). 

Dans  le  genre  Phryné,  qui  prend 
place  à  côté  de  la  famille  des  Aia- 
néides,  le  lobe  maxilliforme  des  pieds- 
mâchoires  est  très  réduit ,  mais  k 
propodite  acquiert  des  dimenbioos 
considérables,  et  constitue  de  chaque 
côté,  au-devant  de  la  tête,  une  e.s|)èce 
de  bras  monodaciyie  qui  est  très  fort 
et  hérissé  d'épines  sur  le  bord  in- 
terne (/"). 


(a)  \' oyez  V Atlas  du  liègnt  animal  «le  Cuvicr,  Arachnides,  fd.  S,  fiç.  i  et  4. 

(&)  Op.  cir..  pi.  8,  (î}?.  3  6,  elc. 

(c)  Trcviranu»,  Ueber  den  innern  Dau  der  irachniden,  pi.  2,  fij.  2t. 

—  Draiidt  ot  I\atzel»uri7,  Medicinische  Zoologie,  i.  II,  pi.  i5,  Ûg.  6. 

—  Du^cH,  Atlas  du  Hègnt  animal  de  CiiNier.  Arachnides,  pi.  â,  ti|;.  C. 

—  Blanchard,  Organisation  du  Règne  animal,  ARACiiMDRà.  pi.  47,  fij».  \. 

{d)  Les  variations  de  forme  y\c  celte  lèvre  «lernale  ot  îles  pattes- mâclioires  adjacentes  ont  él«*  étu- 
diées, au  point  de  vue  zoolof^ique,  par  VVulckenacr,  cl  sont  représentées  dans  toi»  les  <m\npei 
descriptifs  qui  traitent  do  l'Iiistuiie  naturelle  des  Arachnides.  Je  nie  bornerai  donc  à  citer  ici  U^pha- 
cipal  travail  de  cet  entomolo}risie,  intitulé  Tableau  des  AranHdes  (iHOh),  et  à  renToxvr,  pour  pi»  Je 
détails,  à  V Atlas  du  Hègnt  animal  de  Cuvier,  où  toutes  les  piancltes  relatives  à  la  famille  des  An- 
néides  ont  élè  faites  par  hugès. 

{e)  Voyez  I.yonnei,  liech.  sur  l'anatomie  et  les  métamorphoses  de  différentes  espèces  â'insfetes, 
pi.  'J,  n-'.  \  à'7. 

—  Savijjiiy,  Egypte,  Akachxidbs,  pi.  4 ,  fip.  3  e,  3  f,  elc. 

—  Brandi  et  Hat/eburj;,  Op.  cit.,  pi.  15,  fiç.  i  et  2. 

—  Dugrs.  loi',  cit.,  pi.  8,  fi^.  1  r,  3d,  etc. 

—  Montre,  Ueber  di<'  Lebensweise  der  Arachniden,  pl.  2,  fiç.  13  à  27  {Seueste  Sehriften  étr 
Natnrforsrhendrn  GeseUsrhnft  in  fktmig,  1843,  I.  IV). 

—  Blanchard.  Organisation  du  Règne  animal,  Arachnidbs,  pl.  17,  fig.  9  et  10. 
(0  Voyez  lu  Règne  animal,  Arach.'«iidks,  \*\.  IG,  li;.  1,  1  6. 
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fort  singulière  dans  Pacte  de  la  copulation;  enfin,  il  existe  à 
leur  base  un  prolongement  lamelleux  qui  s'avance  sous  la 
bouche,  à  peu  près  comme  le  font  les  lobes  coxaux  des  pattes 
antérieures  du  Scorpion,  et  qui  font  office  de  mâchoires.  F^ 
mentonnière,  ou  lèvre  sternale,  qui  s'avance  entre  ces  deux 
lames  maxilliformes ,  est  tantôt  mobile,  ainsi  que  cela  se  voit 
chez  les  Araignées  proprement  dites ,  d'autres  fois  soudée  au 
plastron  sternal,  comme  chez  les  Mygales. 

§  16.  —  En  général ,  les  Acariens  ne  sont  pas,  comme  les  ^^rtn 
Araignées  et  les  Scorpions,  des  Animaux  chasseurs,  mais  des 
parasites  qui  mènent  une  vie  sédentaire  et  s'accrochent  à  leur 
proie;  aussi  leur  armature  buccale  est-elle  autrement  dis- 
posée (1).  Les  appendices  dont  cet  appareil  se  compose  sont 
réduits  à  de  très  petites  dimensions,  et  iist  endent  à  rentrer  de 
plus  en  plus  complètement  dans  l'intérieur  de  la  tête,  ou  plutôt 
dans  une  gaine  tégumentairc  qui  est  formée  par  la  partie  circum- 
buccale  de  la  peau,  et  qui  constitue,  avec  plusieurs  de  ces  organes 
devenus  styliformes,  un  siphon  ou  suçoir.  Chez  quelques-uns 
de  ces  petits  Arachnides,  lesOribates,  par  exemple,  les  analogies 
qui  existent  entre  ces  parties  et  les  appendices  buccaux  d'un 
Scorpion  ou  d'une  Araignée  sont  faciles  à  constater;  mais  chez 
d'autres  Acariens ,  tels  que  les  Ixodes  et  les  Sarcoptes ,  la 
dégradation  est  poussée  plus  loin,  et  il  est  difficile  d'établir  cette 
concordance  d'une  manière  satisfaisante. 

Chez  les  Oribates,  l'appareil  buccal  est  logé  dans  une  petite 
cavité  pratiquée  sous  la  partie  frontale  du  céphalothorax,  et  se 


(1)  M.  Dujardin  pense  qae  les  Aca-  mais  ce  mode  d*organfsation  ne  me 

riens  donl  Dugès  a  formé  le  genre  parait  nullement  démontré,  et  il  est 

Uypopus  sont  dépourvus  de  bouche,  prot>able  que  rorifice  buccal  existe, 

et  il  considère  ces  Animaux  comme  quoiqu'il  ait  échappé  aux  recherches 

étant  des   larves  de   Gamases  (a)  ;  de  ce  naturaliste. 


(a)  Dojardin,  Uémoire  turltt  AcarUtu  tans  bouche  dont  oti  a  formé  le  genre  Hypoptn  {Ann. 
de*  êciences  9ui(.,  3*  série,  I.  Xil,  p.  343,  el  p.  350,  pi.  li). 

V.  35 
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compose  d'un  faisceau  de  petits  appendices,  dont  les  uns  sont 
des  chélicères  à  pince  didactyle,  d'autres  des  pieds-nnâchoires 
formant  chacun  un  palpe  et  une 'branche  interne  ou  endo- 
gnathe,  bifurqué  au  bout  (1). 

Chez  les  Sarcoptes,  Tinvagination  de  cet  appareil  est  plus 
complète,  mais  sa  composition  parait  être  à  peu  près  la 
même  f2),  tandis  que  chez  d'autres  Acariens  on  y  observe  des 


(1)  M.  Nicolet  a  étudié  et  ttgaré 
avec  beaucoup  de  soin  Tarmature  bac- 
cale  d\in  grand  nombre  d'Acariens 
delà  famille  des Oribatides  {à).  Cet 
appareil  est  logé  dans  une  cavité  ap- 
pelée camérostome^  qui  résulte  du 
prolongement  du  bord  frontal  du 
céphalothorax  en  une  sorte  de  rostre 
Yoûté  (6).  A  sa  partie  infc^rieure  et 
postérieure  on  aperçoit  une  lame  mé- 
diane qui  offre  en  général  à  peu  près 
la  forme  d*un  triangle  dont  le  sommet 
serait  dirigé  en  avant.  M.  Nicolet  dé- 
signe cette  pièce  sous  le  nom  de  lèvre, 
et,  en  effet,  elle  con*espond  évidem- 
ment à  la  mentonnière  ou  lèvre  infé- 
rieure des  Araignées.  De  chaque  côté 
et  un  peu  plus  en  avant  se  trouve  un 
palpe  grêle  et  cylindrique  composé  de 
quatre  ou  cinq  articles  placés  bout  à 
bout,  et  en  connexion  par  sa  base  avec 
une  pièce  maxilliforme  qui  s'avance 
au-dessus  de  la  mentonnière  et  se  ter- 
mine par  deux  lobules  lamelleux  ou 
deux  ariicles  placés  côte  à  côte ,  de 
façon  à  ressembler  extrêmement  à  une 
mâchoire  d'Insecte   (c).   M.  Nicolet 


désigne  cet  organe  aous  le  Bon  de 
mâchoire,  et  ne  s'explique  pas  nette- 
ment au  sujet  de  ses  rapports  avec  k 
palpe  ;  mais  il  me  semble  évident  qo€ 
ce  sont  des  portions  d'un  seul  et  mèiiK 
membre,  lequel  correspond  i  une 
patte-mftchoire  d'Araignée  :  seulement 
id  le  coxite,  au  lien  de  se  prolonger 
en  un  lobe  roaxiUahre,  donne  nais- 
sance à  une  branche  accessoire  in- 
terne, comme  le  font  les  deutognathes 
chez  les  insectes.  Enfin,  plus  «i  avant 
et  au-dessus  de  ces  organes,  se  trouve 
une  autre  paire  d'appendices  confor- 
més en  manière  de  pince  didactyle, 
comme  chez  les  Scorpions  {d),  M.  Ni- 
colet les  appelle  mandibules  ;  et,  eo 
effet,  ils  correspondent  évidemment 
aux  organes  que  la  plupart  des  ento- 
mologistes désignent  de  la  même  ma- 
nière chez  les  Araignées,  c'est-à-dire 
les  chélicères.  Un  mode  d'organisa- 
tion fort  analogue  se  retrouve  chez 
les  Xrombidions,  les  Gamases,  le» 
Ixodes,  et  beaucoup  d'autres  Aca- 
riens (c). 
(2)  La  bouche  du  Sarcopte  de  la 


(a)  TroYiraQns,  Ueber  den  innern  Bau  ier  ungc(lû§eUên  Intekten.  Die 
{Vermitchte  Schriften,  1. 1,  p.  47,  pi.  5,fig.  â8  à  30). 

—  Dtqardin,  Mém.  sur  les  AcarienM\Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1855.  t.  lU.  p   10). 

(5)  Nicolet,  Histoire  naturelle  de»  Acariens  qui  se  trMivent  dam  les  envirûtu  àe  Parie  {Ardm. 
du  Muséum,  i855,  t.  VII,  p.  403,  pi.  24,  H|,'.  1G,  18,  etc.). 

(c)  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Akachnidbs,  pi.  25,  ûg.  2  a. 

(d)  Nicolet.  Op.  cU.^  pi.  33,  %.  1  c,  éc,  elc. 

(e)  Ideni,  Op.  cit.t  pl>  33,  fi|;.  1  e,  etc. 
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particularités  de  Hlructure  qui  paraissent  avoir  de  Tanalogie 
avec  certaines  dispositions  dont  les  Insectes  suceurs  de  Tordre 
des  Diptères  nous  ont  déjà  ofifert  des  exemples.  Ainsi,  chex  les 
Ixodes,  indépendamment  des  palpes  et  d'une  paire  d*appen- 
dices  allongés  et  barbelés  au  bout,  qui  paraissent  correspondre 
aux  chélicères  des  Araignées,  on  trouve  une  lame  médiane 
étroite  et  impaire  qui  est  également  denticulée,  et  qui  paratt 
résulter  de  la  soudure  des  branches  internes  des  deux  pattes- 
mâchoires  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que  chee  plusieurs  Arachnides 


gale  est  très  difficile  à  bien  observer, 
à  cause  de  cette  invagination  et  de  la 
petitesse  des  parties.  Cependant,  quand 
OD  compare  les  figures  qui  en  ont  été 
données  par  MM.  Vandenhecke  et  Le- 
roy, ou  par  M.  Bourguignon  (a),  avec 
celles  de  Tappareil  buccal  d^uo  Cri- 
batten,  on  y  reconnaît  une  grande 
analogie  ;  et  j^ajouterai  qu*au  moment 
de  mettre  cette  Leçon  sous  presse,  je 
vois  que  les  observations  de  ces  au- 
teurs s^accordent  très  bien  avec  les 
résultats  fournis  par  de  nouvelles  re- 
cberches  dues  à  M.  Ch.  Robin  (6).  En 
effet,  M.  Vandenhecke  a  représenté 
sur  la  Ugne  médio  -  inférieure  (sous 
le  n?  7)  une  pièce  impaire  qui  cor- 
respond évidemment  à  la  menton- 
nière ou  lèvre  inférieure;  puis,  sur 
les  côtés,  une  paire  d'appendices  Co- 
niques qu'il  nomme  mâchoires  ^  et 
qoe  U.  Bourguignon  appelle  maruii- 
bules,  mais  que  je  considère  comme 


les  analogues  des  palpes  ou  branches 
principales  des  pattes  -  mAchoires* 
Entre  ces  deux  organes  on  voit,  de 
chaque  côié,  une  pièce  allongée  et 
denticulée  à  son  extrémité  antérieure 
(ô  et  8),  qui  me  semble  correspondre 
à  la  branche  interne  ou  maxilliforme 
de  ces  mêmes  pattes-mâchoires.  En- 
fin, au-dessus  de  ces  derniers  appen- 
dices, se  trouve  une  paire  de  pièces 
fusiformes  et  terminées  en  pince  « 
qui  me  paraissent  être  des  chélicères 
réduits  à  un  état  presque  rudlmen- 
taire  :  M.  Bourguignon  les  a  décrits 
80US  le  nom  de  mandibiUes  secou' 
daires.  M.  Dujardin  les  a  représentés 
dans  rétat  de  protraction  chez  TAca-* 
rus  du  fromage  (c)  ;  enfin,  j'ai  publié 
dans  V Atlas  du  Règne  animal  de  Ou* 
vier  une  figure  de  l'ensemble  de  Pap- 
pareil  buccal  chez  ce  dernier  Âca- 
rien  (J). 
(i)  Lyonnet  a  figuré  ces  trois  lames 


(a)  Leroy  el  Vandenhecke,  Recherches  mkroêcopUiue»  ftir  rAcarot  8G«bi«i,  p.  44,  pi.  4  (txtr. 
àt  lUnnokret  de  la  Société  det  êcieneee  natureUeê  de  Sein^-e^Oite,  ISSS). 

—  Boorguifnon.   Traité  entomologique  et  pathologique  ée  la  gale  de  VHontme,  pi.  5,  flg.  94 
à  S9  (extr.  des  UénuÀree  de  V Académie  du  eciencee,  Sov.  étrang.,  1859,  t.  Xll). 

(b)  Robin,  Mém.  êur  la  composition  anatomique  de  la  botiche  ou  rostre  des  Arachnides  dc  îa 
famille  des  Sarcoptes  {Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  99  août  I8S9). 

(c)  [hijardin,  Nouveau  Manuel  de  l'observateur  au  mêerottope,  i849,  atlat,  pi.  17,  fig.  H. 
{d)  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvicr,  Ahacunidis,  pi.  36,  fi;,  te. 
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de  cet  ordre,  la  (lortion  basilaire  de  la  gaine  tegiimentaiie  qui 
entoure  ces  organes  pour  consliluer  le  siphon  s'allonge  beau- 
coup, et  que  les  appendices  logés  dans  son  intérieur  deviennent 
grêles  comme  des  aiguilles  (1). 


deiiliciilées  chez  laTiqiie  {Ixodes  rict- 
nus)  ;  Trevirantis  et  Âudouin  les  ont 
représentées  chez  d'autres  espèces  do 
même  genre  ;  enfin  Dtigès  a  fait  mieux 
connaître  leur  disposition  chez  Plxode 
plombé  (a).  Les  palpes  situés  de 
chaque  côté  sont  également  lamel- 
leux,  et,  dans  Pétat  de  re|>os,  engal- 
nent  les  pièces  précédentes,  comme 
le  ferait  un  étui  bivalve.  I^es  lames 
mandibuli formes  (ou  chélicères)  sont 
étroites,  allongées  et  terminées  par 
un  onglet  mobile  et  denticulé,  ainsi 
que  par  une  sorte  de  griflfe  immobile. 
La  lame  impaire ,  qui  a  été  consi- 
dérée comme  une  lèvre  inférieure  par 
Audouin  et  par  Dugès,  est  également 
très  allongée  et  concave  en  dessus, 
mais  garnie  en  dessous  de  crochets 
dont  la  pointe  est  dirigée  en  arrière,  de 
façon  h  simuler  sur  les  i)ords  des  dents 
de  scie. 

(1)  Ainsi ,  chez  la  Smaridie  papil- 
leuse,  Tappareil  buccal  se  compose 
d'une  sorte  de  trompe  cylindrique, 
qui  est  à  peine  visible  dans  le  repos, 
mais  qui  est  très  proiractile,  et  qui 


porte  vers  sa  partie  antérieure  mie 
paire  de  palpes.  Dans  son  intérieur 
se  trouvent  deux  stylets  aigus  qui 
représentent  les  chélicères  ou  bien  les 
branches  internes  des  pattes -mâ- 
choires (6),  et  qai  {dissent  dans  use 
pince  médio-inférieure  en  forme  de 
gouttière,  qui  est  probablement  Paca- 
logue  de  la  mentonnière  (c). 

Il  est  aussi  à  noter  qàe  les  palpes  oa 
branches  principales  des  pattes-mâ- 
choires présentent  beaucoup  de  varia- 
lions  dans  la  disposition  de  leur  por- 
tion terminale.  Tantôt  ils  sont  anien- 
niformes  ou  filiformes  :  par  exemple, 
chez  les  Scires  on  Bdelles  (d)  ;  d*aatres 
fois  valvulaires,  ainsi  que  nous  l^avoos 
déjà  vu  chez  les  Ixodes;  d*autresf6ts 
encore  ancreux  «   cVst>à-dire  armés 
de  pointes  vers  le  bout,  dispositioQ 
qui  est  propre  aux  Hydrachnes  na 
Acariens  aquatiques   (e);  enfin,  ik 
sont  appelés  ravisseurs  quand  leur 
premier  article  est  armé  d'un  ou  de 
plusieurs  crochets,  et  leur  article  ter- 
minal mousse  et  pyriforme,  de  façoa  i 
rappeler  un  peu  les  pattes  ravisseuses 


((/)  Lyoïiiirt,  Hechtrclitt  sur  Vanatomie  et  Us  métamorphoses  de  diftérentet  espèces  fInsecUt, 
p.  57,  |il.  0,  lig.  4. 

—  Treviraniis,  Ueber  den  Dau  der  Mgua  {Zeitschrift  f^lr  PImsiologiet  t.  IV,  p.  187.  pi.  iô. 
fiff.  4  et  5). 

—  Audouin,  Lettre  contenant  des  rechercher  sur  qMlques  Arachnides  parasiter  {Ann.  itt 
sciences  uat,,  i"  ^é^ie,  t.  \\V,  \A.  ik,  tig.  2,  3  et  4). 

—  Ougès,  Hecherches  sur  l'ordre  des  Acariens^  3*  lucm.,  p.  i8,  pi.  7,  fig.  f  1  (extr.  des  .4a«- 
des  sciences  nat.,  2*  fcric,  1834,  t.  11). 

(ft)  huijès,  Op.  cit.,  i"  niém.,  p.  31,  pi.  i,  ûg.   14,  Hi  {Ahh.  des  saetuxs  nal.,  i'  «<"<• 
t.  I), 

(r)  Iilrui,  ibid.,  pi.  1,  ti(r.  15. 

(r/)  KxtMiiple  :  Scirus  lali4'ornu  (HèçHe  atutnal  Je  Cuvier,  Arachmuiks,  pi,  25,  fg.  4,  4c). 

W)  Op,  c^t.,  pi.  28,  liij.  2  a,  etc. 
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Enfin ^  chez  les  Tardigrades,  qui  paraissent  devoir  être  ratta- 
chés à  Tordre  des  Acariens,  Tappareil  buccal  est  réduit  à  une 
trompe  charnue  et  conique  qui  renfernae  un  canal  corné  médian, 
dans  lequel  glissent  deux  stylets  (1). 

§  17.  —  En  résumé,  nous  voyons  que  chez  tous  les  Arthro- 
podaires,  ou  Animaux  arliculés  proprement  dits,  l'armature 
buccale,  malgré  la  variété  de  ses  formes,  est  composée  de 
matériaux  similaires,  et  que  ces  éléments  anatomiques  sont  des 
membres  disposés  par  paires  sur  les  deux  côtés  de  la  ligne 
médiane,  à  la  face  inférieure  du  corps,  et  analogues  aux  appen- 
dices que  la  Nature  emploie  pour  constituer  des  patles  ambula- 
toires ou  des  antennes.  Mais  ce  que  Ton  pourrait  appeler  l'ori- 
gine commune  de  tous  ces  membres  destinés  à  des  fonctions 
variées  devient  encore  plus  évident  lorsque,  au  lieu  de  s'en  tenir 
a  l'examen  de  ces  parties  quand  leur  développement  est  achevé, 
on  les  étudie  aussi  pendant  les  premières  périodes  de  la  vie  de 
l'embryon.  En  effet,  on  voit  alors  que  leur  structure  est  d'abord 


hétmaé. 


des  Mantes  :  par  exemple ,'  chez  les 
Trombidions  (a),  l'our  plus  de  détails 
à  ce  sujet,  je  renverrai  aux  mémoires 
de  Dugès  et  de  M.  Dujardin  (6). 

(1)  M.  Doyère  a  étudié  avec  beau- 
coup de  soin  Torganlsation  de  la  ré- 
gion buccale  de  ces  Animalcules.  Ce 
qu'il  décrit  sous  le  nom  d'anneau 
buccal  et  d'anneau  pharyngien  me 
parait  correspondre  à  la  gaine  du  su- 
çoir des  Smarldies,  et  les  deux  petits 
tubercules  qui  en  garnissent  les  côtes 
pourraient  bien  être  des  vestiges  de 
palpes  maxillaires.   Le  tube  Intérieur 


dans  lequel  les  slylets  se  logent  me 
semble  être  Tanalogue  de  la  pièce 
labiale  ou  mentlonnière  de  ces  mêmes 
Acariens.  Enfin,  les  deux  stylets  ont 
une  très  grande  ressemblance  avec  les 
deux  lames  dentées  que  nous  avons 
vues  dans  la  trompe  des  lxodes,etc.  (c). 
Mais  chez  les  Tardigrades  on  n'aper- 
çoit rien  qui  paraisse  ressembler  à  la 
lame  médiane  qui,  chez  ces  derniers, 
tient  probablement  lieu  de  la  paire 
de  branches  internes  dépendantes  des 
pieds- mâchoires  chez  la  plupart  des 
Arachnides. 


(a)  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvicr,  AnACHNiDBS,  pi.  24,  fig.  1  b. 

(6)  Dugès,  Beeherches  nir  l'ordre  des  Acariens  (Ann.  des  sciences  na(.,  2*  série,  4834, 1.  I, 
p.  M  el  ftuiv.). 

—  Dujardin,  Mém.  sur  Us  Acariens  {Ann.  des  sciences  nal.,  3*  série,  i845,  I.  III,  p.  9  «l 

taÎT.)* 

{c)  Doyère,  Mémoire  sur  Us  Tardigrades,  p.  33  et  57,  pi.  43,  fig.  2  ;  pi.  14,  fig.  2  el  3  (exlr, 
des  Ann.  des  sciences  nat.,  2'  série,  1840,  1.  XIV). 
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uniforme ,  que  dans  le  principe  ils  ont  tous  la  même  forme,  et 
que  c'est  à  mesure  qu'ils  se  développent  davantage  qu'ils 
acquièrent  les  particularités  d'organisation  à  raison  desquelles 
les  uns  deviennent  des  mandibules  ou  des  mâclHÛres,  les  autres 
des  pattes,  des  antennes  ou  même  d'autres  instrumenis  physio- 
logiques dont  nous  aurons  à  nous  occuper  par  la  suite  (1). 
Lorsque  je  traiterai  de  l'organogénie ,  je  reviendrai  sur  ce 
si^et  pour  rétudier  d'unQ  manière  |4us  complète  ;  mais,  dès 
aii^ourd'hui,  j'ai  dû  indiquer  le  fait  que  je  viens  de  signaler, 
car  il  prouve  la  vérité  des  rapprochements  auxquels  la  compa* 
raison  seule  avait  d'abord  conduit. 


(I)  Cett«idMtiiéappireii|edaRtl«a  ilévelo|ipen«it  de    l*ficrevi»e.  pr 

j^artieii  de  Tembryon  qui  constituent  celles  de  Newport  sur  Tembryolosie 

les  premiers  rudiments  de  tout  le  des  Myriapodes  (a),  et  par  Teosenble 

système  appendicalatre  é\uk  Animal  dcsfolUoomivafvlatiTeHMiitaviaéi^ 

articulé  a  été  très  liico  établie  par  Us  morplMMes  des  laaectev 
belles  recherches  de  M.  Rathke  sur  le 


(a)  Rathke,  UnUrsuchungen  ûber  die  BUdnng  und  Kntwick€ltin§  det  Fluttlcrfteeff,  i8S9,  K 
Ann,  dci  tciences  nat.,  i'*  série,  4830,  t.  XX,  p.  448. 

—  Ntiwport,  On  thé  Orfttfw  of  tkfr^éiÊOiiM  mi  Hkê  tkmitfmmî  êf  Mgtiapêiê  (MiJ^ 
IV«Nt..  1941,  p.  99). 


CINQUANTE  ET  UNIÈME  LEÇON. 

Snile  de  rhistoire  des  organes  digestifs  des  Aniaiaux  ariieulés.  —  Du  tube  alimentaire 
et  de  ses  annexes  chez  les  Crustacés,  les  Arachnides,  les  Insectes  et  les  Myria- 
podes. 


§  1 .  —  D'après  le  mode  d'organîBation  complexe  et  puissant 
de  l'appareil  buccal  chez  les  Crustacés,  nous  aurions  pu  sup- 
poser que  les  aliments,  avant  d'arriver  dans  l'estomac  de  ces 
Animaux,  se  seraient  trouvés  dans  un  état  de  division  suflisante 
pour  rendre  efficace  l'action  des  sucs  digestifs,  et  n'auraient  pas 
à  subir  dans  l'intérieur  du  corps  une  nouvelle  trituration.  Mais 
il  en  est  autrement,  et  chez  les  Crabes,  les  Écrevisses  et  tous 
les  autres  Crustacés  supérieurs,  l'estomac  est  le  siège  d'un 
travail  de  mastication  complémentaire  qui  est  opéré  par  un 
appareil  particulier  dont  la  structure  est  très  remarquable. 

En  effet,  chez  tous  les  Décapodes,  l'estomac  est  une  glande 
poche  arrondie  qui  surmonte  immédiatement  la  bouche,  et  qui 
n'en  est  séparée  que  par  un  œsophage  court  et  vertical  (1).  Celte 
chambre  digestive  se  trouve  par  conséquent  dans  la  tête,  et  la 


Appareil 

digestif 

des 

Gruttaoét. 


Estomac. 


(1)  L*œsophage  des  Crustacés  Déca- 
podes est  large,  plissé  longitudinale- 
ment,  et  pourvu  de  fibres  muscalaires 
transversales  très  puissantes,  qui  con- 
stituent un  sphincter.  Son  orifice  su- 
périeur, que  Ton  appelle  quelquefois 
le  cardia  (nom  emprunté  à  Tanatomie 
humaine),  débouche  vers  le  milieu  de 
la  face  inférieure  de  l^estomac,  et  se 
trouve  entouré  de  plusieurs  tubercules 
mous,  ou  replis  tégu  mental res,  qui 


font  office  de  valvules,  pour  empêcher 
la  sortie  des  aliments  (a). 

Chez  les  Crustacés  inférieurs,  Pœsp- 
phage  ne  présente  en  général  rien 
de  particuUer  ;  mais  il  est  à  noter 
que  chez  les  Cirrhipëdes,  qui  appar- 
tiennent au  même  groupe  zoologique, 
cette  portion  vestibulaire  du  canal  di- 
gestif se  termine  par  une  expansion  en 
forme  de  cloche  qui  maintient  la  partie 
cardiaque  de  Testomac  dilatée  (6). 


(a)  Milne  Edwards,  Atlas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Crustacbs.  pi.  5,  fig.  I  a  •(  i  k. 
{b)  Martiii-Saint-Ange,  Mém.  »w  l'organisation  des  Cirrhipide*,  p.  16,  pi.  8,  fif .  i  D. 
—  Darwin,  A  Monograph  of  Cirripedia  :  RALANiDiC,  p.  85  {Bay  Soeieêy,  1854). 
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région  qu'elle  occupe  est  d'ordinaire  reconnaissable  extérieu- 
rement, à  raison  d'un  sillon  de  la  carapace  qui  la  sépare  des 
parties  adjacentes  (1).  L'estomac  se  compose  de  deux  portions 
dont  la  structure  est  très  différente  :  dans  sa  moitié  antérieure 
ses  parois  sont  même  membraneuses  et  flasques  (2);  mais 
dans  sa  moilié  postérieure,  au  fond  de  laquelle  se  trouve  le 


(1)  La  région  stomacale  de  la  cara- 
pace est  un  compartiment  de  ce  grand 
bouclier  céphalo-thoracique  qui  se 
trouve  sur  la  ligne  médiane,  immé- 
diatement derrière  le  front.  Chez 
les  Êcrevisses  ,  les  Homards,  etc., 
elle  se  confond  latéralement  avec  les 
régions  hépatiques,  et  n^est  hicn  déli- 
mitée que  postérieurement ,  où  se 
trouve  un  grand  sillon  transversal  et 
oblique,  appelé  sillon  cervical  ;  mais 
chez  les  Cancériens  et  tieaucoup  d'au- 
tres Brachyures  ,  elle  est  séparée  de 
toutes  les  parties  voisines  de  la  sur- 
face supérieure  du  test  par  une  dé- 
pression linéaire  plus  ou  moins  pro- 
fonde (a). 

La  cavité  dans  laquelle  l'estomac  est 
logé  renferme  aussi  tous  les  autres 
viscères,  et  se  continue  dans  toute  la 
longueur  du  corps,  mais  elle  n*est 
élargie  que  dans  la  région  céphalique. 
Dans  la  rc^gion  thoraciquc,  elle  est 
resserrée  entre  les  cellules  éplmé- 
riennes  qui  logent  les  muscles  de  la 
base  des  pattes,  et  se  trouve  adossée 
à  la  voûte  des  flancs.  Eufîn,  dans  la 


région  abdominale,  elle  e^t  rendue 
étroite  par  la  forme  de  cette  partie 
du  corps,  chez  les  Brachyures,  et  par 
la  présence  des  muscles  de  la  queue 
chez  les  Macroures.  En  dessus  elle  est 
limitée  par  la  carapace. 

(2)  L^estomac  est  revêtu  extérîea- 
remenl  par  une  portion  de  la  tunique 
péritonéale,  membrane  séreuse  qui 
tapisse  la  totalité  de  la  chambre  viscé- 
rale et  qui  se  replie  autour  de  totis 
les  organes  contenus  dans  cette  grande 
cavité. 

La  tunique  interne  de  Pestomac  est 
revêtue  d*une  lame  épiUiélique  com- 
posée principalement  de  chitine^  qui, 
dans  certains  points,  acquiert  une  très 
grande  épaisseur,  et  s^ossiGe  pour  ainsi 
dire  par  le  dépôt  de  matières  calcaires 
dans  son  intérieur.  On  y  remarque 
aussi  par  places  des  poils  ou  soies 
roides  dont  la  structure  est  souvent 
fort  remarquable  :  ainsi  beaucoup  de 
ces  appendices,  au  lieu  d*étre  styli- 
formes ,  comme  d'ordinaire  ,  sont 
élargis  et  digiiés  en  manière  de 
peigne  (6). 


(a)  hefxnareuX,  Considérations  généraUi  sur  la  classe  des  Crustacés,  1825,  p.  20. 

—  Milno  Edwards,  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  1834, 1. 1,  p.  2*8.  pi.  14  èi*.  fif.  2,  ele. 
—  Observations  sur  le  squelette  tégumentaire  des  Crustacés  Décapodes  (Ann.  des  sciences  ««l., 
3*  férie,  t.  XVI,  pi.  8,  fi(f.  5,  6,  etc.). 

(h)  Valent! n  .  Veher  das  Yorkonimen  von  verschiedenartigen  und  eigenthûmiiehen  Hûarfif' 
mationen  aufder  innem  Oberfldche  dir  Schleimhaut  des  Nahrunskanales  {Repertorium  fiiir  Anat, 
und  Physiol.,  1837,  1. 1,  p.  1i5,  pi.  i,  liç.  15-20). 

—  Œsierlen,  Ueher  den  Magen  des  Flusskrebses  (Millier'»  Archiv  fûr  Anat.  vnd  Pftynot.,  1840. 
p.  411.  pi.  12,  Hff.  11  eii2). 
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)  ou  orifice  conduisant  à  Tintestin,  ces  mêmes  parois  sont 
lues  par  une  charpente  solide,  composée  d'un  grand 
re  de  pièces  cornéo-calcaires  articulées  entre  elles,  et 
tenant  au  système  épithélique,  comme  le  squelette  exlé- 
(1).  Plusieurs  de  ces  pièces  font  saillie  dans  l'intérieur  de 
nac,  et  y  constituent  des  tubercules  dentiformes  et  des 
33  de  cardes  qui  entourent  l'orifice  pylorique,  et  qui  sont 
;ées  de  façon  à  se  rencontrer.  Enfin  des  muscles  qui 
dent  entre  ces  pièces  dans  l'épaisseur  des  parois  de  l'es- 
',  ou  qui  se  portent  des  principales  d'entre  elles  aux 
s  voisines  de  la  carapace,  mettent  cet  appareil  en  mouve- 
et  déterminent  l'écrasement  complet  des  matières  alimen- 
à  mesure  que  celles-ci  s'engagent  dans  le  pylore  pour 
ndre  à  l'intestin.  Les  principales  dents  stomacales,  ainsi 
tuées,  ont  la  forme  de  gros  tubercules  jaunâtres,  d'une 
e  dureté,  et  sont  toujours  au  nombre  de  trois  :  l'une  est 
ieure  et  occupe  la  ligne  médiane;  les  deux  autres  sont 


Amiatur* 
stomacale. 


/armature  stomacale  des  Crus- 
st  sujette  à  des  mues  périodi- 
i:omme  les  autres  parties  du 
te  tégumentaire  de  ces  Ani- 
Ce  phénomène  a  été  connu  de 
ilmont  et  observé  par  plusieurs 
istes  pins  modernes  (a). 
les  Cirrhipèdes,  la  tunique  épi- 
e  de  Testomac  se  détaciie  sou- 
ut  d'une  pièce,  de  façon  à  for- 


mer un  sac  membraneux  dans  lequel 
le  résidu  des  aliments  est  évacué  au 
dehors  par  Tanus.  M.  Darwin  a  con- 
staté ce  singulier  phénomène  chez  les 
Anatifes  aussi  bien  que  chez  les  Ba- 
lanes  (6).  C*est  probablement  une  dé- 
pouille épithélique  de  ce  genre  que 
M.  Martin-Saint-Ange  a  prise  pour  un 
second  tube  intestinal  iocluadansle 
premier  (c). 


1  Helinont,  Tractattu  de  lUhioêi  {Oputcula  medicat  4648,  cap.  vu,  p.  67). 

>ffroy,  Obtervationt  tur  Ui  Écreviuet  de  rivière  {Mém.  de  l'Acad.  dee  aeieneet,  4709, 

ramur,  S^ur  Ui  divereet  reproductions  qui  te  font  dan*  leê  Écrevitees»  etc.  {Mém,  de 

ettciences,ilii,p.23d). 

E.  von  Barr,  Veber  die  togenannte  Smeuerung  des  Magene  der  Krebee  (Mullar't  ÀrchUt 

.,4834,  p.  510). 

terleD,  Op.  cit.  (Mùller's  Archiv  fur  Anat.  und  Physiol.,  4840,  p.  449). 

rwin,  À  Monograph  of  Cirripedia  :  LEPAi>iOi«,  p.  46  ;  hALAtaDM,  p.  86  {Raïf  Socigtif, 

»S4). 

tin-8aint-Ange,  Mém.  tur  V organisa tum  des  Cirrhipèdes,  p.  47,  pi.  S,  fif .  S  et  3. 
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paires,  hérissées  de  pointes  ou  de  poils  roides,  et  placées  sur 
les  côtés,  de  façon  à  se  rencontrer  et  à  s'opposer  également 
à  la  précédente.  Il  en  résulte  une  espèce  de  pince  à  trois 
branches,  que  les  aliments  sont  obligés  de  traverser  pour  arriver 
au  pylore;  et  en  général  d'autres  pièces  accessoires  latérales 
ou  inférieures  sont  disposées  de  manière  à  exercer  aussi  une 
action  triturante  et  à  compléter  cet  appareil  de  mastication  sto- 
macale (1). 


(1)  L*appareil  triturant  de  restomac 
des  Crustacés  Décapodes  a  été  étudié 
chez  PËcrevisse  et  quelques  antres 
espèces  par  plusieurs  naturalistes  (a) . 
Dans  mon  ouvrage  général  sur  lea 
Crustacés,  j'ai  donné  une  description 
détaillée  des  différentes  pièces  dont 
il  se  compose  (6).  Ici  je  me  bornerai 
à  en  indiquer  les  disposilions  princi- 
pales. 

On  remarque  d'abord,  vers  le  mi- 
lieu de  la  face  supérieure  de  Peslo- 
mac,  une  bande  cartilagineuse  trans- 
versale qui  est  composée  de  trois 
pièces  dites  cardiaqœs  (savoir,  une 
mésocardituiue  et  deux  ptérocardich 
ques)  ;  en  arrière,  elle  s*articule  avec 
une  pièce  impaire  et  médiane  qui  se 
prolonge  postérieurement  vers  le  py- 
lore, et  qui  peut  être  appelée  dentaire 
supérieure  oû  urocardiaque  ;  puis,  de 
l'extrémité  de  chacune  des  branches 
de  Pespèce  de  T  ainsi  formé,  part  une 


pièce  latérale  courbe,  qui  se  rend  ven 
le  bout  pylorlque  de  la  pièce  dentaire 
supérieure,  et  s'y  arUcule  par  l'inter- 
médiaire d'une  autre  pièce  médiane 
nommée  pyhrique  antérieure.  Vues 
en  dessus,  ces  pièces  latérales  aem- 
blent  être  seulement  des  bandes  cor- 
néo-calcaires  étroite»*  qui  simulent  b 
corde  tendue  d'une  arbalète  dont  la 
tige  et  l'arc  seraient  représentés  par 
les  pièces  réunies  en  forme  de  T;  mali 
postérieurement  elles  s^élarglsseot 
beaucoup  en  dessous ,  et  elles  mé- 
ritent le  nom  de  pièces  dentaires 
latérales  (c).  £n  effet ,  à  leur  extré- 
mité postérieure,  ces  deux  pièces,  et 
même  que  la  pièce  dentaire  supé- 
rieure, se  renflent  en  dedans  de  laçoi 
à  faire  saillie  dans  nntérienr  de  la 
cavité  de  l'estomac,  et  à  y  constitœr 
un  gros  tubercule  deniiforme  dont 
la  disposition  varie  nn  pea  solvant  let 
genres.  Au-dessous  de  chacune  do 


(a)  Rôsel,  !nHctin»Beliutigun9,  t.  m,  pi.  S8,  ^,  Jt  et  43. 

—  SudMW,  Àfmioméêeh^hif9iohffi$ehe  Untertwhunçtn  ier  InHkten  tmé KruHentkUre,  iM^, 
p.  52,  pi. 40,%.  44  eH  2). 

—  Brandt  et  Rattebnrg,  MedixinUche  Zoologie,  I.  II,  p.  89,  pi.  44  et  42. 

—  F.  Œsterlen,  Ueber  den  Magen  des  Fluukrebtet  (MuUer's  Archiv  fUr  Ànût.  umd  MffW., 
4840,  p.  390,  pi.  42). 

{b)  Miloe  Edwards,  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  4834,  1. 1,  p.  67  et  raiv.,  pi.  4.  flf.  4,1, 
7,  8,  9  et  40. 

(e)  Dans  mon  en8eig:DerRenl  au  Maiéain  d'hntoire  nalurelle,  j*al  •ubetitntf  ee  nom  i  céhd  de  pika 
cardiaques  latéro-infirieures,  que  j'avais  adopté  dans  mon  ouvrage  sor  riiiatoife 
Crustacés,  ntb  qpw  j'ai  trouvé  d'un  emploi  incoannode. 


TUBE   àUMBKTAlHB   URS   GBU3TACÉS.  555 

Mnac  de  ces  Crustacés  est  donc  un  véritaUe  gésier, 
àble  à  Teslomac  triloranlque  nous  avons  d^à  rencontré 
ers  Mollusques,  les  Aplysies,  par  exemple;  mais  il  n'est 
lement  un  instrument  mécanique ,  il  est  aussi  le  siège 
ncipaux  phénomènes  (Mimiques  de  la  digestion.  En 
I  bile  et  probablement  d'autres  sucs  diasolvtnts  v 


itaires  latérales,  od  remarque 
lés  de  Testomac  une  large 
irtilagineuse  qii\>ii  peut  ap- 
itoire  accessoire  (ou  car- 
iirale),  dont  l^angle  postéro- 
donne  également  naissance 
ïrcule  dentiforme,  et  dont  le 
îrne    est  hérissé  de   poils, 
laroi  postérieure  et  inférieure 
mac  est  garnie  aussi  d^une 
aédiane  nommée  cardiaque 
\re,  qui  se  porte  obliquement 
•ylore,  et  se  termine  au-des- 
tubercule  médian  dépendant 
e  dentaire  supérieure,  en  con- 
Miribis  une  dent  médio-infé- 
hs  remarquable  (a).  D^aulres 
ièces  solides,  d\ine  moindre 
ce,  servent  à  réunir  les  précé- 
itre  elles.  Enfin,  derrière  la 
ois  branches  formée  parle  râp- 
ent des  tubercules  dentlfor  mes 
its  des  trois  grandes  pièces 
IteSyOn  trouve  une  autre  char- 
^posée  de  pièces  carillagi- 
ites  pyloriques,  qui  soutien- 
parois  du  fond  de  l'espèce 
loir  conduisant  de  PeslonMC 
lin,  et  y  donnent  naissance 
tubercules  ou  repli»  mem-» 
dont  quelques-uns  fonction- 
la  manière  de  valvules  pour 


empêcher  le  retour  des  matières  ali- 
mentaires dans  Testomac  (6)« 

lies  principaux  muscles  moteur»  de 
cet  appareil  de  trituration  consistent 
en  deux  paires  de  gros  (alsceaux  char- 
nus qui  naissent  de  sa  partie  supé- 
rieure, et  vont  prendre  leur  point 
d^appui  sur  les  parties  adjacentes  de 
la  carapace.  Une  paire  de  ces  muscles, 
appelés   gastriques   antérieurs^  se 
fixe  d^une  part  au  front,  et  d'autre 
part  à  la   traverse   formée  par  les 
pièces  ptérocardiaques;  Tautre^  natt 
de  la  région  pylorique  de  TestomaCtCt 
remonte  obliquement  en  arrière  pour 
s'insérer  h  la  partie  terminale  de  la 
région  stomacale  de  la  carapace.  Une 
troisième  paire  de  muscles  extrinsèques 
de  Testomac,  beaucoup  plus  grêles 
que  les  précédents,  descend  de  la 
portion  pylorique  de  ce  viscère  au  bord 
postérieur  de  la  bouche.  Enfin,  on 
trouve  aussi  divers  faisceaux  muscu- 
laires étendus  d'une  pièce  à  une  autre 
dans  Pépaisseur  des  parois  de  l'es^ 
tomac 

Il  est  aussi  à  noter  qu'à  l'époque  de 
la  HMe,  WÊt  siMrie  d'aimpoiile  dl8Ci4de 
se  développe  de  chaque  cùié  de  Pes- 
tomac,  dans  T^paiasear  des  parois  de 
sa  partie  cardiaque,  et  qu'une  concré- 
tion cricaire  se  fonae  dans  la  logv 


Bxemple,  chez  le  Pagurui  granulatuM,  où  celte'  pièce  conitHw  Mua  l*Mlrét  <fci  p^>rv 

m  forme  de  fer  à  cheval  finement  strié*  en  rèf, 

e  Edwards,  Crustacés  de  VAtUu  du  Règne  animal,  pi.  5,  fifr.  iaêl  ib. 
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affluent  (1),  et  les  aliments  n'en  sortent,  pour  se  rendre 
dans  Tinlestin,  qu'après  avoir  été  transformés  en  une  pâte 
chymeuse. 

Chez  les  Squilles  et  les  Ëdriophthalmes,  la  charpente  solide 
de  Testomac  se  simplifie  et  se  dégrade  beaucoup;  enfin,  chez 
les  Crustacés  inférieurs,  on  n'en  découvre  plus  de  Irace  (2); 


ainsi  constituée.  Celte  pièce  se  détaclie 
ensuite  et  devient  libre  dans  la  cavité 
de  Pestomac,  mais  ne  tarde  pas  à  dis- 
paraître, soit  parce  qu'elle  est  expulsée 
au  dehors,  soit  parce  qu'elle  est  ré- 
sorbée. Ce  sont  ces  concrétions  que 
les  pharmacologistes  désijrnaient  jadis 
sous  le  nom  &yeuœ  d*Ecrevisse, 

(1)  Chez  la  plupart  des  Crustacés  II 
n'y  a,  dans  le  voisina j;e  de  Testomac, 
aucun  organe  qui  puisse  être  consi- 
déré comme  une  glande  .salivaire  ; 
quelques  auteurs  (a)  ont  pensé  que 
l'on  pourrait  aUrIbuer  des  Tonctions 
de  ce  genre  à  on  organe  verdfttre 
qui  se  voit  de  chaque  côté  de  l'œso- 
phage chez  l'Êcre visse  (6),  et  qui  est 
beaucoup  plus  développé  chez  le  Ho- 
mard; mais  j'ai  constaté  que  ces  glan- 
des débouchent  à  l'extérieur  du  corps 
par  un  orifice  pratiqué  dans  le  tuber- 
cule dit  auditif ,  qui  se  remarque  à  la 
base  des  antennes  externes  de  tous 
les  Décapodes  ;  par  conséquent,  il  n'y 
a  aucune   raison  pour  regarder  ces 


organes  comme  étant  des  annexes  de 
l'appareil  digestif  (e).  Un  peu  en  ar- 
rière de  l'oBSophage,  on  trouve ,  chez 
le  Homard,  ane  seconde  paire  de  corps 
verdfttres  qui  paraissent  être  aussi  des 
organes  sécréteurs,  mais  je  n'ai  pa 
leur  découvrir  aucune  connexion  avec 
la  cavité  alimentaire.  Chez  les  Gir- 
rhipèdes,  au  contraire,  on  Toit  aotoor 
de  l'extrémité  postérieure  de  Vœ»- 
phage  un  groupe  d'ampoules  dispo- 
séesen  grappes,  qui  paraissent  être  dtf 
organes  sécréteurs  de  ce  genre  (d). 

MM.  Pickeringet  Dana  attribuentdes 
fonctions  analogues  à  un  petit  organe 
glanduliformc  qu'ils  ont  trouvé  près 
de  la  bouche,  chez  les  Caliges  (e). 

Enfin,  M.  Lcydig  pense  qu'uoe 
paire  de  tubes  disposés  en  anse,  et 
attachés  à  la  partie  postérieure  de 
l'œsophage,  chez  l'Argule  foliacé,  est 
aussi  une  glande  salivaire  ou  un  ap- 
pareil vénénifiquc  {f), 

Ç2)  Ainsi,  chez  les  Palémons,  presque 
toute  la  partie  supérieure  de  la  cbar- 


(a)  Carus,  Traité  élémentaire  d'anatomie  comparéet  l.  Il,  p.  340. 

(b)  Rô»el,  Imeklen-BeluMligung,  t.  111,  p.  328,  pi.  48,  fig.  1. 

(c)  Milne  Edwards,  Histoire  naturelle  des  Cruttacéê,  t.  I,  p.  Ii4.  pi.  42,  fi^.  iO. 

{d)  Ces  grap|N!s  ont  été  repicsentées  chez  les  Anatifes  par  Cuvier  {Mém.  sur  les  Animaux  itt 
Anatifee  et  des  balanes^  p.  lu,  pi.  1,  fif.  9  et  11.  Mém. pour  servir  à  l'hiêUnre  des  MoUusqua). 

—  Chez  les  Balanes,  elles  ont  été  observées  par  Kurslen  [Disquisitio  mtcrotcofMca  et  ehemKS 
hepatis  et  bilis  Crusiaceorvm  et  Uolluscorum,  in  Nova  Acta  Acad.  Nal.  cvriM.,  t.  XXI,  pi.  90. 
«g.  1). 

(e)  Pickerinp  and  Dana,  Descript.  of  a  Species  of  Caligus,  p.  32,  pi.  4,  fig.  9  et  9  a  {Amerks* 
Journ.  of  Science,  t.  XXXiV). 

(D  LeydiiT,  Ueber  Arpuliis  (Zeitschrift  fur  wissensch.  Zoologie,  1850,  t.  11.  p.  333,  pi.  19, 
fig.  2). 
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:hez  presque  tous  ces  Animaux  la  portion  postœsopha* 
1  du  tube  alimentaire  est  dilatée  en  manière  de  poche 


>lide  de  l'estomac  disparaît, 
nple,  chez  le  P.  jamaicensiSf 
rgane  se  prolonge  posté rieu- 
)n  un  grand  ciil-de-sac  mein- 
au-dessus  de  l'œsophage, 
»it  un  disque  cartilagineux 
lit  correspondre  à  la  pièce 
e  médiane,  et  son  plancher 
tu  d'une  pièce  disposée  en 
!  gouttière  et  analogue  à  celle 
i  appelée  cardiaque  infé- 
enfin  rentrée  du  pylore  est 
:  quelques  autres  pièces  dont 
leure  est  renflée  en  forme  de 
lis,  chez  d'autres  Salicoques, 
*eil  est  très  développé  et  pré* 
i  particularités  remarquables. 
lez  le  Caridina  Desmarestii^ 
1  trouvé  à  la  partie  inférieure 
>mac  un  appareil  triturant 
]ui  est  très  complexe,  et  qui 
It  correspondre  aux  pièces 
i  accessoires  de  PËcre visse  ; 
ns  la  portion  pylorique  de  ce 
il  a  rencontré  d'autres  pièces 
3ode  d'action  n'a  pu  être  bien 
lé  (a).  Chez  les  Mysis ,  au 
! ,  l'armature  stomacale  est 
à  un  très  petU  nombre  de 
su  développées  (6). 
es  Squilles,  ainsi  que  je  l'ai 
l'armature  stomacale  est  en 
implacée  par  un  prolonge- 
mandibules  qui  s'élève  verti- 


calement dans  rintérleur  de  l'esto- 
mac, au-devant  du  pylore  (c).  l\  y  a, 
en  outre,  des  plaques  cornées  qui 
garnissent  le  pourtour  de  cet  orifice. 
Il  est  aussi  à  noter  que  la  portion 
cardiaque  de  l'estomac  s'avance  dans 
la  tête,  très  loin  au-devant  de  l'ouver- 
ture cesophagienne. 

Dans  la  grande  division  des  Édrio- 
phthalmes,  l'armature  stomacale  est 
moins  puissan  te  que  chez  la  plupart  des 
Décapodes,  mais  sa  structure  est  ce- 
pendant en  général  fort  compliquée  : 
ainsi,  chez  les  Cloportides,  où  l'esto- 
mac, logé  tout  entier  dans  la  tète,  est 
petit  et  f^obuleux,  cet  organe  est 
pourvu  aussi  d'un  appareil  triturant 
fort  complexe  et  asaes  semblable  à 
celui  des  Décapodes.  M.  Lereboullet  en 
a  donné  une  description  très  détaillée, 
et  y  a  reconnu  des  pièces  épiihéliqnes 
analogues  à  celles  dont  il  vient  d'être 
question,  sons  les  noms  de  pièces  den- 
taires supérieures  et  latérales.  Mais 
les  pièces  cardiaques  manquent.  La 
portion  pylorique  de  l'appareil  est  très 
développée  et  fort  compliquée  {d), 

M.  llathke  a  constaté  l'existence 
d'une  armature  stomacale  bien  déve- 
loppée chez  VJdothea  entomon  :  mais 
la  description  qu'il  en  a  donnée  n'est 
pas  assez  détaillée  pour  que  l'on  puisse 
établir  utilement  une  comparaison 
entre  les  pièces  dont  cet  appareil  se 


et  L.eiickari,  Beitrdge  %ur  KenntniM  wirbeUoter  Tkiere,  p.  1 18. 

Élude*  sur  Ui  mœurs,  le  développement  et  lee  métamorphotee  d'une  petite  SaUeoque 

e  {Ann.  deg  science*  nat.,  %•  sërie.  1843,  t.  XIX,  p.  74.  pi.  3,  Ûfg.  97  à  31). 

Ciiiiiie,  DescritUme  e  notomia  degli  AnimaU  invertebrati  delta  SlciUa  citeriore,  pi.  86, 

loullet,  Métn.  sur  les  Crustacés  de  la  famille  des  Cloportides,  p.  85  et  »uiv.,  pi.    , 
30,  el  pi.  G,  ti},%  131  (extr.  dos  Mém,  de  la  Société  d'Mstoire  tiaturelle  de  Strasbourg, 


j'inlesUn 
et  set 
pendance». 
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arrondie,  et  l'appareil  biliaire  débouche  dans  sa  partie  pylo- 
rique  (1). 

§  2.  —  L'intestin,  qui  naît  ù  la  partie  postérieure  de  Tes- 
tomac,  se  porte  généralement  en  ligne  droite  jusque  dans  le 
dernier  anneau  du  corps,  où  il  débouche  au  dehors  par  un  anus 
médian  situé  à  la  face  inférieure  de  ce  segment.  Il  passe  sous 
le  cœur  et  repose  d*abord  sur  le  foie,  puis  sur  les  muscles 
fléchisseurs  de  Tabdomen.  Chez  les  Crustacés  supérieurs,  tels 
que  les  Crabes  et  les  Écrevisses,  il  est  étroit  et  cylindrique  dans 


compost  et  cdlet  de  la  cbtrpeatt  to* 
lide  de  l'ettomac  de«  Crusucés  tapé- 
rieon  (a). 

Chez  les  Gyames,  qui  titent  en 
parasites  sur  la  peau  de  la  Baleine, 
restomac  présente  encore  des  festiges 
de  Pappareil  de  trituration.  Roussel 
de  Yauzème  y  a  trouvé  une  paire  de 
colonnes  charnues  portant  chacune 
trois  arêtes  cartilagineuses,  dont  Pex- 
trémité,  liifide  et  libre  dans  la  cavité 
de  cet  organe,  est  opposée  &  une  pièce 
triangulaire  médiane  (6). 

L'appareil  triturant  paraît  manquer 
complètement  chez  quelques  autres 
Édriophthalmes,  tels  que  rZ/ypena  La* 
treiUi%(c)  et  le  Nelocira  biviitaia{d), 

(i)  Chez  les  Limules,  la  conforma- 
tion du  tube  alimentaire  est  un  peu 
différente.  L'œsophage  se  dirige  hori- 
zontalement en  avant,  et  débouche 
dans  une  espèce  de  gésier  qui  se  re* 
courbe  en  haut,  puis  en  arrière,  et 


qui  a  des  parois  chamoes  très  épaisses 
garnies  intérieurement  de  quinze  nu- 
gées  longitudinales  de  tubercules  co^ 
nés.   L'extrémité  postérieure  de  ce 
gésier  se  prolonge  en  un  c^ne  étroit 
qui  pénètre  dans  la  porUon  suivaiie 
du  canal  digestif.  Celle-d,  qui  peut 
être  considérée  comme  un  duodénum 
cylindrique  assez  large,   s*étehd  en 
ligne  droite  vers  Panns,  à  quelque  dis- 
tance duquel  elle  se  rétrécit  brusque- 
ment pour  constituer  un  Intestin  rec- 
tum.  Enfin ,  de  chaque  c6té  de  la 
partie  moyenne   du   céphalothorax, 
on  y  remarque  deux  pores  qui  sont 
les  orifices  de  l'appareil   hépatique. 
L'anus  se  trouve  à  la  parUe  posté- 
rieure de  l'abdomen,  au-devant  du 
stylet  caudal  (éj. 

Chez  les  Isopodes  du  genre  Gy^, 
qui  vivent  en  parasites  dans  la  cavité 
branchiale  des  Gébles,  l'estomac  est 
ovoïde,  et  sa  surfiice  interne  est  garnie 


(a)  Rathke,  AnaUmU  der  Idotliea  entomon  (Beitrdge  %ur  Getchichte  ier  Thierwelt.  SchiilU» 
der  Naturforwhenden  GeêelUchaft  ««  OMsif ,  1680,  1. 1,  p.  ItO,  pi.  4,  flf .  10  el  90). 

{b)  Houêêéi  de  Vaut^me,  Mém»  sur  U  Cjêtam  G«U  (Aim,  éêt  êOMêeê  fMl.,  t*  térfe,  18S4.  1 1, 
I>.  251,  pi.  8.  fig.  iSal  i4). 

(e)  Straut,  Hém.  9ur  Um  HieUa,  womw  §mtn  éê  Cmst&eé$  (Êiém.  4u  Mmêémm,  t.  XVS, 
y.  59). 

(d)  L.ereboullet,  Op.  cit,,  p.  00. 

(e)  Van  der  Hœven,  Htcherchôi  ëur  i'hiêtoire  nMturtUe  et  l'MM^Umàê  4m  Ummks.  p.  t7.  pt  t. 

iiç.  lie. 
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sa  longueur,  mais  divisé  plus  ou  moins  distinctement  en 

portions  par  un  étranglement  qui  correspond  i  un  cercle 

tits  replis  valvulaires  de  la  tunique  interne.  La  première 

^n,  que  Ton  désigne  ordinairement  sous  le  nom  de  duodé- 

par  assimilation  a  ce  qui  existe  chez  1^  Mammirères, 

beaucoup  en  jongueur  :  ainsi,  chez  les  Crabes,  elle  est 

d  et  ne  constitue  pas  le  tiers  ou  même  le  quart  de  la  totalité 

be  intestinal,  tandis  que  chez  le  Homard  elle  en  forme 

de  sept  huitièmes  (1).  En  général,  ses  parois  sont  assez 

;es,  et  souvent  leur  surface  interne  est  garnie  de  petites 

ités;  enfin  on  y  voit  déboucher  quelques  appendices  tubu- 

qui  paraissent  être  des  organes  sécréteurs.  Ainsi ,  chez 


moltitode  d'appendices  flli- 
f  semblables  à  de  grosses  vil- 
qui  flottent  librement  dans  sa 
[a).  Une  structure  analogue  pa- 
Ister  chez  les  Bopyres  (6). 
t  aussi  à  noter  que  cbez  quel- 
spèces  de  Balanldes,  telles  que 
mula  balœnaris  et  le  Xenoba- 
il  existe  à  la  partie  supérieure 
^e  de  Testoniac  des  replis  loa« 
AUX  serrés  les  uns  contre  les 
(c). 

La  ligne  de  démarcation  entre 
jx  portions  du  tube  intestinal 
général  très  nettement  tracée, 
r  la  présence  de  replis  valvu* 
ainsi  que  cela  se  voit  cbez  le 
[d)  •  soit  par  un  changement 
a  atructure  de  la  tunique  mu- 
!.  Ainsif  cbez  le  Homard,  cette 


membrane  est  lisse  dans  le  daodénum 
et  plissée  longitudinaicment  dans  le 
rectum,  et  cbez  TÉcrevisse  elle  est 
ville  use  dans  la  première  de  ces  deux 
portions  de  i'bitestlii  et  llaae  dans  la 
seconde. 

Cbei  les  Cloportides,  le  duodé- 
num est  très  dilatable,  et  se  trouve 
séparé  du  rectum  par  un  sphincter 
fort  large.  A  sa  surface  interne,  on 
remarque  un  sillon  médio-dorsal  qui 
loge  une  aorte  de  bourrelet  longitu- 
dinal élargi  en  arrière,  et  qui  offre  de 
chaque  côté  une  série  de  cellules.  On 
ne  sait  rien  quant  aux  usages  de  ces 
parties  (a). 

Il  est  aussi  à  noter  qoe  chez  les 
Cypris,  rintestin  est  pyriforme  et  sé- 
paré de  Testomac  par  un  étrangle- 
ment très  marqué  (f). 


trnalia  e  Panceri,  Osservaxwni  Mologico-anatùtniehe  iopra  un  nuovo  génère  de  Crottacei 
iwtefUarii,  p.  15,  pi.  î,  fig.  f  (extr.  des  JfAn.  ée  VM&é,  M  furiih  «•  aérie,  1S»8, 

thke,  De  Bapyro  et  Neretde,  p.  8. 

iTwin,  A  Monograph  ofthe  Cirripedia  :  BalaNID^v,  p.  85. 

ilne  Edwards.  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  GRUSTAcés,  p.  5,  flf .  i  e, 

reboullcl.  Op.  cit.,  p.  91,  pi.  5,  fig.  123  ;  pi.  6,  lig.  136  à  13». 

raus,  Mém.  sur  les  Cupris,  p.  18,  fig.  10  («cir.  des  Mém,  4m  MntéiÊm,  I.  VK). 
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les  Crubes,  on  trouve,  a  peu  de  distance  du  pylore,  une  paire 
de  cœcums  longs  et  filiformes  qui  s*enronlent  sur  eux-mêmes 
en  manière  de  pelote,  et  qui  s'ouvrent  dans  la  partie  antérieui'e 
de  cet  intestin.  Un  troisième  organe  de  même  forme  est  fixé  à 
son  extrémité  postérieure.  Chez  les  Macroures,  ce  dernier  tube 
membraneux  manque  complètement,  et  les,deux  autres  ne  sont 
représentés  que  par  une  paire  de  petits  sacs  membraneux  qui 
sont  larges,  très  courts  et  simplement  recourbés  (1). 

La  portion  terminale  de  Tintestin,  que  Ton  appelle  quelque- 
fois le  rectum^  n'otTre  dans  sa  structure  rien  de  particulier. 

Chez  quelques  Crustacés  inférieurs ,  le  canal  digestif  ^ 
d'une  structure  plus  simple;  on  n'y  distingue  ni  renflement 
lesc^ucfi»  stomacal,  ni  rectum,  et  il  présente  dans  toute  sa  longueur  le 
iiir.ârieiin.    ^^^j^^  aspcct  (2).  Mais,  chez  d'autres  espèces  appartenant  aux 


Modificaliom 

de  l'appareil 

digesUr 

cbei 


(1)  Chez  le  Carcinus  Mcsntu,  par 
exeinple,cek  appendices  pyloriques  sont 
très  développés,  ils  consistent  chacun 
en  un  tube  membraneux  et  fort  grêle, 
qui  est  beaucoup  plus  long  que  Pin- 
testin  et  se  rétrécit  graduellement  vers 
son  extrémité  postérieure.  Dans  Pétat 
naturel,  ils  sont  contournés  et  pelo- 
ton né  h  de  façon  à  former  de  chaque 
côté  du  pylore  une  petite  masse  ar- 
rondie qui  est  accolée  à  la  face  laté« 
raie  de  Pestomac.  Le  troisième  appen- 
dice, que  j'appelle  le  cœcum  duodé^ 
nal,  est  de  même  structure ,  et  dé- 
bouche, au  milieu  de  la  face  supé- 
rieure de  l'intestin,  immédiatement 
au-devant  des  valvules  qui  séparent 


le  rectum  de  cette  portion  du  tube 
digestif  (a). 

chez  r  Écre  visse  «les  appendices  pylo- 
riqnessont  remplacés  par  une  paire  de 
vésicules  ovoïdes  qui  se  remarquent  4 
la  partie  latérale  et  inférieure  du  py- 
lore (6).  Il  en  est  à  peu  près  de  même 
chez  le  Homard  et  les  autres  Macroa- 
res dont  j'ai  eu  l'occasion  d'examiner 
Testomac. 

Chez  le  Bernard  Termite,  ou  Pa- 
gure, il  existe  un  caecum  duodénal 
flliforme  et  très  long  (c). 

(2)  Ce  mode  d'organisaUon  a  été 
constaté  chez  le  Dichelestiwn  Slurio- 
nis  (d),  \eLamproglenafulcheUa{e}, 
et  quelques  autres  Leméens. 


(a)  Milne  Edwards,  Atlcu  du  Bègne  animal  de  Guvier,  GRUSTACés,  pi.  5,  fig.  2  el  1  c. 

{b)  Hôsel,  Inêecten-Delustigung,  t.  III.  pi.  58,  fig.  iîq. 

—  Suckow,  Anat.  physiol.  UnUrsuchungen  der  Imeklen  und  Kruttenlhiere^  pi.  10,  fi(.  il.t- 

(c)  Swammeniain,  Biblia  S'atwœ,  pi.  XI,  fig.  3. 

(d)  Raihke.  Bemfrkungen  <U>er  deu  Bau  de*  Diclielcslium  Slurionis  {Nova  Àcta  Acûi.  Stl- 
curiot.,  i.  XIX,  pi.  n,  lijr.  2). 

(e)  Nordmano,  iracroffr.  Beitrâgc^  I.  U,  pi.  1,  tig.  1,  i,  4. 
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mémos  groupes,  on  y  remarf|iie  une  disposition  analogue  à 
eelle  cjuftnous  avons  déjà  rencontrée  chez  beaucoup  de  Vers 
suçeui^,  ainsi  que  chez  quelques-uns  des  Mollusques  gastéro- 
podes dits  pAW6eM<cr&.  En  effet,  le  tube  alimentaire,  au  lieu 
d'être  cylindrique  dans  toute  sa  longueur,  s'élargit  dans  cer- 
tains points,  de  façon  à  constituer  de  grandes  poches  latérales, 
ou  même  il  donne  naissance  à  des  prolongements  tubuliformes 
qui  se  terminent  en  caecums  et  s'avancent  jusque  dans  Tintérieur 
des  pattes.  Le  premier  de  ces  modes  de  conformation  se  voit 
chez  un  petit  Crustacé  parasite  qui  vit  sur  les  branchies  du 
Homard  et  en  suce  le  sang  (1);  le  second,  chez  les  Pychno- 
gonides,  Animaux  qui,  par  leur  aspect  général,  ressemblent 
beaucoup  à  des  Arachnides  (2).  Enfin,  on  connaît  aussi  des 


(1)  Ce  singulier  parasite,  que  nous 
aTons fait  connaître,  V.  Audouin  et  moi, 
n  y  a  environ  trente  ans,  présente  de 
chaque  côté  du  thorax  un  énorme  sac 
dans  Pintérieur  duquel  se  logent  divers 
viscères,  et  notamment  Tun  des  deux 
caecums  gastriques  dont  il  est  ici  ques- 
tion. Ces  appendices  de  Testoniac  sont 
très  grands,  et  Ton  y  remarque  des 
mouvements  péristal tiques  assez  éner- 
giques (a).  Nos  observations  à  ce  sujet 
ont  été  confirmées  par  les  recherches 
plus  récentes  de  M.  Van  Beneden  (6). 

Ç2)  Cette  particularité,  que  j'ai  fait 
connaître  chez  les  Nymphons  (c),  a 
élé  Tobjet  de  nouvelles  recherches 
Mtes  par  M.  de  Quatrefages  chez 
les   Pychnogonides  du  genre  Phoxi- 


chile  (d).  Un  œsophage  très  étroit 
conduit  dans  un  estomac  longitudinal 
d*où  naissent  cinq  paires  de  tubes 
membraneux  très  longs  et  très  grêles, 
ainsi  qu'un   petit   intesUn   terminal. 
Ces    appendices    pénètrent  les    uns 
dans  la  tête,  les  autres  dans  les  pattes, 
et  arrivent  jusqu'auprès  de  Textré- 
mité  de  ces  organes.  Enfin  ils  sont  le 
siège  de   contracUons  périslal tiques, 
et  les    liquides  contenus  dans  leur 
intérieur   sont  chassés    par   ondées 
tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  un 
autre. 

Chez  les  Daphnies,  on  voit  naître  de 
la  partie  antérieure  de  l'estomac  deux 
cscums  intestiniformes  (0),  qui  res- 
semblent un  peu  aux  prolongements 


(a)  Audooin  et  Milno  Edwards,  Mémoire  tur  la  Nicothoé,  animal  singulier  qtU  tuée  le  tang  êee 
Homards  {Ann.  des  sciences  nat.,  1'*  série,  1826,  t.  IX.  p.  350,  pi.  40. 6g.  2  et  3). 

{b)  Van  Beneden,  Mém.  sur  le  développement  et  l'organisation  des  Nicothoés  {Mem.  de  l'Acad, 
4e  Bruxelles,  t.  XXIV,  et  Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  4850,  I.  XIII,  p.  363). 

{e)  Voyez  Cuvier,  Règne  animal,  2'  édil.,  l.  lU,  p.  Vil. 

(tf)  Quatrefages,  Mém.  sur  l'organisation  des  Pychnogonides  (Voifage  en  Sicile,  t.  Il,  p.  5,  pi.  I , 
6g.  i  ;  pi.  2,  fig.  i  »  2,  3,  et  Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1845,  i.  IV). 

(e)  Jnrine,  Histoire  des  Monocles^  p.  i  02,  pi.  8,  fig.  8  ;  pi.  iO,  fig.  1,  elc.  * 
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Crustacés  chez  lesquels  ces  tubes  stomacaux  se  ramifient  dans 
les  parties  latérales  du  corps,  de  façon  à  rappeler  tout  à  fait  le 
système  gaslrovasculaire  d'une  Douve  ou  d'une  Éolide.  L'Argule 
foliacé,  Animal  parasite  qui  vit  sur  le  Brochet  et  sm:  quelques 
autres  Poissons  d'eau  douce,  présente  ce  singulier  mode  d'or- 
ganisation (1).  Les  matières  alimentaires  pénètrent  dans  ces 
appendices  gastriques  et  y  sont  même  ballottées  par  des  mou- 
vements de  va-et-vient  ;  mais  cependant  ici ,  de  même  que  les 


latéraux  de  restomac  de  la  Nicothoé, 
bien  qu*ils  soient  beaucoup  moins 
grands;  et  M.  Straiis  pense  que  les 
matières  alimentaires  y  pénètrent  (a), 
mais  Jurine  assure  le  contraire^  et, 
d'après  la  couleur  verdâtre  ou  jau- 
nâtre du  liquide  qui  s'y  trouve,  il  y  a 
quelque  raison  de  croire  que  ce  sont 
des  appendices  biliaires  seulement. 

(1)  L'eiûstence  de  ces  appendices 
rameux  de  Testomac  des  Argules  a 
été  constatée  par  L.  Jurine,  et  ce  na- 
turaliste a  très  bien  reconnu  non- 
seulement  que  les  aliments  pénètrent 
dans  ces  tubes,  mais  que  ces  sub- 
stances y  sont  continuellement  agitées 
par  Teffet  des  contractions  péristal- 
tiques  dont  les  parois  de  ces  organes 
sont  le  siège  (6).  MM.  Vogt  etLeydig 
ont  été  également  témoins  de  ces  mou- 
vements. Le  premier  de  ces  obser- 
vateurs a  cru  reconnaître  un  tissu 
glandulaire  autour  de  ces  tubes  ra- 
meux (c)  ;  mais    le  second  assure 


que  leurs  parois  n*en  contiennent  pas 
et  ressemblent  tout  h  fait  à  celles  de 
Peslomac.  Ce  dernier  organe  est  globu- 
leux et  séparé  de  Pintestin  par  un  étran- 
glement ;  de  chaque  côté  il  se  prolonge 
sous  la  forme  d'un  canal  cylindrique 
qui  bientôt  se  divise  en  deux  troncs 
dirigés  Tun  en  avant,  Pautre  eo  ar- 
rière, lesquels  donnent  naissance  da 
côté  externe  à  une  série  de  brancbet 
ramiûées  dont  toutes  les  divisions  le 
terminent  en  caecums  (d). 

Chez  quelques  Cirrhipèdes,  tels  que 
les  Anatifes,  les  Conchodermes  et  le 
Balanus  perforcUus,  Testomac  donne 
aussi  naissance  k  des  ca^iuois  qui  sont 
un  peu  rameux  et  tapissés  par  une 
tunique  chilineuse  comme  cet  orguie 
lui-même  (e).  Chez  quelques  espèces 
de  Balanes,  ces  appendices  sont  sim- 
ples et  au  nombre  de  six  à  huit; 
enfin,  dans  les  genres  Coronule,  Tobi- 
cinelle,  Xenobalanus  et  quelques  an- 
tres, ils  manquent  complètement  (/]. 


(a)  Straus,  Mém.  iur  Ui  Daphnie*  (Mém.  du  Mtuéum,  t.  V,  pi.  29,  fig.  6).  —  AtUu  itt  RifM 
animal  de  Cuvier,  Crustacés,  pi.  73,  R^.  1  c. 

(b)  rfurinu  fils,  Mém.  tur  VArgule  foliacé  {Ann.  du  Muiéum  d'hittoire  naturtlU,  1806.  t  VII. 
p.  440.pl.  S6,  fi(r.  i,etc.). 

(c)  Vogt,  Beitrdge  %ur  Naturgeschichte  der  tchwei%€riichen  Cruêtacten,  p.  8  («xtr.  da»  fh^ff- 
Mém.  de  la  Société  d'hittoire  naturelle  de  Neufchdtei,  1843,  t.  VU). 

(d)  F.  Leydig.  Ueber  Argulus  foliaceus  {Zeitêchr.  fur  wiêtenKh.  Mooi.  v«a  SioboU  und  KAfikr. 
Iâ50,  t.  Il,  p.  339,  pi.  49,  fig.9). 

(e)  Darwin,  A  Monogr.  ofCirripedia  :  Balanu>>«,  p.  8S. 

if)  MartiK-Saint-Ange,  Mém.  sur  l'trgûniuthon  é€s  Cirrhii^èdtt,  p.  i»  |4.  t»  if .  1 ,  ^. 


TUBE  ALIMENTAIRE  DES  CRUSTACÉS.  563 

Mollusques  dont  je  viens  de  parler,  ces  tubes  membraneux  qui 
se  terminent  tous  en  cul-de-sac  me  paraissent  correspondre  aux 
parties  qui,  chez  les  Crustacés  supérieurs,  constituent  les  canaux 
eflërenls  de  Tappareil  hépatique,  et  chez  les  Apus,  tout  en  ayant 
assez  de  largeur  pour  admettre  dans  leur  intérieur  les  alimenls 
en  voie  de  digestion,  ils  s'entourent  d'une  multitude  de  petits 
caecums  glandulaires  et  constituent  avec  ces  organites  sécréteurs 
un  foie  ramiCé  (1). 

Chez  quelques  Crustacés  inférieurs,  tels  que  les  Lernées,  la 
bile  paraît  se  former  dans  des  cellules  qui  sont  logées  dans 
l'épaisseur  des  parois  du  tube  stomacal ,  ou  appliquées  en 
couche  mince  tout  autour  de  ce  canal  (2)  ;  mais  chez  les  Crus- 


Ci}  L^estomac  de  VApus  cancrifor- 
mis  est  une  dilatation  du  tube  inles* 
Uaal  qui  se  trouve  dans  la  tète,  et 
qui  de  cliaque  côté  se  prolonge  en 
uoe  sorte  de  corne  à  deux  branches  : 
Tuoe  de  celles-ci  s'avance  dans  le 
liroDt,  Pautre  se  porte  obliquement  en 
arrière  et  en  dehors  ;  enfin  le  bord 
coDcave  de  Pespèce  de  croissant  ainsi 
ionné  donne  naissance  à  une  série  de 
gros  canaux  coniques  qui,  à  leur  tour, 
foarnissent  un  grand  nombre  de  ra- 
muscules  latéraux,  autour  desquels 
te  groupent  de  petits  caecums  sécré- 
teurs renflés  en  manière  d'am  - 
poules  (a). 

(2)  Chez  VArtemia  satina,  le  foie 
{Mirait  être  représenté  par  une  foule 
de  petits  caecums  sécréteurs  insérés 


sur  la  face  externe  du  tube  diges- 
tif (6). 

Chez  beaucoup  de  Lernéens,  un 
tissu  ulriculairc,  contenant  un  liquide 
coloré,  est  disposé  par  traînées  sur  la 
surface  externe  du  tube  digestif,  de  fa- 
çon à  y  former  une  sorte  de  réseau  (c). 
Mais,  chez  le  Dichélestion,  M.  Rathke 
n^a  pu  découvrir  aucune  trace  d^un 
tissu  hépatique  quelconque  (d). 

Chez  les  Daphnies,  le  tube  digestif 
esl  entouré  d'une  masse  d'utriculea 
d'un  volume  considérable  et  conte- 
nant un  liquide  coloré.  M.  Jones, 
qui  a  étudié  avec  soin  ce  tissu,  le 
considère  comme  constituant  un  ap- 
pareil hépatique,  mais  il  n'a  pu  dé- 
couvrir aucune  communication  entre 
ces  glandules  et  la  cavité  digestive  {e), 


Appareil 
hépatique. 


(a)  Zaddach,  De  Apodis  cancriformiê  anatome  et  hisloria  evolutionis  (diasert.  inaug.).  Bonn, 
1841,  p.  8,  pi.  i,  fig.  10  et  11. 

(b)  Joly,  Hùtoire  d'un  petit  Crustacé  auquel  on  a  faussement  attribué  la  coloration  en  rouge 
été  marais  salants  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1840,  t.  \\l\,  p.  339). 

(c)  Par  exemple,  chez  le  Lemeopoda  elongata  (Grant,  On  the  Structure  of  Lernea  elongaU, 
in  ^Tem%\eT*s  Edinburgh  Joum.  of  Science  y  K^ll,  t.  VII,  p.  151). 

—  Le  Lemeocera  fluviatilis  (Nordmann,  Hicrogr.  Beitrdge,  t.  II,  p.  125,  pi.  6,  fig.  2  et  4). 

—  Le  Lamproglena  pulchella  (Nordniann,  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  4). 

Id)  Raihke,  Bemerkungen  ûber  den  Bau  des  DicheUstium  {Nova  Acta  Acad.  nat.  curios,, 
t.  XIX,  p.  143). 

{e)  C.  B.  Joncs,  On  the  Structure  ofthe  liver  {Philos.  Trans.,  1849,  p.  115). 
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tacés  supérieurs,  Tappareil  hépatique  acquiert  une  existence 
indépendante  et  se  développe  beaucoup.  Ainsi,  chez  les  Crabes 
le.  Dë^Hes.  ^t  '^s  Écrcvisses,  il  forme  de  chaque  côté  de  Testomac  une 
grande  masse  glandulaire  de  couleur  jaunâtre,  (|ui  est  divisée 
en  plusieurs  lobes,  composés  eux-mêmes  de  lobules,  lesquels 
se  résolvent  à  leur  tour  en  lobulins  constitués  chacun  par  une 
multitude  de  petits  caecums  remplis  d'utricules  sécréteurs  et 
groupés  autour  d'un  canal  excréteur  rameux  dans  lequel  ils 
débouchent  (1).  Une  tunique  membraneuse  et  translucide,  dépen- 
dante du  péritoine,  revêt  extérieurement  le  foie,  et  se  replie  en 
dedans  entre  les  principales  divisions  de  ce  viscère  ;  enfin,  les 
conduits  excréteurs  qui  naissent  des  lobules  ou  paquets  de 
petits  coeeums  sécréteurs  se  réunissent  entre  eux  de  façon  à 


el  M.  de  Siebold  pense  que  les  iitri- 
cilles  en  question  sont  seulement  des 
cellules  adipeuses  (a). 

Une  structure  analogue  a  «^té  obser- 
vée dans  la  couche  pulpeuse  qui  recou- 
vre l^estomac  des  Cirrhipèdes,  el  qui 
est  généralement  considérée  comme 
étant  le  foie  de  ces  Animaux  ib).  Chez 
les  Analifes,  ces  glandules  paraissent 
être  un  peu  renflées  et  sont  en  général 
disposées  en  séries  longitudinales  (c). 

(1)  Chez  les  Décapodes  Brachyures, 
le  foie  s'étend  beaucoup  de  chaque 
côté  de  Teslomac,  où  il  est  recouvert 
en  partie  par  les  ovaires  ou  les  testi- 
cules. 11  recouvre  à  son  tour  la  partie 
antérieure  des  chambres  branchiales, 
el  il  occupe  la  majeure  partie  de  la 


cavité  viscérale  qui  se  trouve  comprise 
entre  les  loges  épimériennes  ;  là  il  pas» 
sous  le  cœur,  puis  il  se  prolonge sar les 
côtés  de  Tintestin,  mais  il  ne  s'avance 
que  très  peu  dans  la  portion  abdomi- 
nale du  corps  (d).  Chez  les  Écrevisses, 
les  Homards  et  la  plupart  des  antres 
Macroures,  cet  organe  s'élargit  beau- 
coup   moins   antérieurement  ,  mais 
s'étend  plus  loin  dans  l'abdomen  {()- 
Enfin,  chez  le  Bernard-l'ermite,  on 
Pagure,  il  est  très  étroit  en  araaL 
mais  se  loge  presque  enUèrement  dans 
la  région  abdominale  du  corps,  et  s) 
prolonge  jusque  sur  les  côtés  de  l'a- 
nus (/*).  Swammerdam  a  connu  cet 
organe,  mais  il  le  considérait  comme 
une  sorte  de  paucréas  {g). 


a)  Siehold  el  Slaiinius.  Souvenu  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  II,  p.  446. 
—  Martin-Saint-Anjfo,  Jlf^m.  *tti'  les  Cirrhipèdes,  j*.  10. 
(b)  Darwin,  A  Monograph  of  the  stib-class  Cirripcdia  :  BalakiD/E,  p.  86. 
ic)  Idem,  Op.  cit.  :  Lei'ADID.k,  p.  44. 

{d)  b^xeinple  :   lo  Tourteau,  ou  Plalycarcinus  pagurus  {Atlas  du  Règiu  animal  de  Cini<f' 
Chi'stacés,  pi.  1). 

ie)  Millier,  De  glandularum  secernentium  structura  penitiori,  pi.  8,  fij;^.  13. 
if)  Milnu  Edwards,  Crustacés  do  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cimer,  pi.  5,  ti^.  3. 
{g)  Swainiiierdam,  Biblia  Saturœ,  1. 1,  p.  363,  pi.  31,  fif.  5. 
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constituer  des  canaux  de  plus  en  plus  gros,  lesquels  se  dirigent 
vers  le  pylore  et  y  débouchent  de  chaque  côté  par  un  Ironc 
unique  (1).  En  général,  les  deux  foies  ainsi  constitués  sont 


(1)  Chez  le  Maia  et  la  plupart  des 
autres  Brachyures,  les  ca^ums  termi- 
naux de  Pappareil  hépatique  siont  très 
courts,  et  reuflés  de  façon  à  avoir  la 
forme  de  vésicules  gi'oupées  autour 
d'un  canal  excréteur  rameux  (a).  Chez 
le  Homard,  ils  sont  cylindriques  et  plus 
allongés;  chez  TÉcrevisse,  ils  s'al- 
longent encore  davantage  (6)  ;  enfin , 
chez  le  Pagure  ouBernard-rermite,  ils 
ont  la  forme  de  tubes  grêles  disposés 
en  manière  de  frange  sur  le  canal  ex- 
créteur et  très  contournés  sur  eux- 
mêmes  (c). 

La  structure  intime  des  caecums 
hépatiques  a  été  étudiée  avec  soin  par 
MM.  Goodsir,  Scblemm,  H.  Karsten, 
H.  Meckel  et  Laidy  ((/).  On  y  trouve  une 
tunique  propre  qui  est  garnie  de  fibres 
disposées  en  réseau  à  mailles  car- 
rées et  tapissées  iniérieurcment  d'une 
couche  d'utricules  sécréteurs  arrondis 
et  à  divers  degrés  de  développement; 
enfin  leur  axe  est  occupé  par  une 


cavité  en  continuité  avec  le  canal 
excréteur,  et  contenant  des  utricules 
libres  ainsi  que  le  liquide  sécrété. 
D'après  M.  iJ.  Meckel,  celte  cavité 
serait  tapissée  par  une  cuticule  ou 
tunique  interne  ;  mais  cette  disposi- 
tion ne  me  semble  pas  exister,  et  la 
couche  utriculaire  me  parait  y  être 
à  nu. 

Duvernoy  a  décrit  le  foie  des  Paie- 
mons  comme  étant  un  grand  sac  mem- 
braneux, à  cavité  anfractueuse,  divisé 
eu  plusieurs  petites  poches  et  conte- 
nant une  matière  jaune  (e)  ;  mais  la 
structure  de  cette  glande  est  en  réa- 
lité semblable  à  celle  du  foie  chez  les 
autres  Décapodes ,  et  la  disposition 
observée  par  Tanatomiste  que  je  viens 
de  citer  ne  pouvait  être  que  le  résul- 
tat de  la  putréfaction  de  toute  la  por- 
tion essentielle  de  l'appareil  hépatique, 
dont  la  tunique  péritonéale,  vidée  de 
son  contenu,  constituait  probablement 
le  sac  en  question. 


(a)  Milne  Edwards,  CnusTAcés  de  V Allât  du  Hègne  animal  de  Cuvier,  pi.  5,  fiy.  1. 

0)  Idem,  art  CnuëTACEAiTodd's  Cyclopœdia  ol  Anatomyand  PhyMiology,  1. 1,  p.  774,  ùç.  4i7). 

—  Suckow,  Anatotn.  phyt.  Unters.  der  Inttkten  und  Krutlenlhieref  pi.  10,  fig.  14. 

—  Brandi  et  Ralzeburg,  Medi^inische  Zoologie,  t.  II,  pi.  11,  Cg.  9. 

—  Miino  Edwards,  Uisloire  des  Cruttacés,  pi.  4,  fig.  i. 

(c)  No)ez  Y  Alla*  du  Hégne  animal  de  Cuvier,  CRUSTACÉâ,  pi.  5,  fig.  3  a. 

—  Délie  Chiaje,  Deicriiione  e  notomia  degli  Aninxali  invertebr.,  pi.  80,  lig.  6. 

\d)  Goodsir,  Secreitng  Strucluret  (Anatomical  and  Physiological  Observations,  p.  30). 

—  Schltrmni,  De  hepaie  ac  bili  Crustaceorum  et  Molluscorum  quorumdam  (dissert.  inang.). 
Berlin,  1844,  p.  !f .  pi.  2.  fig.  1. 

—  H.  Karsten,  Disquisilw  microscopica  et  ehimica  hepatis  et  bilis  Crustaceorum  et  MolluS" 
eorum  {Nova  Acta  Acad.  nat.  curxos.,\..  XXI,  p.  3*J8,  pi.  19,  fig.  â  à  9). 

—  H.  Meckel,  Mikrographie  einiger  Driiscnapparatc  der  nxederen  r/iier«  (Mùller's  Archiv  f9kr 
Anat,  und  Physiot.,  1840,  p.  35,  pi.  1,  fig.  13  à  15). 

—  Laidy,  Heseavches  on  the  comparative  Sttnicture  of  the  Liver,  p.  4,  pi.  2,  fig.  8-13  (extr. 
de  V American  Journ.  ofmed.  science,  1848). 

(e)  Duveruoy,  Du,  foie  des  Animaux  sans  vertèbres,  en  général,  et  particulièrement  sur  celui 
des  Crustacés  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1830,  i.  VI,  p.  250). 


Foie 
!•  Squillei, 

det 
driophtbal- 
met ,  etc. 
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eomplélemcnt  séparés  enire  eux;  mais,  chez  les  Maia  el  la 
plupart  des  autres  Brachyures,  ces  deux  glandes,  quoique  res- 
tant en  réalité  distinctes,  se  joignent  sur  la  ligne  médiane 
au-dessous  de  Tinteslin,  et  y  donnent  naissance  à  un  lobe  mé- 
dian impair  (1). 

Chez  d'autres  Crustacés,  l'appareil  hépatique  présente  un 
mode  de  conformation  intermédiaire  entre  c«s  deux  étals 
opposés.  Ainsi,  chez  les  Squilles,  il  entoure  Tinteslin  dans 
toiile  la  longueur  de  cet  organe,  mais  en  outre  il  se  prolonge 
latéralement  en  un  certain  nombre  de  lobes  rameux  qui  en 
sont  parfaitement  distincts  (2).  Chez  les  Bopyres,  il  est  con- 


(1)  Les  deux  moitiés  de  l'appareil 
hépatique  sont  toujours  symétriques, 
et  en  général  parfaitement  Indépen- 
dantes Tune  de  l'autre ,  ainsi  que 
cela  se  volt  chez  le  Homard  (a).  Quel- 
quefois elles  sont  plus  ou  moins  con- 
fondues sur  la  ligne  médiane ,  eu 
arrière  de  l'estomac  ;  mais  elles  sont 
toujours  complètement  distinctes  phy- 
siologlquement ,  car  il  n'y  a  jamais 
anastomose  des  canaux  biliaires  de 
droite  et  de  gauche,  el  tous  les  cae- 
cums d'un  côté  se  rendent  au  conduit 
excréteur  qui  débouche  dans  le  py- 
lore du  même  côlé. 

En  général,  on  dislingue  dans  cha- 
cune de  ces  deux  masses  glandulaires 
quatre  divisions  principales  ou  lobes, 
qui  sont  tantôt  simples  comme  chez 
rÉcreviïibC,  d'autres  fois  profondément 
subdivisées  en  lobules.  Une  paire  de 
lobes,  qu'on  peut  appeler  céphaliques^ 
s'avance  sur  les  côtés  de  l'estomac  ;  les 
deux  paires  suivantes,  que  je  nomme 


ihoraciques,  se  placent  entre  les  deux 
flancs  où  ils  embrassent  TintesUn  ;  en- 
fin une  paire  de  lobes  postérieurs  se 
prolonge  jusque  dans  l'abdomen  ao- 
dessous  de  Tintesliu. 

Chez  le  Maia,  on  remarque  aussi 
derrière  l'estomac  un  lobe  médian  qui 
est  formé  par  la  réunion  d'une  partie 
des  lobes  thoraciqucs  antérieurs,  et 
qui  recouvre  la  portion  duodénalede 
l'intestin;  les  lobes  postérieurs  soot 
également  confondus  en  une  masse 
impaire;  enfin  les  lobes  cépbaliqnes 
sont  divisés  en  plusieurs  lobules  de 
formes  très  variées  (6). 

(2)  Chez  les  Squilles,  l'iDlestin  est 
très  étroit,  excepte  dans  le  voisinage 
de  l'anus,  où  il  se  renfle  un  peu,  et  il 
est  pour  ainsi  dire  enfoui  dans  le  tissa 
hépatique,  qui  à  son  tour  est  revêtu, 
comme  d'ordinaire,  par  une  tunique 
péritonéale.  Ce  lissa,  qui  est  très  mou, 
se  détruit  facilement  chez  les  individos 
qui  ont  été  mal  conservés  dans  de 


(a)  Audouin  et  Milne  Edw«rd:«,  Recherches  sur  la  circulation  chex  Ut  Cruitacé»  (Ann.  kf 
sciences  nat.,  i'*  séiie,  i.  11,  \A.  28,  Kg.  2). 

{b)  Milne  Edwards,  Histoire  des  Crustacés^  pi.  4,  (ig,  5,  et  Atlas  du  J\êgne  animal  de  CuTÎer, 
Ckustacés,  i»1.  5,  fit'.  4. 
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é  par  une  double  série  de  petits  paquets  d^ampoules  secre- 
ts, appendus  de  chaque  côté  de  Tintestin  par  autant  de 
lUx  excréteurs  (1).  Enfin ,  chez  la  plupart  des  autres 
lophlhalmes  du  même  ordre,  il  affecte  la  forme  de  sacs 
es  et  très  allongés  ^  qui  semblent  être  des  appendices 
lieux  de  l'estomac,  et  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les 
seaux  malpighiens  des  Insectes,  dont  l'étude  nous  occupera 
tôt  (2). 


ol  faible,  et  alors  Hotestin  semble 
r  au  milieu  d'une  grande  poche 
braneuse,  disposilion  qui  en  a 
se  u  Duvernoy,  lorsque  cet  ana- 
ite  a  cru  reconnaître  dans  la 
ue  du  foie  un  sinus  ou  réservoir 
îux  (a). 

Tiscère  s'étend  depuis  la  partie 
irieure  de  Testomac  jusqu'à  Tex- 
ité  de  Pabdomen  ;  il  est  placé  sous 
ire  ou  le  testicule,  organes  qui,  à 
lour,  sont  recouverts  par  le  cœur, 
ir  sa  face  inférieure  il  limite  en 
jsie  sinus  veineux  abdominal  (6]  ; 
ilement  il  forme  dans  chaque  an- 
,  tant  du  thorax  que  de  Tabdo- 
,  un  prolongement  plus  ou  moins 
chu,  et  dans  le  dernier  segment 
orps  il  constitue  une  série  de  di- 
ions  disposées  en  éventail  (c).  Les 
uits  excréteurs  des  vésicules  dont 
compose  ne  se  réunissent  pas  en 
;  gros  troncs,  comme  chez  les 


Décapodes,  mais  se  rendent  presque 
directement  à  l'intestin,  en  formant 
une  multitude  de  petits  canaux  ra- 
meux  dirigés  transversalement. 

(1)  M.  lAathke  a  trouvé  que  chez  le 
Bopyre  femelle  il  existe  dans  chaque 
anneau  du  thorax  une  paire  de  grappes 
hépatiques  attachées  au  tube  digestif, 
chacune  par  un  pédoncule  ou  conduit 
excréteur  particulier  ;  ces  glandes  sont 
situées  à  la  face  inférieure  du  corps, 
sous  les  ovaires,  et  quelques  lobules  de 
même  structure  se  montrent  à  la  face 
dorsale  de  cet  organe,  derrière  l'es- 
tomac ((/). 

MM.  Dana  et  Pickering  ont  trouvé 
une  disposition  analogue  chez  les  Ga- 
liges  ;  de  chaque  côté  de  l'intestin  il 
existe  plusieurs  petites  masses  glan- 
dulaires arrondies,  qui  paraissent  sé- 
créter le  liquide  jaune  dont  ce  tube 
est  rempli  {é). 

(2)  Chez  les  Cloportides,  l'appareil 


DoTernoy,  Mém.  sur  quelquei  pointé  d'organisation  concernant  les  appareils  éTaUmen-^ 
i  et  de  circulation  et  l'ovaire  des  SquilUs  {Ann.  des  sciences  nat,,  2*  s^ie,  i837,  t.  Vllf, 
,pl.  !2,!ig.  3  et  4). 

Voyez  V Allas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Crustacés,  pi.  56.  fig.  1  b, 
J.  Mûller,  De  glandularum  secementium  structura  penitiori,  4 830,  pi.  .9,  flg.  i ,  etc. 
Délie  Chiage,  Descn%ione  e  notomia  degli  Animali  invert ^rati  delta  Sieilia  citêrioré, 
,  Bg.  4. 

Duternoy ,  Op.  dt. ,  et  Mém.  sur  le  foie  des  Animawt  sans  vertèbres  {Ann.  des  sciences  nat.^ 
ie,  t.  VI,  p.  247,  pi.  15,  fig.  1). 

Ratbke,  De  Bopyro  et  Néréide  commentatUmes  anatomico^hysiologicœ  duœ,  Dorpat,  4887, 
pi.  i .  fig.  7  et  8. 

Pickering  and  Dana,  Descript.  of  a  Species  ofCaligus^  p.  38,  pi.  i,  fig.  9  {AmeriC.  Joum*' 
enc€,  t.  XXXIV). 
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$  â.  —  Le  mode  d'organisation  du  tube  digestif  que  nous 
venons  de  rencontrer  chez  quelques  Crustacés  inférieurs  est 
dominant  dans  la  classe  des  Arachnides;  mais  chez  ces  derniers 
Animaux,  d'une  part,  l'estomac  n'est  jamais  pourvu  d'un 
appareil  triturant  comme  chez  les  Crabes  et  les  Ecrevisses,  et, 
d'autre  part,  le  système  glandulaire  annexé  au  canal  alimentaire 
se  perfectionne  et  se  complique  beaucoup  plus  que  chez  aucun 
de  ces  derniers  Articulés. 

Ainsi,  chez  le  Scorpion,  que  je  prendrai  comme  premier 
exemple,  l'orifice  buccal,  très  petit,  logé,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit,  au  fond  d'une  sorte  de  fosse  sous-frontale  (1),  et  occupant, 
comme  d'ordinaire,  la  ligne  médiane  du  corps  (2),  donne  accès 


hépatique  se  compose  de  deux  paires 
d'appendices  qui  ont  la  forme  de  sacs 
grêles  et  très  allongés,  ou  plutôt  de 
tubes  membraneux  et  fermés  au  bout, 
situés  sur  les  côtés  de  Pintestin  et  s'é- 
tendant  jusqu'à  Textrémité  postérieure 
du  corps  (a).  Les  parois  de  ces  tubes 
présentent  de  petites  bon rsou Dures 
arrondies,  disposées  en  spirale,  et  ils 
débouchent  dans  la  partie  pylorique 
de  l'estomac,  de  chaque  côté,  par  un 
canal  commun  ;  enfin,  ils  renferment 
un  tissu  utriculaire  sécrétoire.  M.  Knrs- 
ten  a  représenté  ces  cellules  comme 
des  ampoules  pédiculées  (6);  mais 
M.  Lereboullet,  a  constaté  que  cette 
apparence  est  accidentelle,  et  que  dans 
Téiat  normal  ce  sont  de  grosses  vési- 
cules closes  renfermant  dans  leur  in- 
térieur d'autres  vésicules  plus  petites. 


ainsi  que  des  globules  graisiieux  (c). 

Chez  les  Lygies,  j'ai  trouvé  trob 
paires  de  ces  appendices  hépatiques 
cylindriques  (d),  et  M.  Rathke  les  a 
rencontrés  en  même  nombre  chez 
VJEga  bicarindta  (e) . 

Ce  mode  d'organisation  de  l'ap- 
pareil biliaire  existe  aussi  parfois 
chez  les  Crustacés  Décapodes.  Ainsi 
MM.  l'Yey  et  Licuckart  ont  trouvé  que 
chez  les  Mysis  le  foie  n'est  pas  mauif 
comme  chez  la  plupart  des  Animaux 
de  cet  ordre ,  mais  se  compose  de 
quatre  paires  d'appendices  étroits  e( 
très  allongés,  qui  naissent  de  la  por- 
tion pylorique  de  l'estomac  {f). 

(1)  Voy.  ci-dessus,  page  539. 

(2)  Savigny,  dont  les  descriptions 
sont  en  général  d'une  exactitude  re- 
marquable, s'est  trompé  au  sujet  de 


(a)  LereboDllet,  Mémoire  sur  Us  Clopwtides,  p.  96,  pi.  5,  fig.  1S3  (Mim.  de  la  Société  i'kislMrt 
naturelle  de  Strasbourg ,  t.  IV). 

(b)  Brandt  et  Ralieburg,  Medixinische  Zoologie,  t.  II,  pi.  4  5,  fij^.  39. 

(r)  11.  Karslen,  Disquisitio  microscopica  et  chemica  hepatis  et  bilis  Crustaceorum  et  Mélbut»- 
rum  {Sova  Acta  Acad.  nat.  curios.,  l.  X\I,  p.  296.  pi.  t«,  fijf.  1,3). 

(d)  Milne  Edwards,  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  pi.  4,  fig.  3. 

{e)  Rathke,  Beitrdge  zur  Fauna  Norwegens,  p.  30  (exlr.  de»  Nova  Acta  Acad,  nat,  curits., 
1843,  t.  XX.  p.  30). 

(/■)  Frry  et  l.euckart,  Beilrdge  zur  Kenntniss  wirbelloser  Thiere,  p.  119,  pi.  2,  fig.  13. 
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dans  un  tube  œsophagien  étroitdont  la  partie  postérieure  se  renfle 
de  façon  à  former  un  petit  jabot,  et  dont  les  parois  sont  garnies 
de  muscles  extenseurs  aussi  bien  que  de  fibres  charnues  annu- 
laires (1).  L'estomac,  placé  à  la  partie  postérieure  du  thorax, 
est  petit  ^t  ovalaire  (^2),  mais  se  continue  de  chaque  côté  avec 
deux  gros  appendices  tubuleux  qui  se  portent  en  dehors  et  se 
cachent  bientôt  dans  une  masse  de  tissu  glandulaire  située  dans 
la  région  frontale.  L'appareil  sécréteur,  ainsi  constitué,  verse 
dans  l'estomac  un  liquide  digestif  très  acide;  enfin,  il  se  com- 
pose d'une  multitude  d'utricules  disposés  en  lobules  irréguliers 
plutôt  qu'en  grappes,  et  d'une  paire  de  capsules  ovoïdes  ren- 
fermant chacune  un  long  tube  membraneux  terminé  en  caecum 
et  pelotonné  sur  lui-même  (3). 


rentrée  des  voies  digestives  des  Ara- 
chnides; il  n'a  pas  vu  l'orifice  buccal, 
et  il  aUrIbue  5  ces  Animaux  un  double 
pharynx  communiquant  au  dehors  par 
deux  trous  0  imperceptibles  »  situés 
ftur  les  côlés  de  la  langue  (a). 

(1)  Vers  le  milieu  de  Toesophage, 
on  voit  de  chaque  côté  de  ce  tube  une 
handeletle  musculaire  qui  se  porte  en 
arrière,  et  un  peu  plus  loin  une  se- 
conde paire  de  faisceaux  semblables 
dirigés  en  avant.  Ces  brides  contrac- 
Ules  se  fixent  aux  parties  voisines  du 
squelette  légumentaire  et  doivent  dé- 
terminer la  dilatation  de  cette  partie 
du  c;inal  digestif.  Il  est  donc  à  présu- 
mer qu'ils  interviennent  dans  le  méca- 
nisme de  la  succion  (6). 


(2)  La  distinction  entre  l'estomac  et 
l'intestin  n'est  bien  apparente  que 
chez  les  individus  très  frais,  et  dispa- 
raît chez  ceux  qui  ont  été  conservés 
dans  l'alcool.  Cette  circonstance  ex- 
plique comment  le  premier  de  ces 
organes,  après  avoir  été  décrit  par 
Meckel  (c),  a  échappé  aux  recherches 
de  Treviranus  {d).  Ses  parois  sont 
minces  et  lisses  (e). 

(3)  Ces  glandes  gastriques  ont  été 
considérées  par  J.  Mtiller,  Newport 
et  la  plupart  des  autres  analomisles, 
comme  étant  des  organes  salivai- 
res  (/*)  ;  mais,  ainsi  que  M.  Blanchard 
l'a  fait  remarquer,  elles  versent  les 
produits  de  leur  sécrétion  non  dans 
la  bouche,  mais  dans  l'estomac,  et  le 


{a\  Savigny,  Théorie  des  pièces  de  la  bouche  des  Intecles,  p.  51. 
(5)  Blanctiard,  Organisation  du  Règne  animal,  Abacunides,  p.  GO,  pi.  i,  fig;.  i. 
{€)  Meclicl,  Traité  d'anatomie  comparée,  l.  Vit,  p.  241. 
[d)  Treviranu»,  Ueber  den  innern  Bau  der  Arachniden,  p.  0.    . 
{e)  Blanchard,  Op.  cit.,  p.  Gl .  pi.  4,  fiç^.  4  et  G. 

{f)  i.  Millier,  bettrdge  »ur  Anatomie  des  Scorpions  (Meckel's  Archiv  fur  Physiologie  und  Ana- 
tomie,  iS28,  p.  52). 

—  Nc\vport,  On  the  Structure,  lielations  and  Development  of  the  Servons  and  Circulatory 
Systems  in  Myriopoda  and  Macrourous  Arachnida,  pi.  15,  fig.  39  {Philos.  Trans.,  1843). 

—  L.  Dufour,  Histoire  analomique  et  physiologique  des  Scorpions,  p.  623  {Mém»  de  l'Acad, 
d€i  sciences,  Savants  étrangers,  t.  MV). 
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L'intestin,  qui  fait  suite  »  restomae,  est  tm  long  tube  divisé 
en  deux  portions,  Tune  antérieure  et  très  étroite,  Tautre  posté- 
rieure et  plus  ou  moins  renflée  (IV 

L'intestin  grêle  occupe  toute  la  longueur  de  la  portion  élargie 
de  Tabdomen,  et  ses  parois,  bien  que  très  minces,  se  composent 
de  deux  tuniques  et  logent  dans  leur  épaisseur  beaucoup  de 
granulations.  Latéralement,  cette  partie  du  canal  digestif  com- 
munique avec  Tappareil  hépatique  dont  le  développement  est 
très  considérable.  En  effet,  on  voit  y  déboucher  de  chaque  côté 
cinq  canaux  grêles  qui  se  divisent  en  une  multitude  de  ramus- 
(Hiles  autour  desquels  sont  groupés  des  multitudes  d'utricules 
sécréteurs,  et  dans  Tintérieur  de  ceux-ci  on  aperçoit  un  liquide 
contenant  des  granules  d'un  brun  verdâtre  (2). 


liquide  qu'elles  élaborent  est  acide  , 
comme  Test  lout  suc  gastrique  bien 
caractérisé  (a). 

Les  deux  capsules  ovoïdes  (6)  ren- 
fermant les  tubes  contournés  sont 
réniformes,  et  reposent  sur  la  lame 
aponévrotique  qui  constitue  une  sorte 
de  diaphragme  entre  la  cavité  cépbalo- 
thoraciquc  et  Tabdomen.  Elles  sont 
constituées  par  une  membrane  mince 
et  transparente.  Le  tube  qu'elles  ren- 
ferment est  long,  grélc  et  très  difficile 
à  dérouler;  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit, 
il  se  termine  en  cul-de-sac,  mais  on 
ne  connaît  pas  bien  ses  connexions 
avec  Testomac  ou  avec  le  tissu  utricu- 
laire  adjacent  (c).  Celui-ci  constitue 
trois  masses  assez  distinctes  :  Tune 
médiane  ,  qui   repose    sur  Testomac 


aussi  bien  que  sur  l'oesophage,  et  deta 
latérales.  U  se  compose  d'ampooles 
arrondies,  serrées  les  unes  contre  les 
autres,  et  communiquant  avec  Teslo- 
mac  par  deux  paires  de  canaux  larges 
et  courts. 

Les  usages  du  suc  gastrique  foarai 
par  cet  appareil  ne  sont  pas  douteui; 
car,  en  y  plongeant  des  matières  ali- 
mentaires, M.  Blanchard  a  pu  opérer 
des  digestions  artificielles  (dy, 

(1)  M.  Léon  Dufour  réserve  le  nom 
d'intestin  à  cette  dernière  partie,  et 
appelle  la  porUon  antérieure  \e  ventri- 
cule chylifique  (e). 

('i)  Le  foie  du  Scorpion,  après  avoir 
été  sommairement  décrit  par  Mec- 
kel  (/"),  a  été  considéré  par  Treuranus 
et  quelques  autres  naturalistes  comme 


(a)  Blanchard,  Organièatton  du  lîègne  animal,  AnACBNtDIs,  p.  61. 

{b}  Ces  corps  sont  les  seules  parties  de  l'appareil  glandulaire  futriqne  qui  aient  éîé  déeritfi  dwf 
la  monographie  analontiquc  de  M.  Léon  Dufour. 
(r)  Blanchard,  Op.  cit.,  p.  Ci,  pi.  4  et  6. 
(d)  Idem,  ibid.t  p.  60. 
\e)  L.  Dufour,  Op.  cU,,  p.  626. 
{f)  Meckel,  Traité  d'anatomit  comparée^  t.  VII,  p.  S39. 
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Deux  paires  d'autres  canaux  s'ouvrent  aussi  dans  la  partie 
postérieure  de  l'intestin  grêle,  et  se  ramifient  entre  les  grappes 
formées  par  les  utricules  sécréteurs  dont  je  viens  de  parler, 
mais  ne  proviennent  pas  de  ces  organites,  et,  comme  nous 
le  verrons  dans  une  autre  Leçon,  ils  paraissent  constituer  un 
appareil  urinaire  (1). 


étant  seulement  un  corps  graisseux 
entourant  une  série  de  prolongements 
tnbuleux  du  canal  digestif  (a);  mais 
les  recherches  plus  récentes  de  New- 
port,  de  M.  Léon  Dufour  et  de  M.  Blan- 
chard, ne  laissent  aucune  incertitude 
sur  la  nature  glandulaire  de  cet  organe 
et  sur  le  dé? ersement  de  ses  produits 
dans  le  tut>e  alimenlaire  (6).  C'est  une 
glande  volumineuse  très  molle  et  de 
couleur  jaunâtre,  qui  occupe  la  pres- 
que totalité  de  la  portion  renflée  de  la 
cavité  abdominale,  et  qui  se  compose 
de  deux  moitiés  parfaitement  dis- 
tinctes, logées  sur  les  côtés  du  tube 
digestif.  Elle  est  revêtue  d'une  tu- 
nique périlonéale  très  mince,  qui  en- 
voie des  prolongements  latéraux  sur 
les  parois  de  la  cavité  viscérale ,  et 
elle  est  maintenue  aussi  en  place  par 
des  muscles  qui  sur  divers  points 
traversent  sa  masse.  Son  tissu  se  com- 
pose de  petits  sacs  ovoïdes  longs 
d^environ  un  quart  de  millimètre  et 
disposés  en  manière  de  grappes  au- 
tour de  petits  canaux  excréteurs  très 


déliés.  Ces  tubes  se  réunissent  entre 
eux,  et,  en  se  dirigeant  vers  TiQ- 
testin,  deviennent  ainsi  de  plus  en 
plus  gros  ;  enfin  ils  s*y  terminent 
sous  la  forme  de  cinq  paires  de  gros 
canaux  à  parois  membraneuses.  Les 
conduits  biliaires  des  quatre  premières 
paires  sont  dirigés  transversalement  ; 
mais  ceux  de  la  dernière  paire,  beau- 
coup plus  gros  que  les  autres  et  à 
ramifications  plus  fortes ,  marchent 
obliquement  d'arrière  en  avant  (c). 

Suivant  M.  Léon  Dufour,  le  nombre 
des  canaux  hépatiques  ainsi  constitués 
varierait  de  /i  à  6  paires.  Le  calibre  de 
la  portion  terminale  de  ces  tubes  est 
assez  considérable  pour  que  les  ma- 
tières alimentaires  puissent  y  pénétrer 
facilement,  et  cette  introduction  paraît 
en  effet  avoir  lieu  (c/)  ;  par  conséquent, 
ces  diverticulum  intestinaux  doivent 
être  considérés  comme  ayant  des  fonc- 
tions analogues  à  celles  des  appendices 
gastro-hépatiques  des  Crustacés  infé- 
rieurs. 

(1)  Treviranus,  Audouin  et  les  au* 


(a)  G.  R.  Treviranus,  Véber  den  innem  Bau  der  Arachniden,  1812,  p.  0. 

—  J.  Mùller,  Beitrdge  ;tur  AnaUmie  de*  Scorpion*  (Meclier»  Archiv  fur  Anal,  und  Phytiôt.t 
4828,  p.  35). 

—  Audouin,  art.  Arachnida  (Todd's  Cyclop.  ofAnat.  and  Phytiol.,  t.  I,  p.  204). 

(b)  L.  Dufour,  Recherclves  anatomiques  et  oburvations  *ur  le  Scorpion  rou**dire  {Journal  de 
physique,  1817,  t.  LXXXIV,  p.  447).  —  Hiiloire  anatomique  et  physiologique  de*  Scorpion* f 
p.  0^7  {Mém.  des  Savants  étrangers,  t.  XIV). 

—  Blanctiard,  Organisation  du  Hègne  animal,  classe  de*  ArachnIDCS,  p.  G3. 

—  Newport,  Op.  cit.  {l'hilos.  Trans,,  1843,  pi.  14,  fig.  32). 

(c)  Itlanchard,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  4. 
{d)  Idem,  ibid.,  p.  07. 


élyphones. 


•léodts. 
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Ëniin  le  gros  intestin  commence  par  une  dilatation  assez 
brusque,  et  ses  parois,  plus  ou  moins  renflées  d'anneau  en 
anneau,  laissent  apercevoir  des  bandes  musculaires  disposées 
les  unes  en  long,  les  autres  en  travers.  L'anus  consiste  en  une 
fente  transversale  située  à  la  face  inférieure  de  l'abdomen,  enire 
le  dernier  anneau  du  corps  et  l'article  en  forme  de  crochet  qui 
constitue  le  dard  caudal  du  Scorpion. 

Chez  les  Thélyphones ,  la  structure  générale  de  l'appareil 
digestifestàpeu  prèsla  même  que  chez  les  Scorpions,  si  ce  n'est 
que  l'estomac  se  développe  davantage  et  donne  naissance  à 
quatre  paires  de  gros  prolongements  qui  ont  la  forme  de  poches 
plutôt  que  de  tubes;  disposition  qui  établit  le  passage  vers  le 
mode  d'organisation  propre  aux  Aranéides  et  à  la  plupart  des 
autres  Animaux  de  la  même  classe,  où  les  espèces  de  diveriicu- 
lum  ainsi  constitués  acquièrent  des  dimensions  énormes  (1). 

L'appareil  digestifdesGaléodesou  Solpuges  présente  quelques 


très  naturalistes  qui  considéraient  le 
foie  comme  un  corps  adipeux ,  ont 
décrit  ces  vaisseaux  sous  le  nom  de 
canaux  biliaires  (a).  M.  Léon  Dufour 
pense  que  ce  sonl  des  filets  «  infonc- 
tionnels »,  représentants  inactifs  des 
vaisseaux  biliaires  des  lusectes  (6). 
M.  Blanchard  les  appelle  des  vais- 
seaux urinaires  ,  et  il  a  constaté 
Pexistencc  d'une  anastomose  fort  sin- 
gulière enlie  ceux  de  la  dernière 
paire  et  les  canaux  biliaires  posté- 
rieurs (c). 

(1)  On  voit  par  les  belles  ligures 
anatoniiques  de  la  Tliélyplione ,  pu- 
bliées récemment  par  M.  Blan- 
chard (d),  que  chez  ces  Arachnides 


Pœsophage  est  grêle  et  fort  allongé; 
les  glandes  salivaires  sonl  très  déve- 
loppées et  recouvrent  restomac  dans 
toute  la  longueur  de  la  région  thora- 
cique  du  corps;  les  c«cums  gastri- 
ques, au  nombre  de  quatre  paires, 
sont  de  gros  tubes  terminés  en  cul-de< 
sac;  la  portion  antérieure  de  Tintestin 
est  renflée  vers  ses  deux  bouts,  et 
reçoit  latéralement  cinq  paires  de  ca- 
naux hépatiques  dont  les  ramifications 
prennent  naissance  dans  une  masse 
glandulaire  qui  occupe  la  plus  grande 
partie  de  Tabdomen  et  qui  constitue 
un  foie  lobule  ;  enfin,  la  portion  ter- 
minale du  tube  digestif  est  étroite  et 
s'engage  dans  la  base  de  la  portion 


(a)  Ticviianus,  Ueber  den  innern  Bau  der  Arachniden,  p.  6.  pi.  1 ,  6jr.  6,  i,  i. 

(b)  Léon  Dufour,  Histoire  anatomique  etpliysiolegiqtu  df s  Scorpion*  (Mém.  de*  Savant*  étrûnf., 
l.  XIV,  p.  r.33.  pi.  3,  (ijf.  25). 

(c)  Blaiicharil,  Op.  cit.,  p.  05,  pi.   4,  fijr.  i. 

{d)  Blanchard,  Organisation  du  Hègne  animait  AraciinidRS,  pi.  9,  fig^.  1,  S  et  3. 


TUBE    ALIMENTAIRE    DES    ARACHNIDES.  573 

particularités  remarquables  ;  les  appendices  caecaux  de  restomac, 
s'allongent  plus  que  chez  les  divers  Arachnides  dont  je  viens  de 
parler,  et  ceux  des  deux  dernières  paires,  au  lieu  d'être  simples 
comme  d'ordinaire,  se  bifurquent.  Les  glandes  salivaires  sont 
formées  chacune  par  un  long  tube  tortueux  assez  gros  et  terminé 
en  caecum,  qui  est  peletonné  sur  lui-même,  et  qui  se  rend  dans 
une  masse  utriculaire  située  autour  de  la  portion  postérieure  de 
l'œsophage  et  la  partie  voisine  de  l'estomac.  Enfin,  le  foie  se 
compose  d'une  multitude  de  petits  sacs  presque  tubuliformes, 
réunis  en  groupes,  et  ressemblant  beaucoup  à  ceux  que  nous 
avons  vus  constituer  l'appareil  biliaire  chez  les  Crabes  et  les 
autres  Crustacés  supérieurs  (1). 

L'appareil  digestif  des  Aranéides  est  constitué  aussi  d'après 
le  même  plan  général  que  celui  des  Thélyphones,  mais  offre 
d'autres  particularités  de  structure  importantes  à  noier .  La  cavité 
pharyngienne  qui  surmonte  la  bouche  est  garnie  en  dessus 
d'une  pièce  cornée  longitudinale  et  convexe  qui  est  reçue  dans 
une  sorte  de  gouttière  cornéo-membraneuse  formée  par  la 
paroi  opposée  du  canal  (2).  Cette  première  portion  du  tube 


Aranéides. 


caudiforme  de  rabdomen,  pour  ga- 
gner Fanus,  qui  est  situé  à  la  face  in- 
férieure de  cette  partie  du  corps  (a), 
(i)  .\f.  Blanchard  a  fait  connaître  la 
conformation  du  tube  digestif  des 
Galéodes  en  18^7  ;  l*année  suivante, 
des  recherches  sur  le  même  sujet  fu- 
rent publiées  par  M.  Kittary  ;  enfin  le 
premier  de  ces  naturalistes  a  donné 
plus  récemment  de  très  belles  figures 
anatomiques  de  ces  Animaux,  et  a 


complété  ses  premières  observations 
par  une  étude  plus  attentive  du  foie 
et  des  glandes  qu'il  considère  comme 
des  organes  salivaires,  tandis  que 
M.  Kittary  les  regarde  comme  étant 
les  analogues  du  pancréas.  M.  Léon 
Du  four  a  présenté  à  l'Académie  des 
sciences  une  monographie  anatomi- 
que  des  Galéodes,  mais  ce  travail  est 
encore  inédit. 
(2)  La  treille  a  confondu  cette  pièce 


(a)  Blanchard,  Observations  sur  l'organisation  d'un  type  de  la  classe  des  Arachnides,  le  genre 
GALéoDB  {Ann.  des  sciences  nal.,  3*  série,  4847,  t.  VIII,  p.  'iiH  el  suiv.,  pi.  6,  fig.  i). 

—  Kittary,  Anatomische  Untersuchung  der  gemeinen  (Galéodes  aranoïJes)  und  der  furchllosen 
(G.  intrcpida),  Solpuji^a.  (i.  55  et  suiv.,  pi.  8,  ûg-.  13  (extr.  du  Bulletin  de  la  Société  des  naturalistes 
de  Moscou,  4848.  t.  XXI). 

—  Blanchard,  Organisation  du  Règne  animal,  Araghmdbs,  pi.  38,  lig.  4 ,  4  et  5. 

—  L.  Dufour,  Anatomie,  physiologie  et  histoire  naturelle  des  Galéodes  {Comptes  rendus  de 
r Académie  des  sciences,  4858,  l.  XL VI,  p.  4247). 
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.  alimentaire  s'élève  a  peu  près  verticalement,  et  Tœsophage  s'en 
détache  sous  un  angle  presque  droit  pour  traverser  le  collier 
nerveux  et  se  rendre  à  Testomac.  En  y  arrivant,  elle  débouche 
dans  une  cavité  a  parois  cartilagineuses  qui  est  disposée  de 
façon  à  agir  à  la  manière  d'une  pompe  aspirante,  et  qui  est 
pourvue  à  cet  effet  de  muscles  dilatateurs,  dont  l'un  monte  obli- 
quement vers  la  voûte  de  la  cavité  céphalothoracique  et  s'y 
insère  au  squelette  tégumentaire  (1).  Ce  jabot  aspirateur  se  con- 


palatine  avec  le  labre,  sous  le  nom 
de  camérostome  ;  mais  Dugès  en  a 
fait  mieux  connaître  la  disposition.  Ce 
dernier  le  compare  à  Tépipharynx  des 
Insectes  el  le  désigne  sous  le  nom  de 
palais.  De  même  que  les  autres 
parties  épilhéliques,  cette  lame  cliiti- 
neuse  se  renouvelle  à  chaque  n^ue,  et 
elle  s'emboîte  dans  la  pièce  pharyn- 
gienne inférieure,  que  Dugès  appelle 
la  langue.  Sur  la  ligne  médiane  de 
Tune  et  de  Tautre,  il  y  a  un  sillon  lon- 
gitudinal qui  sert  pour  le  passage  des 
liquides  vers  Testoniac  (a). 

(1)  L'œsophage  est  très  grêle  et  ses 
parois  sont  membraneuses  en  des- 
sous, mais  de  consistance  cartilagi- 
neuse en  dessus.  H  se  recourbe  en 
arrière,  et,  après  avoir  traversé  l'an- 
neau nerveux,  débouche  dans  une 
sorte  de  boite  cartilagineuse  élargie 
en  arrière,  et,  garnie  de  quatre  crêtes 
longitudinales  qui  en  occupent  les 
angles.  Dans  l'état  de  repos,  les  parties 


comprises  entre  ces  crêtes  se  rappro- 
chent au  point  de  se  toucher  presque; 
mais,  par  l'action  des  muscler  circoo- 
voialns,  elles  s'écartent  entre  elles  et 
dilatent  la  cavité  de  l'espèce  de  poiope 
ainsi  constituée.  Une  paire  de  ces 
muscles  aspirateurs  s'insère  sur  les 
côtés  de  la  boite  cartilagineuse  dont 
je  viens  de  parler,  et  s'étend  trans- 
versalement jusqu'aux  parties  laté- 
rales de  Tendosquelette  ;  un  autre 
faisceau  charnu  naît  de  la  face  supé- 
rieure de  cet  organe,  et  va  prendre  son 
point  d'appui  sur  la  partie  dorsale  du 
système  tégumentaire,  vers  le  milieu  du 
thorax,  en  traversant  l'anneau  formé, 
comme  nous  le  verrons  bientôt ,  par 
l'estomac  de  ces  Animaux.  Cet  appa- 
reil, qui  semble  devoir  servir  a  opérer 
la  succion,  a  été  vu  en  partie  par 
Lyonnet  et  par  Dugès  (6)  ;  M.  Brandt 
l'a  fait  mieux  connaître  (c)  ;  mais  c'est 
Wasmann  qui  l'a  décrit  et  figuré  de 
la  manière  la  plus  complète  (d). 


(a)  Dugès,  Obtervatiom  sur  Us  Aranéides  {Ann.  des  sciences  nat.,  2»  série,  t.  VI,  p.  178,rt 
Atlas  du  Règne  animal  do  Cuvier,  Arachnides,  pi.  3,  Ùg.  1  et  3). 

(b)  Lyonnet,  Recherches  sur  l'analomie  et  les  métamorphoses  de  différentes  espèces  d'ImetUi, 
p.  97,  pi,  10,  fig.  4. 

—  Dugès,  Op.  cit. 

{c)  Brandi.  Recherches  sur  l'anatomie  des  Araignées  {.Ann,  des  sciences  nat.,  2*  série,  1840, 
t.  Xm.  p.  181  etsuiv.). 

—  Brandt  et  Ratieburg,  Mediimische  Zoologie,  t.  H.  pi.  15,  fig.  6. 

((/)  A.  Wasmann,  Beitrdge  iur  Anatomie  der  Spùinen  {Abhandluitgen  aiu  dem  Gaieté  ier 
Naturwissenschaften  in  Hambunj,  1846,  t.  I,  p.  I4â,pt.  13,  ûg.  13,  m,  etl7,  fr;  pi.  12, 
fig.  4,  e). 
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tinue  avec  la  partie  postérieure  de  restomac,  et  celui-ci  donne 
naissance  antérieurement  à  deux  prolongements  qui  embrassent 
la  colonne  charnue  dont  il  vient  d'être  question,  et  se  réunissent 
entre  eux  au-devant  de  ce  muscle,  de  façon  à  constituer  un 
anneau  du  pourtour  duquel  on  voit  partir  une  série  de  grands 
tubes  gastriques  assez  semblables  à  ceux  do  Testomac  simple 
des  autres  Arachnides  (1).  En  arrière,  ce  singulier  estomac, 


(1)  M.  Brandt  a  fait  bien  connaître 
cette  singulière  disposition  de  Pesto- 
mac  antérieur,  ou  proventricule  des 
Aranéides,  qui,  au  lieu  d'être  une 
pocbe  arrondie  ou  fusiforme  comme 
d*ordinaire,  est  annulaire,  et  se  trouve 
traversé  par  un  gros  muscle  étendu 
obliquement  de  la  paroi  dorsale  du 
cépbalotborax  à  la  pièce  cornée  du 
jabot  aspirateur  à  laquelle  cet  anato- 
miste  applique  le  nom  d'hyoïde  (a). 

M.  Grube  a  trouvé  que  chez  les 
Argyronètes  et  quelques  Épéires  cette 
disposition  annulaire  est  plutôt  appa- 
rente que  réelle,  car  les  deux  bran- 
ches semi-circulaires  de  Testomac  sont 
simplement  accolées  Tune  à  l'autre 
aa- devant  du  muscle  central,  et  ne 
s'anastomosent  pas  entre  elles  (6). 
Mais  M.  W^asmann  s'est  assuré  que 
chez  les  Mygales  il  n'existe  en  ce  point 
aucune  cloison,  et  que  par  conséquent 
la  cavité  stomacale  est  annulaire, 
comme  la  forme  extérieure  de  cet 
organe  l'indique  (c). 

Le  second  estomac,  ou  ventricule 


cbylifique,  pour  employer  ici  la  no- 
menclati)re  adoptée  par  M.  Léon  Du- 
four  et  la  plupart  des  autres  entomo- 
logistes, naît  du  milieu  du  bord  pos- 
térieur de  cette  couronne,  et  une 
autre  poche  membraneuse  s'en  dé- 
tache inférieurement  pour  se  porter  en 
avant,  au-dessous  du  proventricule, 
et  constituer  un  estomac  accessoire 
inférieur.  Enfin,  de  chaque  côté  de 
l'anneau  gastrique  susmentionné,  on 
voit  partir  quatre  poches  tubulaires  (d) 
qui,  après  avoir  gagné  les  côtés  du 
corps,  se  recourbent  en  bas  et  en  de- 
dans, passent  entre  les  muscles  de  la 
base  des  pattes  (e),  et  reviennent  en- 
suite en  dedans,  vers  l'estomac  acces- 
soire ou  poche  stomacale  inférieure. 
D'autres  appendices  plus  courts,  et 
dont  le  degré  de  développement  paraît 
varier  beaucoup  suivant  les  espèces , 
naissent  de  la  partie  antérieure  de 
cet  estomac  annulaire  et  s'avancent 
plus  ou  moins  vers  le  front.  Chez  la 
Mygale  aviculaire,  ces  derniers  cae- 
cums sont  très  allongés  et  se  rendent 


(a)  Brandt,  liechercheê  sur  l'anatomie  iet  Araignées  (Ann.  des  sciences  nat.,  2«  série,  4840, 
t.  VI.  p.  482,  pi.  4,  fiff.  2). 

(à)  Grabe,  Einige  Hesultate  ans  Untersuchungen  Ober  die  Anatomie  der  Araneiden  (UiiUer'i 
Arehiv  fur  Anat.  und  PhysioL,  1842,  p.  298). 

(c)  Wasmann,  Op.  cit.,  p.  444. 

{(/)  Treviranus  n'a  représenté  que  deux  paires  de  ces  poches  chez  la  Téj^iiaire  domestique  {Ueber 
den  innem  Bau  der  Arachniden,  p.  2,  fig.  24),  et  la  iigure  qu*il  en  a  donnée  se  trouve  reproduite 
dans  plusieurs  ouvrages  modernes,  mais  ue  me  parait  pas  être  exacte. 

(e)  Waimann,  Op.  cit.,  pi.  43,  tig.  47. 
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en  fornic  de  couronne,  donne  naissance  à  une  poche  gastrique 
inférieure  qui  se  porle  en  avant,  au-dessous  de  sa  portion  car- 
diaque; puis  il  devient  cylindrique  et  pénètre  dans  l'abdomen, 
ou  se  renfle  un  peu  de  nouveau,  et  reçoit  les  canaux  biliaires 
provenant  d*un  foie  très  volumineux  et  assez  semblable  a  celui 
des  Scorpions  (1).  Un  intestin  grêle,  un  peu  fluxueux,  l'ail 


à  la  base  des  pieds-mâchoires  (a). 
Il  en  <îsl  de  même  chez  VEpeira  dia- 
dema  (6);  mais  chez  la  Mygale  de 
Leblond  (c),  el  chez  une  autre  espèce 
du  même  genre,  étudiée  par  M.  Was- 
mann,  cette  cinquième  paire  d'appen- 
dices gastriques  est  rudimcntairc.  Sui- 
vant ce  dernier  anatomisie,  les  grands 
tubes  gastriques  se  ramifieraient  et 
s'anastomoseraient  entre  eux  à  leur 
extrémité  qui  se  recourbe  sous  le  pro- 
ventricule (d)  ;  mais  M.  Blanchard  a 
trouvé  qu'ils  s'unissent  aux  parois  de 
la  poche  stomacale  inférieure  ou  esto- 
mac accessoire,  et  il  pense  qu'au  lieu 
de  se  terminer  en  cul-de-sac,  ainsi 
que  le  font  les  appendices  gastriques 
analogues  chez  les  autres  Arachnides, 
ils  s'ouvrent  directement  dans  la  ca- 
vité de  ce  viscère,  de  façon  à  consti- 
tuer des  tubes  en  forme  d'anse,  et  non 
des  caecums. 

Sous  le  premier  estomac  on  trouve  ■ 
une  masse  glandulaire  qui  est  formée 
par  des  tubes  sécréteurs  pelotonnés, 
mais  on  ne  connaît  pas  bien  ses  con- 
nexions avec  la  cavité  digestive  (e). 
Elle  est  désignée,  par  M.  Blanchard, 


sous  le  nom  de  glande  gastrique^  et 
elle  parait  être  l'analogue  de  l'organe 
que  les  anatomistes  appellent  tantôt 
glandes  salivaires,  tantôt  pancréas^ 
chez  les  Scorpions  et  les  Galéodes. 

(1)  Cette  portion  du  canal  alimen- 
taire, c'est-à-dire  resiomac  abdomi- 
nal ou  ventricule  chyliOque  (/},  &st 
étroite  en  avant,  mais  renflée  dans  sa 
partie  postérieure  qui  se  trouve  vers 
le  milieu  de  l'abdomen,  et  elle  se 
continue  postérieurement  avec  une 
paire  de  conduits  biliaires  très  larges. 

Le  foie,  composé  d'une  multitude 
de  petites  ampoules  réunies  en  grap- 
pes, est  très  volumineux,  et  se  divise 
en  un  grand  nombre  de  lobules 
d'un  aspect  granuleux,  dont  les  canaux 
excréteurs  se  réunissent  successive- 
ment entre  eux  pour  constituer  de 
chaque  côté  une  série  de  troncs  prin- 
cipaux qui  se  dirigent  en  dedans  et 
vont  s'ouvrir  dans  le  tube  digestif  (^). 
Ceux  des  deux  premières  paires  sont 
très  grêles;  mais  ceux  de  la  troisième 
paire  sont  assez  forts,  et  ceux  de  la 
paire  postérieure  sont  si  larges,  que  les 
matières  alimentaires  doivent  facile- 


(a)  Dugcs,  ARACHNrDRS  (te  V Atlas  du  nêgne  animal  de  Cuvier,  pi.  3.  fijj.  6. 

(6)  Brandt  el  l^a.iebui't,'.  Medizinische  ZoologU,  I.  It,  p.  89.  pi.  15,  fijr.  C. 

—  fiecherchtM  sur  l'anatomie  des  Araignées  (Annales  des  sciences  naturelles,  2*  série,   .  VI. 

pi.  4,  fi(?.  â). 

(c)  Blanctiard,  Organisation  du  Hègne  animal,  Arachnides,  pi.  44,  fig.  1  el  It. 

(d)  Wasmann,  Op.  ci/.,  pi.  1 3,  fig.  48. 

(e)  Blanchard.  Op.  cit.,  pi.  4  4.  û^.  2.  c,  et  fiif.  C. 

(/■)  Dugè»,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Arachnides,  pi.  3,  fig.  C  cl  7. 
(g)  Blancliard,  Op.  cit.,  pi.  4  4,  lig.  4  cl  C. 
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suite  an  second  estomac  ainsi  constitué,  et  débouche  dans  nii 
réservoir  fécal  en  forme  de  poche  arrondie,  où  vient  égale- 
ment s'ouvrir  une  paire  de  canaux  rameux  très  grêles,  qui  sont 
des  organes  sécréteurs  et  qui  paraissent  constituer  un  appareil 
uriiiaire  (1).  Enfin,  Tespèce  de  cloaque  ainsi  formé  s'ouvre 
au  dehors  par  Tanus,  qui  se  trouve  à  la  partie  inférieure  et 
postérieure  de  Tabdomen. 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Aranéides  il  existe  de  chaque 
côté  de  Textrémité  antérieure  du  tube  digestif  un  organe  sécré- 
teur qui  paraît  être  l'analogue  d'une  glande  salivaire,  mais  qm 
est  destiné  à  produire  non  un  liquide  digestif,  comme  d'ordi- 
naire, mais  une  humeur  vénéneuse  à  l'aide  de  laquelle  ces 
Animaux  engourdissent  ou  tuent  leur  proie.  En  effet,  le  canal 
excréteur  de  ces  glandes  va  s'ouvrir  au  dehors  sous  la  pointe 
de  la  griffe  mobile  des  chélicères,  et  quand  elle  est  versée  au 
fond  de  la  petite  piqûre  faite  par  un  de  ces  instruments,  elle 
détermine  promptcment  des  effets  toxiques  très  puissants  (2) . 
C'est  à  l'aide  de  cet  appareil  venimeux  que  les  Araignées  par- 


Glanilo!^ 
vënénitî(|ues 

Arauôidef. 


menl  y  pénéircr,  comme  cela  a  lieu 
dans  les  canaux  hépatiques  de  cer- 
tains .\!ollusques. 

Plusieurs  anatomisles  onl  considéré 
le  foie  des  Araignées  comme  élanl  seu- 
lement un  amas  d'utricules  adipeuses, 
et  Pont  désigné  sous  le  nom  de  corps 
graisseux  (a)  ;  mais  aujourd'hui  que 
la  structure  de  cet  organe  est  mieux 
connue,  il  ne  peut  y  avoir  aucune 
hicertitude  quant  à  sa  détermination. 
Il  est  aussi  à  noter  que  lorsque  les 
Araignées  sont  repues,  les  liquides 


dont  elles  se  gorgent  paraissent  péné- 
trer non-seulement  dans  Testomac, 
mais  aussi  dans  les  grands  canaux 
biliaires  qui  communiquent  avec  cet 
organe  (6). 

(1)  Ces  tubes  (c),  qui  sont  extrême- 
ment grêles  et  difficiles  à  bien  séparer 
de  la  substance  du  foie,  ont  été  dé- 
crits sous  le  nom  de  vaisseaux  bi- 
liaires par  les  anatomisles  qui  ont 
méconnu  la  nature  du  foie,  et  ont  ap- 
pelé cet  organe  un  corps  adipeux  {d), 

(2)  On  trouve  dans  Touvrage  pos- 


(a)  Treviranus,  Ueber  den  iniicrn  liait  dcr  Arachnidm,  p.  27. 

—  Audouin.  art.  Arachnida  dans  Todd's  Cyclopœdia  of  Anat.  and  PhysioL,  l.  I,  p.  203. 

(b)  Dujfès,  Observations  sur  les  Aranéides  {Ann.  des  sciences  nat.,  2»  série,  I.  VI,  p.  180). 
(r.)  Voyez  Itlanchard,  Organisation  dn  Règne  animal,  Arachnides,  pi.  14,  fig.  i  cl  7. 

(d)  Treviranus,  Op.  cit.,  p.  31,  pi.  2,  tij;.  24,  li. 

—  Audonin,  Op.  cit.  (Todd's  Cyrlopœd.,  I.  î.  p.  203). 


V. 


37 


578 


APPAREIL    DIGESTIF. 


viennent  facilenient  à  s'emparer  de  grosses  Mouches  et  d'autres 
Animaux  dont  la  taille  est  très  considérable  relativement  au 
volume  de  leur  propre  corps  ;  mais,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  tard,  quand  nous  étudierons  les  instincts,  ces  Arachnides 
savent  aussi  dresser  des  pièges  pour  arrêter  leur  proie  au  pos- 


thume de  Lyonnet,  publié  en  1832  (a), 
une  description  de  Tappareil  veni- 
meux des  Araignées  dont  Treviranus 
avait  fait  connaître  la  disposition  en 
1812  (6).  De  chaque  côté,  dans  la  ré- 
gion frontale  de  la  tète,  ou  bien  dans 
Tarticle  basilaire  des  chélicères ,  il 
existe  une  poche  presque  cylindrique, 
formée  par  une  tunique  membrano- 
musculaire,  tapissée  intérieurement 
d'une  couche  de  petites  cellules,  et 
débouchant  au  dehors  par  un  canal 
membraneux  qui  est  logé   dans  la 

I 

griffe  et  se  termine  à  roritice  pratiqué 
près  de  la  pointe  de  ce  crochet  (c). 
Chez  les  Mygales ,  on  remarque  ti 
rextrémité  postérieure  de  ces  glandes 
un  petit  appendice  tubuleux  (d),  ou 
des  ligaments  suspenseurs  (e}. 

La  petite  quantité  de  venin  qui 
peut  être  déposée  au  fond  de  la  plaie 
faiie  par  le  chéiicère  d'une  Araignée 
est  en  général  à  peine  suffisante  pour 


déterminer,  chez  THomme,  un  peu  de 
douleur  et  de  rougeur  de  la  peau  (/); 
mais  on  connaît  des  espèces  dont  la 
piqûre  n*est  pas  sans  danger.  Ainsi  la 
morsure  faite  par  le  Théridion  mar- 
mignatte  ou  im\migndii\e  {LcUrodectus 
malmignaltus  t  Walck.}»  qui  habite 
quelques  pardes  de  TltaUe  ,  de  la 
Corse,  etc.,  est  parfois  suivie  de  sym- 
ptômes nerveux  graves  ;  elle  peut 
même  déterminer  la  mort  chez  les 
Oiseaux  et  les  Mammifères  de  petite 
taille  [g),  et  il  est  à  remarquer  qae 
Tappareil  vénénifiqne  de  cette  Arai- 
gnée est  très  développé  {h). 

Quelques  médecins  ont  attribué  à 
la  morsure  d'une  Araignée  appelée 
vulgairement  la  Tarentule^  maisdoot 
res|)èce  n'est  pas  bien  déterminée 
par  les  entomologistes  ,  des  accidents 
nerveux  fort  singuliers  (t)  ;  cependant 
celle  opinion  ne  paratt  reposer  sur 
aucun  fait  bien  constaté. 


(a)  Lyonnet,  Becherches  tur  Vanatomie  et  les  métamorphoies  de  différentet  fspécet  ilnmlei, 
p.  92,  pi.  9,  flg.  i6. 

(5)  Treviranus,  Ueher  den  innem  liau  der  Arachniden,  p.  31,  pi.  i,  fig.  21. 

(c)  Brandt  et  Batzeburg,  Medicinxêche  Zoologie,  t.  II,  pi.  1 5,  fig.  6. 

{d}  Dugès,  Arachnides  de  YAtloê  du  Règne  animal  de  Cuvier,  pi.  8,  fig.  6. 

(e)  Blanchard,  Organisation  du  Règne  animal,  Arachnides,  pi.  17,  fig.  I. 

in  Du^és,  Observations  sur  les  Aranéides  {Ann.  des  sciences  nat,,  2*  série,  (.  VI,  p.  ii\]- 

(g)  Toli,  Mem.  sopra  il  Falangio  o  Ragno  venefico  delV  Agro  volterrano  {Atti  dell'Aceé.  iei^ 
Scienxe  di  Siena,  1794,  t.  VU,  p.  245). 

—  Cauro,  hJxposition  des  moyens  curatifs  de  la  morsure  du  Théridion  malmi^natlé  (ibf»' 
Paris,  1833. 

—  Baikem,  Recherches,  observations  et  expériences  tur  le  ThéridUm  marmigntUte  de  YoUerr^ 
et  sur  les  effets  de  la  morsure  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1839,  t.  XI,  p.  5). 

(h)  Lainl>ottc,  Notice  sur  le  Théridion  marmignatte  {Bulletin  de  l'Académie  de  Bna*iiff 
1838.  l.  IV,  p.  488). 
({}  Voyez  Walckenaer,  Hist.  nat.  des  Insectes  aptêree,  1. 1,  p.  178. 
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sage,  et  c'est  là  un  des  principaux  usages  des  toiles  légères 
qu'elles  tendent  avec  un  art  admirable. 

Les  poches  appendiculaires  de  Festoniac,  qui  sont  tubulaires 
chez  les  Araignées,  se  dilatent  beaucoup  plus  chez  les  Fau- 
cheurs,  et  présentent  chez  ces  Animaux  une  structure  plus 
complexe.  On  compte  jusqu'à  trente  de  ces  organes;  mais 
l'appareil  hépatique  est  rudimentaire  (1). 


fclïloiiiac 

de» 
Faucheurs. 


(1)  Dans  le  genre  Phalangium^  de 
même  que  chez  les  Aranéides,  la  par- 
tie antérieure  du  tube  digestif  est  con- 
stituée par  un  pharynx  cornéo-mein- 
branenx  logé  dans  une  cavité  formée 
par  un  prolongement  du  squelette  lé- 
gumenlaire  que  M.  Tulk  a  décrit  sous 
le  uom  d'épipharynx  (a).  Sa  paroi  su- 
périeure est  garnie  d'une  crête  cornée 
longitudinale  qui,  par  son  bord  infé- 
rieur, rencontre  deux  autres  la  mes  ana- 
logues appartenant  aux  parois  latérales 
de  ce  conduit,  de  façon  ù  circonscrire 
an  canal  triangulaire  ;  et  c*esl  proba- 
blement cette  circonstance  qui  a  induit 
Savlgny  en  erreur,  lorsque  cet  habile 
observateura  cru  qu'il  existait  chez  ces 
Animaux  trois  orifices  (œsophagiens. 
Des  prolongements  cornés  qui  naissent 
des  pièces  pharyngiennes  dont  Je  viens 
de  parler  donnent  attache  à  divers 
muscles  ;  enfin  Tœsophage  qui  fait  suite 
à  cet  appareil  complexe  est  membra- 
neux, et,  après  avoir  traversé  le  collier 
nerveux,  présente  un  petit  renflement 
avant  que  de  s'ouvrir  dans  Testomac 
Cette  dernière  poche ,  qui  est  très 
large  et  ovalaire,  donne  naissance  à 


un  grand  nombre  de  prolongements 
C£caux  (6) ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque :  i<^  une  paire  de  grandes 
poches  postéro-dorsales  qui  occupent 
toute  la  longueur  de  Tabdomen ,  qui 
laissent  entre  elles,  sur  la  ligne  mé- 
diane, un  sillon  où  se  loge  le  cœur,  et 
qui  adhèrent  à  l'intestin  ;  2"*  quatre 
paires  de  poches  antéro  -  dorsales  , 
qui  sont  de  petites  dimensions  et 
se  trouvent  au-devant  des  précé- 
dentes, dans  la  région  céphalo-thora- 
cique  du  corps;  3°  une  paire  de 
grandes  poches  laléro-lnférieures,  qui 
sont  très  allongées  et  se  placent  sur 
les  côtés  du  rectum  ;  /i*^  quatre  paires 
de  petites  poches  latéro-postérieures, 
qui  se  dirigent  de  côté  entre  les  poches 
postéro-dorsales  et  les  grandes  poches 
la téro -inférieures,  mais  qui  ne  nais- 
sent pas  de  celles-ci,  comme  iiamdohr 
et  Treviranus  le  supposaient;  5°  enfin 
trois  paires  de  petites  poches  la  téro- 
antérieures,  qui  se  portent  en  dehors, 
au-dessous  du  œcum  dorsal  antérieur 
dont  il  a  été  déjà  question.  1/estomac 
descend  et  s'élargit  beaucoup  enU'c 
les   c«cums   latéro- postérieurs;  en 


(a)  Tulk,  Upcn  the  Anatom^  of  Phalang^um  opilio  {Ann.  of  Nat.  HUt.,  1843,  t.  XII,  pi.  4, 
tilf.  15). 

(b)  Ramdohi-,   Abhandlung  ùber  die   Verdauunggwerkicuçe  ier  Itueclen,  p.  905,   pi.  S9, 
tig.  1  à  5. 

—  Ticviraiius,  Ueber  dtn  intieni  liau  der  ungeflUQellen  Itueklen  {VermitckU  Schrifltn,  I.  I, 
p.  30.  pi.  3,  ag.  16  et  17). 

—  Tulk,  Op.  cit.,  p.  «46,  pi.  ii,  lljf.  17  ut  18. 


E»luiiwc 
Acvienf. 
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Enfin,  les  Acariens,  (|ui  se  nourrissent,  les  uns  de  sues  végé- 
taux, et  les  autres  des  liquides  qu'ils  prennent  dans  le  corps 
des  Animaux  sur  lesquels  ils  vivent  en  parasites,  sont  pourvus 
de  cjBcums  gastriques  dont  le  développement  est  non  moins 
remarquable.  En  effet,  ces  appendices  forment  de  chaque  côte 
de  l'intestin  une  ou  plusieurs  grandes  poches  lobulées,  ou 
même  rameuses,  et  souvent  c'est  aux  matières  alimentaires 
accumulées  dans  leur  intérieur  que  sont  dues  les  taches  ver- 
dâtres  ou  d'un  brun  rouge  qui  se  voient  sur  Tabdomen  de  ces 
petits  êtres  (1)  ;  mais  chez  quelques  ATachnides  de  cet  ordre, 
le  canal  digestif  se  simplifie,  et  rcslomac  est  tubulaire,  ou 
dilaté  seulement,  de  façon  à  olïrir  une  multiiude  de  petites 
boursouflures  (2). 


arrière,  il  se  continue  avec  un  intestin 
ou  rectum  qui  se  dilate  beaucoup  , 
pois  se  termine  à  l'anus. 

Le  foie  parait  être  représenté  par 
un  tissu  granuleux  disposé  en  bandes 
longitudinales,  de  façon  à  offrir  Tap- 
parence  d*unc  série  de  canaux  vari- 
queux à  la  surface  inférieure  de  l'es- 
tomac (a).  Enfin,  il  existe  au-dessus 
de  ce  viscère  deux  paires  de  lubcs 
sécréteurs  fort  grêles  qui  ont  été  con- 
sidérés comme  des  vaisseaux  biliaires 
par  Trcviranus  (6);  maison  ne  con- 
naît pas  leurs  connexions  avec  Pintes- 
tin,  et  M.  Tulk  est  porté  ù  croire  que 
ce  sont  des  glandes  salivaires,  parce 
qu'ils  lui  ont  paru  se  rendre  à  la  partie 
antérieure  du  tube  digestif  (c). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  ces 


Aracbnides  qui  ne  se  l)oriicnt  pas  à 
sucer  leur  proie,  mais  l'écrasent  et  en 
avalent  des  fragments,  les  parties  non 
digestibles  des  aliments  se  trouvent 
réunies  dans  l'estomac  en  une  mass€ 
ovalaire  revêtue  d'une  sorte  de  cap- 
sule membraniforme,  résultant  pro- 
bablement d'une  mue  de  la  tunique 
épithéliquc  de  ce  viscère  (cf). 

(1)  Cette  circonstance  a  été  souvent 
notée  par  Dugès  :  par  exemple,  chez 
le  Tetranichtts  telarius^  qui  vil  sur  k 
tilleul,  le  rosier,  etc.,  et  VErythr<Bu$ 
ifinipes,  qui  est  carnassier  {e], 

(2)  Nous  ne  savons  encore  que  fort 
peu  de  chose  relaUvement  à  la  struc- 
ture des  parties  intérieures  de  tous 
ces  petits  Arachnides;  mais  rien  ne 
me  parait  justifier  l'opinion  cnii!»e  par 


(a)  Treviranus,  Op.  cit.  {Vermiichte  Schriften,  i.  I,  pi.  3,  fi^.  17). 
—  Tulk,  Op.  cit.  {Ann.  of  Nat.  Hist.,  1.  XII,  pi.  4,  fig.  18,  f). 

(b)  Treviranus,  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  16. 

(c)  Tulk,  Op.  cit.,  pi.  4,  Rg.  1 7,  sv. 

(d)  Idem,  Op.  cit.,  p.  248. 

(e)  Dtijîès,  Het:lterchex  sur  l'ordre  da  Acariens  [Ann.  des  sciences  nat.,  2*  $<5ric,  1. 1,  p.  iî5,  U. 
pi.  l.liff.  27). 


TUBE    ALIMKMAIRR    DES    INSECTES. 


581 


S  4.  —  Le  canal  alimenlaire  des  Insectes  est  constiliié  comme 
chez  les  autres  Animaux  articulés,  par  une  membrane  muqueuse 
revelue  d'une  couche  musculaire  et  garnie  extérieurement  d'une 


Appareil 
digMlif 

des 
Insectes. 


M.  Dujardin,  relativement  à  Ja  dispo- 
sition de  la  cavité  digcstive  des  Trom- 
bidions,  des  Lemnocliaris ,  des  Hy- 
drachnés ,  etc.  ,  ciiez  JesqueJs  ce 
zoologiste  a  bfen  distingué  un  œso- 
phage et  un  orifice  anal ,  mais  n'a  pu 
apercevoir  de  parois  propres  à  l'esto  - 
mac  ;  d'où  il  conclut  que  cet  organe 
est  remplacé  par  des  lacunes  qui  exis- 
teraient dans  le  foie,  et  se  prolonge- 
raient entre  les  muscles,  etc.  ;  enfin, 
que  les  aliments  se  rt^pandont  ainsi 
directement  entre  les  diiïérents  or- 
ganes intérieurs  (a).  M.  lU)urguignon 
a  décrit  ù  peu  près  de  la  même  ma- 
nière Tappareil  digesUf  du  Sarcopte 
de  la  gale  (6),  mais  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  c'est  In  ténuité  des  luniques 
membraneuses  de  Testomac  qui  a  em- 
pêché CCS  observateurs  de  les  distin- 
guer, et  que  cet  organe  ne  manque 
pas  de  parois  propres. 

En  efTot,  Trevlranus  a  trouvé  clicz 
VIxodes  americanus  une  poche  sto- 
macale allongée,  qui  donne  naissance 
antérieurement  ù  une  paire  de  cae- 
cums tubiformes  et  bifurques  vers  le 
bout ,  et  postérieurement  à  une  se- 
conde paire  d'appendices  analogues, 
qui  bientôt  se  divisent  en  deux  bran- 
ches dont  l'une  se  trifurque  vers  le 
boni,  et  l'autre,  après  s'être  portée  en 


arrière ,  se  recourbe  en  bas  et  en 
avant.  L'Intestin  est  très  court  et  situé 
vers  le  tiers  postérieur  de  la  face  infé- 
rieure de  l'abdomen.  De  chaque  côté 
de  cette  dernière  portion  du  canal  ali- 
mentaire se  trouve  un  tube  sécréteur 
que  Trevlranus  considère  comme  un 
vaisseau  biliaire.  Enfin  cet  anatomiste 
a  vu  dans  la  région  thoracique  une 
autre  paire  de  cxcums  longs  et  très 
grêles  qui  se  rendaient  vers  la  bou- 
che, et  qui  loi  ont  paru  être  des  vais- 
seaux salivaires  (c). 

M.  de  SIebold  est  arrivé  à  des  résul- 
tats analogues  par  l'examen  de  divers 
ixodes  ;  et  chez  les  Ori bâtes,  où  cet 
anatomiste  avait  reconnu  également 
l'existence  des  parois  propres  du  tube 
intestinal  {d),   M.   Nicolet  a  vu  que 
ce  canal  se  contourne  beaucoup  sur 
lui-même  et  offre  des  boursouflures 
considérables ,  mais    ne   donne  pas 
toujours  naissance  à  des  appendices 
gastriques  :  par  exemple,  chez  VHoplo- 
phora  magna  (e).  Chez  le  Damœusge* 
niculatus,  cet  entomologiste  a  trouvé 
de  chaque  côté  de  l'estomac  un  appen- 
dice en  forme  de  poche  ovoïde  ;  enfin  il 
a  distingué  aussi  chez  cet  Acarien,  à  la 
suite  de  l'oesophage,  un  jabot,  un  esto- 
mac ou  ventricule  chylifique,  séparédu 
réceptacle  précédent  par  un  sphincter, 


(a)  Dujardin,  Mémoire  »ur  les  AcarUns  {Ann,  des  scienctt  nat.,  3-  série,  i845,  t.  III,  p.  15). 

(ô)  Trcvironus,  Ueber  den  Bau  der  Niçua  {Zeiischrift  fÛr  Ph^tiologie,  483i,  l.  IV,  p.  189, 
pi.  le.fig.  7et8).  ^ 

(c)  Bourçuignon,  Traité  entomologique  et  pathologique  de  la  gale  de  l  Homme,  p.  99. 

{d)  Siebold  et  Stanniiu,  Nouve^tu  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  514. 

{e)  Nicolcl,  Histoire  naturelle  dês  Acariens  qui  se  trouvent  aux  environi  de  Paris  (Archives 
du  Muséum,  1855,  I.  VU,  p.  411 ,  pi.  24,  lîtr.  18». 
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tunique  séreuse  (1);  mais  il  présente  de  nombreuses  modifica- 
tions de  fornje  et  de  slruclure  :  on  n'y  rencontre  que  des  ves- 
tiges du  système  d*appendie^s  gastriques  qui  acquièrent,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  un  si  grand  développement  chez  la  plu- 
part des  Arachnides,  cl  ses  annexes  glandulaires  sont  généra- 
lement moins  nombreuses  que  che^s  ces  Animaux.  L'étude  decel 
appareil  a  été  poursuivie  chez  un  très  grand  nombre  d*espèces 
par  un  des  entomologistes   les  plus  distingués  de   l'époque 


nn  intestin  grêle,  et  un  rectnm  qui  est 
aussi  long  que  j^estomac  et  séparé  de 
I*anu8  par  un  léger  rélrédssenient  (a). 

f/estomac  du  Sarcopte  de  la  gale  a 
été  décrit  par  M.  Lanquetin,  comme 
étant  placé  transversalement  à  la  suite 
de  rœsophage,  et  offrant  à  peu  près  la 
forme  d'un  rein  (6  . 

Chez  les  Tardigrades,  qui  se  rat- 
tachent au  groupe  des  Acariens,  et  qui 
ont  été  très  bien  étudiés  par  M.  Doyère, 
Tarmature  pharyngienne  dont  J\ii  déjà 
parlé  (c)  est  suivie  d'un  bulbe  muscu- 
laire très  puissant  et  d'une  structure 
trèscomplexe,qui  paraît  être  un  organe 
de  succion.  Puis  vient  un  œsophage 
garni  d'un  sphincter  cardiaque  <*t  dé- 
l)ouchant  dans  une  grande  poche  sto- 
macale dont  les  parois  ofTrent  une 
multitude  de  boursouflures  irrégu- 
lières et  ont  un  aspect  tomenteux  ;  on 
y  aperçoit  des  ulricules  sécréteurs  qui 
se  colorent  sous  l'influence  de  certains 
aliments  et  qui  constituent  probable- 
ment un  appareil  hépatique.  Posté- 
rieurement  l'estomac  s'ouvre  dans  une 
espèce  (le  cloaque  qui  conduit  à  l'anus? 


Enfin,  de  chaque  côté  du  pharynx  on 
aperçoit  une  glande  salivaire  d'on 
volume  c(msidérable  (rf). 

(!)  La  tunique  interne  ou  muqueuse 
du  tube  intestinal  des  Insectes  est 
pourvue  d'une  couche  épithéliqne 
qui  présente  les  caractères  d'un  tissu 
sécréteur  dans  la  porUon  moyenne  df 
cet  appareil ,  mais  qui  est  chilineose 
vers  les  parties  terminales,  et  acquiert 
parfois  sur  certains  points,  une  con- 
sistance cornée.  Lors  de  la  mue,  il 
arrive  souvent  que  la  portion  posté- 
rieme  de  ce  tube  intestinal  se  dé- 
pouille de  cette  tunique  sans  qne 
celle-ci  cesse  de  tenir  aux  téguments 
extérieurs  :  ce  phénomène  s'observe 
chez  le  Ver  à  soie,  par  exemple  {e\ 

Ia  tunique  musculaire  se  compo^ 
de  deux  couches  de  fibres  :  les  unes 
transversales  et  circulaires,  les  autres 
longitudinales  ;  sa  puissance  varie 
beaucoup  dans  les  différentes  parties 
de  cet  appareil. 

La  tunique  externe  ou  péritonéale 
est  extrêmement  délicate. 

KnOn,  on   trouve  dans  l'épaiss^ui 


{a)  Nicolot,  Op.  Ht.,  pi.  S 4,  Cig.  17. 

(b)  Lanquelin,  Notice  sur  la  gale  et  sur  l'Animalcule  qui  la  produit,  1859,  p.  44. 

(c)  Voyez  ci-dessus,  page  54U. 

{d)  Doyère,  Mémoire  sur  les  Tardigrades,p.  62,  pi.  14,  fig.  1  et  â  ;  pi.  15,  fig.  1  à  4  ;  (4.  ié. 
flg.  3  (extr.  des  Annales  des  sciences  nat.,  2*  §Me,  t.  XIII  et  XtV). 
(>)  r.ornnli.i,  Monografla  del  Bombice  del  gelso,  p.  100. 
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actuelle,  M.  Léon  Dufour  (1);  et  pour  en  faire  connaître  ici  la 
structure,  je  crois  utile  de  décrire  d'abord  d'une  manière  brève 
sa  conslitulion  chez  un  Insecte  où  il  offre  un  haut  degré  de 
complication;  puis  dépasser  en  revue  les  principales  variations 
qui  se  rencontrent  dans  chacune  de  ses  parties  constitutives. 

Chez  une  Sauterelle  du  genre  Épippigère,  par  exemple,  le   Disposiuon 
tube  digestif  est  étendu  presque  en  ligne  droite  d'un  bout  du  de  œt^apparefl 
corps  à  l'autre  (2),  et  il  est  retenu  en  place,  au  milieu  de  la  les  sautereiiet. 


des  parois  ainsi  constituées  un  grand 
nombre  cTutricnies  sécrétoires  et  de 
ramifications  du  système  trachéen. 

(l)  Malpighi  et  Swammerdam  (a) 
furent  Jes  premiers  à  faire  l)ien  con- 
naître la  disposition  générale  de  l'ap- 
pareil digestif  d'un  certain  nombre 
d'Insectes,  et,  de  nos  jours ,  Tana- 
tomie  en  a  été  faite  avec  soin  cher 
plusieurs  espèces  par  Ramdohr,  Tre- 
firanus,  Suckow  et  quelques  autres 
naturalistes  (6)  ;  mais  c'est  à  M.  Léon 


Dufour  que  Ton  doit  les  recherches 
les  plus  variées  et  les  plus  compa- 
ratives sur  ce  sujet;  ses  principaux 
travaux  ont  été  publiés  dans  une 
série  de  monographies  sur  l'organi- 
sation des  différents  ordres  de  la 
classe  des  Insectes  (c)  ;  mais  il  a  con- 
signé aussi  beaucoup  d'observations 
importantes  dans  une  foule  de  mé- 
moires spéciaux  insérés  dans  Jes  An^ 
nales  des  sciences  naturelles» 
('2)  11  ne  présente  qu'une  seule  cir- 


(a)  Malpighi,  Ditsertatio  epUtolica  de  Bombyce  (Opéra  omnia,  4686,  t.  II). 

—  Swammerdam,  Biblia  Naturœ,  2  vol.  in-fol.  avec  53  planches,  dont  32  «ont  relatives  &  l'or- 
ganisalion  des  Insectes,  publié  en  4707. 

(b)  Ramdohr,  Abhandlung  ilber  die  Verdauungtwerkteuge  der  Inseeten,  i  vol.  in-4  avec 
30  planches.  Halle.  1811. 

—  Poftselt,  Beitrdge  sur  Analomie  der  Intekten.  Tubingen,  1804. 

—  Marcel  de  Serres,  Observations  sur  les  Insectes  considér/s  comme  ruminants,  et  sur  les 
(onctufM  des  diverses  parties  du  tube  intestinal  dan*  cet  ordre  d'Ammaux,  in-4, 1813  (exlr. 
des  Annales  du  Muséum,  I.  \X). 

—  Gacde,  [ieilrdge  %ur  Anatomie  der  Inseklen^  1815,  in-4  avec  2  planche».  —  Wiedemann'i 
Zoologisches  Magasin,  1817,  1. 1,  p.  87. 

—  Treviranus,  Ueber  die Saugwerkieuge und  den  Siti  de*  Geruchssinns  bei  den  Insekten  {Ver- 
mischteSchriflen,  1817,  l  II,  p.  95  et  suiv.). 

—  Suckow,  Yerdauungsorgane  der  Insekten  (Heusingcr's  Zeitschrift  fur  organiiclie  Phyiikt 
1828,  t.  m,  p.  1,  pi.  1  ù  9). 

(c)  L.  Dufour,  Recherches  anatomiqMS  sur  les  Carabiques  et  plusieurs  autres  Insectet 
coléoptères,  in-8  avec  28  planches  (extr.  en  majeure  partie  des  Annales  des  sciences  naturelUi 
pour  les  années  1824,  1825  et  1826). 

—  Recherches  anatomiques  et  considérations  entomologiques  sur  quelques  Insectes  coléoptères 
compris  dans  les  familles  des  Dermestins,  des  Ryrrhiens,  des  Acanthopode*  et  des  Leptodactyles 
{Ann.  des  sciences  nat.,  2»  aérie,  1834,  1. 1). 

—  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  Hémiptères,  in-4, 1833,  avec  19  planches 
(extr.  des  Mém.  de  l'Acad.  des  sciences.  Savants  étrangers,  t.  IV). 

—  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  Orthoptères,  les  Hyménoptères  et  les 
Sévroptêres,  in-4,  1841,  avec  13  planches  (extr.  des  Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  Sav.  étrang., 
l.   VU). 

—  Ktudes  anatomiques  sur  une  Mouche,  in-4,  1848,  avec  3  planches  (extr.  des  Mém.  de 
l'Acad.  des  sciences,  Sav.  étrnng.,  t.  l.\). 

—  -  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  Diptères,  1851,  In- 4,  avec  11  planches 
(rvxir.  des  M*'m.  de  l'Acad.  des  sciences,  Sav.  étranq.,  t.  XI). 
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grande  cavité  viscérale,  par  des  brides  ineinbraheuses,  cl  une 
multitude  de  petites  trachées  qui  naissent  des  conduits  aérions 
voisins  et  qui  vont  se  ramifier  dans  l'épaisseur  de  ses  parois. 
On  y  dislingue  :  V  un  œsophage^  qui  se  dilate  graduellement, 
de  façon  à  constituer  dans  sa  portion  postérieure  un  premier 
réservoir  alimentaire  que  Ton  désigne  sous  le  nom  Ae  jabot; 
2°  un  gésier^  ou  estomac  triturant /qui  est  garni  intérieurement 
de  plusieurs  arêtes  longitudinales  en  forme  de  râpes  composées 
de  séries  de  pièces  épithéliques  triangulaires  et  de  consistance 
cornée  ;  3"  un  estomac  proprement  dit ,  ou  ventricule  chyli- 
figue  (1),  dont  la  partie  antérieure  se  prolonge  latéralement 
do  façon  à  donner  naissance  à  une  paire  de  sacs  ou  appen- 
dices caecaux,  appelés  bourses  ventriculaires ;  4"  un  inlestin 
gréle^  qui  est  cylindrique  ;  et  S'*  un  gros  intestin^  dont  la  por- 
tion antérieure  se  dilate  de  façon  à  constituer  un  rései-voir 
stercoral  qui  est  garni  de  six  bandes  musculaires  écartées  eniro 
elles  et  croisées  par  des  faisceaux  charnus  transversaux,  de 
manière  à  circonscrire  des  boursoullures,  et  dont  la  portion  pos- 
térieure, d'ime  structure  plus  simple,  est  communément  dési- 
gnée sous  le  nom  de  rectum.  Sur  les  côtés  de  Tœsophage, 
on  remarque  un  appareil  salivaire  très  volumineux  et  d'une 
structure  fort  complexe.  Enfin,  un  nombre  considérable  de 
tubes  sécréteurs  très   longs,  simples,  fort  grêles  et  terminés 


convoi ution  dans  sa  portion  inlesii- 
nale,  et  sa  longueur  ne  dépasse  que 
de  peu  ceHe  du  corps.  Pour  ce  qui  est 
relatif  à  sa  forme  gi^néralc  et  à  ses 
ditîërentes  parties  constitutives,  je 
renverrai  à  la  figure  qui  en  a  été 
donnée  par  M.  Léon  Dufour  (a). 

(1)  Ce    nom ,   introduit    dans    la 
science  par  M.  Léon  Dufour,  est  fondé 


sur  des  considérations  physiologiques 
que  je  ne  puis  admettre  sans  beau- 
coup de  réserves,  mais  il  est  assez 
généralement  adopté  par  les  ento- 
mologistes, et  je  ne  vois  aucun  in- 
convénient à  en  faire  usage  comme 
synonyme  du  mol  estomac  propre- 
ment dit. 


(a)  r.   Hiifonr,  RechrrrUcs  nnatnmUnies  et  pUusiologiques  sur  ks  Orthoittres,  r.v.,  pi  3, 
fig.  3'i. 
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en  caecum  par  un  de  leurs  bouts  qui  est  libre,  s'insèrent  à 
rexlrémité  postérieure  dii  ventricule  chylifique  et  débouchent 
dans  la  cavité  de  cet  estomac.  La  plupart  des  entomologistes 
les  désignent  sous  le  nom  de  vaisseaux  biliaires^  mais  d'autres 
les  considèrent  comme  des  glandes  urinaires;  et  afin  de  ne  rien 
préjuger  quant  à  leurs  fondions,  beaucoup  de  physiologistes 
préfèrent  les  appeler  tubes  de  Malpighi,  d'après  le  naturaliste 
illustre  a  qui  on  en  doit  la  découverte.  Je  dois  ajouter  que  chez 
cet  Orlhoptère  on  ne  trouve  pas  de  glandes  anales  groupées 
autour  de  l'intestin,  mais  que,  chez  beaucoup  d'autres  Insectes, 
des  organes  de  ce  genre  existent,  et  que  parfois  ils  prennent 
un  développement  considérable  (1). 


(1)  On  trouve  une  figure  de  Tappa- 
rcil  digeslil*  de  la  grande  Sauterelle 
verte  (  Locusta  viridissima  )  dans 
Pouvragc  de  Ramdolir,  et  celui  de 
VEphippigera  diufua  a  M  très  bien 
roprésentii  par  M.  L.  Dufour  (a).  Le 
jabot  est  pli$S(5  longiludinalemenl;  le 
gésier  est  petit  et  globuleux;  les  pla- 
ques cornées  qui  en  constituent  Tar- 
mature  intérieure  ont  la  forme  de  che- 
vrons placés  à  la  file,  avec  leur  angle 
médian  dirigé  en  dedans  et  en  avant  (6); 
enfin,  dans  les  sillons  qui  séparent  les 
arêtes  triturantes  ainsi  constituées,  se 
trouvent  des  tubercules  cornés.  Les 
deux  caecums  gastriques,  ou  bourses 
ventriculaires,  sont  arrondis  et  formés 
par  la  dilatation  des  angles  laléro-an- 
térieurs  du  ventricule  c1iylifique,qui, 
dans  tout  le  reste  de  sa  longueur,  est 
cylindrique  etinlestiniforme.  Chez  les 
f^phippigères,  les  Phanéroplèreset  les 
(>)nocéphales,  il  est  assez  long  pour 


faire  une  circonvolution  sur  lui-même  ; 
mais  chez  les  Locustes  ou  Sauterelles 
^proprement  dites ,  il  est  court  et 
droiL  Les  tubes  malpighiens,  qui  s'in- 
sèrent à  son  extrémité  postérieure, 
sont  très  nombreux ,  fort  grêles  et 
souvent  colorés  en  violet  ou  en  brun. 
Us  sont  réunis  en  cinq  faisceaux  qui 
débouchent  chacun  dans  restomac 
imr  un  petit  trou  commun;  enfin  plu- 
sieurs d'entre  eux  adhèrent  au  som- 
met des  bourses  ventriculaires  par  leur 
portion  supérieure,  de  façon  que  leurs 
bouts  flottants  constituent  une  sorte 
de  pinceau  ou  de  couronne  fixée  à  ces 
organes.  Mais  c'est  ù  tort  que  quelques 
auteurs  ont  cru  qu'ils  s'ouvraient  dans 
cette  partie  du  canal  digestif  (c}.  L'in- 
testin grêle  est  beaucoup  plus  long 
chez  la  Sauterelle  verte  que  chez 
l'Èphippigère ,  mais  il  ne  présente 
rien  de  remarquable  dans  sa  struc- 
ture. 


{a)  Uamdolir,  Abhandl.  iiber  die  Verdauungiwerkxeuge  der  Insecten,  pi.  1,  fij?.  '^. 

—  !..  Diifoiir,  Bfcherche»  niintoiniquex  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pi.  3,  fig.  33. 

(fr)  nnnxiolir,  (>i>.  cit.,  pi.  \,  fij;.  7  et  H. 

(et  Mîircrl  >U'  Sorrt's,  Observ,  sur  les  Inserten  considérés  comme  ruminants,  p.  CO  ri  73. 
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De  l'cetopbage 

et  du  jabot 

d#i  Insectes. 


§  5.  —  La  série  des  réservoirs  alimenlairea  que  je  viens 
de  décrire  n  existe  pas  toujours  d'ime  manière  complète.  Le 
ventricule  chylifique  oe  manque  jamais  ;  mais  chez  un  grand 
aomlNne  d'Insectes  Tœsophage  est  très  réduit  (1),  et  Ton 
ne  trouve  ni  jabot ,  ni  gésier  :  par  exemple ,  chez  les  Crio- 
cères,  les  Leplures  et  les  Donacies,  parmi  les  Coléoptères  (2), 
ainsi  que  chez  beaucoup  de  larves  de  Diptères  (3).  Le  jabot 


(1)  Quelques  auteurs  ont  pensé  que, 
chez  les  Lépidoptères,  Poesophage  était 
bifurqué  h  son  extrémité  antérieure 
pour  correspondre  aux  deux  tubes 
que  Po'n  avait  cru  reconnaître  dans  la 
trompe  de  ces  Insectes  {a)  ;  mais  ni 
l'une  ni  Paulrc  de  ces  disposilions 
n'existent  en  réalité,  et  cette  portion 
vcstibniaire  de  rappareil  digestif  est 
toujours  un  canal  simple  et  médian. 

(2)  Chez  les  Criocères,  Tœsophage, 
court  et  cylindrique,  s^ouvrc  directe- 
ment dans  un  estomac  ou  ventricule 
chyiiflque  très  simple,  dont  la  partie 
postérieure  est  rélrécic  et  donne  In-, 
sertion  à  trois  paires  de  tubes  mal- 
pighiens  ;  Tlntestin  grêle  est  assez  long 
et  flexueux  ;  enfin  le  gros  intestin  est 
renflé,  et  donne  attache  à  Pextrémilé 
postérieure  et  caecale  des  tubes  maP 
pighiens,  de  façon  que  ceux-ci  sont 
disposés  en  forme  d'anse  (6). 


Chez  les  Leptures,  ^œsophage  est 
encore  plus  court  et  le  ventricule  chy- 
lifique presque  cylindrique,  mais  le 
gros  intestin  est  plus  allongé  (c).  Il 
en  est  à  peu  près  de  même  chez  les 
Antbrènes  (d),  les  Dryops  (e),  lesGo- 
laspis  (/*),  etc.,  ainsi  que  chez  beau- 
coup de  larves  :  par  exemple,  celles 
des  Priones  et  des  Ténébrions  (g). 

Chez  les  Donacies,  Tcesophage  s'al- 
longe davantage  et  devient  presque 
filiforme;  les  tubes  mal  pighiens  pré- 
sentent aussi  des  particularités  de 
structure  sur  lesquelles  je  reviendrai 
bientôt  {h). 

11  en  est  à  peu  près  de  même  chez 
les  Urocérates  (t),  parmi  les  Hyméno- 
ptères. 

(3)  L'œsophage  est  très  court  et  dé- 
bouche directement  dans  Testomac,  on 
ventricule  chylifique,  non-seulement 
chez  la  larve  de  divers  Diptères,  telsque 


(a)  Troviranug,  Veber  die  Saugwerk%euge  der  Insekten  (Vermichten  Schrifle,  t.  Il,  p.  101). 

—  Biirmeister,  Ilandbuch  der  Entomologie ,  1. 1,  p.  i32. 

(ft)  L.  Dufour,  Recherches  anatoniiques  sur  les  CarabiqueSf  etc.  {Ann.  des  sciences  nat.,  t.  IV. 
pi.  7,  fij.  3). 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  7,  fig.  2. 

(d)  Idem,  Recherches  anatomiqiies  sur  quelques  Insectes  coUoptères  compris  dans  les  familî/M 
des  DertMstins,  des  Ryrrhiens,  etc.  (Ann.  des  sciences  nat.,  i'-fého,  1834,  t.l,  pi.  2,  rip.  8l. 

(e)  Idem,  ibid.,  pi.  2.  Pig.  10. 

if)  Joly,  Recherches  sur  les  mœurs,  l'anatomie  et  l'embryologie  d'un  petit  Insecte  coléûptrre 
(Colapsis  atra)  quiravage  les  luzernes,  etc.  {Ann.  des  sciences  nat.,  3»  «érie,  1844,  t.  II,  f4.  4. 
Ûg.  1). 

(g)  Possell,  Beitrdge  zur  Analomie  der  lusekten,  pi.  3,  fig.  11  el  22. 

{h)  L.  Dufour,  Rech.  sur  Ifs  Carabiques,  etc.  {Ann.  des  sciences  nat.,  !'•  j«^rie,  l.  ÏV,  pi.  ":. 
•    (i)  Suckow,  Verdauungsorgane  der  Insekten  {Heunnger'»  Zeitschrift  fur  die  organischs  l'hy- 
sik,  1833,  1.  m.  pi.  8.  fit?.  148). 

—  L.  Durour,  Recherches  anatomiques  sur  les  Hyménoptères  de  la  famille  des  VrocéralesiAuH 
des  sciences  nat.,  V  MJric,  IH.'Si,  l.  I,  pi.  4,fi}f.  9). 
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est ,  en  général ,  comme  chez  les  Sauterdles ,  une  simple 
dilatation  de  la  portion  postérieure  de  Toesophage  ;  muis,  «hez 
divers  Insectes,  cette  poche  tend  à  se  séparer  du  canal  par- 
couru par  les  aliments,  pour  arriver  dans  Testomac,  et  elle 
constitue  quelquefois  un  organe  appendiculaire  tout  à  fait 
distinct  de  ce  tube.  Son  mode  de  formation  a  été  très  bien 
observé  chez  le  Papillon  du  chou  par  Hérold.  Quand  cet  Insecte 
est  à  rétat  de  larve  ou  de  chenille,  la  portion  œsophagienne  du 
canal  digestif  est  d^abord  courte  et  cylindrique;  mais,  par  les 
progrès  du  développement,  elle  s'allonge  plus  que  ne  le  fait  le 
ventricule  chylifique,  et  se  renfle  un  peu  vers  son  extrémité 
postérieure.  Ce  changement  se  prononce  davantage  quand 
l'Animal  est  arrivé  à  l'état  de  nymphe  ou  chrysalide,  et 
alors,  à  Textrémité  de  Tœsophage,  qui  est  devenu  long  et 
grêle,  on  distingue  un  petit  jabot  fusiforme;  mais  cette  dila- 
tation ne  continue  pas  à  se  faire  d'une  manière  régulière, 
et  s'avance  du  côté  dorsal  seulement ,  de  façon  à  donner 
naissance  à  une  petite  poche  latérale  dont  le  fond  s'agrandit 
plus  que  l'entrée.  A  mesure  que  les  métamorphoses  du  Pa- 
pillon s'avancent,  l'appendice  œsophagien,  ainsi  constitué, 
f^randit  rapidement  et  son  col  s'allonge  beauc(4ip,  de  sorle 
qu'au  terme  de  son  développement,  il  constitue  un  sac  pyri- 
forme  suspendu  à  la  partie  postérieure  de  l'œsophage  et  com- 
muniquant avec  l'intérieur  de  ce  tube  alimentaire  par  un  canal 
étroit  (1). 


le  Cecidùmyia  populi  (a),  mais  aussi  Hérold ,  sur  le  développement  des 

chez  quelques  Insectes  du  même  ordre  Papillons,  une  série  très  intéressante 

qui  sont  arrivés  à  Tétat  adulte  :  par  de  figures  représentant  les  diverses 

exemple,  les  Œstres  (6).  formes  de  Pappareil  digestif  du  Pontia 

(1)  On  trouve  dans  l^ouvrage  de  ou  Pterû  6ra«stc(B  à  Tétat  de  chenille, 

(a)  L.  Dufuur,  Histoire  des  métamorphotes  de»  Cécidomyies  du  pin  maritime  et  du  peuplier 

{Ann.  des  sciences  nat.,  i840,  1.  XYI,  pi.  i4,  fig.  9). 

{b)  Jol>,  lifchfrches  noohqiques,  anatomiqtus  et  médicales  sur  les  Œstrides,  p.  50,  pi.  G. 
fig.  3. 
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Lorsque  le  jabot  est  simplement  une  portion  dilatée  de 
Tœsopbage,  il  ne  sert  que  comme  réservoir  pour  les  matières 
alimentaires,  qui  s'y  accumulent  avant  de  passer  dans  Testoinac 
proprement  dit,  et  qui  sont  parfois  destinées  à  être  régui^gitées 
en  partie.  Ainsi  les  Abeilles,  après  avoir  recueilli  sur  les  fleurs 
des  liquides  sucrés,  retiennent  ces  matières  dans  leur  jabot 
pour  les  transporter  à  leur  demeure,  puis  en  regorgent  la 
majeure  partie,  soit  pour  nourrir  leur  reine  et  leurs  compagnes 
rclenues  au  logis  par  d'autres  travaux,  soit  pour  constituer 
le  miel  dont  elles  emmagasinent  des  quantités  considérables 
dans  les  alvéoles  de  leurs  gâteaux,  afin  de  s'en  nourrir  en  temps 
de  disette  (I).  Quelquefois  il  en  est  de  même  chez  les  Insectes 


de  nymphe  et  cTInscctc  parfait  (a). 
Des  observations  analogues,  mais 
moins  complètes,  ont  été  faites  par 
Newportsur  le  Sphinx  ligustrif  dont 
cet  entomologiste  a  représenté  com- 
paraUvement  l^appareil  digestif  étiez 
la  larve ,  la  nymphe  et  l'Insecte  par- 
fait (6).  Enfin,  les  transformations  su- 
bies par  le  tube  digestif  du  ^ofn&f/a? 
mort  ont  été  décrites  par  M.  Corna- 
lia  (c).  Dulrocliol  s'était  occupé  pré- 
cédemment du  même  sujet,  mais  ses 
observations  sont  très  incomplètes  et 
souvent  inexactes  (d). 


Les  métamorphoses  du  tube  digestif 
ont  été  étudiées  aussi  avec  beauconp 
de  soin  chez  le  Gastrophaga  pini  par 
Suckow  {é)  ;  mais  chez  ce  Lépidoptère 
il  ne  se  forme  pas  de  jabot,  comme 
chez  la  plupart  des  Insectes  du  même 
ordre. 

(1  )  Comme  exemples  d'Insectes  dont 
le  jabot  est  bien  développé,  mais  ne 
consiste  qu'en  une  dilataUon  régulière 
de  l'œsophage,  je  citerai  les  Four- 
mis (f) ,  les  Andrènes  (g),  les  Cy- 
nips  (h),  les  Scolies  (t)  et  les  Sphex  {j\ 
parmi  les  Hyménoptères  ;  les  Blattes  (A) 


(a)  Hcrold,  EntwickelungsgeschichU  der  SchmetUrlinge,  1815,  pi.  3,  fi^.  1  à  12. 

{b)  Newporl,  On  the  Nervotu  System  of  the  Sphinx  lipuslri  {Philos.  Trant  ,  i834,  pi.  14, 
njf.  it.  42  et  13). 

(c)Cornatia,  Monografta  del  Bombice  delgelso,  1856,  pi.  4,  (îg.  51;  pi.  iO,  fi^.  141  el  153; 
pl.  12,  fi^'.  189  et  202. 

(d)  Duiroclicl,  Recherches  sur  les  métamorphoses  du  canal  intestinal  chez  les  Intectes  (Joum. 
de  physique,  1818.  t.  LXXXVI.  p.  131.  Ilg.  1  à  8). 

{e)  Suckow,  Anatomische  physiologische  Untersuchungen  der  Insekten  und  Kruttenthiere. 
1818,  t.  I,  pl.  2. 

(f)  R^mdolir.  Abhandlung  ûber  die  Verdauungswerkzeuge  der  Inseeten,  pl.  14,  fijr.  3. 
—  L.  Diifour,  liecherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pl.  7,  fig.  86, 

(g)  Idem,  ibid.,\A.  i\,  fip.  72. 
[h)  Idem,  îftid.,pl.O,  fiîT.  122. 
[i)  Idem,  ibid.,  pl.  8,  Vig.  89. 

ij)  R.imdohr,  Op.  cit.,  pl.  1  4,  fi/.  1 . 

(Al  L.  l>nf<Hir,  Rrrherrhen  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pl.  5,  fijr.  44. 
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OÙ  le  jabot  se  développe  latéralement  en  forme  de  panse  :  par 
exemple,  chez  la  Courtilière  (1);  mais  quand  cet  organe  se 
sépare  davantage  du  eanal  œsophagien  pour  constituer  un  sac 


parmi  les  Orthopiëres  ;  les  Phry- 
gaoes  (d)  et  les  Perles  (6),  parmi 
les  Névroptères  ;  les  Lëpismes  (c), 
parmi  les  Thysnnouies  ;  enfin  les 
Carabes  {d)^  les  Uarpales  {e),  les  Ci- 
ciudèles  (/"),  dans  Tordre  des  Coléo- 
ptères. 

Chez  PAbeille,  la  partie  postérieure 
de  Pœsopbage  se  dilate  moins  régu- 
lièrement, et  constitue  un  jabot  un 
peu  excentrique  dont  la  capacité  est 
considérable  {g);  chez  le  fiourdon 
terrestre  {h)^  les  Guêpes  (t),  VAthalia 
centifoliœ  {j) ,  les  Xylocopes  {k)  et 
quelques  autres  espèces  d'Hyméno- 
ptères, Pélargissemcnt  de  cette  por- 
tion du  canal  digestif  se  fait  principa- 
lement en  dessous,  de  façon  ù  donner 
naissance  à  un  sac  qui  a  presque  la 
forme  d'une  panse. 


(1)  La  panse  de  la  C4)urlilitM'c 
{Gryllotalpa  vulgaris)  est  une  pocbe 
ovoïde  qui  communique  latéralement 
avec  la  partie  postérieure  de  l'œso- 
phage, par  un  orifice  dépourvu  de 
valvules  (/),  et  non  par  deux  ouver- 
tures, comme  M.  Marcel  de  Serres 
Pavait  supposé  (m).  Ses  parois  sont 
principalement  musculaires,  et  M.  L. 
Du  four  a  reconnu  que  les  matières 
brunâtres  accumulées  dans  son  inté- 
rieur consistent  en  petits  fragments 
des  substances  végétales  dont  ces  In- 
sectes se  nourrissent.  Dans  le  rïrillon 
domestique,  qui  appartient  à  la  môme 
famille,  le  jabot  est  quelquefois  déjeté 
de  côté(n),  mais  ce  réservoir  alimen- 
taire ne  constitue  pas  une  panse  laté- 
rale bien  caractérisée,  comme  chez  la 
Courtilière. 


(a)  L.  Dafour,  Becherchei  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pi.  13,  fij,'.  208. 

{b)  Idem,  ibid.,  pi.  13,  Qç.  198. 

(c)  Ramdolir,  Op.  cit.,  pi.  16,  fig.  3. 

{d)  Gaede,  Beitrâge  %ur  Anatomieder  Insekten,  1815,  pi.  3,  fi^.  4. 

—  Ramdohr,  Op.  Ht.,  pi.  25,  fi(p.  2. 

(e)  L.  Dafour,  Anatoinie  des  Carabiques  [Ànn.  des  scieiius  nal.,  t.  11,  pi.  âl,  tig.  3;. 
{f)  Idem.  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat,,  t.  III,  pi.  10,  tip.  2). 
(g)  Swammerdam,  Biblia  Salurœ,  pi.  18,  fiff.  1. 

—  Treviranu»,  Op.  cit.  (Verm.  Schrift.,  t.  II,  pi,  14,  fig.  3). 

—  Sorkow,  Op.  rit.  (Heusinger'a  Zeitschr,  fur  organ.  PhysUc,  t.  III,  pi.  6,  li;,'.  lil). 

—  L.  Dufour,  Recherches  anatomiqttes  et  physiologiques  sur  les  Orthoptères,  les  Hyméno- 
ptères et  les  Névroptères,  pi.  5,  fig.  48. 

{h)  Itamdohr,  Op.  cit.,  pi.  13,  fig.  1. 
(i)  Idem,  tbid.,  pi.  12,  fig.  6. 

—  Suckow,  Op.  cit.  {Hexmnger's  Zeitsrhr.,  1.  III,  pi.  5,  fig.  128). 
^-  Burmeistcr,  Op.  cit.,  pi.  9,  fig.  10. 

(»  Newport,  Observations  on  the  Anatomy,  Habits  and  Economy  ofthe  Allialia  ceiilirolia;,  1838, 
p.  7.  fig.  0  et  7. 

{h)  L.  Dufoar,  Op.  cit.,  pi.  6,  fig.  122. 

(l)  Suckow,  Op.  cit.  (Heusînger*»  Zeitschrift,  1833,  I.  III,  pi.  7,  fi-.  134). 

—  L.  Dufour,  RecJierches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  Orthoptères,  1841,  p.  65, 
pi.  2,  fig.  19. 

—  Burmeisler,  Handbnch  der  Entomologie,  i.  I,  pi.  11,  fig.  7. 

(m)  M.ircel  de  Serres,  Observations  sur  les  Insectes  considérés  coiwne  ruminants,  |>.  G8. 
(n)  Ramdohr,  Op.  vit.,  pi.  1,  fig.  1. 

—  Marcel  de  Serres,  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  1. 
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appeiidiculaire,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Lépidoptères,  ii 
parait  être  quelquefois  destiné  à  intervenir  principalement  dans 
le  mécanisme  de  la  succion,  et  faire  fonction  de  pompe  aspi- 
ratoire;  du  reste,  son  jeu  n'est  pas  encore  connu  d'une  manièa' 
satisfaisante  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que  dans  l'ordre  des  Di- 
ptères, où  le  jabot  présente  presque  toujours  ce  mode  d'orga- 
nisation, cet  appendice  œsophagien  est  pourvu  d'un  col  étroit 
et  fort  long  qui  nait  dans  le  voisinage  de  la  bouche,  au  lieu  de 
se  détacher  du  tube  alimentaire  près  de  l'estomac,  comme  chez 
les  Papillons  (2). 


(i)  Chez  les  Lépidoptères,  cette 
poche ,  que  les  entomologistes  alle- 
mands appellent  Vestomao  sticeur^ 
ou  vessie  aspiratoire  (a),  consiste 
ordinairement  en  un  sac  arrondi  qui 
naît  à  angle  droit  de  l'œsophage  par 
un  col  étroit,  et  se  prolonge  en  arrière 
au-dessus  de  Testomac  proprement 
dit  (6).  Quelquefois  il  est  profondé- 
ment bilobé,  par  exemple  chez  les 
Zygènes  (c),  et  son  développement 
parait  être  généralement  en  rapport 
avec  celui  de  la  trompe.  Ainsi,  chez 
le  Vanessa  urUcœ,  cet  appendice  œso- 
phagien est  très  grand  (ci),  tandis 
que   chez  VAttacus   pavonia  minor 


il  est  fort  réduit  (e)  ;  enfin,  chez  le 
Clielonia  caja  (/*),  ainsi  que  chez  le 
Cossus  ligniperda  et  le  Gastrophaga 
ptnt,  où  la  trompe  est  radimentaire , 
cette  espèce  de  panse  parait  manquer 
complètement  {g), 

11  est  aussi  à  noter  que,  chez  les» 
Lépidoptères,  cet  organe  ne  contient 
ordinairement  que  de  Tair,  et  ce  serait 
en  cédant  à  la  dilatation  de  la  partie 
voisine  de  la  cavité  viscérale,  qu'il 
pourrait  déterminer  dans  Toesophage 
un  mouvement  d'aspiration. 

(2)  Chez  les  Diptères,  ce  jabot  ap 
pendiculaire  contient  souvent  des  ma- 
tières alimentaires  (A),  et  ses  fonctions 


(a)  SaugbUue  (voy.  Treviranus,  Op.  cit.,  in  Verm.  Sohrift.,  l.  U,  p.  lOi). 

—  Sat^gmagen  (voy.  Burmeister,  Op,  cit.,  1. 1,  p.  134). 

{b)  Exemples  :  Pontia  hratHeœ  (toy.  Newport,  art.  Insicta  in  Todd*i  CffclopteHa  ofÀtuU.  ani 
Physiol.,  t.  II.  p.  973,  fig.  431). 

—  Sphinx  Uguttri  (voy.  Newport,  art,  Insbcta,  loc.  cit.,  p.  973,  flf .  480).' 

—  Ypoiwmeuta  evonymella  (voy.  Suckow,  Yerdauungtorg.  dcr  IfudUen,  in  Haasiiifer*iXetlir/ir. 
fur  org.  Physik,  t.  lU,  pi.  9,  flg.  161). 

(c)  Ramdohr,  Verdauungswerk%euge  der  ïmecten,  pi.  18,  fif.  1. 

—  Suckow,  Anat,  Phyiiol.  Untertuehungen  4*r  Iiuekten  und  Kru»tefUhierê,  pi.  9,  Sg.  10. 

(d)  Treviranus,  Ueber  de»  Saugen  und  da»  Geruchtorgan  der  Intekten  {AnnaUn  4tr  Wa- 
terauitchen  GeselUchaft  fui'  die  gesammte  lyaturkunde,  1819,  t.  III,  p.  ISS,  pi.  16,  fif.  7;. 

(e)  Idem,  ibid.,  pi.  17.  flg.  8. 
if)  Idem,  i5td.,  pi.  17,  fig.  9. 

(g)  Treviranus,  Ueber  die  Sauwerk»euge  und  dcn  Sit%  des  Geruch»Èi$tt  bey  der  Inêekten  {fem. 
Schriflen,  t.  II,  p.  109). 

(h)  Ramdohr,  Op.  cit.,  p»  173,  etc. 

—  Newport,  art.  Insbcta  (loc.  cit.,  t.  H,  p.  972j. 

—  L.  Dufour,  Anatomie  des  Diptèret,  p.  S53,  etc. 
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Les  parois  de  ce  premier  réservoir  alimentaire  sont  revê- 
tues, comme  TcBsophage,  d'une  couche  chitineuse  qui  est 
souvent  lisse  et  homogène,  mais  qui,  d'autres  fois,  s'épaissit 
sur  certains  points  plus  que  sur  d'autres,  et  donne  ainsi  nais- 
sance à  des  plaques  squamiformes  dont  le  sommet  se  dirige 


AiiiMluru 

inlerne 

du  jaboi. 


comme  organe  de  succion  me  paraissent 
encore  moins  probables  que  chez  les 
Lépidoptères.  Quoi  quMl  en  soit ,  ce 
réservoir  ne  manque  presque  Jamais 
dans  cet  ordre,  et  se  compose  généra- 
lement d^un  canal  cylindrique  très 
long  et  étroit  qui  se  termine  par  une 
dilatation  en  forme  de  poche  simple 
oa  bOobée.  Chez  la  larve  de  la  grande 
Mouche  commune  {Sarcophaga  hœ- 
morr^t(ia/is),  cet  appendice  œsopha- 
gien consiste  seulement  en  un  caecum 
membraneux  qui  prend  naissance  près 
de  la  bouche,  et  qui  est  susceptible  de 
se  distendre  beaucoup  (a)  ;  mais  chez 
r Insecte  parfait  son  col  s*allonge  con- 
sidérablement, et  il  se  termine  par  un 
grand  sac  bilobé  (6).  Comme  exem- 
ples de  Diptères  à  panse  bilobée .  je 
citerai  aussi  la  Mouche  de  la  Viande, 
ou  Sarœphaga  carnaria{c),  VEphip- 


pium  thortmcum  {d)  et  le  Tabanus 
tropicus  (e). 

La  poche  terminale  de  cet  appen- 
dice oesophagien  est  même  multi- 
lobée  chez  quelques  Diptères ,  tels 
que  la  Mouche  domestique  (/*)  . 
le  Bombylifis  major  (p),  le  Leptis 
tringaria  [h]  et  le  Dolichopus  niti- 
dus  (t). 

Cet  organe  est  au  contraire  simple 
chez  les  Cousins  (/),  la  plupart  des 
Tipulaires  [k],  les  Dasypogons  (/),  le 
Scenopinus  fenestralis  (m),  etc. 

Chez  le  Phora  pallipes,  son  pédi- 
cule, au  lieu  de  naître  près  de  la 
bouche  comme  d'ordinaire,  provient 
de  la  partie  postérieure  de  Pœso- 
pha^c ,  comme  chez  les  Lépidop- 
tères (n). 

Enlin,  la  panse  manque  chez  les 
Pupipares,  et  peut-être  aussi  chez  les 


(a)  L.  Dufour,  Études  anatomiqua  et  phffmlogiqutt  sur  une  Mouehet  p.  38,  pi.  3,  fig.  20 
(exlr.  des  Mém.  de  l'Acad.  des  gciences,  Sav.  étrang.,  t.  IX;. 

(b)  L.  Dufour,  loc,  dt.,  pi.  3,  fig.  27. 

(c)  Suckow,  Verdauungtorgane  der  Insekten  (Heusingcr'â  Zeitschr.  fur  organ.  Physik ,  i.  III, 
pi.  9,ag.  153). 

(d)  L.  Diilour,  Heclurches  anatomiques  et  physiologiques  sur  Us  Diptères,  pi.  4,  fig.  43. 

(e)  Ramdohr,  Op,  cit.,  pi.  21,  lig.  i. 

—  L.  Dufour,  Recherches  atiatwniques  et  physiologiques  sur  les  Diptères,  pi.  4,  fig.  37. 
{f)  Ramdohr,  Op.  cit.,  pi.  19,  fig.  2. 

(g)  Idem,  ibid.,  pi.  20,  fig.  2. 

(h)  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  6,  fig.  70. 

(i)  Idem,  ibid.,  pi.  G,  fig.  73. 

(;)  Exemples  :  Tipula  lunata  (voy.  Ramdohr,  Op.  cit.,  pi.  20,  fig.  1). 

—  Tipula  oleracea  (voy.  L.  Dufour,  Recherches  atiatomiques  et  physiologiques  sur  les  Diptères, 
pi.  3,  fig.  23). 

{k)  Exemple  :  CuUx  annulatus  (voy.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  18). 
(()  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  5,  fig.  52. 
(m)  Mcm,  ibid..  pi.  7,  fig.  84. 
(n)  idem,  ibid,,  pi.  41,  fig.  434. 
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en  arrière,  on  à  des  lilanieiits  qui  ressembleui  ù  des  poils  (1). 
Entre  la  luni(|ue  inuqiiciisc  qui  porte  ce  revelenienl  èpillié- 


Asiles  ^a),  £n  général,  les  larves  en 
sont  également  privées  (6). 

Plusieurs  Névro|)t(>res  sont,  à  Télat 
adulte,  pourvus  d'une  panse  à  col 
étroit,  qui  natt  ù  la  partie  postérieure 
du  jabot  :  les  Foumilions  (c) ,  les 
Corydalcs  (cf),  les  Sialis  (<?) ,  les  Ué- 
mérobes  {f)  et  les  Osmyles  ig) ,  par 
exemple;  mais  cet  organe  n'est  pas 
encore  développé  chez  leurs  larves  (/»). 

U  n'en  existe  aucune  trace  chez 
d'autres  Insectes  parfaits  du  même 
ordre ,  tels  que  les  Éphémères  (i;, 
les  Perles  (j) ,  les  Panorpes  (^•),  les 
Phryganes  (/),  les  Termites  (w),  et 
les  Libelluliens  (n). 


Chez  quelques  Hyménoptères,  il 
existe  une  panse  à  col  très  court  à  peu 
près  comme  chez  les  Lépidoptères: 
par  exemple,  chez  les  Crabronites 
du  genre  Lyrops  (o),  le  PaUnus  ei 
le  Trypoxylon.  iMais ,  en  général, 
dans  cet  ordre,  Pcesophagc  ne  se  di- 
late que  circulairement,  de  manière 
à  constituer  un  jabot  simple.  Quel- 
quefois il  est  bilobé  de  façon  à  simu- 
ler une  double  panse,  disposition  qui 
se  voit  chez  plusieurs  Chrysidiens  [pi 

(1)  Ainsi,  chez  VOryctes  nasicor- 
nis,  la  couche  épilhélique  du  jabot 
est  lisse  (ç),  tandis  que  chez  les  Han- 
netons elle  est  hérissée  de  pointes  (r); 


(a)  L.  Dufour,  Hecherchei  analomiqiiet  et  phyiiolofjiquts  surlet  Diptères^  i4S. 

(6)  Exemples:  CeciJomyiapini  marilimœ  (voy.  L.  Dufour,  Ilùto.re  drs  métamorphotes  ia 
Cecidoinyies,  dans  Ann.  des  sciences  nat.,  3*  5cric,  t.  VII,  pi.  14,  l\g.  0). 

—  Sapromyxa  bUpharipUroides  (voy.   L.  Dufour,  Mém,  sur  Us  métamoritlujsfê  de  phateun 
larves  fongivores,  dans  Ann.  des  scietices  nat.,  3*  série,  l.  XII,  pi.  1,  fij.  4). 

(c)  Ramdohr,  Verdauungswei'zeuge  der  Insecten,  pi.  M,  Vif;,  â. 

—  L.  Dufour,  Recherches  sur  Us  Orthoptères,  Us  Hyménoptères  et  Ut  Sévrojttères,  pi.  M. 
Ixg.  179. 

{d)  LniiU-,  On  the  internai  Anatoniy  of  CorynUAui  cornutus  {Jouimal  of  the  Aincrican  Àcademi 
of  Arts  and  Sciences,  1848,  pi.  i,  fig.  2). 

(e)  l.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  12,  «g.  184. 

(f)  Hnmdolu-,  Op.  cit.,  pi.  17,  fn;.  C. 

—  !..  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  13,  lig.  191. 

ig)  L.  Dufour,  lierherrhes  sur  l'anatomU  et  l'histoire  nalurelU  de  TOsmylu»  niacululu:»  (l'i«- 
des  scienres  nnt.,  3»  série,  1848,  l.  IX,  pi.  K»,  lig.  17). 

(/»)  Exemple  :  la  larve  du  Fourmilion  (voy.  Hauidulir,  Op.  cit.,  pi.  17,  lig.  1). 
(i)  L.  Dufour.  Op.  cit.,  pi.  H,  Jîg.  107. 
U)  Idem,  ibid..  pi.  13.  Hj;.  198. 
(fcjldem.  ibid.,  pi.  H,  fig.  109. 
[l)  Hanidolir,  Op.  cit.,  pi.  10,  fig.  1 . 

—  L.  Dufour,  Op.  ctt.,  pi.  13,  fig.  208. 
(m)  Idem,  ibid.,  pi.  13,  fig.  190-. 

(n)  Dauidohr,  Op.  cit.  pi.  15,  fig.  3  ol  4. 

—  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  11.  fig.  158. 

(0)  Idem,  ibid.,  pi,  8,  fig.  90,  97,  98  cl  100. 

(p)  Exemples  :  Chrysis  fulgida  (voy.  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  9,  fig.  113). 

—  Uedychrum  lucidulum  (voy.  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  9,  fig.  110). 

(7)  H.  Meckcl  ,  Mikrographic  einiger  Driisenapparate  der  niederen   Thiere  (^ùllcr'»  .\rckit 
fur  .Anal.  nnU  Physiol.,  1840,  p.  19. 

—  na:scli,  IJntersiuhung  ûber  das  chylopoetischc  und  uropoetische  System  der  Blatu  ori^iilJs 
[Sitiungsber.  der  Wiener  Akad.,  1858,  t.  .VXXIII,  p.  241,  pi.  2,  fig.  2  cl  3). 

—  Sirodol,  Hecherches  sur  Us  sécrétions  chez  Us  Insectes  {.Ann.  des  scUiicet  uat.,  4*  *éri-. 
185H,  I.  X,  p.  153). 

(r)  Slraus,  ConsidératUms  sur  VanatomU  comparée  des  Animaux  arlicuUs,  pI.  5,  fig.  8, 
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lique  et  la  couche  musculaire  qui  l'enveloppe,  on  Irouve  par- 
fois un  nombre  considérable  de  petites  cellules  ovoïdes  :  le 
dévelo[>pemenl  de  ce  tissu  utriculaire  paraît  être  en  raison 
inverse  de  celui  des  glandes  salivaires,  dont  j'aurai  bientôt  à 
parler,  et,  chez  les  Insectes  où  ces  divers  organes  sont  plus 
ou  moins  rudimentaires,  les  ampoules  en  question  ici  pré- 
sentent tous  les  caractères  de  follicules  et  communiquent  avec 
la  cavité  du  jabot  par  des  conduits  excréteurs  d'une  grande 
ténuité  (1). 

Le  gésier,  que  nous  avons  vu  faire  suite  au  jabot  chez  la  Saute- 
relle, et  y  constituer  un  appareil  de  trituration,  est  également 
très  développé  et  armé  d'une  manière  puissante  chez  la  plupart 
des  Insectes  broyeurs  qui  se  nourrissent  d'herbes,  d'animaux  à 
téguments  coriaces,  ou  d'autres  substances  dont  la  consistance 
est  assez  considérable  pour  être  difficilement  attaquées  par  les 
sucs  digestifs  ;  mais  cet  organe  manque  ou  se  trouve  réduit  a  un 
état  rudimentaire  chez  les  espèces  dont  les  aliments  sont  liquides 


SInictiin 

du 
gÀtier. 


mais,  dans  ce  cas,  celte  portion  du 
tube  digestif  me  semble,  en  général, 
mériter  le  nom  de  gésier  plutôt  que 
celui  de  jabot, 

(l)  M.  Sirodol  n'a  pu  découvrir  au- 
cune communication  entre  les  grandes 
ulricules  sous-muqueuses  du  jabot  et 
la  cavité  de  cet  organe  chez  les  Gril- 
Ioniens,  qui  ont  un  appareil  salivaire 
très  développé  ;  mais  chez  les  larves  de 
VOryctes  nasicornis,  qui  sont  privées 
de  glandes  de  ce  genre,  il  a  trouvé 
sous  la  tunique  muqueuse  de  cette 
portion  du  tube  digestif  une  couche 
épaisse  composée  de  grandes  utricules 


ovoïdes  dont  il  a  vu  naître  des  cylin- 
dres très  grêles,  et,  en  étudiant  ceui- 
ci,  il  a  reconnu  que  ce  sont  des  tubes 
d*une  ténuité  extrême  qui  vont  débou- 
cher à  la  surface  interne  du  jabot  (a). 
Il  en  conclut  que  ce  sont  autant  de 
glandes  simples,  et  des  considérations 
dont  j'aurai  à  parler  ailleurs  Tont 
conduit  à  les  regarder  comme  des 
organes  sécréteurs  de  la  salive.  Quel- 
quefois les  glandules  du  jabot  se  pro- 
longent même  à  la  surface  externe  de 
cet  organe  sous  la  forme  de  petits 
c»cums  villeux  :  par  exemple,  chez 
les  acindëles  (6). 


(a)  SiroJol,  Op.  cit.  {Ann.  d(&  sciences  nat.,  4*  série,  I.  X,  p.  t74  el  suiv.,  pi.  H  ,  fig.  4  à  4). 

(b)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Carabiques,  etc.  {.\nn.  des  science*  nat.,  i824, 1. 111,  pi.  iO. 
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pu  très  mous.  Ainsi,  chez  tous  les  Orthoptères  (1),  il  existe  un 
gésier  très  bien  constitué  ;  chez  les  Grilloniens,  surtout  les  dents 
cornées  qui  garnissent  l'intérieur  de  cet  organe,  et  qui  consti- 
tuent six  râpes  disposées  de  façon  à  agir  les  unes  contre  les 
autres,  sont  extrêmement  nombreuses  et  fortes  {'2) .  Il  existe  aussi 
un  estomac  triturant  chez  un  grand  nombre  de  Coléoptères  qui 
se  nourrissent,  soit  de  matières  végétales  plus  ou  moins  dures, 


(1)  M.  Léon  Dufour  considère  les 
Criquets  ou  Acridiens  comme  faisant 
exception  à  cette  règle  ;  mais  la  por- 
tion de  leur  tube  digestif,  que   cet 
anatomiste  appelle  jabot^  me  semble 
^tre  en  réalité  un  gésier.  En  effet,  la 
tunique  interne  de   cet    organe  est 
garnie  d*un  grand  nombre  d'arêtes 
linéaires  de  consistance  subcartilagi- 
neuse et  armées  d'une  série  de  petites 
pièces  dentiformes,  de  façon  à  agir 
à  la  manière  de  râpes  très  fines.  Ces 
plaques  épidermiques  manquent  à  la 
partie  antérieure  de  la  paroi  inférieure 
de  ce  premier  estomac,  où  Ton  re- 
marque un  espace   inermc   qui    est 
limité  par  un  filet  calleux  (a). 

(2)  Chez  la  Gourlilière,  par  exem- 
ple, le  gésier,  qui  est  d'une  forme 
ellipsoïdale  (6)  et  qui  se  trouve  à  la 
partie  antérieure  de  Tabdomen,  a  une 
consistance  cartilagineuse,  et  présente 
à  sa  surface  interne  six  côtes  longi- 
tudinales saillantes  et  armées  d'un 
nombre  très  considérable  de  dents 


chitiniques,  brunâtres,  disposées  sur 
cinq  rangées  longitudinales  et  offirant 
des  formes  variées  (c).  Les  sillons, 
situés  entre  les  espèces  de  râpes  ainsi 
constituées  présentent  chacun  deoi 
filets  cornés  qui  donnent  insertion 
aux  fibres  musculaires  desUnées  à 
mettre  en  mouvement  cet  appareil 
triturant. 

Chez  les  Blattes,  les  pièces  dentaires 
du  gésier  sont  moins  nombreuses, mais 
plus  robustes  que  ches  la  plupart  des 
autres  Orthoptères;  elles  ont  une  du- 
reté presque  osseuse,  et  leur  forme 
varie,  les  unes  étant  simplement  co- 
noîdes,  les  autres  garnies  d^arètes  den- 
ticulées;  par  leur  réunion  elles  con- 
stituent une  râpe  tubulaire,  et  quand 
on  les  renverse  en  dehors ,  en  re- 
tournant la  portion  du  canal  digestif 
dont  elles  dépendent,  elles  simulent 
une  rosace  à  six  branches  (</).  La 
disposition  de  cet  appareil  triturant 
est  à  peu  près  la  même  chez  les 
Mantes  (e). 


(a)  Exemple  :  VŒdipoda  cœruletcent  (voy.  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Orthoptèrti,  etc., 
pi.  1,  fi(r.  HetlO). 

{b)  Kidd.  On  tiu  Anatomy  of  the  Mole-Crickei  (P}Ulot.  Tratu,,  i835,  pi.  i  5,  fig.  5,  6, 1, 8). 

—  L.  Dufuur,  Oj).  cit.,  pi.  2,  fijf.  19). 

—  Suckow,  Op.  cit.  (Heusîn^er*»  Zeitschr.  fur  organ.  Phytik,  t.  IIl,  pi.  7,  fig.  136). 
(c)  Idciu.  ibid.,  pi.  3.  fi{r.  24. 

((/)  Ramdolir,  Abhandl.  ûber  die  Verdauungswerkzeuge  dcr  Imecten,  pi.  4,  fig.  40  et  iî, 

—  Marcel  de  Serres,  Obifrv.  sur  les  Insectes  considérés  comme  ruminants ^  etc.,  pi.  2,  fi|.  2 
et  3. 

—  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  4,  fip.  4fi. 

{e)  Marcel  de  Serres,  Op.  cit.,  pi.  S,  fig.  5. 
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soit  de  substances  animales  coriaces  qui,  pour  être  facilement 
digérées ,  ont  besoin  d'être  très  divisées.  Chez  les  Cicin- 
délètes,  les  Carabes,  les  Dytisques  et  les  Boslriohes,  par 
exemple,  le  gésier  est  bien  constitué  et  pourvu  d'une  armature 
puissante  (1);  mais  chez  les  Insectes  de  cet  ordre  qui  se  repais- 
sent de  débris  de  corps  organisés,  du  pollen  des  fleurs  ou  de 
feuilles  tendres,  ainsi  que  le  font  les  Coprophages,  les  Hanne- 
tons et  les  Coccinelles,  on  n'en  trouve  aucune  trace.  Cet 
organe  manque  aussi  chez  beaucoup  de  Névroptères,  mais  est 
assez  puissamment  organisé  chez  les  Termites,  qui,  par  leur 
régime,  ressemblent  à  certains  Orthoptères,  et  qui  dévorent 
des  substances  très  dures  (S).  Enfin,  le  gésier  manque  ou  se 


(1)  Le  gésier  des  Coléopères  de  la 
grande  famille  des  carnassiers  est 
globuleux  on  ovoïde  et  de  consistance 
cartilagineuse.  A  l'intérieur,  il  est 
garai  de  quatre  plaques  cornées  prin- 
cipales, qui  sont  échancrées  en  avant 
et  suivies  en  arrière  de  denticules 
acérées  ;  elles  laissent  entre  elles  au- 
tant de  sillons  longitudinaux  au  fond 
de  chacun  desquels  se  trouve  une 
arête  cornée;  enfin,  sur  les  côtés  de 
celle-ci  sont  rangés  des  poils  roides  et 
pointus  qui  sont  disposés  en  manière 
de  brosse  (a). 

Ctiez  les  Dytisques,  ces  huit  séries 
de  pièces,  alternativement  simples  et 
doubles,  sont  toutes  portées  sur  des 
tubercules  charnus  (6). 

Chez  les  Siaphylins,  il  existe  aussi 


un  gésier  oblong  dont  Jcs  parois  ont 
une  consistance  rénitente  et  sont 
garnies  intérieurement  de  quatre 
arêtes  brunes;  mais  Tarmature  de 
celles-ci  est  beaucoup  moins  puis- 
sante, et  ne  consiste  qu*en  denticules 
sétiformcs  disposées  en  manière  de 
brosse,  avec  leurs  pointes  dirigées  vers 
Taxe  de  Torgane  (c). 

(2)  L*cxistence  d*un  estomac  tritu- 
rant chez  les  Termites  a  été  signalée  par 
M.  Burmeister  (d),  et  une  description 
détaillée  de  cet  organe  a  été  donnée 
par  M.  Lespés.  Sa  surface  interne  es4 
garnie  de  douze  lames  cornées  et 
poilues,  qui  sont  reployées  sur  elles- 
mêmes  et  disposées  par  paires  sur  six 
tubercules  charnus  (e).  Il  existe  aussi 
un  estomac  triturant,  très  fortement 


(a)  Exemples  :  Carabu»  auratut  (voy.  L.  Dufour,  Rech.  tur  le*  Carakiquet,  dus  Ànn.  det 
sciences  nat.,  !'•  fcric,  t.  Il,  pi.  20,  iîjj.  2). 

Cicindela  campestri*  (voy.  Ramdohr,  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  4  et  4). 

(b)  Ramdohr,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  4. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  3,  fig.  7  et  «. 
—  L^n  Dufour,  Op.  cit.^  p.  25. 

{d)  Burmeister,  Handbuch  der  Entomologie,  p.  i37,  pi.  1 1,  fig.  8,  9  etIO. 
(e)  Lespës,  Recherches  sur  l'organisation  et  les  mœurs  du  Ttrmite  lucifuge  {Ànn,  des  teiencêt 
Mt.,  4-  «érie,  1850,  t.  V,  p.  236,  pi.  6,  ûg.  38^ 
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trouve  mliiil  n  un  rtat  nulimenhiire  chez  les  Hyménoptères  (I), 
les  Héiniptcies,  les  Lépidoplcres  et  les  Diptères,  dont  les  ali- 
uienls,  comme  je  Tai  déjà  dit,  sonltoujom's  liquides  (:2). 
L'orifice  cpii  conduit  soit  du  gésier,  soit  du  jabot,  ou  même 


armé,  chez  la  larve  du  Corydalus  cor- 
nutus.  Mais,  chez  le  môme  Insecte  à 
Pélat  adulte,  les  plaques  dcutaires dont 
cet  organe  était  garni  n*existent  plus, 
cl  cette  portion  du  tube  digestif  ne  mé- 
rite plus  le  nom  de  gésier  (a). 

Chez  la  plupart  des  autres  Névro- 
ptères,  le  gésier  est  rudimen taire. 
Cependant,  chez  les  Fourmilions,  cet 
organe,  quoique  très  petit,  est  armé 
intérieurement  de  huit  écailles  ou 
pièces  cornées,  lancéolées  postérieu- 
rement et  disposées  en  entonnoir  (6). 
Chez  la  l'anorpe,  le  gésier,  qui  fait 
suite  à  Pœsophage,  est  plus  volumi- 
neux (c) ,  et  sa  tunique  épilhélique 
est  garnie  de  poils  ou  appendicules 
cornés  disposés  en  brosse  {d).  Enfin, 
chez  les  Hémérobes,  cet  estomac  tritu- 
rant est  globuleux  et  garni  seulement 
de  huit  petites  pièces  cornées  sub- 
triangulaires et  linéaires  (e).  Chez  les 
Libelluliens,  les  l'erles,  les  Sialis,  les 
Éphémères  et  les  Phry  ganes,  il  n'y  a 
pas  de  gésier. 

(1)  Chez  les  Hyménoptères,  il  existe 
généralement  un  gésier  rudimentaire 
qui  ressemble  à  un  sphincter  cardiaque 


plutôt  qu*à  un  véritable  estomac  tri- 
turant ,  et  qui  est  souvent  engaloé 
dans  la  partie  postérieure  du  jabot,  de 
façon  à  ne  pas  être  visible  extérieu- 
rement Cette  dernière  disposition  se 
remarque  chez  l'Abeille,  le  Bourdon, 
la  Guêpe,  etc.,  où  le  gésier  est  garni 
intérieurement  de  quatre  petites  co- 
loniieâ  charnues  à  surface  calleuse,  el 
s'élève  en  forme  de  tubercule  au  fond 
de  la  cavité  du  jabot  (/'). 

(2)  Chez  les  Lépidoptères  qui  sont 
encore  à  Péiat  de  larves  et  qui  se  nour- 
rissent d'aliments  solides,  on  trouve 
parfois,  à  la  suite  d'un  jabot  assez  dé- 
veloppé, un  gésier  charnu,  mais  dont 
la  tunique  interne  n'oflTrc  pas  d'arma- 
ture comparable  à  ce  qui  se  voit  chez 
les  Orthoptères  et  beaucoup  de  Co- 
léoptères. Cette  disposition  organique 
est  très  bien  caractérisée  chez  la  che- 
nille du  Cossus  ligniperda^  où  le  jabot 
constitue  la  partie  du  tube  alimentaire 
que  Lyonnet  a  appelée  la  portion 
moyentie  de  l'œsophage,  el  le  gésier 
est  représenté  par  celle  que  cet  ana- 
tomiste  a  figurée  sous  le  nom  de 
portion  postérieure  de  l'œsophage  {g). 


(a)  Laidy,  Internai  Anatomy  o/" Condalus  cornulus  {Journal  of  the  American  Academ^of  ArU 
and  Sciencet,  t848,  pi.  2.  fig.  0). 

(6)  L.  Dufour,  hecherche»  tur  les  Orthoptères,  Us  Hyménoptères  et  les  Nérroplères,  p.  333. 

(c)  Ramdohr,  Verdauungswerkxeuge  der  Insecten,  pi.  20,  fi;,  i. 

|d)  L.  hufour,  Op.  cit.,  p.  320.  pi.  H,  fig.  109  cl  170. 

(e)  Idem,  ibid.,  p.  338. 

if)  Exemples  :  Abeille  (voy.  Trcviranus,  Op.  cit..,  Yermischte  Schriften,  t.  U,  pi.  H,  fij.  3;  — 
L.  Diifuur,  Op.  cit.,  pi.  5,  Uç:.  48). 

—  Uoihbus  terrestrts  (voy.  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  5,  fijr.  50,  51,  52). 

—  Vfspa  crabro  (voy.  Suckow,  Op.  cit.,  pi.  6,  fig.  i28  el  i29  ;  —  L.  Dufour,  Op,  cU  pi.  T, 
fijf.  77,  79  cl  HO). 

{Ç)  Lyonnci,  Anatomie  de  la  Cfienille  qui  ronge  U  boit  de  sauk,  p.  463,  pi.  13,  Cg.  1  et  2. 
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(lireclemenl  de  l'œsophagedans  le  ventricule  chylifique,  ou  esto- 
mac proprement  dit,  et  qui  peut  être  appelé  le  cardia  (1),  est 
généralement  pourvu  d^un]  sphincter,  ou  même  d'un  appareil 
valvulaire  disposé  de  façon  à  empêcher  le  passage  trop  facile  des 
aliments  de  Tune  de  ces  portions  du  tube  digestif  dans  l'autre. 
Chez  les  Orthoptères,  cet  appareil  cloisonnaire  est  très  déve- 
loppé, et,  chez  la  plupart  des  Hyménoptères,  le  gésier ,  fort 
réduit  et  enchatonné  dans  le  jabot,  remplit  les  mêmes  fonc- 
tions (2). 

§  6.  —  Le  ventricule  chylifique  constitue  toujours  la  partie  E.iomac 
la  plus  importante  du  tube  digestif  des  Insectes,  et  chez  quel-  ou 
ques  espèces  il  en  occupe  presque  toute  la  longueur,  son  déve- 
loppement étant  très  considérable,  tandis  que  les  portions 
œsophagienne  et  intestinale  sont  d'une  brièveté  extrême.  Ce 
mode  d'organisation  se  remarque  chez  les  Chenilles  et  beau- 
coup d'autres  larves,  mais  ne  persiste  que  rarement  chez 


vcntriculo 
chyliflqiio. 


(i)  Quelques  auteurs  désignent  cet 
orifice  sous  le  nom  de  pylore,  parce 
qu'ils  considèrent  Testomac  des  In- 
sectes comme  étant  l'analogue  de  Pin- 
leslin  duodénum  des  Animaux  ver- 
tébrés ;  mais  cette  opinion  ne  me 
parait  pas  fondée,  et  puisque  le  ventri- 
cule chylifique  est  le  i^iége  principal 
de  la  digestion,  je  réserve  le  nom  de 
pylore  à  Pouverlure  qui  conduit  de 
ce  réservoir  dans  Tintestin. 

(2)  Ainsi*  chez  les  Criquets,  Torifice 
d'entrée  du  ventricule  cliyliGque,  est 
garni  d'une  valvule  conoîde  formée 
par  six  callosités  en  forme  d'Y  ren- 
versé ,  leurs  branches  étant  dirigées 
en  arrière  et  leurs  sommets  rappro- 


chés^ en  manière  de  nasse  (a).  Chez 
les  Grilloniens,  cette  valvule  est  dis- 
posée autrement,  et  consiste  en  quatre 
tiges  calleuses  qui,  rapprochées  en  an 
faisceau  conique ,  s'avancent  dans 
l'intérieur  du  ventricule  chylifique  et 
y  laissent  filtrer  les  aliments,  mais 
s'opposent  h  leur  régurgitation.  Enfin, 
chez  les  Blaltaires,  la  valvule  cardiaque 
est  composée  de  six  mamelons  con- 
vergents en  forme  d'étoile  (6). 

Chez  les  Hyménoptères,  où  le  gésier 
est  réduit  à  un  petit  cylindre  charnu 
inclus  dans  la  cavité  du  jabot,  son  ex- 
trémité antérieure  est  renflée  et  olTre 
une  ouverture  cruciale  qui  fuit  office 
de  valvule  cardiaque  [c\ 


(a)  L.  Dufour,  Hecherches sur  les  Orthoptères,  etc.,  p.  48,  pi.  2,  fig.  10. 

(6)  h\cm,  ibid.,  p.  07  et  104. 

(c)  Exemple  :  le  Bourdon  (voy.  L.  Durour,  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  50  et  5i). 
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rAnirnal  dont  les  métamorphoses  sont  achevées.  Ainsi,  chez  la 
chenille  du  Papillon  du  chou,  dont  la  structure  et  le  dévelop- 
pement ont  été  étudiés  avec  beaucoup  de  soin  par  Hérold,  on 
trouve  un  œsophage  simple  et  très  court,  suivi  d*un  grand 
estomac  cylindrique  qui  s'étend  en  ligne  droite  jusque  dans  le 
voisinage  de  Fanus,  dont  il  n'est  séparé  que  par  un  intestin  fort 
court  et  également  droit;  mais,  chez  le  même  Insecte  à  Tétat 
de  nymphe,  la  portion  stomacale  se  concentre  vers  le  milieu  du 
corps,  tandis  que  l'œsophage  s'allonge  ainsi  que  l'intestin  (1). 
Chez  quelques  Insectes  parfaits,  où  Teslomac  conserve  la 
prédominance  qui  est  ordinaire  chez  les  larves,  cet  organe, 
au  lieu  d'être  étendu  en  ligne  à  peu  près  droite,  se  contourne 
beaucoup  et  acquiert  même  une  longueur  très  considérable. 
Celle  disposition  est  portée  très  loin  chez  les  Coprîs  ou  Bou- 
siers, qui  se  nourrissent  de  la  fiente  des  Animaux  herbivores, 


(1)  Herold  a  représente,  dans  une 
série  de  figures  très  intéressantes,  ces 
changements  successifs  do  tube  diges- 
tif chcE  le  Pontia  brassicœ  (a),  et  Ton 
doit  à  Suckow  des  observations  ana- 
logues sur  le  développement  de  cet 
appareil  chez  le  Bombyx  pini  (6). 
Enfin,  je  citerai  aussi  à  ce  sujet  trois 
figures  comparatives  de  Porganisation 
intérieure  du  Sphinx  ligustri  à  Tétat 
de  chenille,  de  chrysalide  et  d'fnsecte 
parfait,  publiées  par  Newport  (c),  et 
des  observations  analogues  faites  ré- 
cemment sur  le  Bombyx  mort  par 
M.  Gornalia  (d). 

Du  reste,   il  est  à  noter  que  cette 


prédominance  de  Testomac  comparé 
à  rinleslin,  chez  la  larve,  et  le  déve- 
loppement ultérieur  de  ceue  dernière 
portion  du  tube  digestif  k  une  période 
p^s  avancée  de  la  vie,  quoique  se 
remarquant  aussi  chez  beaucoup 
d'autres  Insectes,  n'existent  pas  chez 
tous  les  Animaux  de  cette  classe,  et 
quelquefois  les  métamorphoses  amè- 
nent des  changements  en  sens  inverse. 
Ainsi,  chez  la  larvedu  Gopriit,  la  portion 
intestinale  dn  canal  digestif  est  aossi 
développée  que  la  portion  stomacale, 
tandis  que  chez  Pfnsecte  adulte  l'in- 
testin est  de  longneur  médiocre  et 
l'estomac  extrêmement  aUongé  (e). 


{û)  Herold,  Entwiekelungsgetchichle  der  Schmetterlinge,  1815,  pi.  3,  flg.  1  à  12. 

(6)  Suckow,  Anatomiach'ph}itiologi9che  UnUrtuchungen  der  fntekten  und  Krustenthiertt  IfilS. 
p.  24  etsuiv.,pl.  S,  fig.  1  à  10. 

(c)  Newpori,  On  the  Nervous  System  of  the  Sphinx  ligustri  {Philos.  Trans.,  1834,  pi.  14, 
ng.  11,  12  et  13). 

{d)  Cornalia.  Monografia  del  Bombice  del  gelio,  pi.  4,  fig.  51  ;  pi.  10,  fie.  1S7.  et  pi.  18, 
fig.  189et202. 

(e)  PoBselt,  Beitrdgc  %ur  AnatmU  der  Inêehtent  pi.  f ,  fig.  18, 15  et  SI. 
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aliments  dont  un  volume  considérable  est  nécessaire,  car  ils  ne 
contiennent  que  très  peu  de  principes  alibiles(l).  Le  ventricule 
chylifique ,  quoique  moins  long ,  est  aussi  très  développé 
chez  plusieurs  autres  Coléoptères  qui  vivent  de  matières  végé- 
tales (2);  mais  cette  particularité  de  structure  est  loin  d'être 
constante  chez  les  Insectes  phytophages  (3) ,  et  parfois  on  la 
rencontre  chez  des  espèces  dont  le  régime  est  diflerent  :  par 
exemple,  chez  les  Silphes,  qui  vivent  de  charognes  (4).  Par 
conséquent,  dans  Télat  actuel  de  nos  connaissances,  on  ne 


(1)  L'œsophage  des  Bousiers  ou  Co- 
pris,  très  court  et  à  peine  dilaté  posté- 
rieurement, est  suivi  par  un  estomac 
cylindrique  qui  a  huit  ou  dix  fois  la 
longueur  du  corps,  et  qui  se  replie 
plusieurs  fois  sur  lui-même  de  façon  à 
former  un  paquetd'un  volume  considé* 
rabie.  Antérieurement  il  est  grêle,  mais 
il  se  dilate  un  peu  vers  son  extrémité 
postérieure,  et  sa  surface  externe  est 
recouverte  d'une  muitilude  de  petits 
appendices  caecaux  et  Gliformes  qui 
ressemblent  à  des  villosités  (a). 

(2)  Chez  le  Hanneton,  le  ventricule 
chylifique,  que  M.  Straus  appelle  ven- 
tricule succenturié ,  est  loin  d'être 
aussi  développé  proportionnellement, 
mais  il  est  néanmoins  fort  long,  et  il 
décrit  plusieurs  circonvolutions  dans 
l'intérieur  de  l'abdomen  (6). 

Comme  exemple  de  Coléoptères 
phytophages  dont  le  ventricule  chyli- 
fique est  très  long  comparativement 


au  reste  du  tube  alimentaire,  je  citerai 
aussi  les  Lamia  (c). 

Les  Hydrophiles,  qui,  tout  en  dévo- 
rant parfois  d'autres  Insectes,  se  nour- 
rissent principalement  de  matières  vé- 
gétales, ont  aussi  l'estomac  très  long 
et  enroulé  sur  lui-même  dans  la  cavité 
abdominale  (d),  tandis  qu'à  l'état  de 
larves,  quand  ces  Coléoptères  sont  es-^ 
sentiellement  carnassiers,  cet  organe 
est  de  grandeur  ordinaire  et  ne  décrit 
que  peu  de  courbures  (e). 

(a)  Ainsi  chez  le  Cerambyœ,  qui  vit 
h  peu  près  de  même  que  le  Lamia  et 
qui  appartient  h  la  même  famille,  le 
ventricule  chylifique  est  remai-quable- 
ment  court  (/"). 

(û)  Chez  le  Silpha  obscur  a  ^  le  ven- 
tricule chylifique  est  très  long  et 
forme  dans  l'abdomen  plusieurs  cir- 
convolutions fort  remarquables  (g). 
Cet  estomac  est  aussi  très  développé 
chei  les  filaps. 


(a)  L.  Dufour,  Recherches  tur  les  Carabiques  (Ann.  des  sciences  nat.,  i'*  série,  t.  III,  pi.  il, 
fig.  3). 

(b)  Straus-Durkheim,  Considérations  sur  VanaUmie  comparée  des  Animaux  articulés,  p.  261, 
pi.  5,  fig.  0. 

(r)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Carabiques,  etc.  {Ann.  des  sciences  nat.,  1'*  série,  t.  IV,  pi.  6). 

(d)  Suckov  ,  Respiration  der  Insekten  { lleusinger's  Zeitschrifï  fur  die  organische  Phifsik, 
1828,  t.  11,  pi.  3,  fig.  25,  cl  pi.  4,  fig.  27). 

(e)  Idem,  ibid.,  pi.  4,  fig.  2G. 

(/■)  Léon  Dufour,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  i**  série,  t.  IV,  pi.  C,  flg.  4). 
{g)  Ramdolir,  Verdauungswerk^euge  der  Insecten,  pi.  S7,  fig.  i. 


600  AtTAtlElL    DlGESTlP. 

peut  saisir  aucune  relation  physiologique  constante  entre  la 
capacité  du  tube  gastrique  des  Insectes  et  la  nature  de  leurs 
aliments;  on  remarque  seulement  que  l'eslomac  ne  présente 
jamais  une  grande  longueur  chez  les  espèces  qui  se  nourrissent 
de  proie  vivante,  et  qu'il  est  généralement  court  ou  très  étroit 
chez  les  Insectes  suceurs  (1). 

En  parlant  de  Testomac  de  ces  Animaux,  je  dois  signaler 
une  disposition  fort  remarquable  de  celte  portion  du  tube 
digestif  qui  se  voit  chez  les  Cigales  ainsi  que  chez  beaucoup 
d'autres  Hémiptères  de  la  même  famille,  et  qui  a  pu  iacilemenl 


(1)  Chez  beaucoup  d^Hémiptères, 
la  portion  du  tube  digestif  qui  est 
comprise  entre  l'œsophage  et  le 
point  d'insertion  des  vaisseaux  de  Mal- 
pighi  est  fort  longue ,  et  quelques 
anatomistes  la  considèrent  comme 
appartenant  tout  entière  à  Tcstomac; 
mais  elle  est  d'ordinalÉ^  divisée  en 
deux  portions  bien  distinctes  par  un 
étranglement  très  marqué,  et  le  pre- 
mier réservoir  alimentaire  ainsi  con- 
sUtué  me  paraît  devoir  être  consi- 
déré comme  un  jabot  (a).  Le  second 
réservoir,  ou  estomac  postérieur,  me 
semble  élrc  en  réalité  l'analogue  du 
ventricule  cliylifiqiie  des  autres  in- 
sectes. Enfin,  le  canal  étroit,  et  souveot 
fort  long,  qui  réunit  ces  deux  poches, 
est  comparable  h  la  portion  postérieure 
du  gésier  de  divers  Hyménoptères,  où 
cet  organe  est  inclus  dans  le  jabot  et 
se  termine  par  un  tube  cylindrique  : 


par  exemple,  chez  le  Bourdon  ter- 
restre  (6);  seulement  chez  les  Hémi- 
ptères ce  détroit  s'allonge  beaucoup 
plus.  Ainsi,  chez  les  Ligies,  on  voit,  à 
la  suite  de  l'œsophage,  qui  se  renfle  un 
peu  postérieurement,  une  grande  poche 
subcylîndrique  ou  bossuée  consUtuant 
un  jabot,  et  se  continuant  avec  un  tube 
intestiniforme  et  contourné,  à  Pextré- 
mité  duquel  est  un  second  réservoir 
ou  estomac  proprement  dit,  et  ce 
ventricule  chylifiqne  communique  à 
son  tour,  par  un  canal  court  et  étroit, 
avec  un  élargissement  où  débouchent 
les  vaisseaux  malpighiens  (c).  La  dis« 
position  de  ces  parties  est  à  peu  près 
la  même  chez  les  Scutellaires  ((f),  les 
Coriscs  (f),  etc.  Chez  la  Punaise  (/)  et 
les  néduves  (g),  la  portion  postérieure 
du  ventricule  chylifique  est  ^réle  et 
intestiniforme,  comme  sa  partie  anté- 
rieure. 


(a)  C'oii  lu  partie  dé»i(riiée  sous  le  nom  d'eilomac  antérieur  par  M.  L.  Dufour  (>-oy.  9C5  Reckertha 
iur  le»  Hémiptères,  pi.  2.  fip.  13  ellî)  ;  pi.  3,  ùg.  2»,  23,  elc). 

(b)  L.  Dufonr,  Recherches  sur  les  Orilioptères,  etc.,  pi.  5,  fijj.  50. 

(c)  Idem,  Hccherches  sur  les  Hémiptères,  pi.  3,  fig.  22  el  25. 
{d)  Idem,  ibid.,  pi.  i ,  fip.  {. 

{e)  Idem,  ibid.,  pi.  2,  fi^.  i'3. 

(f)  Idem,  ibid.,  pi.  i,  fi|p.  44. 

(g)  Idem,  ibid.,  pi.  4,  fig.  48, 
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induire  les  analomisles  en  erreur,  louchant  la  route  parcourue 
par  les  aliments.  L'estomac  de  ces  Insectes  paraît  se  continuer, 
d'une  part  avec  l'Intestin,  et  d'autre  part  avec  un  prolongement 
intestiniforme  qui,  recourbé  en  manière  d'anse,  revient  sur  lui- 
même  et  semble  se  terminer  dans  l'organe  qui  lui  a  donné  nais- 
sance. On  a  cru  d'abord  que  cette  anse  communiquait  avec  la 
cavité  du  ventricule  chylifique  par  ses  deux  extrémités,  et  que 
les  aliments,  après  s'y  être  engagés,  devaient  par  conséquent 
revenir  dans  cet  estomac  pour  passer  ensuite  dans  l'intestin  ; 
mais  les  recherches  anatomiques  de  M.  Doyère  ont  fait  voir 
que  celte  anomalie  n'existe  pas  en  réalité,  et  que  la  portion 
récurrente  du  ventricule  chylifique  ne  débouche  pas  dans  la 
portion  antérieure  du  même  organe;  qu'elle  s'y  accole  seule* 
ment,  et  qu'elle  est  en  continuité  avec  l'intestin.  Enfin,  ce 
naturahste  a  constaté  que  cet  intestin  ne  communique  pas 
avec  la  portion  antérieure  de  l'estomac  dont  il  semble  naître, 
lorsqu'il  se  détache  seulement  de  ses  parois,  et  qu'il  ne  peut 
recevoir  les  matières  alimentaires  que  de  la  branche  récurrente 
de  cet  organe  (1).  La  seule  anomalie  qui  se  remarque  chez  ces 
Insectes  consiste  donc  dans  l'adhérence  intime  des  deux  por- 
tions du  tube  digestif  dans  leur  point  de  rencontre,  particularité 
qui  n'a  point  d'importance  physiologique. 


(1)  M.  Léon  Dufour  a  cru  que 
restomac  revenait  s'ouvrir  dans  sa 
propre  cavité,  non -seulement  cliez 
les  Cigales ,  mais  aussi  cliez  beaucoup 
d'autres  Homopi^res  (a)  ;  cependant 
les  recherches  de  M.  Doyère  (6)  l'ont 
conduit  ù  reconnaître  la  non-exislence 
de  cette  anomalie  (c).  C'est  entre  les 


tuniques  de  Peslomac  que  la  branche 
récurrente  de  ce  tube  serpente  et  se 
cache  complètement,  dans  une  cer- 
taine longueur. 

Il  est  aussi  à  noter  que  la  portion 
adjacente  du  ventricule  chylifique  est 
comme  suspendue  par  une  bride  mé« 
senlérique  très  remarquable. 


(a)  L.  Dufoiir,  Pxecherchcs  sur  les   Hémiptères,  p.  02,  iOO,    102,  etc.,  pi.  8,  fijf.  55,98; 

pi.  y,  fijr.  108. 

(b)  Doycrc,  i\ote  sur  le  tube  digestif  de:  Cigales  {Anii.  des  sciences  nat.,  2*  séiie,  1839, 
t.  XI.  p.  81,  pi.  1,  fijf.  3). 

(c)  L.  Diifoiir,  Quelques  obsen'aiions  sur  la  note  de  M.  Doyère  relative  au  tube  digestif  des 
Cigales  {Ann,  des  sciences  nal.,  2*  série,  t.  XII,  p.  287). 
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Les  parois  de  restomac  proprement  dit,  ou  ventricule  chyli- 
fique,  pour  me  servir  du  nom  assez  généralement  employé  par 
les  entomologistes,  ne  sont  pas  conformées  de  la  même  manière 
que  celles  des  portions  vestibulaires  du  tube  digestif  qui  consti- 
tuent l'œsophage,  le  jabot  et  le  gésier.  Celles-ci  sont  revêtues, 
comme  je  Tai  déjà  dit,  d'une  couche  chitineuse  plus  ou  moins 
épaisse;  mais  au  delà  de  la  valvulecardiaque  cette  tunique  épi- 
théliale  est  remplacée  par  une  couche  de  tissu  ulriculaire  de  con- 
sistance molle,  qui  offre  tous  les  caractères  d'un  épithélium 
muqueux.  Les  cellules  qui  le  composent  sont  à  peu  près  sphé- 
riques  et  n'adhèrent  entre  elles  que  très  faiblement;  enfin  elles 
sont  pourvues  d'un  noyau  granulé,  et  elles  paraissent  devoir  se 
renouveler  avec  une  grande  rapidité  (1).  Au-dessous  de  ce  tissu 
utriculaire  se  trouve  une  membrane  transparente,  et  en  appa- 
rence homogène,  qui  présente  de  nombreuses  dépressions  dont 
la  grandeur  et  la  forme  varient.  Enfin  les  faisceaux  musculaires 
logés  entre  cette  tunique  muqueuse  et  la  tunique  externe  ou 
séreuse  sont  disposés,  comme  dans  l'œsophage,  sur  deux  plans 
et  dirigés  les  uns  en  travers ,  les  autres  longitudinalement  ; 
mais,  en  général,  ils  sont  plus  ou  moins  espacés  entre  eux,  de 
façon  à  déterminer  des  séries  de  rides  et  de  renflements  alter- 


(1)  M.  Sirodot,  qui  a  étudié  avec 
beaucoup  de  soin  la  constitution  de 
Tépithélium  stomacat  chez  divers  In- 
sectes, fait  remarquer  que  la  disposi- 
tion singulière  observée  par  Rengger 
dans  restomac  du  Hanneton,  où  cet 
auteur  a  cru  voir  la  membrane  mu- 
queuse  flottante  librement  dans  un 
espace  annulaire,  n'est  en  réalité  que 
le  résultat  de  la  séparation  et  de  la 


consolidation  de  cette  couche  mu- 
queuse autour  de  la  masse  alimen- 
taire (a),  phénomène  dont  nous  avons 
déjà  vu  plus  d'un  exemple  chez  les 
Crustacés  et  chez  certains  Arachni- 
des (6).  La  sortie  d'une  partie  des  to- 
niques de  restomac  que  Rengger  a 
observée  chez  des  GheDlUes  (c)  me  pa* 
ralt  devoir  être  un  phénomène  da 
même  ordre. 


(tt)  Sirodot,  Becherchet  sur  Ut  sécrétions  che%  les  Insectes  {Ann.  des  sciences  natnreilis, 
4*  série,  1858,  t.  X,  p.  156). 

{b)  Voyez  ci-dessus,  pages  553  et  580. 

(c)  Rengger,  Physiologitche  Untersuchungen  Hber  die  thierische  ilttU9haltun§  ier  Insekten, 
p.  13. 
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natifs  (1).  Il  esl  aussi  à  noter  qu'entre  les  deux  couches  muscu- 
laires ainsi  disposées,  on  découvre,  à  Taide  du  microscope,  des 
glandules  dont  la  conformation  varie,  comme  nous  le  verrond 
bientôt. 

Le  ventricule  chylifique  est  dépourvu  d'appendices  chez  ^^^S^. 


(I)  Chez  beaucoup  d^Iiisectes,  ]es 
fibres  musculaires  de  restomac  se 
déYcIoppent  davantage  d'espace  en 
espace ,  de  façon  à  déterminer  la 
formation  d'une  série  régulière  de 
renflements  et  d'étranglements  alter^* 
natifs.  Cette  disposition  s'observe  chez 
le  Hanneton  (a),  les  Oryctes  (&},  les 
Myiabres  (c) ,  les  Méloés  {d) ,  etc.» 
parmi  les  Coléoptères  ;  chez  les  Libel- 
lules (e)  et  les  Phryganes  (/},  dans 
Tordre  des  Névroplères;  enfîn,  chez 
beaucoup  d'Hyménoptères,  tels  que 
les  Abeilles  {g),  les  Bourdons  (h)^  les 
Andrènes  (t),  les  Scolies  (jj,  elc. 

Chez  d'autres  Insectes,  le  déve- 
loppement prédominant  de  certaines 
bandes  musculaires  longitudinales  dé- 
termine dans  cet  organe  une  forme 
différente.  Ainsi  chez  le  Ver  à  soie 
et  la  plupart  des  autres  Chenilles» 
où  l'estomac  est  à  peu  près  cylin- 
drique et  très  gros,  on  y  remarque 
sur  la  ligne  médiane,  tant  en  dessus 
qu'en  dessous,  un  sillon  longitudinal, 


et  de  chaque  côté  une  série  de  bouf- 
souflnres  irrégulières  ;  disposition  qui 
est  due  à  la  résistance  plus  grandi 
des  parois  de  cette  poche  sur  les  points 
qui  sont  garnis  de  fibres  musculaires, 
et  à  la  dilatation  de  leurs  tuniques 
membraneuses  dans  les  espaces  inter- 
médiaires. Une  paire  de  rubans  char- 
nus longe  la  ligne  médiane  à  la  face 
dorsale  de  l'estomac;  une  seconde 
paire  de  muscles  analogues  se  trouve 
à  la  face  inférieure  de  cet  organe,  et 
d'autres  faisceaux  plus  grêles  et  dis- 
posés moins  régulièrement  s'entre- 
croisent sur  ses  parties  latérales.  11  est 
aussi  à  noter  que  vers  les  deux  extré- 
mités de  cette  portion  du  tube  intes- 
tinal, des  faisceaux  musculaires  se 
détachent  de  ses  parois  latérales  pour 
aller  s'insérer  sur  les  parties  adjacentes 
de  la  cavité  abdominale  {k).  Chez  la 
larve  du  Cossus  ligniperda^  la  paire 
postérieure  de  ces  brides  charnues 
natt  plus  loin  en  arrière  et  se  détache 
du  gros  intestin  (/]• 


(a)  L.  Dufuur,  Recherches  tur  le*  CarabiquiM,  etc,  {Ann,iet  tcieneu  tuil.,  1"  série,  1884, 
I.  III,  pi.  U,  fig.  4). 

(I)  Sirodot,  Op.  cit.  {Ann.  desicieaicet  nat.,  4*  sërie,  t.  X,  pi.  14,  flg.  I): 
(e)  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  31,  flf.  7. 

(d)  Idem,  ibid.,  pi.  31,  fig.  4. 

(e)  Idem,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pi.  11,  fig.  158. 
(Ô  Bamdohr,  Verdauungswerkzeuge  der  Insecten,  pi.  16,  fig.  9. 

—  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pi.  13,  fig.  208. 
(g)  Idem,  ibid.,  pi.  5,  fig.  48. 
{h)  Ramdohr,  Op.  cit.,  pi.  13,  fig.  1. 
(i)  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  6,  fig.  72. 
(;)  Ideir.,  ibid.,  pi.  8,  fig.  89. 

{k]  Cornalia,  Monografia  del  Bombiu  del  gilso,  p.  105,  pi.  4,  fig.  51  et  52. 
(i)  Lyonnei,  Traité  anaiomiquc  de  la  Chenille  qui  ronge  le  bois  de  saule,  pi.  13,  fig.  1  et  2. 
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quelques  Insectes  ;  mais,  chez  beaucoup  de  ces  Animaux,  il 
donne  naissance  à  des  prolongements  csecaux  qui  peuvent 
affecter  deux  formes  principales.  Tantôt  ce  sont  des  poches 
allongées  et  d'une  capacité  assez  grande  pour  que  l'introduction 
des  matières  alimentaires  dans  leur  intérieur  soit  possible; 
d'autres  fois  ce  sont  des  tubes  courts  et  d'une  grande  ténuité, 
qui  sont  serrés  les  uns  contre  les  autres  comme  les  poils  d'une 
brosse  molle.  Les  premières  sont  appelées  communément  des 
cœcums  gastriques^  ou  bourses  venlriculaires  ;  les  seconds  sont 
désignés  sous  le  nom  de  villosités. 

Les  caecums  gastriques  sont  très  développés  chez  la  plupart 
des  Orthoptères,  Insectes  qui  se  nourrissent,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  de  substances  végétales,  et  qui  sont  d'une  grande  voracité. 
Ainsi ,  chez  les  Criquets ,  l'extrémité  antérieure  du  ventricule 
chylifique  donne  naissance  à  douze  de  ces  appendices,  qui 
sont  de  forme  lancéolée  et  disposés  de  façon  a  constituer  une 
double  couronne,  les  uns  étant  dirigés  en  avant,  les  autres  en 
arrière  (1).  Chez  les  Manies,  on  ne  compte  que  huit  de  ces 


(i)  M.  Léon  Du  four  donne  le  nom 
de  bourses  venlriculaires  principales 
aux  appendices  caecaux  antérieurs,  et 
il  considère  les  aulres  comme  étant 
seulement  des  dépendances  des  pre- 
mières, parce  que  leur  volume  est 
plus  variable  suivant  les  espèces,  et 
qu'elles  ne  communiquent  avec  la 
cavité  de  l'estomac  que  par  un  orifice 
linéaire  situé  vis-ù-vis  du  point  de 
jonction  de  chacune  d'elles  avec  le 
caecum  antérieur  correspondant.  On 
en  compte  six  dans  chaque  rangée. 
Celles  de  la  couronne  antérieure  sont 
dirigées  en  avant  et  suspendues  aux 
parois  du  thorax  par  des  brides  qui 


naissent  de  leur  extrémité  effilée; 
celles  de  la  série  postérieure  sont  ac- 
colées aux  parois  de  l^estomac  Chez 
VOEdipoda  ccerulescens ,  elles  sont 
presque  aussi  grandes  que  celles  de  la 
première  série  (a)  ;  mais  dans  d'autres 
espèces  de  la  même  famille  elles  sont 
très  réduites,  et  chez  VŒdipoda  bi- 
guttala^  par  exemple,  elles  sont  pres- 
que rudi  mental  res. 

Chez  le  Tetrix  subulata,  cet  appa- 
reil appendiculaire  de  Pesiomac  tend 
ù  disparaître,  et  n'est  représenté  que 
par  six  lobules  triangulaires.  Entin, 
chez  le  Tridactylus  variegatus,  on  ne 
trouve  plus  que  trois  prolongements 


{a)  L.  Pufour,  liechcrchcs  sur  les  Orthnjiières,  $tc.,  p.  49,  pi.  2,  fij.  8. 
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caecums  gastriques,  mais  ils  soûl  beaucoup  plus  allongés,  et 
ressemblent  à  autant  de  petits  boyaux  cylindriques  qui  seraient 
terminés  en  cul-de-sac  à  leur  extrémité  libre  (1). 

Un  mode  d'organisation  analogue  se  voit  chez  quelques  Né- 
vroptères,  lels  que  les  Perles  (2),  et  chez  les  larves  de  plusieurs 
Coléoptères  phytophages  ce  système  d'appendices  gastriques 
est  encore  plus  développé,  mais  ne  persiste  pas  chez  l'Insecte 


gastriques  qui  naissent  de  la  partie 
supérieure  et  antérieure  du  Tentri-r 
culc  cliyllfique ,  et  qui  se  confondent 
aYec  cet  organe  postérieurement  (a). 

(i)  M.  Marcel  de  Serres  a  décrit  ces 
appendices  gastriques  sous  le  nom  de 
vaisseaux  biliaires  supérieurs,  sans 
doute  parce  qu*on  trouve  souvent  dans 
leur  intérieur  un  liquide  jaunâtre  (6). 

Ctiez  les  Blattes,  il  existe  aussi  à 
Textrémité  antérieure  du  ventricule 
chyliOques  une  couronne  appendicu- 
laire  composée  de  huit  peUts  cae- 
cums (c). 

Chez  la  Courlilière  {Gryllotalpa 
vulgaris),  cet  appareil  est  représenté 
par  deux  grandes  poches  ovalaires 
qui  se  réunissent  à  leur  hase,  et  com- 
muniquent avec  l'extrémité  anté- 
rieure du  ventricule  chylifique  par 
un  oriGce  commun  {d),  l\  en  est  à 


peu  près  de  même  chez  les  Gril- 
lons {e). 

Enfm,  chez  les  Sauterelles,  Textré- 
mité  antérieure  de  Testomac  se  dilate 
latéralement ,  de  façon  à  constituer 
aussi  deux  grandes  poches  arrondies  en 
avant,  mais  ces  prolongements  ne  sont 
pas  étranglés  à  leur  base  et  ressem- 
blent à  de  simples  élargissemcfnts  de 
cet  organe  (/"). 

(2)  Chez  les  Perles,  l'extrémité  an- 
térieure de  Testomac  est  garnie  de 
huit  prolongements  digitiformes,  dont 
deux  latéraux  plus  grands  que  les  au- 
tres {g).  Chez  le  Corydalus  cornutus^ 
on  trouve  quatre  appendices  de  ce 
genre,  qui  ne  se  développent  que  lors- 
que TAnimal  arrive  à  Tétat  de  nym« 
phc  (h).  Les  larves  du  Semblis  6tcau- 
data  sont  pourvues  de  six  appendices 
de  même  nature  (t). 


(a)  L.  Dufour,  Recherches  sur  Us  Orthoptères,  etc.,  p.  52,  pi.  !,  lig.  il. 

(b)  Marcel  de  Serres,  Observations  sur  les  Insectes  considérés  comme  ruminants,  et  sur  Ut 
usages  des  diverses  partUs  du  tube  intestinal  dans  cet  ordre  d'Animaux,  pi.  2,  fl(.  4. 

—  Suckow,  Op.  cit.  (Heusinger's  Zeitschr,  f&r  die  oryan.  Physik,  t.  111,  pi,  7,  fig.  134). 

—  L.  Dufour,  Op.  ctt.,  pi.  4,  fig.  38. 

(c)  RainJohr,  Verdauungswerkzeuge  der  Insecten,  pi.  1 ,  fiç.  9.  , 

—  Marcel  de  Serreg.  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  1. 

—  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  5,  dg.  44. 

—  Gaede,  Beitrdge  %ur  Anatomie  der  insektent  pi.  1,  (ig.  7, 

(d)  L.  Dufuur,  Op.  cit.,  p.  07,  pi.  2,  fig.  19. 
{e)  Marcel  do  Serres,  Op.  cit.,  pi.  1 ,  fij;.  1 . 
if)  L.  Dufour,  Op.  cit.,  p.  85,  pi.  3,  fig.  33. 

{g)  !..  Dufour,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  etc.t  p.  347,  pi.  13,  fig.  198. 

—  Picicl,  Histoire  naturelU  des  Névroptères,  Perlides,  pi.  2,  fij».  1-5. 

(h)  Laidy,  Op.  cit.  {American  Academy  of  Arts  and  ScUnces,  1848,  pi.  2,  fig.  1,  2,  4  et  5). 
(il  Suckow,  Ueber  Scmhh%  bicaudala  (Ucusiiiger's  Zeitichrift  fur  die  organische  Physik,  1828, 
l.U,  p.  267,  pi.  7,fig.  7). 
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adulte.  Ainsi,  chez  la  larve  des  Hannetons,  des  Cétoines,  de 
YOryctes  nasicornis  et  de  beaucoup  d'autres  Lamellicornes, 
restomac  présente  trois  groupes  de  ces  prolongements  digiti- 
formes,  situés,  l'un  à  son  extrémité  antérieure,  le  second  un 
peu  plus  en  arrière,  et  le  dernier  près  de  son  extrémité  posté- 
rieure (1);  mais,  chez  ces  mêmes  Insectes  à  l'état  adulte,  on 
n'aperçoit  plus  aucune  trace  de  ces  appendices  (2).  On  re- 


(1)  lA  disposition  générale  des  ap- 
pendices gastriques   de  la  larve  de 
VOryctes  nasicornis  a  été  assez  bien 
représentée  par  Swammerdam  et  par 
Rôsel  (a),  mais  se  voit  mieux  dans  les 
figures  données  par  de  Haan  (6),  et 
lartout  dans  celles  publiées  récem- 
ment par  M.  Sirodot.  Ce  dernier  au* 
teor  a  reconnu  que  le  groupe  antérieur 
de  ces  appendices  se  compose  d'une 
double  couronne  de  tubes  borgnes  très 
nombreux,  reployés  en  avant,  et  va- 
riant un  peu  dans  leur  formf,  les  uns 
étant  simplet,  les  autres  plua  os  moins 
dfgités,  soit  à  leor  extrémité  seulement, 
ioit  latéralement  (c) .  Les  caecums  de  la 
seconde  couronne  sont  dirigés  en  ar- 
rière, et,  de  même  que  les  précédents, 
disposés  symétriquement  de  chaque 
côté  de  la  ligne  médio-dorsale.  Enfin, 
ceux  du  troisième  groupe  sont  dirigés 
en  avant,  et  sur  les  côtés  de  Testomac 


Us  sont  beaucoup  plus  longs  que  près 
de  la  ligne  médiane. 

La  disposition  générale  de  ces  ap- 
pendices est  à  peu  près  la  même  chez 
les  larves  des  Cétoines  (<i),  du  Hanne- 
ton commun  (e),  des  Scarabées  (/)  et 
de  plusieurs  autres  Lamellicornes. 

Chez  la  larve  du  Hanneton  foulon, 
les  ceecums  du  groupe  moyen  sont 
très  courts  et  peu  nombreux  (p),  et 
chez  les  Trichies  {h),  ainsi  que  chez  les 
Hoplies  (t),  il  n'y  a  d'appendices  gas- 
triques bien  caractérisés  qa^aux  deox 
extrémités  du  ventricule  ctayiifiqœ. 
Enfin,  chez  la  larve  de  VAphodius 
nigripeSf  ces  appendices  paraissent 
manquer  complètement  (/). 

(2)  Chez  VOrycUs nasicornis hVéiii 
parfait,  le  ventricule  chylifiquc  est 
beaucoup  plus  grêle  que  chez  la  larve, 
et  ne  donne  naissance  à  aucun  pro- 
longement appendiculaire  {k).  il  en 


(a)  Swamaierd«iin,  Biblia  Naturœ,  pi.  97,  fif.  il. 

—  Hôëol,  Die  Insecten-Beluttigung,  t.  II,  pi.  8.  fig.  1  et  9. 

{b)  W.  de  Haan,  Mém.  sur  les  métamorphoses  des  Coléoptères  {Somelleê  Annales  en  Muséum, 
1835,  l.  IV,  pi.  46.  njf.  A,  B,  C). 

(c)  Sirodot,  Recherches  sur  Us  sécrétions  che%  les  Insectes  {Ann.  des  eeieneee  tuif.,  4*  série, 
1858,1.  X,  pi.  9,  fijr.  1,  2,  3  el4). 

(d)  Ranidohr,  Verdauungswerkxeuge  dcr  Insuten,  pi.  7,  fi;.  8. 

—  De  Haan,  Op.  cit.,  pi.  17,  llg.  3. 

(e)  Newport,  Insecta  (Tudd's  Cyclopœdia  of  Anatomy  and  Physiology,  t.  Il,  p.  968,  fif.  4iS). 
(/■)  De  Haan,  Op.  cit.,  pi.  17,  fijr.  1. 

(g)  Idem,  ibid.,  pi.  18,  fig.  1. 

{h)  Idem,  ibid.,  pi.  18,  fig.  9. 

(i)  Idem,  ^id.,  pi.  18,  fit;.  3. 

(;)  Idem,  ibid.,  p.  iGi,  pi.  18,  fig.  4. 

(k)  Sirodot,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série,  t.  X,  pi.  14,  fig,  1). 
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marque  aussi  des  changemenis  analogues  dans  la  constitution 
de  l'appareil  digestif  de  quelques  Diptères  :  par  exemple,  des  Cé- 
roplates  (1)  ;  cependant,  chez  la  plupart  des  Insectes  de  cet  ordre, 
les  bourses  ventriculaires  existent  encore  chez  l'adulte  (2).  Il 


est  à  peu  près  de  même  chez  le  Han- 
netou  (a)  et  chez  les  Cétoines,  si  ce 
n^est  que  l'estomac  de  ce  dernier  In- 
secte se  couvre  4^  petites  villo- 
sites  (6). 

(1)  Les  Céroplates»  qui  appartien- 
nent au  groupe  des  Tipulaires  fongi- 
coles,  sont  pourvus,  quand  ils  sont  h 
]*élat  de  larves,  d*un  jabot  fusiforniey 
d*un  petit  gésier  ovoïde,  et  d'un  ven- 
tricule chyliûque  variqueux  dont  Tex- 
trémilé  antérieure  donne  naissance  à 
une  paire  de  tubes  cylindriques  et 
aveugles  qui  égalent  presque  cet  or- 
gane en  longueur  (c).  Chez  l'Insecte 
adulte, ces  appendices  son<  représentés 
par  deux  petites  bourses  conico -trian- 
gulaires. Chez  la  larve  du  Tipula  lu- 
nata,  il  existe  à  la  partie  antérieure  de 
l'estomac  quatre  bourses  ventrica* 
laires  (d). 

Gomme  exemple  de  Diptères  ayant 
des  appendices  gastriques  très  bien 
développés  dans  le  jeune  fige,  mais 


ne  conservant  pas  ces  organes  à  l'état 
adulte,  je  citerai  aussi  la  Mouche  car* 
nassière  (Sarcophaga  hcBmorrkoi  " 
dalii).  Chez  la  larve,  on  trouve  deux 
paires  de  longs  tubes  cœcaux  insérés 
à  l'extrémité  antérieure  du  venIriT 
cule  chylifique,  tandis  que  chez  Pin- 
secte  parfait  ces  appendices  n'existent 

plus  (6). 

(2)  En  général,  ces  bourses  ventri^ 
culaires  naissent  très  près  de  la  tête» 
et  consistent  en  une  paire  de  cœcums 
vésiculaires  ou  tubuUformes.  Chez 
les  Cousins  (/),  le  Vappo  pallipen" 
nis  (p),  etc.,  elles  sont  très  petites; 
mais  elles  s'allongent  davantage  chez 
les  Taons  (h),  VEphippium  l/k>ract- 
cum  (t),  les  Dasypogons  (/),  les  Lep- 
tis  {k),  lesDolicopes  (/),  etc. 

Chez  quelques  autres  Diptères,  ces 
appendices  ont  un  aspect  framboise  » 
par  exemple  chez  les  Bombyles  (m)  ; 
et  parfois  aussi  ils  se  développent  de 
façon  à  constituer  deux  paires  de  cœ- 


(a)  L.  Dufour,  Reeherehet  anaUmiqueê  iur  Ui  Carûbiqiut,  eU.  (Ànn,  des  tdencêt  nat., 
{'•séné,  4824,  t.  III,  pi.  44,  fijr.  4).  .      .    e   «     n 

—  Straus,  ContidérationM  sur  l'anatomie  det  Animaux  articulét,  pi.  5,  fig.  6. 

(6)  L.  Dnfour,  Op.  cit.  {Ann.  <Us  science*  nat.,  4'- «crie,  l.  III,  pL  15.  fig.  4). 

(c)  Idem,  Révision  et  monographie  du  genre  CéroplaU  (Ann.  det  sciences  nat.t  §•  tétiê,  1839, 
t.  XI.  p.  50,  pi.  5.  fig.  23). 

{d\  Idem,  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sw  les  Diptères,  pi.  4,  fig.  86. 

(e)  Idem,  Études  anatomiques  et  physiologiques  sur  une  Mouche  (Mim.  de  tAcad.  des  Mteiieef, 
Sav.  étrang.,  t.  IX,  pi.  3,  Bg.  20  et  27). 

(/■)  Idem,  Rec}\erches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  Diptères,  pl.  9,  fig.  18  et  19. 

(g)  Idem,  ibid.,  pl.  4,  fig.  45. 
{h)  Idem,  ibid.,  pl.  4.  fig.  37  et  39. 
(t)  Idem,  ibid.,  pl.  4,  fig.  43. 
(;)Idem,  ibid.,  pl.  5,  fig.  52. 
jk)  Idem.  t/>id.,  pl.  6,  fig.  70. 
(0  Idem,  ibid.,  pl.  6,  fig.  73. 
(m)  Idem,  ibid.,  pl,  6,  fig.  69. 
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en  est  de  même  chez  les  Anopleures  (1).  Enfin,  on  connaît  aussi 
des  Coléoptères  qui,  à  l'état  parfait,  sont  pourvus  d'appendices 
de  ce  genre,  mais  ces  exemples  sont  rares  (2). 

La  structure  de  ces  dépendances  de  l'estomac  ne  présente 
d'ailleurs  rien  de  particulier  ;  on  doit  les  considérer  comme  de 


cums  ,  |>ar  exemple  chez  le  Rhingia 
rostrata  (a).  Chez  le  Volvucella  zona- 
ria,  ccUc  bifurcaUon  coïncide  avec  un 
développement  beaucoup  plus  consi- 
dérable et  une  disposition  lobnlée  (6). 
Chez  d^autres  Diptères,  au  con- 
traire ,  le  ventricule  chylifique  ne 
donne  naissance  à  aucun  appendice, 
et  ces  variations  se  rencontrent  chez 
des  espèces  appartenant  à  un  même 
genre  ou  du  moins  à  une  même 
famille  naturelle,  Comme  exemple 
de  ce  mode  de  conformation  ,  je 
citerai  le  Tipula  oleracea  (c)  ,  le 
Trichoptera  trifasciata  (rf),  VEchi- 
nomyia  grossa  {e)  cl  le  Lucilia 
Cœsar  (/*), 

(1)  L'estomac  du  Pou  commun  {Pe- 
diculus  capitis)  est  très  élargi  dans 
sa  moitié  antérieure,  et  présente  de 
chaque  côté  du  cardia  un  prolonge- 
ment digiliforme  (y). 

(2)  On  a  constaté  l'existence    de 


prolongements  de  ce  genre  à  la  partie 
antérieure  du  ventricule  chylifîque 
d*un  petit  nombre  d'Insectes  de  cet 
ordre.  Ainsi,  chez  quelques  Taupios, 
tels  que  VElater  murinus^  cet  esto- 
mac se  dilate  antérieurement  de  façon 
à  former  de  chaque  côté  du  cardia  un 
sac  arrondi  dont  la  surface  est  héris- 
sée de  villosités  comme  Test  celle  des 
autres  parties  du  ventricule  {h),  d 
chez  les  Buprestes  on  voit  natire  dans 
le  même  point  une  paire  d'appendices 
borgnes  et  in testini  formes,  dont  la 
longueur  est  très  considérable  (t]. 
Chez  les  Dermestes  il  existe  six  bourses 
ventriculaires  pyrifurmes  et  assez  bi^n 
développées  (;).  Enfln,  on  rencontre 
un  mode  d'organisaUon  analogue 
chez  le  Macronychus  quadrUuber- 
culatus  (k) ,  et  chez  les  Vrillettes 
l'extrémité  antérieure  de  l'estomac  est 
même  entourée  d'une  double  série  de 
peUts  cœcums  bilobés  (/). 


(a)  L.  Dufour,  Recherchet  anatomiqutt  et  phytiologiques  sur  Ut  Diptèret,  pi.  7,  fig.  79. 
{b)  Idem,  ibid.,  pi.  7,  ti;.  77  et  78. 

(c)  Idera,  ibid.,  pi.  3,  ftg.  23. 

(d)  Idem,  ibid.,  pi.  3.  itg.  32. 
{e)ldidm,ibid.,  pi.  8,  fig.  06. 
if)  Idem,  ibid.,  pi.  9,  fig.  112. 

{g)  Swammerdam.  Biblia  Naturœ,  pi.  2,  ûg.  3. 

{fi)  L.  Dufour,  Detcription  de  l'appareil  digettifiA  TAnobium  striaUim  (Ann,  des  te'uuca  tut., 
1"  série,  1828,  t.  XIV.  p.  219,  pi.  12  A). 

(i)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Carabiques,  etc,  (Ann.  des  sciences  mit.,  l'^série,  l.  Ill 
pi.  12.  fig.  3). 

(;)  Idem.,  ibid.,  pi.  12,  fi^.  1. 

(*)  Idem,  Recherches  anatomiqu es  sur  Us  Coléoptères  des  genres  Macronique  et  Etmis  {An», 
des  sciences  nat.,  2»  série,  1835,  l.  UI,  pi.  0,  fig.  17). 

(0  Idem,  Recherches  anatoiniques  sur  qiulques  Insectes  coléoptères  compris  dans  Us  familUt 
des  Dermestim,  des  Byrrhiens,  etc.  {Ann.  des  scietices  nat  ,  2*  série,  1834,  l.  I.  p.  67.  i>l,i, 
fig.  1  cl  2).  .  r       .  I- 
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simples  diverlicules  de  cet  organe,  et  elles  ne  paraissent  pas 
être  chargées  spécialement  de  la  sécrétion  de  suc  gastrique  ou 
de  tout  autre  liquide  digestif. 

Chez  les  Insectes  dont  Testomac  est  lisse  extérieurement, 
c'est-à-dire  dépourvu  de  villosités,  l'élaboration  du  fluide  pep- 
sique  paraît  être  dévolue  à  des  glandules  dont  j'ai  déjà  parlé 
comme  se  trouvant  dans  l'épaisseur  des  parois  de  ce  viscère. 
Ce  sont  des  follicules  microscopiques  logés  entre  les  faisceaux 
de  la  tunique  musculaire;  leur  forme  est  arrondie,  et  l'on  aper- 
çoit dans  leur  intérieur  des  utricules  contenant  des  granula- 
tions (1). 

Les  villosités  qui  font  saillie  à  la  surface  externe  de  l'estomac 
d'un  grand  nombre  d'Insectes  paraissent  être  produites  par  le 
grand  développement  de  petites  fossettes  analogues  aux  glandes 
gastriques  dont  je  viens  de  parler  (2),  et  tout  porte  à  croire 


GUuidiilas 
peptiguoi. 


(1)  Pour  bien  observer  ces  glan- 
dules, il  est  bon  de  laver  avec  de  Teau 
aiguisée  par  de  Tacide  acétique  un 
fragment  de  Pestomacdc  Tlnsecte  donl- 
on  a  fait  choix,  puis  de  retendre  sur 
une  lame  de  verre  qu'on  place  sous  un 
microscope  dont  le  pouvoir  amplifiant 
est  au  moins  de  150.  M.  Sirodot  a 
constaté  de  la  sorte  que  chez  VOryctes 
nasicornis  ces  follicules  sont  dispo- 
sés en  séries  annulaires  assez  régu- 
lières, et  leurs  parois  sont  formées 
par  une  dépression  de  la  membrane 
homogène  qui  constitue  la  base  de  la 
tunique  muqueuse  de  Testomac.  Les 
utricules  qui  en  occupent  Tintérieur 
sont  petites  et  arrondies;  enfin  on 
remarque  au  milieu  d'elles  une  goutte 
d'un  liquide  opalin  (a).  Chez  le  Gril- 


lon des  champs,  les  follicules  gastri- 
ques occupent  les  mailles  d'un  ré-* 
seau  formé  par  des  fibres  sinueuses 
de  tissu  conjonctif ,  et ,  d'après  les 
recherches  de  M.  Sirodot,  les  cellules 
incluses  dans  toutes  ces  glandules  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  les  utricules 
sécrétoires  de  la  pepsine  chez  les  Ani- 
maux vertébrés  (6). 

(2)  On  trouve  une  foule  de  formes 
intermédiaires  entre  les  deux  états  ex- 
trêmes dont  il  est  ici  question.  Ainsi, 
chez  les  Cétoines,  les  Lucanes,  les 
Taupins  et  quelques  autres  Coléo- 
ptères phytophages,  les  glandules  gas- 
triques ne  sont  pas  enfouies  dans 
l'épaisseur  des  parois  de  l'estomac, 
comme  chez  les  Oryctes,  mais  sont  un 
peu  saillantes  à  la  surface  externe  de 


(a)  Sirudot,  Recherches  sur  les  sécrétions  che%  Us  Insectes  {Ann,  des  sciences  nat,,  4*  sëri? 
1858,  t.  X,  p.  iS'3,  pi.  13,  lig.  1  «t  3). 
{b)  Idem,  ibid.^  pi.  43,  fig.  3. 
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que  ce  sont  aussi  les  organes  chargés  plus  spécialement  de 
sécréter  le  suc  pepsique  ou  quelque  liquide  analogue  (1 . 
On  les  trouve  chez  la  plupart  des  Coléoptères,  mais  principale- 
ment chez  Ifes  espèces  de  ce  groupe  qui  se  nourrissent  de 
matières  animales  (2).  Ce  sont  de  petits  appendices  creux  qui 
ressemblent  à  des  doigts  de  gant,  et  qui  sont  en  général  serres 


œt  orsaoe,  et  y  constituent  âne  malli- 
tode  de  petites  papilles  arrondies  (a). 
Chez  les  Copris,  qal  Tivent  de  matières 
fécales,  ces  appendices  gastriques 
s'allongent  davantage  (6)  ;  mais  c^est 
chez  les  Coléoptères  carnassiers,  tels 
que  les  Caralies  et  les  Dytisques,  qa*ils 
acquièrent  les  dimensions  les  plus 
considérables  (c). 

(i)  Je  fois  cette  réserve,  parce  que 
les  recherches  récentes  de  M.  Basch 
tendent  à  établir  que,  chez  le  Blatta 
orientalii^  le  liquide  sécrété  par  les 
gland  ules  de  Testomac  n*est  pas  acide 
comme  le  suc  gastrique  ordinaire, 
mais  alcalin,  et  susceptible  d'agir  sur 
les  aliments  à  la  manière  de  la  dia- 
stase  {d).  Rengger  est  arrivé  à  un 
résultat  analogue,  en  étudiant  les  li- 
quides contenus  dans  Testomac  de 
diverses  Chenilles  (e). 

(2)  Ainsi  les  viUosités  gastriques 
•ont  bien  développées  chez  les  Cidn- 


déiètes,  les  Carabiqiies,  les 

les  Slaphyliniens,  les  Escarbots,  les 

Silphes,  les  Diapères,  etc. 

Le  ventricule  chyli6que  est,  aa 
contraire,  dépourvu  de  villosilés  chez 
les  Coléoptères  des  genres  BupresUs, 
Lampyrus,  Telephorus,  Malachius, 
Drilui,  Anobiwn^  Clerus^  Geotrupes, 
JUelolontha^  Hoplia^  Œdemera^  Mor- 
della^  Lytta^  Mylabris,  Meloe,  Bos- 
irichus,  PHonus^  Clytus^  Cassida, 
Titnarcha,  GalUruca^  etc.  Or  tous 
ces  Insectes  sont  phytophages;  mais 
il  existe  aussi  un  certain  nombre  de 
Coléoptères  dont  le  régime  est  ani- 
logue  et  dont  Testomac  est  plus  ou 
moins  villeux  :  par  exemple,  les  Sco- 
lytes,  les  Ténébrions,  les  Charan- 
çons, etc.  I^>ur  plus  de  deuils  à  ce 
sujet,  je  renverrai  aux  ouvrages  déjà 
cités  de  ilamdohr,  de  M.  Léon  Du- 
four,  etc.,  ainsi  qu'à  divers  mémoires 
particuliers  (/). 


É 


(a)  Exemples:  Cetonia  aunUa  (voy.  L.  Dufour,  Recherches 9w  le*  Carabiqnes  {Ann.  éu9àenca 
nat.,  1-  «érie,  4814.  l.  10,  pi.  45,  «f.  4). 

—  Lticanu»  urvru  (toj.  L.  Dufour,  toc.  cit.,  pi.  15,  fig.  3  et  3). 
{h)  L.  Dufour,  \oc.  cit.,  pi.  44,  fig.  3. 

(c)  Exemple  :  Carahns  auratui  (voy.  L.  Dufour,  Op.  cit. ^  dras  Ann.  de»  edenetê  nat.,  4'*  s^. 
4. 11.  pi.  «0.  flg.  4  cl  3). 

(d)  UnUrtuchungen  ûber  de»  chylopoeti$che  und  uropoetitche  Syettm  der  BUtu  orieitito 
{SUiungsberichte  der  Wiener  Akad.,  4858,  t.  XXXlll,  p.  256). 

(e)  Rengger,  Phyeiol.  Unters.  ûber  die  thierische  Hanthaltung  der  inMcktem,  4847,  p.  14  H 
soiv. 

(f)  Bamdohr,  Abhandlung  ûber  die  Verdauungswerkieugeder  Intecten,  pi.  9  et  soiv. 

—  Idem.  Anatomie  des  Darnikatials  und  der  Geschlechlstheile  von  Carabus  monilb  {Mag.der 
GeseUscfiaft  naturforschender  Freunde  »u  Berlin,  4807, 1. 1,  p.  207,  pi.  4). 

—  !..  Dufour,  Jlecherches  sur  les  Carabiques,  etc.  {Ann.  des  sciencet  nat.,  t*«  sÀie,  4Si4 
et  1825,  t.  111  et  IV). 

—  Idem,  Recherches  analomiqties  sur  les  Coléoptères  cotnpris  dans  Um  fkmiUa  des  Orrmctfiu. 
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les  uns  contre  les  autres  comme  les  poils  d'une  brosse  molle  : 
leur  cavité,  terminée  en  cul-de-sac  du  côté  externe,  commu- 
nique avec  rintérieur  de  Testomac  par  son  extrémité  opposée, 
et  loge  des  utricules  sécrétoires  à  divers  degrés  de  développe- 
ment. Ils  sont  en  général  plus  nombreux  à  la  partie  antérieure 
de  Testomac  que  vers  sa  partie  postérieure,  et  ils  cessent  tou- 
jours d^exister  à  quelque  distance  du  point  d'insertion  des  vais- 
seaux malpighiens. 

Chez  les  Insectes  des  autres  ordres  on  ne  trouve  que  rare- 
ment des  traces  de  villosités  gastriques.  Comme  exemple  de 
cette  disposition,  je  citerai  cependant  le  Fourmilion,  parmi  les 
Névroptères  (1).  Elle  ne  se  rencontre  ni  chez  les  Orthoptères, 
ni  chez  les  Hyménoptères,  les  Lépidoplères  et  les  Diptères. 

§  7.  —  La  portion  inlestinale  du  tube  digestif  qui  fait  suite 
à  l'estomac,  et  qui  se  compose,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  de  deux 
parties  principales,  savoir,  un  intestin  antérieur  ou  intestin 
grêle,  et  un  intestin  postérieur  ou  réservoir  stercoral,  varie 
beaucoup  dans  son  degré  de  développement,  soit  chez  les 


(1)  Chez  la  larve  du  Fourmilion,  il  couvert  de   petits  cscums  vernici- 

exisie  un  jabot  globuleux  qui  est  se-  formes.    Ces  appendicules  se  voient 

paré  du  ventricule  cliylifique  par  un  aussi  chez  Tinsecte  parfait,  qui  est 

étranglement,  et  ce  dernier  organe  est  également  carnassier  (a). 


4et  Byrrkieru,  des  Aeanthopodet  et  de*  Leptodactulu  {Ann,  det  tcUneet  nat,,  S*  série,  1834, 
t.  I,  p.  56.  pi.  2  et  3). 

—  Mem,  Mém.  sur  les  métamorphoses  et  Tanatomie  du  Pyrochro»  ooccinea  {Ann,  det  icienee* 
nat.,  S*  série.  4840,  t.  Xlll.  p.  3ii,  pi.  5,  fig.  5). 

—  Idem,  Histoire  des  métamorphoses  et  de  l'anatomie  des  Mordelles  {Ann.  des  sciences  nat,^ 
1840.  p.  225,  pi.  il,  fi^.  9  et  10). 

—  Idem,  Histoire  comparée  des  métamorphoses  et  de  l'anatomie  des  Getoaia  aurata  et  Dorcus 
parallelipipedus  {Ann.  des  sciences  nat,,  2*  série.  1842,  t.  XVUI,  p.  162,  pi.  S,  ûf.  3,  et  pi.  3, 
ûg.  18). 

—  Audouin.  Recherches  anatomiques  sur  le  Drile  flavescent  {Ann.  des  sciences  nat.,  {*•  série, 
1824.  t.  II,  p.  447,  pi.  15,  fig.  15  et  16). 

—  Idem,  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  Cantharides  {Ann.  des  sciences 
nat.,  {"  série.  1826,  t.  IX,  p.  44,  pi.  42,  Og.  42). 

—  Burmeister,  Zur  Naturgeschichte  der  Gattung  Calandra,  in-4f  Berlin,  1837  (appareil  digestif 
de  la  lane  du  Calandra  Sommeri,  fig.  3). 

—  Idem,  Anat.  Observ.  upon  the  Larva  of  Calosoma  syoophanla  {Trans.  of  the  BntomoL  Soc. 
of  London,  1830,  t.  1,  p.  235.  pi.  24,  0|f.  10). 

(a)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Ort^tpUrest  «le.,  pi.  12,  Bg.  115  ti  47». 
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divers  Insectes,  soit  chez  le  même  individu  à  ditïërenls  âges. 
Cliez  les  Chenilles  et  chez  beaucoup  d'autres  larves,  elle  est 
extrêmement  courte,  et  chez  les  Hémiptères  elle  ne  s'allonge 
que  fort  peu  (1J;  mais,  chez  la  plupart  des  autres  Insectes 
adultes,  elle  se  développe  beaucoup  plus  et  elle  acquiert  une 
structure  assez  complexe.  La  ligne  de  démarcation  qui  la  sépare 
de  Testomac  n'est  pas  toujours  nettement  indiquée,  mais  cor- 
respond à  peu  près  au  point  d'insertion  des  tubes  maipighiens. 
Seulement  il  est  à  noter  que  Ja  partie  du  canal  alimentaire  où 
ces  vaisseaux  débou(îhent,  et  que  j'appellerai  pylorigue^  se 
confond  (juelquefois  avec  l'estomac,  et  se  trouve  ainsi  placée 
au-devant  de  l'intestin,  tandis  que  d'autres  fois  elle  est  séparée 


(i)  Ainsi,  cliez  le  Papillon  du 
chou  (a),  le  Bombyx  du  pin  (6),  le 
Ver  à  soie  (c),  le  Sphinx  du  troène  ((/), 
la  l^yrale  de  la  vigne  (e)  el  la  plupart 
des  autres  Lépidoptères  à  Pétat  de 
larves,  Pintestin  consiste  en  un  tube 
droit  et  presque  cylindrique,  qui  n'a 
guère  plus  d'un  quart  ou  même  un 
cinquième  de  la  longueur  du  corps,  et 
qui  se  divise  en  trois  portions  princi- 
pales auxquelles  on  peut  donner  les 
noms  (Viiitestin  antérieur^  d'intestin 
moyen  et  d'intestin  postérieur.  L'in- 
testin antérieur  a  des  parois  très 
charnues,  et  donne  insertion  aux  tul>es 
malpigliiens;  Piutesliu  moyeu  est  plus 
reufl*.  et  constitue  le  réservoir  sler- 
coral  ;  enfin  Pinlestin  postérieur,  ou 
rectum,  est  très  dilatable,  mais  dans 
Pétat  de  vacuité  il  ue  constitue  qu'un 


petit  canal  membrano- musculaire  qui 
aboutit  à  l'anus. 

En  observant  les  changements  suc- 
cessifs qui  s'opèrent  dans  la  confor- 
mation de  cette  portion  post-stoma- 
cale de  l'appareil  digestif,  pendant  qae 
les  Lépidoptères  avancent  en  âge,  on 
remarque  d'abord  qu'elle  s'allonge 
beaucoup  plus  que  les  parties  voi- 
sines, et  l'on  voit  aussi  que  cet  accrois- 
sement porte  principalement  sur  U 
partie  de  l'intestin  antérieur  qui  est 
comprise  entre  le  lieu  dMnsertion  des 
vaisseaux  maipighiens  et  le  réservoir 
stercoral  ;  un  long  tube  étroit  et  cylin- 
drique se  développe  ainsi,  et  constitue 
ce  que  l'on  appelle  communément 
Vintestin  grêle  de  ces  Insectes,  tandis 
que  la  partie  antérieure  de  Pintestin, 
qui  était  primitivement  bien  dbtincte 


(a)  Herold.  Entwickelungsgeschichte  der  SchmeUerlinge,  pi.  3,  fig.  1  à  12. 

{b)  Suckow,  Afiat.-physiol.  Untersuchungen  derhuekten  und  KruMlenthiere,  pi.  3.  fi(.  I  à  tO. 

(c)  Cornalia  ,  Mdnografia  del  [tombice  del  gelto,  pi.  4.  fi;.  53;  pi.  lU,  fig.  133,  135,  137; 
pi.  ii,t\\s-  i89el  iOi. 

(d)  Newporl,  On  thô  Servons  SysUm  of  Ihê  Spliinx  ligustri  {Philos,  Tran*,^  1834.  fl.  U. 
n(.  1,  U  et  13. 

[C)  Auduuiii,  Iltstoire  des  Insectes  nuisibles  à  la  vigne,  pi.  7,  fi;.  10. 
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du  ventricule  chylifuiue  par  un  étranglement  et  ne  se  distingue 
pas  de  Tintestin  grêle.  Ce  dernier  mode  d*organisation  se  voit 
chez  les  Chenilles  où  la  portion  pylorique  du  tube  digestif  est 
cylindrique,  courte  et  plus  étroite  que  le  ventricule  qui  la 
précède  (1).  Une  disposition  analogue  se  voit  chez  quelques 
Hémiptères,  tels  que  les  Lygées,  où  l'intestin  grêle  est  représenté 
par  une  poche  arrondie,  et,  chez  quelques  autres  Insectes  du 
même  ordre,  toute  celte  partie  du  canal  digestif  reste  à  l'état 
rudimentaire,  de  façon  que  le  point  d'insertion  des  vaisseaux 
malpighiens  marque  la  limite  entre  l'estomac  et  le  gros  intestin 
ou  réservoir  stercoral  :  par  exemple,  chez  les  Capses  (2). 
Mais,  en  général,  c'est  la  disposition  contraire  qui  s'observe  : 


de  Pestomac,  se  confond  de  pins  en 
plus  avec  cet  organe,  de  façon  que 
chez  TAnimal  adulte  Pembouchure 
des  vaisseaux  malpighiens  ne  se 
trouve  plus  dans  Tinleslin  proprement 
dit,  mais  à  Textrémilé  du  ventricule 
chylifique  (a). 

Chez  les  larves  des  Coléoptères  de 
la  famille  des  Lamellicornes,  la  portion 
intestinale  du  tube  digestif  est,  au 
contraire  très  développée,  et  se  re- 
courbe sous  Pestomac  pour  se  porter 
d'abord  en  avant,  puis  en  arrière  ; 
enfm,  sa  partie  moyenne  est  renflée 
de  manière  à  constituer  une  grande 
poche  stercorale  ovoîde  et  à  parois 
boursouflées  (6). 

L'intestin  ofl're  aussi  une  longueur 
assez  considérable  chez  la  larve  de 
quelques    autres    Coléoptères ,    par 


exemple  le  Calosoma  sycophanta , 
mais  il  ne  s'élargit  que  dans  le  voisi- 
nage de  Pan  us  (c). 

(1)  Chez  la  Chenille  du  Cossus 
ligniperda^  cette  portion  de  Pintestin 
se  cojnpose  de  deux  zones  assez  dis- 
tinctes par  la  structure  de  leur  tuni- 
que muqueuse,  et  c'est  dans  la  seconde 
que  s'ouvrent  les  tubes  maipi  - 
ghiens  {dj, 

(2)  L'avoriement  de  toute  la  portion 
du  tube  alimentaire  correspondante  à 
Pintestin  grêle  de  la  plupart  des  In- 
sectes se  remarque  aussi  chez  les 
M  Iris.  En  eiret,  chez  ces  Hémiptères, 
Pestomac,  ou  venlricnle  chylifique, 
que  M.  Léon  Dufour  désigne  ici  sous 
le  nom  de  second  estomac,  n'est  sé- 
paré (lu  réservoir  stercoral  que  par 
un  étranglement  où  viennent  débou- 


(fl)  Voyeï  Herold,  Op.  cit.,  pi.  3,  njf.  12. 

—  Newpori,  Insecta  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.  and  Physiol,i.  II,  p.  972.  fifir.  430). 

(b)  Exemples  :  la  larve  de   VOryclet  nasicomis   (voy.  Swamnierdam,  BibUa  Natures,  pi.  27, 
fisr.  H  ;  —  De  Haan.  Op.  cit.  {Nouvelles  Annales  du  Muséum,  1835,  t.  IV,  pi.  1«,  liç.  A,B,  C). 

—  La  larve  du  Hanneton  (voy.  Ncwport,  Insecta,  in  To  Id's  Cyclop.,  t.  Il,  p.  9(58,  fip.  425). 

(c)  Burmcisler,  Anatomiral  Observations  upon  the  Larva  of  Calosoma  sycopiMnta  (  Transactions 
ofthf  Entomol.  Soc.  of  London,  1836.  l.  I.  p.  i37,  pi.  l24,  fi;.  10  et  11). 

{d)  l.younet,  Traité  anatomique  de  la  Chenille  qm  ronge  le  bois  de  taule,  p.  473,  pi  13,  fi;.  1» 
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la  portion  pylorique  portant  les  embouchures  des  tubes  de 
Malpighi  se  confond  avec  rextrémité  ivostérieure  de  l'estomac, 
et  la  partie  suivante  de  Tintestin  se  développe  en  un  canal 
grêle  et  cylindrique,  d'une  longueur  assez  grande,  qui  conduit 
de  ce  dernier  viscère  dans  le  réservoir  slercoral.  Ce  mode 
d'organisation  est  général  chez  les  Coléoptères  et  les  Ortho- 
ptères ;  il  ne  manque  que  rarement  chez  les  Hyménoptères, 
les  Névroptères,  les  Lépidoptères  et  les  Diptères  ;  enfin  il  se 
rencontre  aussi  chez  plusieurs  Hémiptères.  En  général,  l'in- 
testin grêle,  ainsi  constitué,  ne  présente  dans  sa  structure  rien 
qui  soit  important  à  noter,  mais  quelquefois  il  devient  très 
long  :  par  exemple,  chez  VOryetes  adulte  (1),  où  il  se  renfle 


cher  les  tubes  malpigbiens  (a).  U  en 
est  de  même  chei  la  Punaise  des 
lits  (6),  les  Réduves  (c),  etc. 

La  portion  pylorique  de  i^iutestin 
reste  au  contraire  distincie,  soit  de 
Testomac,  soit  du  réservoir  stcrcoral, 
ches  la  plupart  des  autres  Hémiptères 
et  ches  plusieurs  de  ces  insectes,  tels 
que  lesLygécs  {d)  et  les  Gerris  {e)  ;  elle 
se  renfle  de  façon  à  former  une  grosse 
poche  arrondie,  sur  les  côtés  de  la- 
quelle viennent  s'ouvrir  les  tubes  mal- 
pighiens.  Ches  d'autres  Hémiptères 
de  la  même  famille,  cette  poche  de- 
vient excentrique  ,  par  exemple  ches 
les  Scutellaires  (/),  et  chei  les  Pyr^ 
rhocoris ,  où  elle  est  profondément 
bUobée  {g). 


Enfin,  ches  divers  Hémiptères  qui 
appartiennent  aussi  à  U  grande  tt- 
mille  des  Punaises,  Tintestin  antérieur 
devient  cylindrique,  grêle  et  alloDgé, 
et  le  point  d'insertion  des  tubes  mal- 
pigliiens  se  trouve  à  la  ligne  de  jonc- 
tion de  cet  organe  avec  restoauc 
Cette  disposiUon  se  voit  diea  les 
Nèpes  (A),  les  Naucores  (i),  etc. 

(1)  La  tunique  Interne  de  Tintestio 
grêle  forme  souvent  des  plis  longitu- 
dinaux, et  ce  sont  les  extrémités  de 
ces  duplicatures  qui  ont  été  décrites 
par  M.  Léon  Dufour  cooinie  consti- 
tuant une  espèce  de  Talvole,  d*une 
part  à  Torifice  postérieur  de  Tesio- 
mic,  et  d*antre  part  à  rentrée  di 
réservoir    stercoraL    Cbei  quelques 


(o)  L.  Dufour,  Bechfrchet  tur  les  HénûpUreM,  pi.  S,  fif .  87. 

{h)  Idem,  ibid,,  pi.  4.  fig.  U. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  4.  fi^.  48. 

(4)  IdwB,  ibU.,  pi.  3.  fig.  38  et  85. 

(f)  Idem,  iHd.,  pi.  5.  ûg.  64. 

if)  Idem,  ibid.,  pi.  1.  fig.  1. 

{g)  Idem,  Und.,  pi.  8.  fig.  19. 

{k)  Idem,  ibid,,  pi.  G,  fig.  88. 

(i)  idem,  ibid.,  pi.  0,  fig.  78. 
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beaucoup  vers  son  extrémité  postérieure  et  y  devient  très 
musculaire  (i). 

Le  réservoir  sterooral,  que  les  anatomistes  désignent  aussi  Grosinmt 
sous  les  noms  de  gros  intestin^  de  côlon^  etc.,  est  d'ordinaire     H^mir 
une  simple  dilatation  du  canal  alimentaire,  dont  les  fibres  mus-» 
culaires  sont  disposées  par  bandes  distinctes  et  dont  les  parois 
renferment  des  organes  glandulaires  particuliers  (3);  mais« 


Coléoplères,  les  Cétoines  el  les  Lu- 
canes, par  exemple  (a),  cet  intestin 
est  fort  court;  tandis  que  chez  d'au- 
tres espèces  du  même  ordre,  telles 
que  le  Ténébrion  (6)  ,  et  surtout 
VOryctes  nasicomis ,  il  acquiert  une 
longueur  fort  considérable  (c).  En  gé- 
néral, il  est  lisse  extérieurement, 
mais  quelquefois  il  est  couvert  de 
petites  papilles  dans  une  grande 
partie  de  son  étendue  :  par  exemple, 
chez  les  Silphes  (d)  et  les  Nécro- 
phores  (e). 

(1)  Celte  disposition  est  très  remar- 
quable chez  le  Hanneton,  et  la  portion 
de  Tinteslin  grêle  qui  est  ainsi  élargie 
constitue  ce  que  ^],  Straus  a  appelé,  à 
tort,  le  gésier  de  ces  Insectes  (/*).  Sa 
surface  interne  est  armée  de  six  séries 
longitudinales  de  mamelons  triangu  • 
Jaires  qui  garnissent  les  colonnes  for- 
mées d'ordinaire  par  un  simple  repli 
de  la  membrane  muqueuse  Ig), 


(2)  Le  réservoir  stercoral  simple, 
c'est-à-dire  faisant  complètement  suite 
à  rintestin  grêle  et  ne  se  prolongeant 
pas  antérieurement  en  cul-de-sac,  est 
presque  toujours  de  forme  ovoTde 
et  strié  par  six  bandes  musculaires, 
entre  lesquelles  on  remarque  sou- 
vent un  égal  nombre  de  tubercules 
arrondis  ou  ovalaires,  qui  sont  parfois 
transparents  au  centre  et  garnis  d*une 
sorte  de  cadre  corné  :  par  exemple, 
chez  les  Zabrus  (/i),  parmi  les  Coléo- 
ptères, el  chez  la  plupart  des  Hymé- 
noptères. Chez  tous  les  Mellifères,  & 
Texcepiion  des  Bourdons,  ces  tuber- 
cules existent  aussi ,  mais  ils  ne  sont 
pas  toujours  encadrés  de  la  sorte,  et 
souvent  ils  sont  disposés  sur  deux 
rangées  transversales.  Chez  les  Cra- 
bronites,  les  Sphégides  et  beaucoup 
d'autres  Hyménoptères,  ils  s'allongent 
considérablement  ;  enfin  ^  les  ichneu- 
monides  et  les  Gallicoles  paraissent  en 


(a)  1^.  Dufour,  Recherches  sur  Ut  CarabUiueSt  etc.  {Ann.  de*  êcieneea  nat.,  1"  lérie,  iMA, 
t.  III,  i»I.  15,  fiff.  i  et  2). 
(6)  Idem,  ibid.,p\.  89,  Hj?.  6. 

(c)  Sirodoi.  Recherchée  tur  les  sécrétions  des  Insectes  {Ann.  des  sciences  net.»  4»  série,  I.  X, 

pl.  U,  fijr.  1). 

(d)  l.  Dufour,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  V  série,  t.  lU.  pi.  13,  fig.  5  h  7). 

(e)  KiAiick,Necrcfphororummonographi(rparticula prima  {ûiMeri.  inau|f.).  Bretltn,  4839,  pl.  3, 
fijr.  57). 

if)  Siraus,  Considérations  stsr  l'anatnmie  comparée  des  Animaux  articulés,  p.  863,  pl.  5, 
f«g.  0,  h,  i. 

{g}  Idem,  iftid.,  pl.  5,  fip.  8. 

—  Suckow,  Verdaunngsorgane  der  Insekten  (Heiisingcr'a  Zeitschrifl  fUrdie  organische  PhyjM, 
1833,1.  III,  pl.  3,  Op.  93  el94). 

{h)  Burmcister,  Handbueh  der  Kntomologie,  1. 1,  p.  449. 
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chez  quelques  Insectes  il  se  développe  latéralement,  de  ûiçon  ù 
former  une  poche  dont  le  fond  se  prolonge  beaucoup  en  avant 
du  point  où  l'intestin  grêle  vient  s'y  ouvrir  (1). 


être  privés  (a).  On  remarque  aussi 
des  lx)utoos  en  nombre  variable 
dans  les  parois  du  réservoir  stercoral 
de  divers  Névropières ,  et  chez  les 
Piiryganes  on  en  compie  environ 
vingt  (6).  Chez  la  Mouche  domestique, 
on  n'en  aperçoit  que  quatre;  ils 
sont  coniques,  creux  et  hérissés  de 
petites  épines  cornées  (c).  Plusieurs 
entomologistes  pensent  que  ces  bou- 
tons sont  de  nature  glandulaire,  mais 
ils  paraissent  être  seulement  des  orga- 
nites  analogues  aux  papilles  que  nous 
verrons  à  la  surface  de  la  muqueuse 
digestive  chez  beaucoup  d'Animaux 
supérieurs. 

Quelquefois,  chez  le  Ver  à  soie,  par 
exemple,  cette  portion  du  canal  intes- 
Unal  est  divisée  en  deux  loges  par  un 
étranglement  circulaire,  et  dans  cha- 
cun de  ces  compartiments  arrondis 
on  voit  quatre  paires  de  tubercules 
ou  plaques  cornées  ovalaires,  dispo- 
sées transversalement  en  forme  d'an- 
neau (d). 


(1)  Cette  disposition  paraît  ètregéné- 
raie  chez  les  Lépidoptères  adultes,  mais 
elle  n'existe  jamais  chez  ces  Insectes 
à  l'état  de  larves.  L'appendice  cscai, 
alns^  constitué,  ne  s'avance  que  peu 
au-devant  de  la  terminaison  de  Tin- 
testin  grêle  chez  quelqvcs  espèces, 
telles  que  le  Pontia  brassicœ  {e).  Mais 
chez  d'autres,  le  réservoir  stercoral 
prend  la  forme  d'un  sac  ovoïde  à  col 
plus  ou  moins  étroit  :  par  exemple, 
chez  le  Sphinx  iigusiri  (/"),  et  1*^4- 
cherontia  Atropos  {g). 

Ce  mode  d'organisation  est  au  con- 
traire très  rare  chez  les  Coléoptères  ; 
il  s'observe  cependant  chez  les  Dj- 
tisques  à  l'état  de  larves  (h)  aussi 
bien  qu'à  l'âge  adulte  (t),  chez  la 
Ténébrions  (;),  le  Nécrophore  (it),  etc. 
Il  existe  aussi  chez  quelques  Hémi- 
ptères, tels  que  les  Pelogonus  (/). 
les  lianatres  (m),  les  Nèpes  j[n),  les 
Naulonectes  (o),  et  les  Dorlhésies  (p). 
Enfin,  on  l'observe  également  chez 
la  larve  du  Tipula  lunata  (q)  parmi 


(a)  L.  Dufour,  Recherches  iur  les  OrlhoptèreSt  etc.,  p.  132.  ' 

(6)  Idem,  ibid.,  p.  355.  pi.  13.  fl(^.  208. 

(c)  Leydifr,  Uhrbuch  der  Histologie,  p.  339,  fig.  182. 

(d)  Cornalia,  Monografia  del  Bombice  del  geUo,  pi.  i,  fig.  54,  55  et  56. 
{e)  Newpori,  Insecta  (Todd'«  Cyclop.,  \.  H,  p.  973,  fiç.  431). 

if)  Treviranus.  Op.  cit.  {Vermischte  Schripen,  t.  Il,  pi.  11 ,  fig.  1  k), 

—  Newpori,  Op.  cit.,  i.  II.  p.  973,  fig.  430. 

(g)  Suckow,  Anat.-phys.  Unters.  der  Insehten  und  Krtistenthiere,  pi.  2,  fig.  9  el  10. 
{h)  Ramdohr.  Op.  cit.,  pi.  t,  fig.  2. 
(t)  Idem,  ibid.,  pi.  2,  fig.  1. 

—  L.  Diifour,  Rech.  sur  les  Carabiques,  etc.  {Ann.  des  se.  nat.,  1"  série,  l.  Uï,  pi.  10,6g.  3). 
(;')  Ramdohr,  Verdauungswerkxeuge  der  Insecten,  pi.  4,  fig.  2. 

{k)  Idem,  ibid.,  pi.  5,  fig.  1. 

(I)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Hémiptères,  pi.  5,  fig.  58  bis. 

(m)  Idem,  ibid.,  pi.  6,  fig.  81. 

(n)  Idem,  ibid.,  pi.  G.  fig.  82. 

(o)Idem,  i^id,  pi.  7,  fig.  89. 

(p)  Idem,  tbid.,  pi.  9.  fig.  108. 

(ç)  Idem,  Recl^erches  sur  les  Diptères,  pi.  4,  fig,  30. 
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Le  rectum  n'offre  rien  d'important  à  noter. 

Chez  un  petit  nombre  d'Insectes  à  Tétai  de  larves,  on  n'aper- 
çoit aucun  indice  d'évacuations  alvines,  et  l'ouverture  anale  a 
échappé  aux  investigations  des  anatomisles  (1).  Mais,  dans 


Anm. 


les  Diptères.  Je  n*en  connais  pas 
d'exemple  chez  les  Orthoptères,  les 
Névroptères  cl  les  Hyménoptères. 

(1)  fia  plupart  des  entomologistes 
admettent  que  chez  plusieurs  larves 
d'Hymdnoptères  et  même  chez  quel- 
ques autres  Insectes,  il  n'y  a  pas 
d'anus.  Ainsi  Kéaumur  attribuait  ce 
mode  d'organisation  anormal  à  la 
larve  du  Fourmilion  (a),  et  l'opinion 
de  ce  naturaliste  illustre  a  été  partagée 
par  beaucoup  d'entomologistes  de  l'é- 
poque actuelle  (6)  ;  mais  elle  n'est  pas 
fondée,  car  M.  Léon  Dufour  a  con- 
staté que  chez  cet  Animal,  h  l'élat 
de  larve  aussi  bien  qu'à  l'état  adulte, 
le  tube  intestinal  est  conformé  de  la 
manière  ordinaire  et  débouche  au 
dehors  par  un  anus  terminal  (c). 

Ranidohr  et  Suckow  ont  repré- 
senté l'appareil  digestif  de  la  larve 
des  Guêpes  comme  étant  formé  d'une 
grande  poche  stomacale  terminée  en 
cul-de  sacet  n'étant  pas  pourvue  d'un 
intestin  ((/).  M.  Burmeister  le  décrit 
de  la  même  manière  (e),  mais  New- 
port  y  a  constaté  l'existence  d'un  in- 
testin très  court,  où  viennent  débou- 
cher   les   canaux    malpighiens    (/'). 


M.  Grube  a  donné  une  bonne  figure 
de  cette  portion  terminale  de  l'appa- 
reil digestif,  et  il  a  nettement  distin- 
gué son  ouverture  anale.  Cependant 
il  reste  encore  quelque  incertitude 
au  sujet  de  la  perméabilité  de  la  por- 
tion pylorique  de  ce  tube,  et,  d'après 
l'ensemble  de  ses  observations,  ce 
naturaliste  pense  qu'à  cette  période 
de  la  vie  de  la  Guêpe,  l'estomac  ne 
communique  pas  avec  l'intestin  et  se 
termine  en  cul-de-sac  ;  enfm,  que  l'in- 
testin, ouvert  en  arrière,  est  aussi  un 
tube  caecal  en  continuité  avec  le  pre- 
mier par  sa  tunique  musculaire  et  sa 
membrane  externe  seulement  (p).  Il  y 
aurait  donc,  comme  d'ordinaire,  une 
bouche  et  un  anus,  mais  le  tube 
étendu  entre  ces  deux  ouvertures  se- 
rait interrompu  par  un  cylindre  im- 
perforé dans  la  région  pylorique  ; 
disposition  qui  me  parait  peu  pro- 
bable, et  je  suis  porté  à  croire  que 
l'oblitération  observée  par  ce  natura- 
liste tient  surtout  à  un  état  de  con- 
traction plus  ou  moins  permanente  du 
sphincter  pylorique.  • 

La  larve  de  l'Abeille  a  été  décrite 
comme  ayant  aussi  l'estomac  terminé 


(fl)  Rcaumur,  Mém.  pour  iervir  à  l'histoire  dts  Insccltt,  I.  VI,  p.  360. 

{b)  Laireiile,  Hialotre  naturelle  des  Crustacés  et  des  Insectes,  t.  Xlll,  p.  26. 

—  Diiirochet,  Op.  cit.  {Journal  de  physique,  4818,  l.  LXXXVI,  p.  134). 

—  Burmeiâler,  Handbuch  der  Entomologie,  1. 1,  p.  149. 

—  Lucordaire.  Introduction  à  l'entomologie,  t838,  I.  II,  p.  5. 

(c)  L.  Dufour,  Hecherches  sur  Us  Orthoptères,  etc.,  p.  3£6,  pi.  12,  fig.  175. 

(d)  Ramdofir,  Op.  cit.,  pi.  12,  fig.  1. 

—  Suckow,  Op.  cit.  (Heusinjjcr'*  Zeitschrift  fur  die  organische  Physik,  t.  III,  pi.  0,  fig.  130). 
{e}  Burmcisier.  Handbuch  der  Entomologie,  I.  I,  pi.  9,  fig.  9. 

if)  Newpoil.  art.  Insecta  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.  and  Physiol.,  t.  II,  p.  907). 
{g)  Ed.  tîrube,  Fehlt  den  Wespen-und  Homissenlarven  ein  Aflcr  oder  nicht  (Miillcr's  Archiv 
fur  Anat.  uml  Physiol.,  1849,  p.  47,  pl.  1,  fig.  «). 
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rimmense  majorité  des  cas,  cette  ouverture  terminale  de  Tin- 
lestin  est  facile  â  reconnaître,  même  à  cette  période  peu 
avancée  de  la  i4e,  et  dbez  l'animal  adulte  elle  se  voit  Unh 
jours,  soit  à  Texlrémité  postérieure  du  corps ,  soit  dans  une 
espèce  de  cloaque  formé  par  l'invagination  des  derniers  zooniles 
de  l'abdomen  dans  l'un  des  anneaux  précédents  du  squelette 
tégumentaire  (1). 
AnntiM  s  ^-  —  Aîi^z^î  <Iii^  J6  l'dî  déjà  dit,  les  annexes  glandulaires 
giandaïairet.  j^  ^^^^^  dîgcstif  soul  dc  différentes  sortes.  Indépendamment 

des  follicules  gastriques  que  nous  avons  rencontrés  dans 
l'épaisseur  des  parois  de  l'estomac,  ou  faisant  saillie  à  la  sur- 
face cxlerne  de  ce  viscère  sous  forme  de  cœcums,  on  trouve 
appendus  à  ce  tube  jusqu'à  trois  systèmes  d'organes  sécni- 
tcurs,  savoir  ;  un  appareil  salivaire,  les  vaisseaux  malpighiens, 
et  des  glandes  anales. 


en  ciil-dc-sac  (a)  ;  mais  depuis  long- 
temps Swammerdam  a  constaté  l'exis- 
tence de  Tinlestin  de  cet  Insecte  en 
voie  de  développement,  ainsi  que  les 
connexions  de  cette  portion  terminale 
du  tube  digestif  avec  les  téguments 
extérieurs  (6). 

Newport,  en  étudiant  avec  beau- 
coup de  soin  rapi>areil  digestif  de 
certaines  larves  d'Hyménoptères  qui 
vivent  en  parasites  sur  d'autres  Ani- 
maux ,  par  exemple  du  Monodonto- 
mertis  nitidensj  dans  la  famille  des 
Clialcidiles,  et  de  VIchneumon  Atro- 
pas,  n*a  pu  découvrir  cbez  ces  In- 
isectes  aucune  trace  d'un  intesUn^  et 
il  décrit  leur  estomac  comme  étant 
une  grande  poche  arrondie  postérieu- 


rement et  dépourvue  d^orifke  pylo- 
rlque  (c).  Des  recherches  plus  appro- 
fondies me  paraissent  cependant  né- 
cessaires pour  établir  que  chez  ces 
larves  il  y  ait  réellement  al»ence  de 
toute  ouverture  anale. 

(1)  Guette  disposition  est  générale 
chez  les  Coléoptères,  et  c*esl  la  feoie 
comprise  entre  les  deux  valves  de  la 
chambre  cloacale  ainsi  constituée  qui 
est  communément  désignée  sous  le 
nom  d'an  115  par  les  entomologistes. 
Les  organes  de  la  génération  déboa- 
chent  aussi  dans  cette  cavité,  sur  le 
nnode  de  formation  de  laquelle  je  r^ 
viendrai  lorsque  je  traiterai  spécia- 
lement du  systèoie  lêfntmeiitaire  de 
ces  Animaux. 


{•)  nuriu«^î$tcr.  HûHdkui'h  itr  Entomolofie,  1. 1.  p.  149. 

(èf  Snaa:m<?nbiii,  PtHia  Satunt,  pi.  i4,  fif.  6. 

K>  N«>i«r^^.  Tkt  Amûiçm$  mnë  ikwi«fmmi  *f€^imm  CMmiriâm  mad 
•itài  iMjiM»  :Mrkiy.  t.  X\l.  p.  69.  pi.  g.  %.  9^  _  Art.  toBacvA  (îmkt* 
Hmw  Mrf  PAi*à«tef9,  t.  U,  p.  99$). 
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Les  glandes  salivaires  paraissent  manquer  complètement 
chez  un  assez  grand  nombre  d'Insectes  (1),  et  chez  ceux  où 
elles  existent ,  on  remarque  de  grandes  difTérenœs  dans  leur 
mode  de  conformation.  Dans  leur  état  de  plus  grande  sim*^ 
plicité,  elles  consistent  en  une  paire  de  tubes  grêles  qui,  d'une 
part  se  terminent  par  une  extrémité  aveugle  et  libre ,  et 
d'autre  part  s'insèrent  sur  les  parois  du  phar}*nx  ou  de  la 
bouche,  et  s'ouvrent  dans  la  cavité  de  cet  organe.  Gela  se 
voit  chez  les  Papillons  (2),  chez  divers  Coléoptères  (3),  chez 


Gltndet 
MlÎTiires. 


(i)  La  plaparl  des  Coléoptères  pen- 
tamères  paraissenl  être  dépourvus  de 
glandes  appendiculaires  pour  la  sécré- 
tion de  la  salive  (a),  et  il  est  probable 
qae  ce  liquide  est  formé  seulement 
par  les  follicules  qui,  chez  ces  In- 
sectes, sont  logés  dans  les  parois 
même  du  tube  digestif  {b).  Les  cae- 
cums que  Duvernoy  a  décrits  sous 
ce  nom  chez  les  Dermestes,  les  Vril- 
lettes  et  les  Macroniques  (c),  ne  sont 
autre  chose  que  les  bourses  gastriques 
dont  il  a  déjà  été  question  ci-dessus 
(page  608).  M.  Léon  Dufour  a  décou- 
vert un  appareil  salivaire  spécial  chez 
les  Blaps  [d),  les  (Bdémères  (e),  les 
Diapères  (f),  les  Mordelles  {g),  les 
Lixus  (/»),  les  Coccinelles  (t)  et  quel- 
ques autres  Coléoptères. 


L'appareil  salivaire  spécial  parait 
manquer  complètement  chez  les  Né- 
vroptères  appartenant  aux  familles 
des  Libellulines  et  des  Éphémé- 
rines  (;). 

(2)  Chez  les  Lépidoptères  à  Peut 
parfait,  il  n'existe  qu'une  paire  de 
vaisseaux  salivaires  simples  et  capil- 
laires {k)  ;  mais  chez  les  Chenilles  une 
seconde  paire  d'organes  analogues  à 
ces  glandes  constitue  un  appareil 
producteur  de  la  soie,  et  débouche  au 
dehors  par  une  filière  pratiquée  dans 
la  lèvre  inférieure  (/).  Nous  revien- 
drons sur  l'étude  de  ces  derniers 
organes  dans  une  autre  partie  de  ce 
cours. 

(ô)  Chez  les  Coléoptères,  en  très 
petit  nombre,  qui  possèdent  des  or* 


(a)  L.  Dufour,  Recherches  anatomiquet  tur  Ui  CaraHqueSt  etc,  lAnn,  des  teUnces  imI..  1  '•  lérif . 
48Î4,  t.  III).  I  ,  , 

(ft)Sirodoi,  Recherches  sur  Us  sécrétUms  çhe%  les  Insectes  {Ann.  des  sciences  nat.,  4»  série, 
1858,1.  X.  p.  174et8uiv.). 

(c)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  2»  édil.,  t.  V,  p.  497. 
%{d)  L.  Dufour,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  V  série,  t.  III,  pi.  «9,  flg.  4  et  5). 

(e)  Idem,  ibid.,  pi.  30,  fig.  7  et  8. 

if)  Idem,  itid.,  pi.  30,  fig.  3. 

(g)  Idem,  ibid.,p].  31,  fîg.  i. 

{h)  Idem,  ibid.  (Ann.  des  sciences  nat.,  I"  série,  l.  IV,  pi.  5,  fiir.  2). 

(i)  Idem,  il»W.,  pi.  8,  fig.  7. 

(;")  Idem,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  p.  899. 

(A)  Treviranm,  Op.  cit.  [Vermischte  SchrifUn,  t.  II,  pi.  H). 

H)  Hurold,  Entwickelungsgeschichte  der  Schmetterlinge,  pi.  3,  fig.  1  à  5. 

—  Cornalia,  Monografia  del  Bombice  del  gelso,  pi.  4,  fig.  52,  et  pi.  40,  fig.  ibt. 
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certains  iMplères  (1)  et  chez  un  petit  nombre  de  Névroptères(2;. 
Un  premier  degré  de  perfectionnement  dans  la  stnietiire  de 
ces  organes  est  caractérise  par  une  certaine  division  du  travail 
physiologique  dont  ils  sont  chargés  ;  la  partie  profonde  s'ap- 
proprie d'une  manière  plus  spéciale  à  la  production  du  liquide 
salivaire,  et  la  portion  terminale  du  tube  à  Févacuation  de  cette 
humeur.  Celle-ci  devient  alors  un  conduit  excréteur  seulemeni, 
et  chez  quelques  Insectes  elle  se  modifie  de  façon  à  assurer  le 
bon  emploi  du  liquide  qu'elle  est  chargée  de  verser  dans  le  tube 
digestif.  En  effet,  elle  se  dilate  dans  une  portion  de  son  étendue, 
et  constitue  de  la  sorte  un  réservoir  salivaire  dans  lequel  les 
produits  sécrétés  peuvent  s'accumuler  quand  Tappareil  digestif 
est  au  repos,  et  se  trouver  en  quantité  considérable  au  my 
ment  où  TAnimal  a  besoin  d'en  imbiber  ses  aliments.  G>inine 
exemple  de  cette  disposition,  je  citerai  les  Sialis  (3)  ;  mais,  en 


I^Dfs  saliTaircs  spéciaux,  ceax^d 
consistent  presque  lonjonrs  en  une 
seule  paire  de  Xubcs  sécréteurs,  cylin- 
driques, capiUaires,  plus  ou  moins 
longs  et  entortillés  sur  eux-mêmes, 
ou  seulement  flexueux.  Chex  quelques 
Cbarançonites,  tels  que  les  Lixuset  les 
Padiygaslres,  ces  taisseaux  salivaires 
se  prolongent  jusque  dans  Tabdo- 
men  (a).  Chez  les  Blaps  et  les  Cocci- 
nelles, ces  organes  ont  une  structure 
plus  compliquée.  Diaprés  Ramdohr, 
il  n^  aurait  qu^un  seul  vaisseau  sali- 
vaire impair  chez  le  CurcMlio  /opo- 
thi  (6),  espèce  du  genre  Crypiorh^n- 
ck%is,  mais  il  est  probal>le  que  cet 
auatoiiiiste  a  commb  quelque  erreur 
dans  ses  oliservations» 


(i)  Il  y  a  aussi  ane  seole  paire  de 
tnbes  saliraires  cbez  presque  tous  ifs 
Diptères;  roab,  chez  la  plupart  de  ces 
Insectes,  ces  organes  ne  sont  pas  capil- 
laires dans  tonte  leur  étendue,  et  se 
renflent  vers  Tune  on  Taotre  de  leon 
extrémités,  pour  former  tantôt  une 
ampoule  initiale,  d^aatres  fois  ud  ré- 
serToir  terminal. 

02)  Ainsi  on  ne  tronve  qa*one  seule 
paire  de  tubes  salivaires  simples  et 
indiTîs  chez  le  Fourmilion  (c\ 

(3)  Chez  les  Sia/is,  on  trouve  de 
chaque  côté  de  rcesopiiage  un  tobe 
salivaire  très  court,  qoi  est  grèie  daas 
sa  partie  terminale,  el  se  dilate  tttt 
son  extrémité  antérieure  pour  fonner 
an  réservoir  ovoide  dont  le  col  pé- 


i*}  lUMdokr.  Of,  cit.,  p.  &5.  pi.  tO.  ti^.  t. 

{fï  l  t»ttiMnr.  Htthtr^lu9  9mr  Us  Orthtftirtt.  k$  J|>W^Wifrrrri  eiUsSt 
If.  ilf. 


.t  IV.  pi  5. 
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général,  quand  ce  liquide  digestif  doit  être  emmagasiné  de  la 
sorte,  la  Nature  crée  un  organe  spécial  pour  le  tenir  en  réserve, 
et  une  poche  particulière  appendue  au  canal  excréteur  se  con- 
stitue pour  le  recevoir.  Ainsi,  chez  la  plupart  des  Orthoptères, 
où  cet  appareil  arrive  à  un  haut  degré  de  développement,  on 
trouve  une  vésicule  salivaire  indépendante  du  conduit  excréteur 
de  la  glande  (1). 

La  portion  sécrétante  de  ce  même  appareil  présente  une 
série  plus  nombreuse  de  modifications  qui  tendent  a  en  aug- 
menter la  puissance.  Ainsi,  chez  beaucoup  d'Insectes,  les  tubes 
grêles  et  cylindriques  dont  je  viens  de  parler,  au  lieu  d'être 
uniques  de  chaque  côté  du  corps,  se  multiplient  ;  souvent  on  en 
compte  deux,  trois  ou  même  davantage  (2).  D'aulres  fois,  au 
lieu  de  se  répéter  de  la  sorte,  les  vaisseaux  salivaires  se  dédou- 
blent seulement  dans  leur  partie  profonde,  et  deviennent  plus 
ou  moins  branchus  (3).  Enfin,  le  cul-de-sac  qui  termine  chacun 


nètre  dans  la  tête  et  débouche  dans  le 
pharynx  (a). 

Ce  type  organique  est  encore  mieux 
caractérisé  chez  cerlains  Diptères , 
tels  que  le  Sarcophaga  hœmorrhoi^ 
dalis  (6)  et  le  LuciUa  Cœsar  (c). 

(1)  M.  Léon  Dufour  a  donné  de 
très  bonnes  figures  de  ces  r-éservoirs 
salivaires  chez  la  Gourtilière  {Cryllo- 
talpa  vulgaris),  une  Sauterelle  {Ephip- 
pigera  diurna),  la  Mante  commune 
[Mantis  religiosa)  et  la  Blatte  (d). 

(2)  Ainsi  chez  le  Coccinella  septem- 
punctata ,  il  existe  trois  paires  de 
tubes  salivaires  d'une  longueur  con- 


sidérable (e)  ;  mais,  dans  d*autres 
espèces  du  même  genre,  M.  L.  Dufour 
n*a  pu  découvrir  aucune  trace  de  ces 
organes  sécréteurs. 

Chez  les  Panorpes  (/),  dans  Tordre 
des  Névroptères,  il  y  a  aussi  trois 
paires  de  tubes  salivaires  simples, 
mais  beaucoup  plus  longs  et  plus  gros 
que  chez  les  Coléoptères  dont  je  viens 
de  parler. 

(3)  Cette  disposition  est  très  rare 
chez  les  Coléoptères;  elle  existe  ce- 
pendant chez  les  Blaps,  où  les  tubes 
salivaires  se  ramifient  beaucoup  (g)  ; 
mais  elle  est  dominante  chez  les  Or- 


(a)  L.  Dufour,  Recherdies  sur  les  Orthoptères,  etc.,  p.  34t,  pi.  13,  fi^.  481. 

{b)  Idem,  ÉttuUs  anatomiques  et  physiologiques  sur  Ufu  Mouche,  pi.  3,  fig.  27. 

(c)  Idem,  Recherches  sur  les  Diptères,  pi.  9,  fig.  112. 

{di  idem.  Recherclies  sur  Us  Orthoptères,  etc.,  pi.  2,  fig.  49  ;  pi.  3,  fig.  35  ;  pi.  4,  fig.  38. 

(e)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Carabiquest  etc.  {Ann.  des  sciences  nat.,  i'*  série,  l.  IW, 
p.  121,  pi.  8,  tig.  7). 

if)  Idem,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pi.  11,  fig.  160. 

(g)  Idem.  Recherches  sur  Us  Carabtques,  etc,  (Ann.  des  science*  nat.t  1'*  série,  t,  (11,  pi.  29, 
fig.  4  et  5). 
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de  ces  tubes  simples  ou  ramifiés  se  renfle  lorsque  raction 
sécrétoire  de  ceux-ci  doit  acquérir  un  nouveau  degré  de  puis- 
sance, et,  lorsque  cette  modification  organique  coïncide  avec 
la  forme  arborescente  du  canal  excréteur,  la  glande  offre  l'aspect 
d'une  grappe  de  raisin,  dont  les  grains,  très  petits  et  réunis 
en  groupes,  seraient  suspendus  à  un  pédicelle  tubulaire  (l). 

Ces  divers  genres  de  perfectionnement  organique  se  trou- 
vent tous  réunis  chez  la  plupart  des  Orthoptères,  où  l'appareil 
salivaire  acquiert  un  développement  très  considérable.  Chez  les 
Sauterelles,  par  exemple,  on  trouve  de  chaque  côté  de  l'œso- 
phage une  masse  glandulaire  très  volumineuse,  qui  se  compose 
d'une  multitude  de  petites  ampoules  ovoïdes  dont  partent  autant 
de  tubes  capillaires;  ces  canaux  excréteurs  se  réunissent  suc- 
cessivement entre  eux,  de  façon  à  constituer  des  troncs  de  plus 


thoptères  et  les  Hyménoptères,  ainsi 
que  chez  divers  Névroplères,  où  elle 
oolucide  avec  d'autres  modifications 
organiques  (a). 

(1)  Comme  exemple  d'Insectes  ayant 
une  seule  paire  d'appendices  salivaires 
simples  et  renflés  en  ampoule  &  leur 
extrémité  libre,  je  citerai  d'abord  le 
Tipulaoleracea  (b)  et  le  T,  lunata  (c). 
Cette  disposition  est  domfhante  parmi 
les  Diptères  ;  mais,  chez  beaucoup  de 
ces  Insectes,  le  renflement  initial  du 
tul)e  salivaire  est  peu  marqué,  et  il  y  a 
des  nuances  insensibles  entre  la  forme 
d'ampoule  et  celle  d'un  tube  cylindri- 
que borgne  qui  se  confond  avec  le 
canal  excréteur,  comme  chez  la  plu- 
part des  Coléoptères. 


l\  est,  du  reste,  à  noter  que  chez 
certains  Diptères  où  l'on  n*avaitdécoa- 
vert,  jusque  dans  ces  derniers  temps, 
qu'une  seule  paire  de  glandes  sali- 
vaires, il  existe  d'autres  organes  sécré- 
teurs de  même  nature,  qui  sont  logés 
dans  l'intérieur  de  la  tète.  Ainsi 
M.  iienry  Meclcel  et  M.  Leydig  ont 
trouvé  une  petite  glande  salivaire  im- 
paire située  à  la  base  de  la  trompe  chez 
le  Musca  vomitoria  et  chez  le  Tabanus 
biwimtë  {d). 

Chez  la  Puce,  il  y  a  de  chaque  côté 
du  corps  deux  peUtes  glandes  sali- 
vaires arrondies,  dont  les  conduits 
sécréteurs  se  réunissent  bientôt  en  uue 
seule  pahre  de  tubes  foti  grêles  et  très 
longs  (e). 


(a)  L.  Dufour,  Rech.  sur  Us  Orthoptères,  Ut  Hgméncptèrei  et  Us  NévrtpUrttt  pi.  i  tl  mît. 

[b)  Idom,  Hechtrches  sur  les  Diptères,  pi.  3,  fig.  83. 
{€)  Idem,  ibid.,  pi.  4.  (îg.  26. 

(d)  H.  Meckcl,  Mikrographie  einiger  Dr&senapparate  der  nUderen  ThUre  (MuUar's  Archit  f^ 
Anal,  und  PhysioL,  1840,  p.  27). 

—  Leydig,  Zur  Anatomuder  Inseklen  (Archiv  fOr  AwU.  und  P^M.,  1850,  p.  6U). 

(e)  Haïudukir,  Yerdautingswerks^uge  der  itisevUnf  pi.  23,  fig.  2. 
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en  plus  gros,  à  mesure  qu'ils  se  portent  en  avant  pour  gagner 
la  région  pharyngienne  ;  enfin,  on  voit  suspendue  à  la  partie 
antérieure  de  ce  système  de  tubes  une  poche  longue,  à  col  étroit, 
qui  fait  fonction  de  réservoir  salivaire,  et  emmagasine  le  liquide 
élaboré  dans  les  ampoules  sécrétoires  et  destiné  à  être  versé 
dans  le  canal  digestif  (1). 


(1)  La  conformation  générale  de 
Pappareil  salivaire  chez  VEphippigera 
diuma  a  été  très  bien  représentée 
par  M.  Léon  Dufour  (a). 

La  disposition  de  ces  organes  est  à 
peu  près  la  même  ciiez  les  Grillo- 
Diens  (6),  les  Blattes  (c)  et  les  Mantes  ; 
seulement,  chez  ces  dernières,  la 
glande  est  moins  lobuléc,  et  le  réser- 
voir naît  du  canal,  excréteur  à  une  dis- 
tance beaucoup  plus  grande  de  l'em- 
bouchure de  celui-ci  {dj.  Chez  les 
Tridactyles,  ils  oiïrent  le  même  mode 
d'organisation,  mais  ils  sont  beaucoup 
moins  développés  (e),  et  chez  les 
<%klipodes,  où  ces  glandes  sont  égale- 
ment disposées  en  forme  de  grappe» 
le  réservoir  salivaire  manque  (/)• 

Dans  Tordre  des  Hyménoptères,  on 
trouve  aussi  à  la  partie  antérieure  du 
thorax,  sur  les  côtés  de  l'œsophage» 
des  glandes  salivaires  très  dévelop- 
pées, dont  la  disposition  générale  a 
été  fort  bien  représentée  par  M.  Léon 
Dufour,  et   plus   récemment,  ainsi 


que  je  Pal  déjà  dit,  des  organes  sécré- 
teurs de  même  nature  ont  été  dé- 
couverts dans  l'intérieur  de  la  tète 
de  plusieurs  de  ces  Insectes  par 
M.  Henry  Meckel  et  par  M.  Leydig  (g). 
lï  est,  du  reste,  à  noter  que  dans  cet 
ordre  on  ne  rencontre  jamais  de  ré- 
servoir salivaire ,  comme  nous  en 
avons  vu  chez  la  plupart  des  Ortho- 
ptères. 

Cliez  les  Abeilles,  les  glandes  sali- 
vaires postérieures  ou  thoraciques 
sont  constituées  par  des  caecums  ra- 
meux  et  un  peu  daviformes  vers  le 
bout  (h).  Les  glandes  salivaires  cépha- 
liques  sont  au  nombre  de  deux  paires 
et  disposées  en  forme  de  grappe  (t)« 
Chez  la  Fourmi  il  y  a  aussi  trois  paires 
de  glandes  salivaires,  et  ctiez  les  Boar- 
dons  M.  Leydig  a  trouvé  une  quatrième 
paire  de  ces  glandes  logée  sous  U 
racine  de  la  langue  (;*)•  Chei  le  Vespa 
crabrOf  on  n'a  signalé  jusqu'ici  que 
deux  paires  de  ces  organes,  savoir  : 
une  paire  de  glandes  salivaires  thora- 


(a)  L.  Dufbwr,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pi.  3,  fig.  33. 

(b)  Exemple  :  la  CourtUière  (voy.  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  2,  fiç.  19). 

(c)  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  4,  ûg.  38  et  39. 

(d)  Idem,  ibid.,  pi.  3,  fig.  44. 
{e)\dem,  ibid.,  pi.  1,  fig.  il. 
if)  Idem,  ibid.,  pi.  S,  ûç.  8  et  9. 

(g)  H.  Meckel,  Mikrographie  einiger  DrOsenapparate  der  nieieren  Thiere  (MùUer's  Archi9  fur 
Anat.  und  Physiol.,  1846,  p.  25  et  suiv.). 

—  Fr.  Uydifc',  Op.  cit.  [Archiv  fur  Anat.  und  Physiol.,  1859,  p.  60  et  ?uiT.). 
(h)  L.  Dufour,  Hecherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pi.  7,  fig.  48. 
(i)  Leydiif,  lac.  cil.,  p.  Gi,  pi.  3,  ûg.  2i. 
(;)  Idem,  ibid.,  p.  04. 
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EnHn,  chez  (Vautres  Insectes^  et  notamment  chez  la  plupart 
des  Hémiptères,  Tappareil  salivaire  se  complique  davantage,  et 
se  compose  de  deux  ou  de  plusieurs  paires  d'organes  sécré- 
teurs qui  n'ont  pas  la  même  structure,  et  qui  remplissent  pro- 
bablementdes  fonctions  différentes.  Ainsi,  chez  les  Réduves,  on 
voit  de  chaque  côté  du  corps  trois  glandes  salivaires  qui  sont 
pourvues  chacune  d'un  canal  excréteur  particulier  :  deux  de 
CCS  organes  sécréteurs  sont  soudés  ensemble  de  façon  à  former 
une  seule  masse  fusiforme  dont  partent  deux  conduits  excré- 
teurs; le  troisième  est  isolé.  Chez  d'autres  espèces  appartenant 
également  à  la  grande  famille  des  Punaises,  cette  dernière 
glande  est  représentée  de  chaque  côté  par  un  tube  sécTeteur 
seulement,  ou  par  deux  appendices  de  ce  genre,  et  les  glandes 
géminées  se  développent  au  contraire  beaucoup  plus,  en  se 
digitant  et  en  affectant  des  formes  très  variées  (1). 


ciqucs  et  une  paire  de  glandes  cépha- 
liques.  Chez  quelques  Hyménoptères, 
tels  que  les  Andrèncs  (a),  les  glandes 
salivaires  thoraciques  sont  plus  volu- 
mineuses que  chez  les  At>eilles,  et 
elles  ont  aussi  un  développement  con- 
sidérable chez  beaucoup  d*autres  Hy- 
ménoptères nidifianls ,  tandis  qu'au 
contraire  elles  sont  fort  réduites  chez 
certains  Térébranls,  tels  que  lesChry- 
sidienSf  qui  ne  bâtissent  pas  des  nids 
peur  leur  progéniture  (6), 

On  trouve  aussi  une  paire  de  glan- 
des salivaires  rameuses  sur  les  côtés 
de  Toesophage  chez  quelques  Névro- 


ptères,  tels  que  les  Perles  (c),  les  Phry- 
ganes  (d)  et  les  Termites  {e).  Chez  ces 
derniers,  il  existe,  comme  chez  la 
plupart  des  Orthoptères^  un  réservoir 
particulier  appendu  à  chacun  de  ces 
organes. 

(1)  Chez  la  Punaise,  des  lits  l'appa- 
reil salivaire  ne  présente  pas  une 
structure  si  compliquée,  et  il  se  com- 
pose seulement  de  deux  paires  de 
petites  glandes  arrondies  et  libres  qui 
ont  chacune  un  canal  excréteur  pro- 
pre ;  seulement  il  est  à  noter  que  la 
forme  de  ces  organes,  n'est  pas  la 
même  (f).  Chez  le  Réduve ,  Tune  de 


(a)  L.*Dufoor,  Becherches  tur  le*  Orthoptères,  etc.,  pi.  6,  fig.  7i. 

(ft)  Exemples  :  Parnopes  carnea  (voy.  L.  Duruur,  Op.cU.,  pi.  9,  fig.  115). 

—  Hedychrum  lucidnlum  (voy.  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  9,  fijj.  116). 
(c)  L.  Dufoiir,  Op.  cit.,  pi.  13,  flg.  i98. 

((/)  idem,  ibid.,  pi.  13.  fig.  208. 
{e)Uem,  ibid.,  pi.  iS.fig.  196. 

—  Lespés,  Rec}u:rches  sur  l'organisat'uni  et  Us  mœurs  du  Termite  lucifuge  (Ann.  des  sciences 
nat.,  4«  série,  1850,  l.  VI.  pi.  6.  Hg.  15). 

if)  L.  Dufour,  Hecherches  sur  les  Hémiptères,  pi.  4,  lig.  44. 
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.  Quant  à  la  struclure  intime  des  organes  snlivaires  dont  nous 
venons  de  passer  en  revue  les  formes  extérieures,  je  me  bornerai 
a  dire  ici  que,  dans  les  parties  où  la  sécrétion  s'opère,  on 
trouve  un  tissu  utriculaire  très  développé,  et  quelquefois  même 
on  y  distingue  une  multitude  de  cellules  qui  ont  chacune  non- 
seulement  une  vésicule  centrale,  mais  aussi  un  canal  excréteur 
dont  l'extrémité  débouche  dans  le  tronc  commun  (1). 


ces  paires  de  glandes  est  représentée 
par  une  niasse  fusiforme  et  étranglée 
au  milieu,  que  M.  L.  Dufour  appelle 
la  glande  salivaire  principale,  mais 
qui  me  paraît  être  plutôt  un  organe 
double,  ou  glande  géminée,  car  cha- 
cune des  portions  ainsi  séparées  dé- 
bouche dans  le  tube  alimentaire  par 
un  conduit  particulier  (a). 

Chez  les  Gerris,  les  glandes  prin- 
cipales ont  à  peu  près  la  même  forme 
que  chez  les  Réduves  ;  mais  les  glan- 
des accessoires,  au  lieu  d'être  lisses  à 
Textérieur  et  cellulaires  en  dedans, 
sont  composées  d'une  réunion  d*am- 
poules  (6),  Chez  les  Pyrrhocoris,  la 
glande  accessoire  se  simplifie  et  de- 
vient tubulaire,  tandis  que  les  glandes 
principales,  ou  géminées,  se  déve- 
loppent davantage  et  prennent  une 
forme  plus  compliquée  (c).  £nOn, 
dans  un  groupe  voisin,  le  genre  Aly- 
du8y  ces  dernières  glandes  se  digitent, 
et  la  glande  accessoire,  au  lieu  d'être 
formée  par  un  seul  caecum  tabulaire, 
est  représentée  par  deux  appen&ices 
de  cette  nature  de  chaque  côté  du 


corps  (<{)•  n  en  est  de  même  chez  les 
Corées  (0).  Chez  les  Scutellaires,  les 
deux  lobes  de  la  glandjs  géminée 
diffèrent  davantage  entre  eux,  et  de 
même  que  chez  les  espèces  dont  je 
viens  de  parler  en  dernier  lieu,  le 
canal  excréteur  de  Tun  est  court  et 
presque  droit,  tandis  que  celui  de 
l'autre  est  devenu  extrêmement  long 
et  flexueux  (/*). 

Enfin,  chez  les  Nèpes,  les  glandes 
géminées  se  séparent  entre  elles,  et 
l'on  remarque  sur  le  trajet  du  conduit 
excréteur  de  chacun  de  ces  organes, 
ainsi  que  sur  les  deux  lobes  corres- 
pondants aux  glandes  accessoires,  un 
renflement  vésiculaire  faisant  fonction 
de  réservoir  salivaire.  U  est  aussi  I 
noter  que  la  structure  de  ces  glande 
est  utriculaire  (g).  On  rencontre  beaur 
coup  d'autres  variations  de  formQ 
dans  l'appareil  salivaire  des  UémU' 
ptères,  et  pour  plus  de  détails  k  CÊ 
sujet,  je  renverrai  à  la  monographie 
anatomique  de  ces  Animaux,  publiée 
par  M.  Léon  Dufour. 

(1)  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  lors- 


fa)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Hémiptères,  pi.  4,  Gg.  48. 
(b)ldem,  ibid.,  pi.  8,  Hg.  64. 

(c)  Idem,  ibid.^ftl  3,  Og.  49. 

(d)  Idem.  ibid.,p\.  2.  fig.  il. 

(e)  Idem,  thid.,  pi.  2,  fig.  4  3. 
if)  Idem,  ibid.,  pi.  i ,  fjg.  1  et  3 

{g)  Ramdohr,  Op.  cit.,  pi.  z3,  fig.  U. 
—  L.  Dufour,  Op.  dt.,  pi.  6,  fig.  83. 

V. 
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Tubes  §  9.  —  Les  tubes  malpighiens,  que  la  plupart  des  anato- 

mistes  désignent  sous  le  nom  de  vaisseaux  biliaires,  varient 
beaucoup  quant  à  leur  nombre  et  à  leur  disposition.  Ils  sont 
toujours  très  grêles,  fort  longs,  contournés  sur  eux-mêmes,  et 
iixés,  au  moins  par  une  de  leurs  extrémités,  au  canal  digestif, 
dans  le  voisinage  du  pylore,  soit  au  fond  de  l'estomac,  soit  à  la 
partie  voisine  de  Tintestin  grêle.  Souvent  leur  extrémité  opposée 
est  libre,  et  ils  se  terminent  bien  évidemment  en  cul-de-sac; 
mais  d'autres  fois  ils  sont  disposés  en  forme  d*anse  et  fixés  au 
tube  alimentaire  parleurs  deux  bouts.  Il  y  a  aussi  des  différences 
considérables  dans  le  point  où  se  fait  cette  seconde  insertion. 
Tantôt  les  deux  extrémités  de  chaque  tube  malpighien  sont  rap- 
prochées et  fixées  à  la  portion  pylorique  de  l'estomac  ;  d'autres 
fois  l'un  des  bouts  seulement  est  attaché  de  la  sorte,  et  l'autre 
se  réunit  à  la  portion  terminale  de  Tintestin.  Jusque  dans  ces 
derniers  temps,  on  pensait  que  ces  vaisseaux  débouchaient 
alors  dans  le  canal  alimentaire  par  leurs  deux  extrémité^s  et 
envoyaient  une  portion  seulement  de  leur  contenu  dans  l'es- 
toniac,  tandis  qu'une  autre  portion  de  produits  de  leur  sé(Té- 
tion  était  versée  dans  le  gros  intestin  :  cette  opinion  a  même 
conduit  quelques  physiologistes  à  attribuer  des  fonctions  difté- 
rentes  aux  deux  moitiés  de  chacun  de  ces  vaisseaux,  et  à 
donner  à  leur  portion  postérieure  le  nom  de  vaisseaux  uri- 
naires,  tout  en  conservant  à  leur  moitié  antérieure  le  nom  de 
canaux  biliaires  ;  mais  une  investigation  plus  attentive  «le 


que  je   traiterai  spécialement  de  la  un  travail  intéressant,  publié  il  y  a 

structure  des  organes  sécréteurs,  et  quelques  années,  sur  ce  sujet ,  par 

pour  plus  de  détails  relatifs  aux  or-  M.  li.  Meckel,  et  à  quelques  ol>ser va - 

ganes  salivaires  des  Insectes,  je  me  tions  plus  récentes  dues  à  M.  L.eydiç 

bornerai  actuellement   à  renvoyer  à  et  à  M .  Cornalia  (a). 

(a)  H.  Meckel,  Monographie  einiger  Drmtnaifpavutf  der  uiefUren  Thiere  (Muller'ft  Arekiv  fvr 
Anat.  und  Physiol.  1840,  p.  25  et  suiv.,  pi.  i,  fiji^.  id  à  i2). 

—  Leyditj.  Lehrbtuh  drr  Histologie,  p.  WbO. 

—  Cornalia,  Monografia  del  bombicc  del  gcUo,  p.  108,  pi.  5,  fig.  60  et  dl . 
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leurs  connexions  avec  le  canal  alimentaire  a  rectifié  les  idées 
à  cet  égard.  Dans  plusieurs  cas,  il  a  été  facile  de  reconnaître 
que  l'extrémité  postérieure  des  tubes  malpighiens,  tout  en  s'at- 
tachant  au  gros  intestin,  ne  s'y  ouvre  pas,  mais  se  termine, 
comme  d'ordinaire,  en  cul-de-sac,  et,  dans  aucun  cas,  il  n'a  été 
possible  d'y  constater  l'existence  d'une  communication  entre 
leur  Ciivité  et  celle  de  cette  portion  terminale  du  canal  diges- 
tif (1  ) .  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  jamais  cet  appareil 


(i)  L'adhérence  intime  de  l'extré- 
mité inférieure  des  vais5»eaux  mal- 
pighiens  au  gros  intestin  ne  se  ren- 
contre guère  que  parmi  les  Coléo- 
ptères,  chez  lesquels  ces  tubes  sont 
au  nombre  de  trois  paires  ou  davan- 
tage (a)  ;  je  n'en  connais  aucun  exem- 
ple chez  les  Orthoptères,  les  Hymé- 
noptères, les  Lépidoptères,  les  Hémi- 
ptères et  les  Diptères;  mais,  suivant 
Ramdohr  et  M.  L.  Dufour,  on  la  ren- 
contre d'une  manière  exceptionnelle 
dans  l'ordre  des  Névroptères ,  car  ces 
anatomistes  pensent  l'avoir  constatée 
chez  la  larve  du  Fourmilion  (b).  Je 
dois  ajouter  cependant  que,  d'après 
les  nouvelles  recherches  de  M.  SIrodot, 
cette  anomalie  n'existerait  pas,  et  la 
soudure  apparente  de  l'extrémité  pos- 
térieure de  ces  tubes  à  l'intestin  serait 
due  seulement  à  la  présence  de  quel- 


ques brides  du  tissu  conjonctif  on  de 
ramuscules  trachéens  (c). 

La  continuité  entre  la  portion  gas- 
trique et  la  portion  postérieure  de  ces 
tubes  a  été  méconnue  par  plusieurs 
anatomistes  (d),  et  quelquefois  la  pre- 
mière a  été  décrite  comme  un  organe 
hépatique,  et  la  seconde  comme  un 
vaisseau  urinaire  {e).  Cependant  Ram- 
dohr avait  déjà  constaté  cette  conti- 
nuité, ainsi  que  la  non-existence  d'une 
communication  entre  l'extrémité  de 
ces  vaisseaux  qui  est  adhérente  au 
gros  intestin  et  ce  dernier  organe  (/'}« 
fait  anatomique  qui  vient  d'être  con- 
firmé par  M.  Sirodot  (g)»  Dans  ses  pre- 
mières recherches  sur  l'anatomie  des 
Coléoptères,  M.  L.  Dufour,  tout  en 
conGrmant  les  observations  de  Ram- 
dohr touchant  la  continuité  des  por^ 
tions  antérieures  et  -postérieures  des 


(a)  Ainsi,  les  vaisseaux  malpifi;hiens  sont  fixés  au  |^os  intestin  chez  la  plupart  des  ColéoptôrM 
appartenant  aux  divisions  des  Héléromères ,  des  Tétramcres,  des  Trimères  :  par  exemple,  chez  lea 
Blapt  (voy.  L.  Dufour,  Recherchti  sur  Us  Carabiques,  etc,,  dans  Ann.  du  sciences  nat,,  t.  m, 
pi.  29.  flg.  4)  ;  —  les  Tinibrions  (L.  Dufour.  Op.  cit.,  pi.  19,  fiff.  6)  ;  —  les  Diapéres  (L.  Dufour, 
lôc.  cit.,  pi.  39,  fif^.  3)  ;  —  les  Priones  (L.  Dufour,  Op,  cit.,  dans  Ann.  des  sciences  nat.,  t.  IV, 
pi.  G,  fig.  1)  ;  —  les  Cassides  (L.  Dufour,  loc.  cit.,  pi.  8,  6g.  4)  ;  —  les  Coccinelles  (L.  Dufour, 
loc.cit.,  pi.  8,  fijr.  "î). 

{b)  Ramdohr,  Op.  cit.,  pi.  17,  fig.  i. 

—  L.  Dufour,  fiechercfus  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pi.  42,  fig.  i74. 

(c)  Sirodot.  Hecherches  sur  les  sécrétions  che%  les  Insectes  {Ann,  des  sciences  nat.^  k*  tërie, 
1858.!.  X,  p.  254). 

(d)  Marcel  de  Serres,  Sur  les  Insectes  considérés  comme  ruminants^  etc.t  p.  46. 

{e)  Sirau»,  Considérations  sur  l'anatomie  comparée  des  Animaux  articulés,  p.  868  et  suiv. 

(f)  Ramdohr,  VerdauungswerkiciLge  der  Insecten,  p.  4G. 

(f/)  Sirodot,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  t.  X,  p.  i50,  pi.  15,  flg.,1  «i  2). 
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ne  débouche  ailleurs  que  dans  le  voisinage  immédiat  du  pylore; 
et  il  est  même  très  probable  que  dans  les  cas  où  les  tubes 
malpighiens  simulent  des  anses  qui  s'ouvrent  par  leurs  deux 
bouts  en  arrière  de  Testomac,  ils  ont  en  réalité  la  slruclure 
cœcale  oixiinaire,  mais  sont  réunis  deux  à  deux  par  leur  extré- 
mité postérieure,  de  façon  que  chaque  moitié  de  Tanse  se 
trouve  constituée  par  un  tube  borgne  (l). 

Le  nombre  de  ces  vaisseaux  sécréteurs  varie  beaucoup  dans 
les  différents  ordres  de  la  classe  des  Insecles,  et,  lorsque  ce 
nombre  est  peu  élevé,  ils  sont  presque  toujours  pairs.  Souvent 
on  n'en  trouve  que  deux  de  chaque  côté  du  corps  ;  d'autres  fois 
il  y  en  a  plus  de  vingt,  et  dans  certaines  espèces  on  en  compte 
plus  de  cent.  Il  y  a  aussi  quelques  variations  dans  leur  mode  de 
groupement  et  dans  leur  forme. 

C'est  chez  les  Orthoptères  que  l'appareil,  ainsi  constitue, 
présente  le  plus  haut  degré  de  développement  et  de  centralisîi- 
tion  dans  sa  portion  terminale. 

Ainsi,  chez  les  Grilloniens,  il  existe  une  multitude  de  tubes 


tabès  malpighiens,*  avait  cru  recon- 
nalire  une  embouchure  à  leurs  deux 
extrémili^s  (a).  Mais,  dans  des  publica- 
UoQs  plus  récentes,  il  est  revenu  de 
cetle  opinion,  et  a  fait  voir  que  la  por- 
tion adhérente  de  ces  vaisseaux  passe 
entre  les  tuniques  de  Pinteslin  sans 
s^onvrir  dans  la  cavité  de  cet  or- 
gane (6).  Souvent  ces  tubes  s'accolent 
entre  eux  dans  leur  portion  termi- 
nale avant  de  s'enfoncer  ainsi  dans 
les  parois  du  gros  intestin,  de  façon  à 
former  en  apparence  un  tronc  unique  ; 


mais  M.  L.  Dufour  a  reconnu  quils  se 
séparent  ensuite  entre  eux,  et  se  ter- 
minent chacun  par  une  extrémité 
escale  distincte  (c). 

(1)  M.  Sirodot  a  vu  que  chez  quel- 
ques Carabiques  les  deux  anses  ainsi 
constituées  étaient  soudées  ensemble  à 
leur  extrémité  postérieure,  et  il  pense 
que  leur  anastomose  n'est  qu'appa- 
rente ;  cependant  il  n'a  pue  onstater 
Pexistence  d'une  cloison  intermédiaire 
qui,  dans  cette  hypothèse ,  séparerait 
chaque  anse  en  deux  portions  (d). 


(a)  L.  Durour,  Hecherclui  sur  les  Carabuiius,  etc.  {Ann.  des  science*  nal.,  1'*  série,  1825, 
l.  V,  p.  i75). 

{b)  Voyez  ceilo  disposition  chez  V Hammaticharus  héros  (voy.  L.  Diifoiir,  Op.  ait  ,  dani  Ann. 
des  sciences  nat.,  2*  série,  1843,  l,  XIX,  pi.  6,  Cijg.  8  cl  D). 

(c)  L.  Dufour,  Métamorphoses  et  anatomie  des  Mnrdiflles  {Ann.  des  sciences  nat..  2*  série. 
1.  XIV.  p.  235,  pi.  11,  fïg.  1 1).  — Mém.  sur  les  vaisseaux  biliaires  ou  le  foie  des  InsecUs  [Ann, 
des  sciences  nat.,  S'scrici,  l.  XIX,  pi.  6,  fig.  8  et  9). 

{d)  Sirodoi,  Op,  dt.  {Ann,  des  sciences  nat.»  4*  série,  t.  X,  p.  258). 
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malpighiens  fort  courts  et  extrêmement  grêles,  qui  sont  dis- 
posés en  fiouppe,  libres  à  leur  extrémité  caecale,  et  fixés,  par 
leur  extrémité  opposée,  à  l'origine  d'un  conduit  excréteur 
unique,  lequel  débouche  à  son  tour  dans  la  portion  pylorique 
du  canal  digestif  (1).  Chez  les  autres  Orthoptères,  où  ces 
vaisseaux  sont  également  très  nombreux,  ils  se  rendent  isolé- 
ment à  Testomac;  mais  quelquefois,  au  lieu  d'y  avoir  chacun 
une  embouchure  particulière,  ils  se  réunissent  en  faisceaux  au 
moment  de  se  terminer,  et  chacun  des  groupes  ainsi  formés 
débouche  par  un  canal  conjmun  (i). 


(1)  Ceite  disposition,  qui  est  tout  à 
fait  exceptionnelle  dans  la  classe  des 
Insectes,  a  été  constatée  par  Cuvier  et 
par  M.  Léon  Dufour  chez  la  Gourti- 
lière  (a),  et  par  Bamdohr  chez  le 
Grillon  champêtre  (6).  Les  tubes  mal- 
pighiens  sont  au  nombre  d'environ 
cent,  et  ils  deviennent  excessivement 
grêles  vers  leur  extrémité  libre. 

(2)  M.  L.  Dufour  a  constaté  que  chez 
quelques  Sauterelles,  et  notamment  les 
Éphippigères,  les  tubes  malpighiens 
se  groupent  en  cinq  faisceaux  qui  se 
terminent  chacun  par  une  seule  ou- 
verture ventriculaire  (c). 

Chez  les  Criquets,  où  ils  sont  éga- 
lement très  nombreux,  '  ils  paraissent 
se  terminer  isolément  dans  le  canal 
digestif,  et  quelques-uns  d'entre  eux 
s'attachent,  à  une  certaine  distance  de 


leur  extrémité  libre,  sur  le  sommet 
des  bourses  ventriculaires  (d),  de  façon 
qu^au  premier  abord  on  a  pu  croire 
que  celles-ci  recevaient  une  portion  de 
ces  vaisseaux  sécréteurs  (e). 

Chez  les  Mantes,  cet  appareil  ne 
présente  rien  de  particulier  if). 

Chez  les  Blattes,  on  compte  une 
soixantaine  de  tubes  malpighiens,  et, 
comme  d'ordinaire,  l'extrémité  libre 
de  ces  vaisseaux  plonge  dans  le  tissa 
adipeux  ci rcon voisin  (</}. 

Chez  les  Forflcules,  qui,  à  certains 
égards,  diffèrent  beaucoup  des  Ortho- 
ptères ordinaires,  et  ont  été  considérés 
par  quelques  auteurs  comme  devant 
constituer  un  ordre  particulier,  les 
tubes  malpighiens  sont  moins  nom- 
breux, mais  on  en  compte  toujours 
au  moins  trente  à  quarante  {h). 


(a)  Cuvier,  Mém.  sur  la  manière  dont  te  fait  la  nutrition  dans  let  Insutes  {Mém,  de  la  Sodéti 
d'histoire  naturelle  de  Paris,  1799, 1. 1,  pi.  i*.  H-  8). 

—  L.  Dufour,  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  Us  Orthoptères,  les  Hyménoptères 
et  les  Névroptères,  p.  70.  pi.  2,  Gg.  19. 

(b)Itamdohr,  Verdauungswerkxeuge  der  Insecten,  p\.  i,  fig.  i. 

(c)  L.  Dufour,  Recherches  sur  Us  Orthoptères,  p.  80,  et  Mém,  sur  Us  vaisseaux  HUaires  ou 
U  foie  des  Insectes  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*^ série,  t.  XIX,  pi.  6,  fif.  1). 

(d)  lilem,  Recherches  sur  Us  Orthoptères,  pi.  5,  fig.  44. 

(e)  Idem,  ibid.,  pi.  2,  Ag.  8. 

(f)  M.  Marcel  de  Serre»  a  appelé  la  porlion  terminale  des  tubes  ainsi  adhérents  aux  bourses  gas- 
triques, les  vaisseaux  biliaires  supérieurs  {Op.  cit.,  p.  G9,  pi.  i,  fig.  1). 

(g)  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  H8. 

{h)  Mem,  Recherches  anatomiques  sur  les  Labidoures  (Ann.  des  sciences  nat.,  <82S,  t.  XUI, 

pi.  to,  ng.  i). 
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Dans  l'ordre  des  Hyménoptères,  les  vaisseaux  malpighiens 
sont  aussi  très  nombreux  et  libres  à  leur  extrémité  caecale,  ou 
du  moins  attachés  seulement  aux  parties  adjacentes  du  tissu 
adipeux  par  des  brides  membraniformes;  mais  la  multiplicité 
de  ces  tubes  ne  s'observe  que  chez  les  individus  qui  sont  arrivés 
à  l'état  adulte,  et  chez  les  larves  ils  n'existent  qu'au  nombre 
de  deux  ou  trois  paires  (1). 

Chez  plusieurs  Névroptères,  les  tubes  malpighiens  sont 
également  en  nombre  considérable  :  par  exemple,  chez  les 
Libellules,  les  Éphémères  et  les  Perles;  mais  dans  d'autres 
groupes  du  même  ordre  on  n'en  trouve  que  trois  ou  quatre 
paires,  et  toujours  ils  ne  se  fixent  au  canal  digestif  que  par 
une  de  leurs  extrémités  (2). 


(i)  Cette  différence  remarquable 
entre  le  même  Animai  à  deux  pé- 
riodes de  son  existence  a  été  con- 
statée par  Swammerdam  chez  TA- 
l)eille  (a)  ;  Ramdohr  Ta  ol>servée  diez 
la  Guêpe  ordinaire  et  chez  un  Gim- 
bex  (6);  enfin  M.  L.  Dufour  l'a  signalée 
chez  le  Vespa  ctabro  et  le  Ctrceris 
bupresticida.  D'après  une  observation 
de  ce  dernier  anatomiste^  faite  sur  la 
Guêpe  frelon,  U  paraîtrait  que,  lorsque 
rinsecle  est  à  Télat  de  nymphe,  les 
deux  paires  de  tubes  malpighiens  de 
la  larve  s'atrophient,  et  sont  rempla- 
cées par  un  faisceau  d'appendices  ana- 
logues, mais  beaucoup  plus  grêles  (c). 

Chez  les  Hyménoptères  adultes,  ces 
vaisseaux  sont  toujours  très  grêlctt 


fort  nombreux,  et  insérés  autour  de  la 
portion  pylorique  du  canal  digestif 
par  une  de  leurs  exirénaités,  tandis 
que  l'autre  bout  est  libre  ou  engagé 
dans  le  tissu  adipeux  de  la  cavité 
splanchnique.  Chez  quelques  espèces 
d'ichneumonides,  M.  L.  Dufour  n'en  a 
trouvé  qu'une  quinsaine,  mais  presque 
toujours  il  y  en  a  plus  de  vingt  Pdut 
d'autres  détails  À  ce  sujet,  je  renver- 
rai aux  ouvrages  de  M.  L.  Dufour  et 
des  autres  anatomistes  qui  ont  décrit 
l'appareil  digestif  de  ces  Intecies. 

(2)  Chez  les  Termites  (</),  les  Pliry- 
ganes  («),  tes  Slalis  (/)  et  les  Panor- 
pes  (^),  il  n'existe  que  trois  paires  de 
tubes  malpighiens.. 

Chez  les  Uémérobes  (A)  et  les  Foar- 


(a)  Swammerdam,  BibUa  Nalwrm,  U  I,  p.  408  ai  4U. 

{b)  Ramdohr,  Verdauunçiwerlaeug^  dtr  ImeeUn,  pi.  it,  fig.  I,  4  ai  6« 

(c)  L.  Durour,  Becherchet  sur  Ut  vaiiêeauK  HII«trM  Mu».  d€t  êtiêmtet  net,,  i* 

iOO.pl.  7.ng.  i2ell3). 

{d)  L.  Dufour,  Recturehct  tur  Us  OrthoptirUt  «te.,  pL  13,  ig.  196. 

(e)  Idem,  ibid.,  pi.  13,  ûg.  208. 
if)  \denu  ibid.,  pi.  12,  fig.  184. 

(f)  Idem,  ibid.,  pi.  ii,fif.  169. 
{h)ldm,  mi.,  pi.  13,  fig.  191. 


uxn. 
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Chez  les  lépidoptères,  soit  à  Tétai  de  cheniliet,  soit  à  Tâge 
adulte,  il  y  a  toujours  trois  paires  de  tubes  malpighiens  à  extré^ 
mité  flottante  (1),  mais  ces  vaisseaux  ne  débouchent  dans  le 
canal  digestif  que  par  une  paire  d'orificeB  (2). 

Chez  les  Coléoptères,  les  Hémiptères  et  les  Diptères,  ces 
appendices  sécréteurs  sont  également  en  nombre  très  limité  ;  on 
n'en  trouve  jamais  plus  de  quatre  paires,  mais  leur  dispositioii 
est  plus  variée  :  car  souvent,  au  lieu  d'avoir  un  bout  flottant^ 
tandis  que  l'autre  s'insère  au  ventricule  pour  y  déboucher,  ils 
affectent  la  forme  d'anses  dont  les  deux  extrémités  sont  insérées 
comme  d'ordinaire  au  voisinage  du  pylore  et  s'y  ouvrent.  Ainsi, 
chez  les  Carabiques,  les  Cicindélètes,  les  Dytisques,  les  Staphy- 
lins  et  quelques  autres  Coléoptères,  on  voit  deux  grandes 
anses  de  ce  genre  ;  et  par  conséquent,  si  l'on  admet  que  chaque 
anse  n'est  formée  que  par  un  même  tube,  on  ne  doit  compter 


milions  (a),  il  y  en  a  quatre  pairea, 
nombre  qui  est  fort  rare  chez  les 
Insectes. 

Chez  les  Libelluliens,  leur  nombre 
I>aralt  être  d'environ  quarante,  mais 
ils  sont  remarquablement  courts  (6). 
Enfin,  chez  les  Éphémères  (c)  et  les 
Perles  {d),  ils  sont  si  nombreux  et  si 
grêles,  qu'il  est  difficile  de  les  compter. 

(i)  Suckow  n'a  représenté  que  deux 
paires  de  tubes  malpighiens  chez  VY- 
ponomeuta  evonymella  (c)  et  le  Ptero- 
phorus  pentadactylus  (/*);  mais,  à 
raison  de  la  petitesse  de  ces  Lépi- 
doptères, on  peut  conserver  quelques 


doutes  sur  Texactitude  de  aes  obser- 
vations à  ce  sujet. 

(2)  Cette  confluence  de»  trois  tubes 
malpighiens  du  même  côté  en  un 
tronc  unique  parait  être  constante. 
M.  Léon  Dufour  considèrç  le  Ver  à 
soie  comme  faisant  exception  k  la 
règle  (g)  ;  mais  M.  Comalia  vient  de 
constater  qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  11  a 
vu  les  trois  tubes  se  réunir  de  chaque 
côté  en  un  tronc  unique  (h),  La  mènré 
confluence  a  été  constatée  par  Audouin 
ebez  la  chenille  de  la  Pyrale  (t),  que 
M.  L.  Dufour  a  citée  à  tort  comme  ne 
l'offrant  pas. 


(a)  L.  Dufour,  Recherchée  9W  Us  OrlhoptèreSf  êtc.t  pi.  \%,  fiff.  119. 
(6)  Idem,  ibid.,  pi.  ii,  ûg.  158. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  11,  fig.  167. 

(d)  Idem,  ibid.,  pi.  13,  fig.  198. 

(e)  Suckow,  pp.  cit.  (Heusinger's  Zeitschrift  fur  die  organiiche  Pk^êik,  t.  IH,  pi.  9,  êg.  161). 

(f)  Idem,  ibid.,  pi.  9,  Gg.  159. 

{g)  L.  Dufour,  Mém.  sur  Us  vaisseaux  biliaires  ou  le  foie  des  ïnHctcê  (Ann.  des  ieUntês  fMl., 
'  série,  l.  XlX,  p.  103). 

(h)  Cornalia,  Monografia  del  Bombice  del  gelso,  p.  1 42.  pi*  4,  flg.  53  cl  56. 
(t)  AudouiDi  Histoire  des  Insectes  nuisibles  à  la  vif/nt,  p.  95,  pi.  7»  if.  10  «1  40*,  à. 
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chez  ces  Insectes  qu*unc  seule  paire  de  ces  vaisseaux  ;  mais  si 
Ton  admet,  ainsi  que  cela  me  parait  très  probable,  que  les  anses 
en  question  sont  constituées  chacune  par  la  soudure  de  l'extré- 
mité terminale  de  deux  tubes  aveugles,  on  doit  considérer  tous 
ces  Coléoptères  comme  ayant  en  réalité  quatre  vaisseaux  malpi- 
ghiens.  Chez  beaucoup  d'autres  Coléoptères,  ce  nombre  ne  peut 
être  révoqué  en  doute,  car  tous  ces  tubes  sont  indépendants 
entre  eux.  Enfm  il  est  aussi  un  grand  nombre  de  Coléoptères 
qui  possèdent  trois  paires  de  ces  appendices  sécréteurs  (1). 


(1)  Chez  presque  tous  les  Coléo- 
ptères pentamères,  il  y  a  seulement 
deux  paires  de  vaisseaux  malpighiens, 
soit  libres  (a),  soit  simplement  acco- 
lés aux  parois  de  Tintestin  par  leur 
extrémité  postérieure  (6) ,  ou  bien 
une  paire  d'anses  qui  peuvent  être 
considérées  comme  correspondant  à 
ce  nombre  (c). 


Chez  les  Dermestins  ((/),  les  Cle- 
rus  (c),  les  Nécrobies  (/"),  les  Byr- 
rlies  {g),  et  quelques  auti*es  Insectes 
qui  appartiennent  à  cette  division  ar- 
tiflcielle  de  Tordre  des  Coléoptères, 
il  y  a  trois  paires  de  ces  vaisseaux, 
nombre  qui  est  dominant  chez  les 
Coléoptères  hétéromères  (A),  tétra- 
mères  (i)  et  trimères  (j). 


(a)  Exemples  :  TeUphorut  (L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Carabiques,  etc.,  dans  Ann,  des 
êdenccs  nat.,  !'•  série,  t.  m,  pi.  i  3,  fig.  i). 

—  SUpha  (L.  Dofour,  loc.  cit.,  pi.  3,  flg.  5). 

(b)  Exemple  :  Timareha  (L.  Dufonr,  Op.  cit. ,  dans  Afin,  des  se.  nat.A'*  série,  t.  IV,  pi.  8,  fig.  1). 
(e)  Exemples  :  Caralms  auratus  (L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Carabiques,  dans  Ann.  des 

sciences  nat.,  1"  série,  t.  II,  pi.  20,  fig.  i). 

—  Brachinus  (Ramdohr,  Yerdauungswerkxeuge  der  Insecten,  pi.  25,  fig.  2). 

—  dcindela  (L.  Dufour,  loc.  cit.,  t.  UI,  pi.  10,  fig.  2). 

—  Dytiscus  (L.  Dufour,  loc.  cit.,  t.  III,  pi.  10,  fig.  3). 

—  HydrophÙus  piceus  (L.  Dufour,  Sur  les  vaisseaux  biliaires,  Ann.,  2*  sér.,  t.  XIX,  pi.  6,  fig.  3). 

—  Staph^linus  (t..  Dufour.  Recherches  sur  les  Carabiques,  etc.,  dans  Ann,  de*  sciences  nat., 
!'•  série,  t.  III,  pi.  10,  fig.  8). 

—  Buprestis  (L.  Dufour,  loc.  dt.,  pi.  12,  fig.  2). 

—  Elater  (L.  Dufour.  loc.  cit.,  pi.  12,  fig.  3  et  4). 
*-  Lampyrus  (L.  Dufour,  loc.  cit.,  pi.  12,  fig.  6). 

—  Cetonia  (L.  Dufour,  loc.  cit.,  pi.  13,  fig.  1). 

—  Lucanus  (L.  Dufour,  loc.  cit.,  pi.  13,  fig.  2  et  3). 

(d)  L.  Dufour,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  1. 111,  pi.  13,  fig.  3). 

(«)  Idem,  Mém.  sur  les  vaisseaux  biliaires  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  t.  XIX,  p.  ISOl. 

If)  Exemple  :  le  Dermestes  lardarius  (L.  Dufour,  Recherches  anatomiques  sur  quelques  Insettes 
coléoptères,  dans  .4nn.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1834. 1. 1,  pi.  2,  fig.  1). 

{g)  L.  Dufour,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série.  1. 1,  pi.  3.  fig.  13). 

{hj  Exemples  :  les  Blaps  (L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Carabiques,  eU.,  d.'ins  Ann.  des  sciences 
nat.,  1"  série,  t.  III,  pi.  29,  fig.  4). 

—  Les  Diapères  (L.  Dufour,  loc.  cit.,  pi.  30,  fig.  3). 

(i)  Exemples  :  les  Priones  (L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Carabiques,  dans  Ann.  des  sciences 
nat.,  1"  série,  t.  IV,  pi.  0,  fig.  1). 

—  Les  Uptures  (L.  Dufour,  loc.  cit.,  pi.  7,  fijr.  2). 

—  Le*  Cassides  (L.  Dufour.  loc.  cit.,  pi.  8,  fig.  1). 

(;)  Exemple: las Coecifieli«< (L.  Dufour,  Op.  cit.,  dans  Ann,  se.  nat,,  i  "  .série,  t.  IV.  pi.  K,  fig.  7). 
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En  général,  les  tubes  malpighiens  des  difl*érentes  paires  sont 
fort  semblables  entre  eux;  mais,  dans  quelques  cas,  deux  de 
ces  vaisseaux  sont  moins  gros  que  les  autres  et  ont  un  aspect 


M.  L.  Diifour  a  trouvé  que  chez  les 
Anthrènes  (a),  les  Histers  et  les  Hété- 
rocères,  il  existe  trois  anses  à  inser- 
tions ventriculaires,  et,  ainsi  que  le  fait 
remarquer  M.  Sirodot,  cette  disposi- 
tion rentre  dans  la  règle  commune,  si 
Ton  considère  chaque  anse  comme 
étant  composée  d'une  paire  de  tubes 
malpighiens  (6). 

Chez  VAnobium^  il  existe  quatre 
anses  analogues  (c),  ce  q\ii  suppose- 
rait huit  tubes  malpighiens  ;  mats  il  est 
possible  que  Tune  des  extrémités  de 
chacune  de  ces  anses  soit  simplement 
soudée  aux  parois  de  l'estomac  et 
terminée  en  caecum,  ce  qui  réduirait 
leur  nombre  à  deux  paires  :  en  effet, 
l'existence  de  huit  orifices  sécréteurs 
n'a  pas  été  constatée. 

Chez  les  Hémiptères,  il  y  a  généra- 
lement deux  paires  de  tubes  mal- 
pighiens à  extrémité  libre,  ou  bien 
une  seule  paire  d'anses  à  double  in- 
sertion ventricnlalrc.  Cette  dernière 
disposition  est  la  plus  fréquente  {d), 
La  seconde  se  voit   chez    le  P/ota- 


ria  (c),  le  SyronMstes  et  le  Verlusia, 
parmi  les  Géocorises.  M.  Léon  [Hifoar 
a  pensé  qu'il  en  était  de  même  chez 
les  Cigales  (/*);  mais  M.  Doyère  a 
fait  voir  que  le  point  d'adhérence  de 
ces  tubes  au  jabot  n'est  pas  leur  point 
de  débouchement,  qu'ils  y  constituent 
des  anses  dans  l'épaisseur  des  parois 
de  cet  estomac,  puis  se  dirigent  en 
arrière  pour  aller,  suivant  toute  ap- 
parence ,  s'ouvrir  comme  d'ordinaire 
dans  la  portion  post  -  stomacale  da 
canal  digestif  {g). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  quel- 
ques Hémiptères,  les  vaisseaux  mal- 
pighiens paraissent  manquer  :  iiinsi 
Ramdohr  n'en  a  pas  trouvé  chez  le 
Coccus  alni  {h)y  et  M.  Léon  Dufour 
s'est  convaincu  de  leur  non-existence 
chez  les  Pucerons  (i) . 

J'ajouterai  que  M.  Siebold  n'a  pa 
en  découvrir  aucune  trace  chez  les 
Insectes  de  l'ordre  des  Strepsiptè- 
res  (;). 

Chez  les  Diptères,  les  tubes  mal- 
pighiens sont  en  même  nombre  que 


(a)  L.  Dufour,  Recherches  anatomiquet  $ur  quelquet  Inteetet  coléoptères  (Ann.  des  sciences 
nat,.  S'  série,  1. 1,  pi.  t,  llg.  8). 

{b)  Sirodoi,  Recherches  sur  les  sécrétions  ehe%  les  Insectes  {Ann.  des  sciences  nat,,  4*  «érie, 
t.  X,  p.  î«CO). 

(c)  li.  Dufour,  Recherches  sur  Us  Carabiques,  etc.  {Ann.  des  sciences  nat.^  1"  lérlo,  t.  XIV, 
pi.  12,  fif?.  i). 

{d)  Exemples  :  les  Lygées  (L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Hémipfèreêy  pi.  33,  fig.  iS). 

—  Les  Réduves  (L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  4,  fijr.  48). 

—  Les  Nèpes  (L.  Dufour,  Op.  cit.,  pL  6,  fijy.  82). 

{e)  L.  Dufour,  Uém.  sur  les  vaisseaux  biliaires  {Ann.  des  sciences  nat.,  i*  série,  t.  XIX,  pK  7, 
fig.  il). 

{f)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Hémiptères,  p.  93,  pi.  8,  fig.  95. 

(g)  Doyère,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  uat.,  2"  9<»ric,  t.  XI,  p.  84,  pi.  1,  fig.  3). 

(/i)  Ramdohr,  Verdauungswerkzfuge  der  Insecten,  p.  198,  pi,  26. 

(i)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Hésniplères,  p.  110. 

(;)  SieltoM  el  Slarinius,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  i.  T,  p.  COS. 
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particulier^  de  façon  qu'on  peut  supposer  qu*ils  sont  chargés 
de  quelques  fonctions  spéciales  (i). 

J'ajouterai  que  chez  un  grand  nombre  d'Insectes,  œs  lubes 
se  réunissent  entre  eux  à  quelque  distance  de  leur  embouchure, 
de  façon  a  former  de  chaque  côté  de  Testomac  un  seul  tronc 
excréteur  (2). 

Quant  aux  autres  variations  de  forme  qui  se  rencontrent  dans 
tes  tubes  malpighiens,  il  est  à  remarquer  qu'en  général  ces 


chez  les  Hémiptères;  mais  en  général 
ils  sont  tous  les  quatre  libres  à  leur 
extrémité  (a).  Comme  exejnpiedeleur 
réunion  en  une  paire  d'anses,  je  citerai 
ceux  du  Tipula  oUracea  (6). 

(1)  Chez  VOryctes  noêicornis^  par 
exemple»  cette  inégalité  entre  les  deux 
tubes  malpighiens  du  même  c6té  est 
très  prononcée,  et  les  circonvolu- 
tions' du  petit  vaisseau  occupent  toute 
la  portion  post-veniriculalre  de  Tab- 
doraen,  tandis  que  le  gros  vaisseau 
se  recourbe  en  avant,  et  décrit  beau- 
coup de  flexuosités  sur  les  côtés  de 
Testomac  avant  de  se  porter  vers  la 
partie  postérieure  de  la  cavité  viscé- 
rale, où  il  se  pelotonne  do  même  sur 
le  côté  de  Fintcstin  (c).  Celte  inégalité 


est  encore  plos  oiarqaée  chez  certains 
Charançonites,  tels  que  les  Lîxim  {d), 
et  chez  les  Galéruques  («). 

(2)  Chez  beaucoap  de  Diptères,  les 
deux  tubes  malpighiens  du  même  cèté 
débouchent  dans  Testomac  par  un 
canal  excréteur  commun  d^une  lon- 
gueur assez  considérable  :  par  exem- 
ple«  chez  la  Mouche  appelée  LucUia 
Cmsor  (/),  VEchinomyia  gro$$a  ,_g^ 
et  le  Nemopoda  cyHndrica  {h).  Cbei 
quelques-uns  de  ces  Insectes,  les  tubes 
des  deux  cùtés  se  réunissent  en  un 
seul  tronc  près  de  leur  extrémité, 
à  peu  près  comme  nous  l'avons  déji 
vu  chez  la  Courtilière  (i)  :  par  exemple, 
chez  VEpkippium  thoracicum  (j]  et 
le  Vappo  pcUlipennis  {Jq). 


(a)  Exemples  :  Tipula  lunata  (L.  Dufour,  Hech.anat.  sur  le*  Diptère»,  pi.  4,  fi;.  3G|. 

—  TabanuM  tropiais  (L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  A,  fig.  17). 

—  Dasypoffon  teutenus  (L.  bafour.  Op.  cit.,  pi.  &»  ifr»  &2)* 

—  liombylius  minor  (L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  6,  flg.  02). 

—  UptiM  tritigaria  (L.  Dufour,  Op.  àt.,  pi.  6,  fiy.  70). 

—  Volucella  %onarin  (L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  7,  ùg.  77). 

—  Hupoderma  bovis  (L.  Dufour,  Op.  dl.,  pi.  8,  fiy.  9S). 
(6)  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  3,  fijr.  23. 

{c)  Sirodot,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  ficf.,  4*  série,  l.  X,  pi.  fi,  fif.  i). 
(d)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Carabiquts»  etc.  (Ann.  det  sctemees  nat.,  i"  êine,  I.  IV, 
pi.  5,  flg.  2). 
le)  Idem,  ibid.,  pl.  8,  fig.  4. 

if)  Idem,  Recherches  sur  les  Diptères,  pl.  9,  flg.  i  12. 
(g)  Idem,  ibid.,  pl.  8,  fig.  06. 
(h)  Idem,  ibid.,  pl.  iO.  flg.  i2U. 
{i)  Voyez  ci-dessus,  page  629. 
(»  L.  Dufour,  Op.  cit..,  pl.  4,  fig.  43. 
(*)ldein,  i»ùl.,pl.4,  fif.4S. 
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vaisseaux  sont  cylindriques  et  atténués  vers  le  bout,  mais  que 
chez  quelques  Insectes,  surtout^  parmi  les  Diptères,  ils  sont 
renflés  en  forme  d'ampoule  à  leur  extrémité  (1),  et  que  chea 
d'autres  espèces  ils  sont  comme  verruqueux  à  leur  surface,  ou 
même  quelquefois  garnis  latéralement  d'une  multitude  de  petits 
prolongements  csecaux.  Chez  le  Hanneton,  cette  disposition  est 
très  prononcée,  de  façon  que  chacun  de  ces  vaisseaux,  au  lieu 
d'être  simple,  ressemble  à  un  ruban  fort  grêle  qui  serait  garni 
de  franges  sur  ses  deux  côtés  (2). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  quelques  Insectes  les  tubes 
malpighiens  se  dilatent  près  de  leur  embouchure,  de  manière 
a  constituer  pour  les  produits  de  chacun  de  ces  organes 
sécréteurs  un  petit  réservoir,  comparable  à  celui  que  nous 
avons  déjà  vu  se  développer  parfois  sur  le  trajet  des  vaisseaux 
salivaires  (3> 


(1)  Ainsi,  chez  les  Diptères  du  genre 
Phora,  chacun  des  quatre  tul)es  mal- 
pighiens présente  à  son  extrémité  libre 
une  grosse  ampoule  ovalaire  (a).  Une 
disposition  analogue  ,  mais  beaucoup 
moins  prononcée,  se  voit  chez  les 
Cousins  (b)  et'quelques  autres  Diptères. 
Ramdohr  a  représenté  de  la  m^me 
manière  ces  organes  sécréteurs  chet 
la  Puce  commune  (c). 

(2)  Cette  disposition  ne  règne  pas 
dans  toute  la  longueur  de  ces  tubes; 
elle  s'étend  seulement  sur  environ  le 
tiers  antérieur  de  ces  organes,  qui  sont 
d'abord  simples  et  cylindriques  (cQ. 


il  existe  aussi  une  multitude  dt 
petits  caecums  latéraux  sur  la  surface 
des  tubes  malpighiens,  chez  le  Sphinœ 
ligustri  à  Pélat  de  larve  et  cbei 
beaucoup  d'autres  Glienilles  ;  mais 
chez  les  mêmes  Insectes  à  l'état  de 
nymphes,  ces  prolongements  sont  ré- 
duits à  la  forme  de  tubercules  arron- 
dis, et  chez  TAnimal  à  l'état  parfait 
ils  disparaissent  complètement,  ou  ne 
sont  représentés  que  par  xles  bosse* 
lures  peu  prononcées  {e). 

(3)  Cette  disposition  est  très  bien 
caractérisée  chez  quelques  Diptères, 
tels  que  les  Tricboptères,  où  11  existe 


(a)  L.  Dufoar,  Becturchet  sur  la  Diptères,  pi.  il,  II;.  184. 
{b)  Idem,  ibid.,  pi.  2,  fig.  18. 

(c)  Ramdohr,  Verdauungswerk%euge  der  Insecten,  pi.  23,  flf .  9. 

(d)  Ramdohr,  Op.  cit.,  pi.  8,  fig.  i  el  2. 

—  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Carabiques,  etc.  (Ann.  des  seUneei  naL,  I'*  sMe,  t.  lU, 
pi.  ii,  fig.  4  cl  5). 

(e)  Newport,  art.  litsKCTA  (Todd't  CtfcUfpœdia  of  AnaUimy  and  Phjftiolont  *•   H,  p.  975, 
flg.  432). 
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f^  cavité  qui  règne  dans  toute  la  longueur  des  lubes  mal- 
pighiens  est  tapissée  d'une  couche  épithéliale  dont  les  utrieules 
constitutives  se  détachent  et  se  détruisent  très  facilement,  en 
laissant  échapper  leur  nucléus,  ainsi  que  les  divers  produits 
élaborés  dans  leur  intérieur  (1).  Le  liquide  rourni  par  ces 
organes  est  en  général  d*une  couleur  jaune  et  d'une  saveur 


quatre  tubes  malpighiens  qui  offrent 
chacun,  près  de  leur  insertion  ventri- 
culaire,  un  renflement  fusiforme  d'une 
capacité  assez  considérable  (a).  Une 
vésicule  biliaire,  qui  paraît  être  con- 
stituée de  la  même  manière  par  Télar- 
gissement  d'un  tronc  commun  appar- 
tenant aux  deux  branches  de  chacune 
des  anses  malpighiennes,  se  remarque 
de  chaque  côté  du  canal  digesUf  chez 
plusieurs  Hémiptères,  et  affecte  quel- 
quefois la  forme  d'une  vésicule  ar- 
rondie, par  exemple  chez  VAlydus 
apterus  (6)  ;  ou  bien  ce  réserYoir,  se 
confondant  avec  son  congénère,  donne 
naissance  à  une  poche  impaire  qui  est 
appeiidue  au  canal  digestif  et  qui 
reçoit  les  tubes  sécréteurs,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  le  Pentatoma  bac- 
carum  (c)  et  les  Corises  (i/). 

(1)  La  tunique  propre  des  vaisseaux 
malpighiens  consiste  en  une  mem- 
brane d'une  grande  ténuité  et  d'une 
structure  en  apparence  presque  ho- 
mogène, qui  est  revêtue  intérieure- 


ment d*une  oottdie  de  grosses  utri- 
eules de  forme  arrondie  ou  ovalair». 
Ces  cellules  contiennent  un  nudéos' 
granuleux  à  nucléole  transparent, 
des  globules  graisseux  et  une  matière 
granulaire  tantôt  blanchâtre ,  taniôt 
jaune  ou  bruneinre  (e).  Quand,  pour 
observer  au  microscope  leur  struc- 
ture intime,  on  place  un  de  ces  tubes 
dans  Peau,  les  effets  d'endosmose 
qui  se  produisent  déterminent  si  ra- 
pidement la  rupture  de  ces  cellules 
membraneuses ,  qu'il  est  très  diffidie 
de  les  voir  en  place  et  de  distinguer 
le  canal  central  qu'elles  circonscri- 
vent; mais  si  l'on  emploie,  au  lieu 
d'eau,  un  peu  de  sérum,  la  couche 
épithéliale  ne  se  désorganise  pas  si 
vite  (/').  C'est  probablement  à  cause 
de  l'action  de  l'eau  employée  pour 
mouiller  les  préparations,  que  M.  U. 
Meckel  n'a  pu  apercevoir  dans  l'inié- 
rieur  de  ces  tubes  qu'une  agglomé- 
ration de  cellules,  sans  canal  cen- 
tral {g). 


(a)  L.  Dufour.  Recherches  sur  Ut  Diptère*,  pi.  3,  fi; .  38. 
{b)  Idem,  Recherche»  tur  let  HémipUree,  pi.  S,  fig.  19. 

(c)  Ramdohr,  Op.  cit.,  pi.  22,  fig.  3. 

(d)  L.  Dufour.  Op.  cit.,  pi.  2.  fig.  13. 

{e}  T.  W'illiau».  On  the  Physiology  of  Celle,  with  the  View  to  elucidate  the  Laws  regulatiH$ 
the  Structure  and  Funclions  of  Glands  {Guy's  Hospital  Reports,  1846,  2*  série,  t.  IV,  p.  303 
et  »uiv.). 

—  Loidy,  Researches  on  the  comparative  Structure  ofthe  Liver,  pi.  1,  fig.  1  à  7  {Americsn 
Journal  of  the  Médical  Sciences,  1848). 

—  Karsten,  Uamorqanedes  Bracliinus  compUnatus  (Miiller's  Archxv,  1848,  pi.  fO,  fig-  (>). 
(f)  Siroilot,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  4»  série,  1858,  t.  X,  p.  269). 

{g)  11.  Millier,  Mikrographie  einiger  Drûsenapparate  der  niederen  Thiere  (Viiller's  Arekitfur 
Anal.  unU  PhysioL,  1840,  p.  42  et  suiv.,  |>I.  2,  fig.  28  à  33). 
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amère;  il  ressemble  dortc  beaucoup  à  de  la  bile,  et  jusque 
dans  ces  derniers  temps  la  plupart  des  naturalistes  n'hésitaient 
pas  à  Ini  donner  ce  nom.  Mais  on. sait  aujourd'hui  qu'il  ren- 
ferme les  principaux  produits  caractéristiques  de  la  sécrétion 
urinaire  :  c'est  donc  une  humeur  excrémentitielle  mixte,  qui 
représente  à  la  fois  l'urine  et  la  bile  des  autres  Animaux,  ou 
bien  de  Turine  seulement  ;  et  les  physiologistes  qui  adoptent 
celle  dernière  manière  de  voir  pensent  que  la  sécrétion  hépa- 
tique est  effectuée  par  les  glandules  situées  dans  les  parois 
mêmes  de  l'estomac  (1).  Mais,  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
les  faits  probants  manquent   pour   décider  cette  question, 


(1)  Malpighi,  Swammerdam,  Lyon- 
net  et  les  autres  anatomistes  des 
xvii«  et  xviii«  siècles  ne  se  pronon- 
cèrent pas  sur  les  fonctions  de  ces 
tubes  ;  mais  Guvier  n'bésita  pas  à  les 
considtîrer  comme  des  organes  hépa- 
tiques (a),  et  son  opinion  fut  d^abord 
généralement  adoptée.  Gaede  y  fit 
quelques  objections,  et  chercha  h  éta- 
blir que  ces  tubes  sont  des  organes 
absorbants  (6).  Enfin  Herold  et  Reng- 
ger  furent  les  premiers  à  penser  que 
les  vaisseaux  malpighiens  pourraient 
bien  être  des  glandes  urinaires  (c)  ; 
mais  ils  ne  s^appuyèrent  sur  aucun 
fait  probant.  L*existence  de  l'acide 
urique  ayant  été  constatée  dans  les 


excréments  du  Ver  à  soie  par  Bru- 
gnatelli  (d),  dans  les  produits  four- 
nis par  les  vaisseaux  malpighiens  de 
ce  Bombyx  par  Wurzer  (e),  et  dans 
ceux  du  Hanneton  par  M.  Che^ 
vreul  (/),  cette  hypothèse  acquit  plus 
de  valeur  ;  mais  ce  fut  surtout  la  dé- 
couverte d*un  calcul  urinaire  dans 
Tintérieur  même  d'un  de  ces  tubes, 
faite  en  1836  par  Audouin,  qui  déter* 
mina  la  plupart  des  physiologistes  à 
considérer  ces  organes  comme  tenant 
lieu  d'un  appareil  rénal  (g).  Aujour- 
d'hui quelques  auteurs  persistent  en- 
core à  ne  voir  dans  les  tubes  malpi- 
ghiens que  des  vaisseaux  sécréteurs 
de  la  bile  (h);  mais  la  plupart  des 


(a)  Cuvier,  Leçon»  d'anatomie  compariez  i805,  t.  IV,  p.  153. 

\h)  (iaedc,  Observ.  phy$iol.  sur  Us  vaisseaux  biliaires  des  Insectes  {Ann.  gin.  des  sciences 
physiques,  1819.  t.  H,  p.  480). 

(c)  llerold,  Eutwickelungsgeschichte  der  Schmetter linge,  1815,  p.  33. 

—  Bengger,  Physiologische  Untersuchungen  ûber  die  thierische  Haushaltung  der  Insecten, 
1817,  p.  41. 

(d)  Brugnatelli,  Osservaziom  sopra  l'ossiurato  d'ammoniaca  {Giornale  di  /l«tca,  1815,  t.  VtlT, 
p.  -42). 

{e)  Wurzer,  Chemische  Unters.  des  Stoffes,  welcher  sich  in  den  sogenannten  Galtengefâssen 
des  Schmetterlings  der  Seidenraupe  befindet  (Mecker«  Deutsches  Archxv  fUr  die  Physiologie,  1818, 
l.  IV,  p.  213). 

if)  Voyez  Straus,  Considérations  sur  Vanatomie  comparée  des  Animaux  articulés,  p.  251. 

{g)  Audouin,  Lettre  concernant  des  calculs  trouvés  dans  les  canaux  biltaircs  d'un  Cerf -volant 
{Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  183(5,  t.  V,  p.  lâU). 

(h)  L.  Dufour,  Mém.  sur  les  vaisseaux  biliaires  ou  le  foie  des  Insectes  {Ann,  des  sciences  nat., 
2*  série,  1843,  t.  XIX,  p.  145  etsuiv.). 
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et  je  ne  m'y  arrêterai  pas  davantage  en  ce  moment,  noe  [wro- 
posant  d'y  revenir  lorsque  je  traiterai  spécialement  des  sécré- 
tions. 
Glandes  anaiee.  §  10.  —  Ccsl  également  cn  m'occupanl  de  l'histoire  de  ces 
dernières  fonctions  que  je  ferai  connaître  avec  plus  de  détails 
la  structure  et  les  usages  de  l'appareil  glandulaire  qui  est  annexé 
à  l'extrémité  anale  du  canal  intestinal  de  la  plupart  des  Insectes. 
En  effet,  les  organes  sécréteurs  qui  le  constituent,  tout  en 
pouvant  être  considérés  comme  des  dépendances  du  système 


physiologistes  Ifs  regardent  comme 
étant  chargés  d'une  double  fonc- 
tion et  comme  représentant  à  la  fois 
Pappireil  arinaire  et  Pappareil  hépa- 
tique (a).  Enfin  d^autres  naturalistes 
leur  refusent  toute  participation 
à  la  sécrétion  des  matières  carac- 
téristiques de  la  bile,  et  pensent  que 
ce  sont  des  organes  exclusivement 
urinaires  (6).  M.  Sirodot,  qui  partage 
cette  dernière  opinion,  n'a  pu  trou-> 
▼er  de  la  cholestérine  dans  le  liquide 
fourni  par  ces  tubes,  mais  il  a  décou- 
vert dans  les  sucs  sécrétés  par  les 
follicules  de  Teslomac  des  traces  de 
cette  matière  grasse  qui  est  un  des 
principes  caractéristiques  de  la  bile  (c). 
Cependant  les  faits  sur  lesquels  on 
s'appuie  pour  établir  que  les  vaisseaux 
malpighiens,  tout  en  étant  des  organes 
urinaires,  ne  jouent  pas  aussi  le  rôle 
d'un  appareil  hépatique,  ne  me  sem- 


blent pas  déclsids,  et,  jusqu'à  plus 
ample  informé,  je  persiste  à  penser 
que  ce  sont  des  organes  à  fonctions 
mixtes.  En  effet,  la  transition  entre  le 
foie  d'un  Crabe  et  d'une  Êcrevisse,  les 
tubes  hépatiques  des  Isopodes  et  les 
vaisieaux  malpighiens  des  Insectes, 
est  si  graduelle  et  si  manifeste,  qu'O 
est  difficile  de  penser  que  ces  derniers 
organes  ne  puissent  fonctionner  d'une 
uanière  analogue  aux  premiers  ;  et  il 
est  aussi  à  noter  que  les  caractères 
chimiques  des  produits  de  la  sécré- 
tion biliaire  de  ces  Animaux  ne  sont 
pas  encore  assez  bien  connus  pour 
que  l'on  puisse  affirmer  que  certains 
de  ces  produits  n'existent  pas  dans 
les  liquides  fournis  par  les  tubes  mal- 
pighiens. Du  reste,  cette  question  sera 
discutée  plus  complètement  lorsque 
nous  étudierons  d'une  manière  spé- 
ciale les  sécrétions. 


(a)  J.  F.  Meckel,  Ueber  die  GalUnund  Hamorgane  der  Inseeten  {Arehiv  pXr  Anatomie  utU 
Phytiologie,  1836,  p.  21). 

—  Audouin,  Op.  cit.  iAnn.  des  sciences  nat.,  2«  «ério,  t.  V,  p.  134). 

—  Burnieister.  Handbuch  der  Entomologie^  1832,  1. 1,  p.  400. 

—  Laconiaire,  IntrodwtUm  à  l'Entomologie,  1838,  t.  II,  p.  53. 

—  J.  Mùller,  Manuel  de  physiologie,  trad.  par  Jourdan,  1845, 1. 1,  p.  491. 

—  Owen.  Lectures  on  the  comparative  Anatomy  and  Physiology  of  Invertebrate  Atùm^, 
1855,  p.  381. 

{b)  Sirbold  cl  Slannius,  yonvean  Manuel  d'anatomie  eamparéet  1. 1,  p.  588  et  G04. 
(c)  Sirodot,  hecherches  sur  les  séerétiotit  det  Innctet  (Ann,  da  tciinces  mti.,  4*  %éne,  1858, 
U  X,  p.  18()  et  p.  301  et  suiv.). 
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digestif,  quand  on  se  place  au  point  de  vue  anatomique  seule- 
ment, ne  concourent  pas  en  réalité  à  la  constitution  de  ce  sys- 
tème, et  leurs  produits  n'interviennent  pas  dans  le  travail  à 
Taide  duquel  les  aliments  sont  rendus  aptes  à  nourrir  TAnimal  ; 
ces  glandes  sont  destinées  à  d'autres  usages,  et  par  conséquent 
ce  serait  interrompre  renchaînement  logique  de  nos  études  que 
de  nous  en  occuper  ici  (1). 

§  11.  —  Les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  relativement 
à  la  constitution  de  Tappareil  digestif  des  Insectes  me  permet^ 
tront  d'être  bref  en  traitant  des  parties  correspondantes  dans  la 
petite  CLASSE  des  Myriapodes,  dont  il  me  reste  encore  à  parler 
dans  cette  Leçon.  En  effet,  le  canal  alimentaire  et  ses  dépen- 
dances sont  conformés  sur  le  même  plan  général  dans  ces  deux 
classes  d'Animaux  articulés,  et  chez  les  Myriapodes  ces  organes 
ne  différent  que  peu  de  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  larves 
des  Insectes  de  l'ordre  des  Lépidoptères.  Le  canal  digestif 
s'étend  presque  toujours  en  ligne  droite  de  la  bouche  à  ranus(2)5 
l'œsophage  ne  se  dilate  que  rarement  en  forme  de  jabot  cylin- 


Appareil 

digestif 

des 

Myriapodes. 


(1)  Les  glandes  qui  sont  annexées  à 
la  partie  terminale  de  Pintestin  des 
Insectes  sont  en  général  destinées  à 
sécréter  du  venin  ou  d'autres  liquides 
excrémentitiels  que  l'Aninaal  utilise 
pour  sa  défense  ;  mais ,  quelquefois , 
ces  organes  sont  détournés  de  leurs 
usages  ordinaires,  afin  de  constituer, 
ainsi  que  nous  Pavons  déjà  vu  pour 
les  vaisseaux  salivaires,  un  appareil 
producteur  de  la  soie,  à  Taide  de 
laquelle  F  Insecte  construit  un  ber- 
ceau pour  sa  progéniture  (o).  C'est 
à  tort  que  quelques  physiologistes 
les  ont  considérés  comme  constituant 


un  appareil  urlnaire  (6).  Do  reste,  la 
structure  de  ces  appendices  sécré-» 
leurs  varie  beaucoup  ;  et,  pour  s'en 
former  une  idée,  il  suffit  de  jeter  leê 
yeux  sur  les  figures  relatives  aux  or- 
ganes de  la  digestion,  publiées  par 
M.  L.  Dufonr,  car  dans  la  plupart  de 
ces  figures  ils  ont  été  représentés 
comme  des  dépendances  du  gros  in- 
testin. Au  sujet  de  la  structure  inté- 
rieure de  ces  organes,  je  renverrai 
aux  recherches  de  MM.  H.  Meckcl  et 
Karsten  (c). 

(2)  Les  Glomeris  font  exception  à 
cet  égard  :  M«  Brandt  a  trouvé  leur 


(a)  Exemple  :  Vllydrophile  (voy.  Lyonncl,  Recfierches  sur  VanatomU  et  Us  mélamorphotet  de 
différentes  espèces  d'Insectes,  pi.  13). 

{b)  Lacordairc,  Introduction  à  l'Entomologie,  l.  II,  p.  5f. 
(c)  H.  Meckcl,  Oj).  cit.  (Mùllcr's  Archiv,  1846,  p.  45  et  suiv.). 
—  karsten,  Oi>. ci(.  (Muller's  Archiv,  184S,  p.  367,  pi.  10,  fig.  i-5). 
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droïdc  ;  rcstomae  est  cylindrique  et  suivi  d*un  intestin  grêle 
fort  court;  puis  on  rencontre  un  gros  intestin  dont  la  première 
portion,  à  parois  1res  musculaires,  correspond  à  celle  que 
nous  connaissons  sous  le  nom  de  réservoir  stercaral  chez  les 
Insectes  ;  un  rectum  fait  suite  à  cette  partie,  et  se  termine  à 
Tanus  (1).  Des  tubes  sécréteurs,  analogues  aux  vaisseaux  mal- 
pighiens  des  Insectes,  serpentent  sur  toute  la  longueur  du  canal 
ainsi  conslitué,  et  vont  déboucher  dans  la  portion  postérieure 
de  Testoinac  (2).  Kniin»  il  existe  également  des  glandes  sali- 
vaires  qui  versent  leurs  produits  dans  la  bouche,  ou  des  organes 
analogues  qui  sécrètent  du  venin  dont  l'Animal  fait  usage  pour 
tuer  sa  proie  (3). 


tobe  digestif  reployé  deux  fois  sur 
lui-même,  et  par  conséquent  l)eau- 
ODup  plus  long  que  le  corps  (a). 

(1)  Chez  les  iules,  Tœsophage  se  di- 
late postérieurement  en  forme  de 
jabot  proprement  dit  (6)  ;  mais,  chez 
les  Lithobies  et  les  Scutigèrcs,  on 
n^apcrçoit  rien  de  semblable  :  Testo- 
mac  commence  presque  immédiate- 
ment derrière  la  tête,  et  il  ne  parait  y 
avoir  ni  jabot,  ni  valvule  cardiaque. 
Chez  les  Lithobies,  la  surface  externe 
de  cet  organe  est  lisse  (c);  mais,  chez 
les  Scutigères  ((/),  elle  est  couverte  de 
petites  granulations  dues  à  Texistence 
de  follicules  gastriques  analogues  à 


oeox  que  nous  avons  rencoolrés  chei 
les  Carabiques  et  beaucoup  d'autn» 
Insectes. 

La  portion  intestinale  do  canal  di- 
gestif est  remarquablement  coarte 
chez  les  Lithobies  ;  elle  est,  au  coq- 
traire,  beaucoup  plus  développée  chez 
les  Scutigères  et  chez  les  Iules  {e). 

(2)  Les  vaisseaux  malpigliiens  sont 
an  nombre  de  trob  paires  chez  le^ 
Iules  (/*) ,  de  deux  paires  dicz  les 
Scutigèrcs  (g) ,  et  d^one  paire  seule- 
ment chez  les  Scolopendres  {h)  et  les 
Lithobies  (t). 

(3)  Les  glandes  salivaires  sont  très 
développées  et  en  forme  de  grappes 


(a)  Brandt,  Beiîrdge  sur  Kenntnits  des  inneni  Baue*  von  Gtoneris  marçioala  (Huiler*»  Ankit 
fUr  Anat.  und  Fhynôl.,  i  837.  p.  3^2.  pi.  lie.  fig.  S). 

{b)  Ramdohr,  Verdauungsti'erkieuge  der  huecten^  pi.  i  5,  fi;.  1 . 

—  Treviramis,  Op.  cit.  (Yermùtchte  SchrifUn^  l.  Il,  pi.  8,  fiç.  0;. 
(f)  Treviranuj,  loc.  rit.,  pi.  5,  fi;f.  4. 

—  L.  Dufour,  Herhtrchea  anatomiquet  *ur  le  LiUiobitis  forficalus  el  U  Sculifeni  liiMala  (.4aa. 
dcM  science*  nat.,  1824,  l"«érie,  I.  II,  pi.  5,  lig.  I). 

(d)  Idem,  ibid.,  pi.  5,  fi^.  4. 

(e)  Voyci  U'A  fi-^urps  dëj^  citées. 

(/*)  Trc%iranu»,  loc.  cit.,  pi.  8,  Gç.  C. 

{q]  I..  Dufuiir,  loc.  cit.,  pi.  5.  û^.  4. 

(n)  J.  Mulirr.  Zur  Anatomit  der  Scolopetidra  iuor»ibn»  {hit,  1820,  p.  550,  |4.  2,  lî;.  5  . 

{i)  Tresiranus,  loc.  cit.,  pi.  5,  fig.  4. 

—  L.  Uufuur,  loc.  cit.,  pi.  5,6}?,  I. 
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§  l"i.  —  En  résume,  nous  voyons  donc  que  la, disposition 
dominante  de  Tappai  eil  digestif  diffère  dans  les  trois  grandes 
divisions  zoologiques  conslituées  par  les  Animaux  inverté- 
brés :  chez  les  Zoophytes,  la  cavité  alimentaire  est  générale- 
ment un  sac  ;  chez  les  Mollusques,  elle  consiste  d'ordinaire  en 
un  tube  reployé  en  forme  d'anse,  et  chez  les  Annelés  elle 
affecte  le  plus  souvent  la  forme  d'un  tube  ouvert  aux  deux 
extrémités  du  corps.  Chez  les  premiers,  cet  appareil  ne  se 
perfectionne  que  peu,  soit  comme  instrument  mécanique  destiné 
a  diviser  les  aliments,  soit  comme  agent  producteur  des  sucs 
digestifs.  Chez  les  seconds,  les  organes  glandulaires  propres  à 
élaborer  ces  sucs  acquièrent  une  puissance  très  grande,  mais 
le  travail  mécanique  qui  doit  favoriser  l'action  chimique  de  ces 
liquides  est  presque  toujours  faible  et  incomplet.  Enfm,  chez  les 
derniers,  les  organes  sécateurs  destinés  à  cet  usage  se  multiplient 
considérablement,  et  deviennent  souvent  très  parfaits,  mais  la 
production  des  liquides,  dont  le  rôle  est  fondamental  pour 


Rësunic. 


chez  les  Lilhobies  (a),  où  'J'reviranus 
les  a  prises  pour  des  amas  de  cellules 
graisseuses.  Chez  les  Scolopendres, 
il  y  en  a  deux  paires  (6).  Chez  les 
Scntigères,  leur  volume  est  moins 
considérable  (c).  Chez  les  Géophiles , 
ces  organes  consistent  en  deux  lubes 
très  grêles  et  flexueux,  qui  sont  élargis 
vers  leur  extrémité  poetérieure  et 
forment  de  chaque  côté  de  Testo- 
mac  une  pelote  à  laquelle  adhère  la 
partie  adjacente  des  lubcs  de   Mal- 


pighi  (d),  Treviranus  a  figuré  trois 
de  ces  vaisseaux  salivaires  («),  mais 
Ramdohr  n*en  a  représenté  que  deux, 
et  Texactitudc  de  ses  observations  a 
été  constatée  par  M.  Burnieistcr  (/*). 
On  trouve  un  mode  d'organisation 
analogue  chez  les  Glumcris  {y)  ;  enfin, 
chez  les  Iules,  il  existe  également 
deux  de  ces  tubes  qui  se  réunissent 
par  leur  extrémité  postérieure,  de 
façon  à  constituer  une  anse  [h). 


(a)  L.  Dufour,  loc.  cit.,  pi.  5,  flg.  1. 

{b)  Gacdo,  Bntrdgt  %ur  Anatomte  der  îmeklen  (Wiedemann's  Zoologische*  Magasin,  4817, 
t.  1,  p.  11)5,  pi.  i,  iid^.  7). 

—  J.  Millier,  Zur  Anatomie  der  Scolopendre  tnursilaiis  (/«i*,  1820,  I.  XXII,  pi.  2,  lig.  5). 

(c)  L.  Dufour,  loc.  cit.,  pi.  5,  lîg.  4. 

(d)  HaiiKiohr.  Op.  cit.,  pi.  15,  i\\;.  1. 
{e}  Trcvir.iiiU8,  Ojï.  cit.,  |»l.  7,  fij?.  [i. 

(f)  Uurmcistcr,  Uebcr  die  Hespirationsorgatie  von  lulus  und  Lcpisma  {Isis,  1834,  p.  130). 
(j/i  SicbuUI  et  Slaniru*.  Nouveau  Manuel  d'anatomic  comparée,  l.  I,  p.  444. 
[h)  Brandi,  Op  cit.  (Miiller'a  Archiv,  1837,  p.  323,  pl.  \t,  lijf.  3). 
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raccomplissemont  de  la  digestion,  reste  très  faible,  à  cause  du 
peu  de  développement  du  système  de  glandes  annexées  au  tube 
alimentaire. 

Dans  rembranchement  des  Vertébrés,  dont  l'étude  doit 
maintenant  nous  occuper,  nous  verrons  l'appareil  digestif  parti- 
ciper à  la  fois  aux  caractères  que  je  viens  de  signaler  chez  les 
Mollusques  et  les  Ârthropodaires,  mais  se  perfectionner  beau- 
coup plus  comme  puissance  chimique,  aussi  bien  que  sous  le 
rapport  de  son  jeu  mécanique. 


FIN    DU   TOME   CIMQUIÈMK. 
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